Digitized  by  Google 


,'j 

1* 

r. 

■!i 

y'i.- 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


I 


I 

i 


i 

i 


Digitized  by  Google 


r 


Digitized  by  Google 


I 


Digdized  by  Gçpflle 


• W 


Anne'e  M.  DCCXX1 


Avec  les  Mémoires  de  Mathématique  & de 
Phyfîque,  pour  la  même  Année.  , 

Tirez,  des  Regiftres  de  cette  Academie* 


K AMSTERDAM, 

Chèï  T’i  EUR  e iTi  C o v+i  Marchand 
Libraire  dans  le  Kalverftraac». 


M<  DCCXXVH 


» 


Digitized  by  Google 


T A B LE 

' i 


r O TT  R 


L’HISTOIRE. 


PHYSIQUE  GENERALE.  " 

j ■ . •*  >'*'  *w*v-  ■ a 

ÇlUr  les  Contes  dAmmon.  Page  t 

O Sur  un  Secret  four  éteindre  le  feu  dans 
- les  Incendies.  7 

Diverfes  Obfervations  de  Phyfque  generale. 

l'o 


ANATOMIE. 

Sur  des  Os  devenus  Chairs . 

Sur  les  Cat arables  des  Yeux. 
Diverfes  Obfervations  Anatomiques , 


9 

21 

ii 


* 3 


CHI« 


Digitizod  by  Google 


Sur  les  Végétations  Chimiques. 

Sur  les  Supercheries  de  la  Pierre  Philofoph 

_ . . * • 


BOTANIQUE- 

Sur  le  Nojlocb.  78 

Sur  la  Vgnille.  v ‘ ' ! ,&( 


....  AL  GEB  UE. 

Sur  la  Refolutiort  des  Equations  déterminées 
de  tous  les  Degrés.  88 


GEOMETRIE. 

Sftr  les  Courbes  conjtderées  exactement  comme 
Courbes  ou  comme  Polygones  infinis.  103 
Sur  une  Difficulté  qui  regarde  l' Ifocbronifme 
de  la  Cyc  lo  ïde.  iij* 


A S T RX)  NOMIE, 

Sur  la  Parallaxe  de  Mars  & de  Venus.  HJ" 
Sur  la  Recherche  des  Longitudes  en  Mer . 

133 

Observation  Aftronomique. 


T A B L E. 


ME  C.H  AN1QU  E, 


Macbtnti  approuvées  par  l'Acadcmte  en  1722. 

. • ..  k 

169 

Eloge  de  M.  Couplet. 

172 

Eloge  de  M-  M E * *, 

'T>+ 

Eloge  de  JM,  V A JUC  H 0 Ni  ' 

— X&T 

t 

t 


DigiK?ed  by  Google 


I 


5t§ 


mvs 

mm 


TABLE 


POUR 


LES  MEMOIRES. 


/"A  Bfervations  fur  differents  Meteores  de  r An- 
^ née  1721.  ParM.  Maraldi.  Page  1 
Recherches  P hyfico- Mathématiques  fur  la  Re- 
flexion  des  Corps.  Par  M.  DE  Mairan.  7 
Obfervation  fur  la  Rupture  des  tendons  qui 
s* infèrent  au  Talon , que  l'on  nomme  Ten- 
dons d’Achille.  Par  M. 'Petit.  68 
Reflexions  fur  les  0 bfervations  Agronomiques 
faites  par  le  P.  Feilülde , Mathématicien  du 
Roi , à Marfcille  pendant  l'Année  1720. 
Par  M.  Cassini.  76 

Des  Supercheries  concernant  la  Pierre  Philo - 
fophale.  Par  M.  Geoffroy  l’Aîné.  81 
Pclairciffement  fur  une  Difficulté  propufée  aux 
Mathématiciens  par  M.  le  Chevalier  DE 
LOUVILLE.  Par  M.  S au  r in.  94 
Mémoire  fur  la  Végétation  des  Sels.  Par  M. 

Petit  Médecin.  129 

Obfervation  Anatomique  & Pathologique  fur 
les  Chûtes  qui  canjcnt  une  Luxation  de  la 
Cuiffe  , dont  les  Auteurs  n'ont  point  écrit. 

- Par  M.  P £ t 1 x,  ^ 15-9 

Qbfer- 


jitized  by, Google 


a 


-TABLE. 

Obfervaluns  fur  la  Végétation  du  Nofloch . 

^ M . DE  R E AUMUR>  16s 

Eclairctffement  fur  une  difficulté  de  Statique 
propofée  à V Academie.-  Par  M.  le  Cheva- 
lier de  LOU  VILLE.'  174 

Reflexions  fur  les  Expériences  d'une  nouvelle 
' maniéré  d'éteindre  le  feu , qui  furent  faites 
à P Hôtel  Royal  des  Invalides  le  Jeudi  10, 
Décembre  1721.  ParM. deReaumur.  194 
Reflexions  fur  la  maniéré  d'éteindre  le  jeu 
par  le  moyen  - d'une  Foudre.  Par  M. 
Geoffroy  le  Cadet.  ~ 211 

Objervatiens  fur  des  Sucs  membraneux  pleins 
dé  Hydatides  fans  nombre,  attachés  - a plu - 
fleurs  Vifceres  du  bas  Ventre  , & décou- 
verts par  l'ouverture  dé  un  Cadavre.  Par 
Mi  Morand;  * 

Obfervation  de  l' EcJipfe  de  Lunet  faite  le  2&. 
Juin  après  minuit  1722.  Par  M.  Ma» 

R A|Æ  l.s  v4  ; • . ■ i . 224 

Obfervation  de  PEclipfe  de  Lune  du  19.  Juin 
I Jil.  faite  à l'ûbfer  va  foire  Royal  en  pre • 
fence  de  S.  E.  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
Polignaç.  Par  M.  Cass  1 n 1.  229 

Suite  de  P Etabliffement  de  nouveaux  carac- 
tères de  Plantes.  Par  M,  Vaillant.  233 
D»  la  Parallaxe  de  Mars.  Par  M.  M A- 
v/  R A L D I.  * - 293 

Plufieurs  Obfervations  fur  une  maladie  des  Os 
. t nouvellement  connue.  Par  M.  Petit. ail 
De  P origine  & de  la  formation  dé  une  forte 
de  pierre  figurée  que  l'un  nomme  Corne 
d'Ammon.  Par  M.  de  Jussieu,  319 
Remarques  fur  la  méthode  de  M.  Tourne- 
fort.  Par  M.  Vaillant.  331 

^traité  des  progrejfiom  arithmétiques  de  tous  les 

• degrés 

y 1 


' Dkjitizetl  by  Google 


TABLE. 

degrés  à l'infini-  Par  M.  DE  L A G N y.  363 
Explication  de  V enfoncement  apparent  d'un 
grand  Clou  dans  le  Cerveau  par  les  narU 
nés . Conjormation  particulière  du  Crâne 
d' un  Sauvage  de  /'Amérique  Septentrionale. 
X)bfer  votions  0 fie  0 logique  s.  Avertifiement 
fur  un  Mémoire  de  17*0.  Par  M.WIN- 
6 L O W.  ■ 44I 

Çbfervation  de  FEclipfe  de  Soleil  du  8.  Dé- 
cembre 172*.  faite  en  prefence  du  Roi.  Par 
M1'.  Ca&sihi  & Mar  a ldi.  45-3 
Expériences  qui  expliquent  & déterminent 
la  caufe  qui  fait  élever  les  difiolutions  des 
Sels  fur  les  bords  des  vafes  pour  y former 
fies  végétations  fait  ne  s.  Par  M.  Petit 
Médecin.  45-6 

{Détermination  Géographique  de  VI fie  de  Corfe * 

Par  M.  Ma  r a ldi.  482 

AU d: tien  au  Mémoire  fur  le  Toifé  des  Vou» 
tes , &c.  imprimé  à la  fin  des  Mémoires 
■de  t’ Academie  Royale  des  Sciences  de  l'année 
1719.  Par  M.  Sene's,  493 

Fautes  à corriger  dans  le  Mémoire  fur  le 
Toifé  des  Voûtes ) imprimé  à la  fin  du  vo- 
lume de  1719.  522 

Fautes  a corriger  dans  les  Mémoires  de  ijiç. 

- Si  4 

Fautes  à corriger  dans  les  Mémoires  de  1 720. 

• - - t Ibid. 

Fautes  à corriger  dans  les  Mémoires  de  1721. 

frf 


HISTOIRE 


'Digitized  by  Google 


I 


. . ’r  - Pag.  I. 

HISTOIRE 

D E 

* V 

L’ACADEMIE  ROYALE 
DES  SCIENCES. 
Année  M.  DCCXXII. 


PHYSIQUE  GENERALE. 

• . * ■*  \ 


SUR  LES  CORNES  D'AMMON. 

ES  Cornes  d’Ammon  font  un 
genre  de  Pierres  figurées.  El- 
les font  tournées  en  Spirale 
ou  Volute,  dont  tous’  les 
tours  font  pofés  fur  un  mê-> 
me  plan,  comme  le  peuvent  être  ceux  d’u- 
ne Corne  de  Belier.  Les  parties  de  la  Vo- 
lute groflilfent  toujours  à mefnre  qu’elles 
s’éloignent  du  centre.  Les  Cornes  de  Ju- 
piter Hammon  reflembloient  peut-être  à cel- 
les d’un  Belier  , du  moins  c’étoient  des 
Cornes;  de  plus  les  Pierres  dont  nous  par- 
lons venoient  ordinairement  de  la  Libye, 
Hist.  172 2.  - A où 
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où  ce  Dieu  avoit  un  Temple  fameux,  delà 
]es  Anciens  les  ont  appel  lées  Cornes  d’Am- 
mon.  Elles  étoient  d’une  figure  trop  fin- 
gulïère  pour  n’avoir  pas  quelque  vêrtu  con- 
fiderable,  elles  donnoîent  des  fonges  mylte- 
rieux,  ou  la  faculté  de  les  interpréter. 

Elles  font  fort  differentes  entr’elles.  Leur 
Volute  fait  plus  ou  moins  de  tours;  quel- 
quefois elle  eft  toute  d’une  feule  pièce,  quel- 
quefois elle  paroît  être  de  plu  fleurs  qui  font 
comme  articulées  & emboîtées  enfemble, 

& même  il  arrive  que  ces  pièces  lè  fépa- 
, rent  aifément  en  ces  endroits-là.  Ces  ef- 
peces  d’articulations  marquées  fur  la  furfa- 
ce  de  ces  Pierres  reçoivent  allés  de  diffé- 
rences . Hors  delà  la  furface  eft  auftî  dif- 
féremment canelée  ou  godronée.  A ranger 
ces  Pierres  fous  des  efpeces  par  rapport  à 
toutes  ces  différences,  & à ralfembler  tou- 
tes celles  que  l’on  connoît  , lbit  par  les 
Cabinets  des  Curieux,  foit  par  les  defcrip- 
tions  & les  figures  des  Auteurs  d’Hiftoire 
Naturelle,  M.  de  JuJfieit  croit  qu’on  en 
peut  compter  jufqù’à  cent  efpeces. 

Souvent  ces  Pierres  l'ont  mêlées  de  quel- 
que fubftance  métallique;  il  y en  a qui  pa- 
roilTent  prefque  toutes  dorées  , leur  vertii 
en  étoit  apparemment  plus  grande  chés  les 
Anciens. 

11  n’eft  plus  queftion  des  jeux  de  la  Na- 
ture pour  expliquer  toutes  ces  fortes  de  pé- 
trifications , la  Phyfîque  elt  fortie  de  l’en- 
fance. Les  Cornes  d’Àmmon  ont  été  mou-' 
lées,  refte  à favoir  où.  On  a déjà  recon- 
nu qu’une  ou  deux  efpeces  l’ont  été  dans 
des  coquilles  de  Nautile,  ; • 7 
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1 Le  Nautile  eft  un'Poiiïon  teftacée,  dont 

la  Coquifte-  eft  tournée  en  Volute  pareille 
en  general  à celles  des  Cornes  d’Ammon. 
Cet  Animal  eft  appelle  Natrtile  , parce  que 
dans  le  mouvement  progreffif  qu’il  a fur 
la  mer,  il  eft  le  Nautonnier,  dont  fa  Co- 
quille eft  le  Vailfeau  ; il  a une  induftrie  par- 
ticulière pour  la  faire  voguer  comme  il  veut, 
par  le  moyen  de  deux  efpeces  d’Avirons  na- 
turels ; dont  il  fe  fert  fort  adroitement.  On 
le  trouve  dans  la  Mer  Adriatique,  & dans 
quelques  autres  endroits  de  la  Mediterra^ 
née,  & par  cette  raifon  il  a été  connu  des 
Anciens  Naturalises. 

Cet  ancien  Nautile  a fa  coquille  toute 
d’une  pièce;  ou  fans  articulations,  mais  les 
Modernes  en  connoiflent  d’autres  dont  la  . 
coquille  eft  articulée;  on  ne  les  trouve  que 
( dans  les  Mers  des  Indes.  Dans  cette  fe- r 
conde  efpece  il  y a encore  cette  particula- 
rité qu’aux  endroits  des  articulations  la  ca- 
pacité intérieure  de  la  coquille  eft  coupée 
par  des  cloifons  perpendiculaires  à la  co- 
quille, & percées  dans  leur  milieu  par  un 
trou  toûjours  plus  grand  à mefure  que  les 
cloifons  s’éloignent  davantage  du  centre  de 
la  Volute,  & font  auffi  par  confequent  plus  * 
grandes  ; & de  plus  il  paffe  par  tous  ces 
nous  un  Canal  que  les  cloifons  appuyent, 

& qui  règne  dans  tout  le  milieu  de  l’inté- 
rieur de  la  coquille.  Comme  les  Cellules 
formées  par  les  cloifons  font  toûjours  plus 
grandes,  aufli-bien  que  toutes  les  pièces  de 
l’édifice,-  il  paroît  que  le  Poiflon  à mefure 
qu’il  a crû  a paflfé  d’une  plus  petite  Cellu- 
le dans  une -plus  grande,,  par  un  canal  plus 
> A 2.  grande 
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grand  , & qu’il  a toûjours  laiffé  vuide  , & 
inutile  une  plus  grande  partie  de  fon  habi- 
tation. 

Les  cloifons  font  articulées  avec  la  co- 
quille , auffibien  que  les  parties  de  la  co- 
quille entr’elles , ôt  la  mechanique  de  ces  ' 
articulations  eft  differente. 

La  coquille  eft  compofée  de  deux  lames, 
l’exterieure  & l’interieure.  Les  cloifons  ne 
s’articulent  qu’avec  l’interieure,  & ces  arti- 
culations la  caraéierifent.  L’exterieure  eft  ; 
(triée,  ou  godronée,  ou  ondée  &c. 

On  conçoit  affés  par  cette  îegere  defcrîp- 
tion  que  les  Nautiles  que  nous  appelions 
de  la  2<|e  efpece  par  rapport  à l’ancien  Nau- 
tile, doivent  faire  plufieurs  efpeces  differen- 
tes. M.  de  J ujjisu  en  ayant  eu  heureufe- 
ment  trois^entre  les  mains , trouva  que  trois 
efpeces  de  Cornes  d’Ammon  s’y  rappor- 
toient  fi  parfaitement  qu’il  ne  douta  point 
qu’elles  n’eufiTent  été  moulées  dans  des  co- 
quilles de  ces  Nautiles/ 

Ce  qui  femble  mettre  la  chofe  hors  de 
doute  , c’eft  une  Corne  d’Ammon  qu’il  a 
trouvée  en  bajj'e  Normandie , où  fe  voit  en- 
core une  bonne  partie  du  teft  de  la  coquil- 
• Ie  fortement  attachée  à .la  pierre,  & incor- 
porée avec  elle. 

Aux  deux  efpeces  de  Nautiles  , où  l’on 
avoit  reconnu  que  pouvoient  s’être  moulées 
des  Cornes  d’Ammon  , M.  de  JuJfieu  en 
ayant  fûremenr  ajoûté  trois  , il  fe  croît 
maintenant  en  droit  d’en  tirer  la  confequen- 
ce  generale  , que  toutes  les  Cornes  d’Am- 
mon fe  font  moulées  dans  des  Nautiles, 

& d’autant  plus  qu’il  voit  que  toutes  les 

efpeces 
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efpeces  de  ces  Pierres  connues  ou  décrites 
n’ont  que  des  différences  qui  doivent  natu- 
rellement fe  trouver  dans  le  genre  de  ces 
P oi  lion  s. 

Selon  ce  que  nous  avons  dit  des  deux 
lames  de  la  coquille  des  Nautiles  de  la 
*dc  efpece  generale,  il  fera  aifé  de  recon- 
noître  li  la  pierre  aura  été  moulée  dans  le 
creux  de  l’une  ou  de  l’autre  lame , car  li 
elle  l’a  été  dans  le  creux  de  l’interieure  elle 
portera  l’empreinte  des  articulations  des  cloi- 
fons  avec  cette  lame  ; li  elle  l’a  été  dans 
le  CTeux  de  la  lame  extérieure  elle  portera 
l’empreinte  des  articulations  des  pièces  de 
cette  lame  entr’elles  , des  ftries  de  fa  lur- 
face,  &c. 

Si  là-penfée  de  M.  Juflieu  eft  vraye  , il 
y a autant  d’efpeces  de  Nautiles  que  de 
Cornes  d’Ammon , & par  confequent  le 
nombre  des  efpeces  de  Nautiles  encore  in- 
connues eft  bien  grand  par  rapport  au  nom- 
bre des  efpeces  connues.  _ * 

De  celles-ci  nous  n’avons  dans  nos  Mers 
que  le  Nautile  dont  la  coquille  eft  d’une 
pièce.  Elle  eft  en  même  temps  fi  mince 
qu’on  appelle  ce  Nautile  papyrac/e.  Tous 
les  autres  connus  ne  font  que  dans  les  Mers 
. des  Indes , & apparemment  les  inconnus 
aufli. 

Cependant  il  fe  trouve  en  France , en  An- 
gleterre , en  Suijje  , en  Allemagne  un  très- 
grand  nombre  de  Cornes  d’Ammon  qui 
fe  rapportent  aux  efpeces  de  Nautiles  des 
Mers  éloignées.  Après  tout  cet  qui  a été 
dit  dans  les  Volumes  précedens  fur  divet- 
fes  pétrifications,  il  eft  aifé  de  fentir  la  con- 
* A j " du- 
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clufion  où  M.  de  'Jujfieu  veut  venir.  • Les 
Mers  des  Indes  ont  donc  couvert  toute 
VEurope.  Ces  grandes  révolutions , dont 
nous  n’avons  plus  d’exemples,  fi  peu  vrai- 
femblables  , horfmis  pour  les  Phtlolophes , 
font  de  jour  en  jour  plus  attefie'es  par  des 
monumens  authentiques,  & par  des  efpeces 
d’Hiftoires  écrites  de  la  main  même  de  la 
Nature.  - . 


SUR  UN  S E C R E7  • 
Pour  éteindre  le  feu  dans  les  Incendies. 

» • v 

• TL  s’étoît  répandu  un  bruit  , Confirmé 
, fl  même  par  les  Nouvelles  publiques, 
que  l’on  avoit  trouvé  le  fecret  d’é- 
teindre les  Incendiés  en  jettant  fur  le  feu 
une  Pondre  qui  caufoît  ime  détonation,  & 
£ue  l’experîencc  en  avoit  été  faîte  en  Saxe 
avec  un  plein  fuccès.  Les  Phyficiens,  qui 
doivent  naturellement  être  les  plus  incré- 
dules fur  ces  fortes  de  merveilles,  font  ce- 
pendant ceux  qui  les  rejettent  avec  le  moins 
de  mépris,  & qui  apportent  le  plus  de  dif- 
pofition  favorable  à les  examiner,  ils  favent 
mieux  que  le,  refie  des  hommes  quelle  efl: 
la  vafie  étendue  de  ce  qui  nous  eft  incon- 
nu dans  la  Nature.  M.  Geojfroi  le  cadet 
chercha  quelle  pouvoit  être  cette  Poudre 
capable  d’éteindre  le  feu. 

Les  Chîmifies  ont  éprouvé  que  le.  Souf- 
' ' . . fre 

ï Y.  les  Ijlcra.  p.  54.  & 211. 
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fre  dépouillé  de  fou  Acide  ne  brûle  plus, 
les  Sels  fervent  donc  à produire  la  flame; 
d’un  autre  côté  cependant  ils  y nuifenr, 
car  du  bois  floté  , dont  une  grande  par- 
tie des  fels  ont  été  difïous  , & emportés 
par  l’eau,  s’allume  beaucoup  plus  vire,  & 
brûle  mieux  que  du  bois  neuf.  Il  refte  dans 
le  bois  floté  allez  de  fels  intimement  unis 
à fes  foutî'res  pour  les  rendre  inflammables, 
les  fels  perdus  & dilüpez  n’auroient  fait' 
qu’empêcher  la  promptitude  & la  vivacité 
de  l’inflammation.  Ainfi  les  fels  dévoient 
être  propres  à l’effet  qu’on  demandoit* 

D’ailleurs  la  détonation  qui  accompagnoit 
l’operation  de  la  Poudre  ne  pouvoit  être 
produite  que  par  la  rarefa&ion  de  quelque 
matière , qui  caufoit  dans  l’air  une  explo- 
fion  d’où  naîffoit  le  bruit.  Cet  air  fubite- 
ment  & violemment  écarté  du  lieu  où  eflfc 
la  flame,  la  peut  éteindre  en  deux  maniè- 
res, r.  en  la  fouflant  comme  on  loufle  une 
Bougie,  2.  par  une  cfpece  de  vuide  qu’il 
lailfe  à l’entour  , car  on  fait  que  la  flame 
ne  peut  fubfider  dans  le  Récipient  de  la 
Machine  Pneumatique , d’où  l’air  a été 
pompé. 

M.  Geoffroy  ne  doutoit  pas  que  pour  ren- 
dre l’explofion  de  l’air  plus  brufque  & plus 
vive,  il  ne  Jqj  falût  oppofer  quelque  relif- 
tance,  & par  confequent  enfermer  dans  quel- 
que Boîte,  qui  pût  cependant  être  crevée,  la 
matière  qui  devoir  fe  raréfier.  Il  fongeoit 
à environner  en  même  temps  cette  Boue  de 
matières  alkalines  , * qu’il  jugeojt  les  plus 
propres  à éteindre  & à noircir  du  charbon 
allumé  ; elles  fc  feroient  difperlçes  de  tou- 
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tes  parts  fur  tout  ce  qui  étoît  en  feu.  Il 
ne  reftoit  plus  que  le  choix  & de  ces  ma- 
tières, & de  celle  qui  devoit  faire  l’explo- 
fîon  dans  la  Boîte;  mais  des  Etrangers  qui 
avoient  le  véritable  fecret  l’apportèrent  à P a • 
ris,  & comme  ils  en  alloient  faire  une  ex- 
périence publique  , M.  Geoffroy  l’attendit, 
& ceffa  de  deviner. 

On  verra  dans  le  Mémoire  de  M.  de 
Reaumur  tout  le  détail  de  cette  expérience, 
qui  fut  vtie  par  un  affez  grand  nombre  de 
bons  yeux.  Au  milieu  d’un  Baril  pkin  d’eau 
eft  une  Boîte  de  fer  b'anc  pleine  de  Pou- 
dre à canon,  on  roule  le-  Baril  dans  le  lieu 
de  l’incendie,  on  met  le  feu  à la  Boîre  de 
poudre  par  une  fufée  , auffitôt  la  Boîte  & 
le  Baril  crevent , l’eau  s’élance  de  toutes 
parts  à la  ronde,  & l’incendie  ceffe. 

Cette  invention  eft  fimple,  & cependant 
elle  railemble  fort  ingenieuft ment  toutes  les 
manières  dont  le  feu  peut  ctre  éteint.  Il 
fe  fait  une  grande  commotion  d’air,  capa- 
ble d’éteindre  le  feu  en  le  fouflant  & en 
diffipant  la  fhme  , la  fubite  rarefaéiion  de 
l’air  caufe  aulfi  une  efpece  devuide,  où  la 
fiame  celle  , enfin  l’eau  qui  jaillît  de  tous  _ 
côtés  eft  en  même  temps  divifée  en  une 
infinité  de  petits  jets  fins  & déliés,  de  for- 
te que  les  furfaces  enflâmées  fur  quoi  elle 
tombe  font  attaquées  en  toutes  leurs  par- 
ties à la  fois , ce  que  ne  feroit  pas  un  gros 
jet  d’eau  pouffé  par  une  Pompe,  qui  n’ar- 
taqueroit  qu’un  Çyil  endroit,  ou  n’en  atra- 
queroit  plufieurs  que  fuccefli vement  ; déplus 
ce  gros  jet  verferoît  peut-être  fur  chacun 
plus  d’eau  qu’il  ne  feroit  neceffaire , au  lieu 
. - ' que 
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que  toute  celle  des  petits  jets  di  employée 
utilement. 

Par  cette  legere  idée  de  la  nouvelle  in- 
vention on  peut  à peu  près  juger  des  effets 
qu’il  efl  permis  d’en  attendre,  & des  occa- 
fions  où  elle  conviendra.  Il  faut  que  Pem- 
brafement  foit  dans  un  lieu  bas , il  feroic 
fouvent  impraticable,  & toûjours  trop  long 
de  porter  le  baril  au  haut  d’une  Maifon. 
Il  faut  que  le  lieu  foit  clos  pour  la  plus 
grande  partie,  autrement  la  rarefadion  fu- 
bite  de  l’air  ne  ferviroit  prefque  de  rien. 
Il  ne  faut  pas  que  le  feu  ait  eû  le  temps 
de  prendre  violemment  à de  groffes  pièces 
de  bois,  telles  que  des  Poutres,  ou  des  So- 
lives, les  petits  jets  d’eau  ne  feroient  plus 
fuffifants,  & quand  la  luperficie  d’une  Pou- 
tre embrafee  s’éteindroit  dans  le  moment, 
elle  fe  rallumtro:t  le  moment  d’après;  mais 
il  eft  vrai  qu’on  aurojt  toûjours  un  moment 
où  le  lieu  ftroit  plus  acceflible.  CVft  prin- 
cipalement à rendre  ce  lieu  acceflible  dans 
le  commencement  d’un  Incendie,  que  l’in- 
vention peut  êtred’ufage,  fuppofé  d’ailleurs 
les  circonftances  néceflaires. 

Un  y a ajouté  en  Allemagne  d’împre- 
gner  Peau  de  matières  propres  à éteindre  le 
feu.  M.  le  Prince  de  Heffe  en  a envoyé 
la  Recette  à M.  le  Cardinal  du  Bois  , qui 
l’a  donnée  à l’Académie.  Il  elt  bon  que 
toutes  les  Inventions  utiles  au  Public  , on 
fe  picque  de  les  perfectionner  à Penvi  des 
Inventeurs  mêmes. 
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VE  PHYSIQUE  GENERALE. 

I. 

'■Ol  U x environs  de  S.  Paul  de  Léon  en 
baffe  Bretagne  , il  y a fur  le  bord  de 
la  Mer  un  Canton  qui  avant  l’an  1 666.  é- 
toit  habité,  & ne  l’elt  plus  à caufe  d’un  fa- 
ble qui  le  couvre  jufqu’à  une  hauteur  de 
plus  de  10.  pieds,  & qui  d’année  en  année 
Vavance  & gagne  du  terrain.  A compter  de 
l’époque  marquée  il  a gagné  plus  de-6.  lieues, 
& il  n’efl  plus  qu’à  une  demie  lieue  de  S. 
Paul , deforte  que  félon  toutes  les  apparen- 
ces il  faudra  abandonner  la  Ville.  Dans  le  pays 
fubmergé  on  voit  encore  quelques  pointes  de 
Clochers , & quelques  Cheminées  qui  fortent 
de  cette  Mer  de  fable;  les  Habitans  des  à V il- 
lages  enterrés  ont  eû  du  moins  le  loilir  de 
quitter  les  Maifons,  pour  aller  mandier. 

C’eft  le  Vent  d’Eft  ou  de  Nord-Eft  qui 
avance  cette  calamité , il  éleve  ce  fable  qui 
eft  très-fin  , & le  porte  en  fi  grande  quan- 
tité & avec  tant  de  viteffe,  que  M. Deman- 
des , à qui  l’Academie  doit  cette  obferva- 
tion,  dit'  qu’en  fe  promenant  en  ce  pays-là, 
pendant  que  le  Vent  charioit,  il  étoit  obli- 
gé de  fecoüer  de  temps  en  temps  fon  Cha- 
peau & fon  Habit  , parce  qu’il  les  fentoit 
appefantis.  De  plus  , quand  le  Vent  eft 
violent  il  jette  ce  fable  par  deffos  un  petit 

bras 
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bras  de  Mdr  jufque  dans  Rofcof,  petit  Port 
afîez  fréquenté  par  les  Vailfeaox  étrangers. 
Le  fable  s’élève  dans  lesruës  de  cette  Bourgade 
jufqu’àdeux  pieds,  & on  l’enleve  par  charre- 
tées. On  peut  remarquer  enpaiïant  qu’il  y a 
dans  ce  fable  beaucoup  de  parties  ferrugineufes, 
qui  fe  reconnoiffent  au  Couteau  aimanté. 

L’endroit  de  la  Côte  qui  fournit  tout  ce 
fable  eft  une  Plage  qui  s’étend  depuis  S% 
Paul  jufque  vers  Plouefcat , c’efl-à-dire  un 
peu  plus  de  4.  lieues  , & qui  eft  prefqu’au 
niveau  de  la  Mer  Iorfqu’elle  eft  pleine.  La 
difpofition,  des  lieux  eft  telle  qu’il  11’y  a que 
le  Vent  d’Eft  ou  de  Nord-Éft  qui  ait  la 
direction  neceffaire  pour  portef  le  fable  dans 
les  Terrts.  I|  eft  aifé  de  concevoir  com- 
ment le  fable  : porté . & accumulé  par  le 
Vent  en  un  endroit  eft  repris  enfuite  par  le 
même  Vent  * &.  porté  plus  loin.  & qu’ainft 
le  fable  peut  'avancer  en  fubmergeant  le 
pays , tant  que  la  minière  qui  le  fournit  en 
fournira  de  nouveau,  car  fans  cela  le  fable 
en  avançant  diminueroit  toûjours  de  hau- 
teur. , & cefferoit  de  faire  du  ravage.  Or 
il  n’eft  que  , trop  pofiïble  que  la  Mer’ jette  - 
ou  dcpofe  encore  long  temps  de  nouveau 
fable  dans  cette  plage  d’où  je  Vent  l’enle- 
ve;  il  eft  vrai  qu’il  faut  qu’il  foit  toûjours 
au 01  fin  pour  être  aifément  enlevé. 

Ce  désaftre  eft  nouveau  , parce  que  la 
plage  qui  fournit  le  fable  n’en  avoit  pas  en- 
core une  affez  grande  quantité  pour  s’éle-f 
ver  audeffus  de  la  furface  de  la  Mer , ou 
peut-être  parce  que  la  Mer  n’a  abandonné 
cet  endroit,  & ne  l’a  laiffé  découvert  que 
depuis  un  temps.  Elle  a eû  quelque  mou- 
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vement  fur  cette  Côte,  elle  vient  prefente- 
ment  dans  le  flux  une  demi-lieuë  en-deçà 
de  certaines  Roches  qu’elle  ne  paiîoit  pas 
autrefois. 

Ce  malheureux  Canton  inondé  d’une  fa* 
çon  lî  (inguliere  juftifie  ce  que  les  Anciens 
& Us  Modernes  rapportent  des  tempêtes 
de  fable  excitées  en . Afrique , qui  ont  fait  pé- 
rir des  Villes,  & même  des  Armées. 

M.  Dejlandes  a remarqué  qu’un  incon- 
vénient general  du  Sable  de  mer,  c’eft  d’ê- 
tre inutile  à tout.  On  ne  peut  pas  même 
en  Tabler  des  Allées  de  Jardin  à caufe  de 
fa  grande  finelfe.  Quand  il  eft  une  fois  fec, 
il  s’élève  trop  , & non-feulement  il  rend 
la  promenade  défagréable  , mais  il  va  gâ- 
ter les  fleurs  & les  fruits  des  Arbres. 

if. 

Une  des  grandes  incommodités  des  voya- 
ges de  long  cours  , c’eft  que  l’eau  douce 
qu’on  a embarquée  dans  le  Navire  fe  gâ- 
te,  qu’il  s’y  met  des  Vers,  & qu’il  eft  tres- 
defagréable  & quelquefois  prefque  impoflî- 
ble  d’en  boire. 

Ces  Vers  ne  viennent  point  du  bois  des 
Tonneaux  , il  s’en  trouve  aulît  dans  l’eau 
des  Jarres,  qui  font  de  grands  pots  de  terre. 
, L’eau  qui  s’eft  corrompue  redevient  bon- 
ne , parce  que  les  Vers  ont  péri,  mais  elle 
fe  corrompt  encore  enfuite  , & il  y repa- 
rok  des  Infe&cs  d’une  autre  efpece.  En 
trois  mois  l’eau  peut  fe  corrompre  & fe 
remettre  jufqu’à  trois  ou  quatre  fois  , & à 
chaque  fois  qu’elle  fe  corrompt  , toujours 
de  nouvelles  elpeces  d’Infedes. 

jDes  eaux  prit\s  en  diflferens  lieux  font 

plus 
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plus  ou  moins  fujettes  à cet  inconvénient. 

Certainement  elles  contenoîent  les  Oeufs 
d’où  tous  ces  Vers  font  éclos,  les  uns  plus 
tardifs  que  les  autres  félon  les  differentes 
efpeces.  En  general  ils  ont  tous  befoin  de 
chaleur  , & fans  compter  celle  des  Climats 
par  où  nous  pallons  dans  prefque  tous  nos 
voyages  de  long  cours,  il  y en  a toûjours 
une  très-confiderable  à fond  de  callc  , où 
la  plus  grande  partie  de  l’eau  douce  a été 
embarquée.  M.  Deflandet , d’après  qui  nous 
parlons  , a éprouvé  à Bref}  qu’au  bott  de 
trois  femaines  qu’un  Vaifièau  eft  armé  la 
chaleur  eft  fi  grande  à fond  de  calle,  que 
le  Thermomètre  y eft  plus  élevé  qu’au  jour 
d’Eté  le  plus  chaud  qu’on  ait  en  ce  Port. 
Auffi  les  Matelots  ne  peuvent-ils  travailler 
eu  ce  lieu-là  que  nuds,  & une  demi-heure 
feulement.  Les  Oeufs  des  Infe&es  ne  peu- 
vent donc  manquer  d’y  éclorre,  & ce  qui 
fortifie  encore  cette  preuve,  c’eft  que  l’eau 
des  Officiers  contenue  dans  des  Jarres  qu’on 
met  entre  deux  Ponts  , produit  moins  de 
Vers  que  celle  des  Equipages,  qui  eft  dans 
d-s  Barriques  à fond  de  calle. 

Il  y auroit  bien  des  expériences  à faire 
fur  le  plus  ou  le  moins  de  facilité  que  dif- 
ferentes Eaux  auront  à fe  corrompre  -,  fur  * ■ 
les  differentes  efpeces  d’Infedes  qui  fe  fuc-> 
cedent,  fur  les  intervalles  de  leurs  généra- 
tions , &c.  Et  M.  Deflandes  a fait  quel- 
ques-unes de  ces  expériences  fur  differentes 
eaux  de  Brejiy  mais  fi  elles  ne  font  ;pas  de 
fîmple  curiolité,  du  moins font-elles  moins 
utiles  que  deux  moyens  qu’il  a trouvez  d’em- 
pêcher" la  génération  des  Infedes.  “ v - '* 
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1.  Après  avoir  bien  lavé  la  Barrique  avec 
de  l’eau  chaude,  il  faut  y brûler  un  morr 
ceau  de  foutfre  , comme  on  fait  dans  les 
Barriques  dé  Vin  de  Bordeaux  deltiné  pour 
lés  Pays  du  Nord.  Un  verfe  l’eau  dans  la 
Barrique  fouft'rée,  & ïA.DtJîandes  en  a gar- 
dé fîx  mois  qui  ne  s’eft  pas  gâtée. 

2.  Il  ne  faut  que  jetter  dans  la  Barrique 
pleine  de  fon  eau  une  très-petite  quantité 
d’Efprît.  de  Vitriol.. 

M.  Deflandes  allure  que  des  VailTeaux  fe 
font  déjà  fervis  avec  fuccès  dé  ces  deux 
précautions.  ; . ? . ( - ... 

B convient  qu’elles  feraient  inutiles  , fi 
ion  pouvoit  rendre  l’eau  de  la  Mer  potable. 

. La  difficulté  n’eft  pas  félon  lui  de  la  defïa- 
ler,  comme  l’on  croit  communément , c’eft  - 
de  lui  ôter  une  graille  , une  on&uolité  a- 
mere,  tres-desagréable  au  goût,  & mal  fai- 
ne. Elle  vient,  non  d’un  Bitume  diftous, 
car  ces  prétendues  minières  de  Bitume  ne 
fe  trouvent  point  dans  la  Mer,  mais  d’une 
infinité  de  matières  pourries , Bois  , Plan- 
tes, Poiflons  morts , Cadavres.  Un  limon 
huileux  enduit  toûjours  les  bords  de  là  Mer, 

& les  rend  fi  glifiànts  qu’on  a de  la  peine  ^ 
à s’y  foûtenir. 

'•  . . ' ni. 

M.  Alexandre  Chirurgien,  Correfpondant 
de  M.  de  Nlatran  , a écrit  de  la  Louijîane 
ou  il  eft  , fur  une  nouvelle  forte  de  Cire  ^ 
.qui  fe  trouve  en  ce  Pays- là.  Il  n’eft  point 
befoin  que  des  Abeilles  la  ramaflent,  ni  que 
nous  la  tenions  de  leur  induftrie.  Il  y a à 
la  Loziifiane  un  Arbre  qui  croît  à la  hau- 
teur de  nos  Cerificrs,  qui  a leportduMyr- 
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the,  ôr  dont  les  feuilles  ont  aufli  à peu  près 
la  même  odeur;  on  fait  bouillir  dans  de 
l’eau  fa  Graine,  qui  eft  mûre  en  Automne, 
on  remue  le  tout  de  temps  eh  temps  , & 
on  ramatre  une  fubftance  grafle  qui  vient  à 
furnager*  c’eft  la  Cire  dont -il  s’agit.  Une 
livre  de  Graine  en  rend  plus  de  deux  On- 
ces, & cette  Graine  eft  fi  commune  qu’un 
homme  feul  en  peut  cueillir  aifément  15V 
livres  en  un  jour.  '■ 

Plufieurs  perfonnes  de  la  Louijiane  ont 
appris  par  des  Efclaves  fauvages  de  la  Ca. 
r ohtte , qu’on  n’y  brûlait  point  d’autre  Bou- 
gie que  celle  qui  fe  fait  decetteCire.  Dans 
les  Pays  fort  chauds  où  de.  la;ChandelIe  de 
fuif  fe  fondroit  par  la  grande  chaleur,  il  eft 
fans  comparaifon  plus  commode  d’avoir  de 
la  Bougie,  & celle-là  feroit  à bon  marché, 

& toute  portée  dans  les  climats  de  {'Amé- 
rique qui  en  auroieut,  befoin.  - ..... 

Cette  Graine  eft  ordinairement  chargée 
d’une  belle  couleur- de  Lacque  , & en,  l’é- 
crafant  Amplement  avec  les  doits  , ils  en 
demeurent  teints  , mais  il  y a une  faifon 
pour  cela.  M.  Alexandre  en  a .tiré  une 
- teinture  auffi  vive  que  celle  de  la  Lacque 
des  Indes  Orientales.  ■ — 

II  y a plus,  cette  même  Graine  a- un  u-« 

‘ làge  médicinal  très-confiderable.  La  liqueur 
où  la  Graine  a bouilli,  & d’où  l’on  a tiré  / 
la  Cire,  ayant  été  coulée,  & évaporée  en 
confiftence  d’E x trait,  M.  Alexandre  a trou- 
vé que  cet  Extrait  arrêtoit  les  Dyffenteries 
les  plus  opiniâtres  , & qui  avoient  refifté 
même  à l’Ipecacuanha.  La  Loutfiatte  eft 
fort  fujette  à ces  fortes  de  maladies,  Sc  ce 
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feroit  une  préfomption  qu’elle  en  produit 
le  remede , fi  l’on  vouloit  en  croire  un  pré*- 
jugé  afifés  commun,  que  l’on  auroit  à lôu- 
haiter  qui  fe  vérifiât  fouvent. 

IV. 

M.  Delijle  a fait  favoîr  à l’Academie  plu- 
fieurs;  particularités  de  la  nouvelle  i fie  en- 
tre les  Açores,  dont  nous  n’avions  dit  qu’un 
mot  en  1721*.  il  les  avoit  tirée,  d’une 
Lettre  de  M.  de  Montagnac  Conful  à Lis- 
bonne. 

Un  Vaiffeau  où  il  étoit  mouilla  le  18. 
Septembre  1721.  devant  la  fortereffe  de  la 
Ville  de  St.  Michel  qui  eft  dans  l’Jfle  du 
meme  nom,  & voici  ce  qu’on  apprit  d’un 
Pilote  du  Port. 

La  nuit  du  7.  au  8.  Décembre  1720.  il 
y eut  un  grand  tremblement  de  terre  dans 
la  Tercere  & dans  St.  Michel , diftantes  l’u- 
ne de  l’autre  de  28.  lieues,  & l’ifle  neuve 
fortir.  On  remarqua  en  même-temps  que 
la  pointe  de  l’ifle  de  Pic  qui  en  étoit  à 30. 
lieues,  & qui  auparavant  jettoit  du  feu , s’é- 
toît  affaiffée , & n’en  jettoit  plus.  Mais 
l’ifle  neuve  jettoit  continuellement  une  gros- 
fe  fumée,  & effectivement  elle  fut  vue  du  v 
Vaiffeau  où  étoit  M.  de  Montagnac  , tant 
» qu’il  en  fut  à portée.  Le  Pilote  affûta  qu’il 
avoit  fait  dans  une  Chaloupe  le  tour  de  rifle  ' 
en  rapprochant  le  plus  qu’il  avoit  pu.  Du  ' / 
côté  du  Sud  il  jetta  la  fonde  , & fila  60.  v 
Brades  fans  trouver  fond.  Du  côté  de 
l’Oüeft  , il  trouva  les  eaux  foit  changées, 

? elles  étoient  d’un  blanc  bleu  & verd  qui 
‘ . . fem- 
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fembloit-du  bas  fond  , & qui  s’étendoit  à 
deux  tiers  de  lieue.  Elles  paroifloient  vou- 
loir bouillir.  Au  Nord-Oüeft  , qui  étoit 
l’endroit  d’où  fi  rtoit  la  fumée , il  trouva 
15.  Erafles  d’eau  fond  de  gros  fable,  il  jet- 
ta  une  pierre  à la  Mer,  & il  vit  à l’endroit 
où  elle  éioît  tombée  l’tau  bouillir  & fauter 
en  l’air  avec  impetuolité.  Le  fond  étoit  fi 
chaud  qu’il  fondit  deux  fois  de  fuite  le  fuif 
qui  étoit  au  bout  du  Plomb.  Le  Pilote 
obferva  encore  de  ce  côté  là  que  la  fumée 
fortoit  d’un  petit  Lac  borné  d’une  Dune 
de  fable,  & que  la  Mer  étant  agitée  y pou- 
voir entrer.  L’Ifle  eft  à peurprcs  ronde, 
& allés  haute  pour  être  apperçi^i  de  7,  ou 
8.  lieues  d’un  temps  clair.  , 

On  a appris  depuis  par  une  Lettre  de  M. 
Andricu  Conful  de  la  Nation  Françoife  dans 
rifle  de  St.  Mhhel , en  date  du  mois  de 
Mars  1722.  que  l’ifle  neuve  avoit  confide- 
rablement  diminué,  & qu’elle  étoit  prefque 
i fleur  d’eau  ; defoite  qu’il  n’y  avoit  pas 
d’apparence  qu’elle  fubfiftât  encore  long- 
temps. 

On  peut  joindre  à cela  ce  qui  a été  dît  en 
1707.  * & 1708!,  fur  la  nouvelle  Ifle  àeSanto- 
riu.  Ces  changemens  violens  & fubits  arrivés  de 
nos  jours  & dans  des  temps  peu  éloignés 
fur  le  Globe  terreftre  ne  prouvent  que  trop 
la  polïïbilité  de  quelques  changemens  plus 
confiderables,  qui  auront  changé  la  face  du 
Globe,  ou  peut-être  la  changeront  encore, 

V. 

Le  24  Octobre  au  foîr  M.  de  Malézitn 

étant 


/ ♦ p.  1 J.  î p.  2*.  8c  fuir. 
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étant  proche  de  l’Eglife  de  Sceaux  vit  trois 
Soleils  très-lumineux  & très- bien  terminés 
placés  tous  trois  l’un  fur  l’autre  , précifé- 
men't  dans  le  même  Cercle  vertical  , & fe 
touchants  exa&ement  ; en  même  temps  l’in- 
ferieur des  trois  touchoit  l’Horifon  par  fou 
bord  inferieur.  Il  eft  aifé  de  juger  que  ce- 
lui du  milieu  étoit  le  vrai  Soleil.  Ils  fe 
couchèrent  tous  trois  félon  leur  ordre.  Le 
3eme  quand  il  relia  feul  droit  encore  li  lu-* 
mineux,  quoique  faux,  qu’on  l’auroit  pris 
pour  le  vrai.  Il  l’on  n’eût  pas  vû  ce  vrai 
fe  coucher  auparavant.  M.de  itfalézieu  croit 
ce  phenomene  très-rare  , & en  effet  il  ne 
peut  guereTe  rapporter  à ceux  dont  nous 
avons  parfc  en  1721  *.  Ce  jour-là  le  Vent 
étoit  au  Nord,  & à l’heure  du  phenome- 
ne iffaifoit  un  peu  froid,  après  que  la  jour- 
née avoit  été  allés  chaude.  Pendant  que 
Jes  Soleils brilloient  tout  le  Village :de Sceaux^ 
& la  campagne  paroilloient  comme  en  feu. 
-Tous  ceux  qui  étoient  dans  le  Château  de 
'Sceaux  s’apperçurent  de  cette  grande  lumiè- 
re, mais  fans  voir  les  trois  Soleils. 


Ous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoi- 
res. 1 . 


w t Le  Journal  des  Obfervations  de  M Ma- 
raidi  pour  l’année  1721. 

« r 4 L » • * y • . 

* P.  4.  8c  fuiv.  | V,  les  M.  p.  1. 
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ANATOMIE. 


» J 


SUA  DES  OS  DEVENUS  CHAIRS . 


i T Es  Volumes  précedens  ont  rapporté 
' JL*  plufieurs  übfervations,  qui  prouvent 
que  les  Chairs  deviennent  Os  , '‘o’eft -à-dire 
en  prennent  la  confidence.  On  a vû  une 
partie  de  la  Membrane  qui  envelope  la  Ra- 
te, & une  Rate  même  eutiere  ofîifiée  On  a 
vû  pareillement  offifiées  des  Tuniques  d’ Ar- 
tères « , & dans  d’autres  Arteres  de  grands 
commencemens  de  pétrification  d.  Après 
cela  il  n'elt  plus  étonnant  que  des  Cartila- 
ges, qui  font  d’une  fubftance  moyenne  en» 
tre  les  Chairs  & l.es  Os  s’ofiifient  « , ni 
qu’il  fe  trouve  des  Pierres  formées  en  dif- 
férais endroits  du  Corps,  & même  entre 
les  Méningés  du  Cerveau  /.  . Ces  accidens 
n’arrivent  guere  qu’à  des  Vieillards  , du 
moins  à des  personnes  affés  avancées  en 
âge  pour  avoir  donné  le  temps  à des  Chairs 
de  fe  changer  en  os,  & c’eft  ce  qui  rend 
très- finguliere  l’Obfervation  de  cet  Enfant 
■ . \ ; * lié 

• 1 r ■ » • 1 

a V.  les  M.  p.  311.  b V.  l’Hift.  de  1-00.  p.  50. 
e V.  J’Hift.  de  1706.  p.  32,  d V.  l’Hift.  de  1707.  p îl. 
t V.  l’Hift.  de  1706.  ibid.  & l’Hift.  de  16*9.  p.  «o„ 
f V.  l’Hiô.  de  *711.  p,  34.  & fuiv. 
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ré  tout  oflifié  , pour  ainfi  dire,  dont  il  a 
été  parlé  en  1716  *. 

En  effet  tout  a commencé  dans  le  Fœ- 
tus par  être  d’une  extiême  môlleflè , le 
Crâne  même  n’a  été. qu’une  Membrane;  ce 
n’eff  qu’avec  le'temps  que  ce  qui  étoit  chair 
deffinée  à devenir  os  arrive  à fem  point  de 
dureté]  & de  fermeté  , & delà  il  fuît  alfés 
naturellement  que  ce  qui  étoit  chair  non 
deffinée  à devenir  os  ne  laiffera  pas  de  le 
deverffr  par  un  long  temps. 

Mais  qu’au  contraire  des  os  deviennent 
cha’rs  , ou  fe  car  ni  fient  , le  cas  doit  être 
plus  rare,  il  eff  certain  qu’aucun  os  n’étoic 
deffiné  à ce  changement,  & que  li  la  Na* 
ture  peut  pouffer  quelquefois  trop  loin  l’of- 
fification  des  chairs,  qu’elle  a eûe  fouvent 
en  vûë  , cette  raifon  ctffe  à l’égürd  de  la 
carnification  des  os  , qui  n’a  jamais  été  de 
. fon  ddlein.  Nous  avons  vû  cependant  en 
1700  f.  un  exemple  d’une  carnification 
fi  generale , qu’il  n’y  manquoit  que  les 
Dents. 

M.  Petit  le  Chirurgien  y ajoûte  prefen- 
tement  plufieurs  exemples  de  carnifications 
particulières.  Il  paroît  qu’il  ne  doit  y avoir 
aucun  os  qui  n’y  foir  fujet,  fi  ce  ne  font 
peut-être  les  Dents  , comme  nous  venons 
de  dire.  La  neceflité  dont  elles  font  leur 
auroit-elle  donné  ce  privilège?  11  eff  à re- 
marquer dans  les  observations  de  M.  Petit 
que  louvent  les  Cartilages  qui  louchent  les 
os  carnifiés,  ne  le  font  pas,  quoiqu’ils  fem- 
blent  plus  propres  à cette  alteration. 

On 

* ï.  jo,  t P.  47*  ..  * 
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On  verra  comment  la  connoiffance  qu’a- 
voit  M.  Petit  de  la  grande  poffibilité  de  cet- 
te carnification  , fervit  à l’cclairer  & à le 
conduire  dans  une  occafion  difficile.  Il 
trouva,  comme  il  Pavoit  crû,  les  os  delà 
Bafe  du  Crâne  fi  amollis  qu’ils  recevoient 
l’imprefiion  des  battemens  du  Cerveau,  que 
l’on  fait  qui  fuirent  ceux  des  Arteres.  De- 
là venoit  dans  une  certaine  Tumeur  une 
pulfation  très-exa&ement  conforme  à celle 
du  Pouls,  & très-difficile  à expliquer  pour 
ceux  qui  n’admettoient  pas  le  dénouement 
qu’imaginoit  M.  Petit.  Le  Vrai  a befoin 
d’être  commun  pour  être  aifément  reçû. 


SUR  LÈS  CATARACTES  DES  YEUX. 

P O u r mieux  entendre  ce  que  nous  al- 
lons dire,  il  ferait  bon  de  fe  rappeller 
un  peu  ce  qui  a été  dit  fur  ce  fujet  dans 
les  Hift.  de  1706  * , 1707  1708  ^ , car 

nous  le  fnppoions  ici. 

M.  Morand  qui  a dans  l’Hôtel  des  Inva- 
lides des  occasions  frequentes  de  voir,  des 
maladies  des  Yeux  , admet  des  Cataraéles 
membraneufes  auffi  bien  que  des  Glaucoma,ou 
Cataraâes  glaucomatiques  , ou  Cataraâes 
du  Cryflallin  devenu  glaucomatique  ; ces 
trois  expreffions  lignifient  la  même  chofe. 
Les  Cataraôes  membraneufes  , du  moins 
celles  qu’il  a vues  , ne  font  pas  ce  qu’on 
entend  ordinairement  par  ce  mot,  des  Pel- 

* licules 

* T.  tf.  & fuir,  t P.  -17.  & fuir.  X P.  47.  & fuir. 
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licules  qui  fe  fuient  formées  dans  l’Humeur 
aqueufe  , & qui  ferment  l’ouverture  de  la 
Prunelle  * ce  font  des  membranes  de  l’Oeil 
naturellement  tranfparentes  , mais  qui  font 
devenues  opaques,  & en  effet  il  doit  êtré 
bien ; plus  ’aifé  que  cet  accident  arrive  à des 
membranes  déjà  exiftentes  , qu'il  ne  l’eft 
qu’il  fe  produife  des  membranes  nouvelles. 
Ce  dernier  cas  n’eft  pourtant  pas  impoffi* 
ble. J 

Il  - y a dans  l’Oeil  deux  membranes  qui 
félon  M.  Morand  peuvent  perdre  leur  tranf- 
parenee  , la  ierc  eft  celle  qui  envelupe  le 
Cryftalïin,  & qu’il  appel! c membrane  Cryjlal 
line , la  2dc  eft  celle  qui  ' tapiile  le  Chaton 
où  le  Cryftalïin  eft  enchalté  ; ce  Chaton 
eft  formé  par  la  Tunique  Virrée,  & le  Cryf- 
tallirr  y eft  de  plus  aftujetti  par  les  fibres 
du  Ligament  Ciliaire  qui  le  tiennent  fuf- 
pendu.  Il  doit  être  rare  que  l’une  ou  l’au- 
tre de  ces  membranes  devienne  opaque  fans 
que  le  -Cryftalïin  le  devienne  suffi,  & delà 
vient  qu’on  ne  voit  prefque  que  des  Cata- 
rades  glaucomatiques cardés  que*  leCryf-1 
tallineftépaifli , on  compte  que  c’cft  une  Ca- 
taraéte  glaucomatique  fans  trop  s’informer 
de  l’état  des  membranes. 

La  membrane  Cryftalline  ne  tient  auCryf- 
tallin  que  par  fes  bords,  quoiqu’elle  le  cou*' 
vte> entièrement.  On  fait  qu’il  eft  fait  com- * 
me  une  Lentille,  & c’cft  par  le  bileau,  ou 
par  la  circonférence  tranchaifte  de  la  len- 
tille , que  la  membtanc  y eft  attachée.  Si 
cette  membraue  devient  opaque,  elle  peut 
ou  continuer  toujours  de  couvrir  le  Cryf> 
tallin,  félon  une  obfervation  de  M.  MoranA% 

ou 
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ou  félon  une  autre  de  M.  de  la  Peyronie 
premier  Chirurgien,  le  féparer  peu  à peu  du 
Cry Itaîlin  , & devenir  adhérente  au  Cercle 
de  l’Iris.  Alors  elle  tient  encore  au  Cryf- 
tallin  par  fes  rebords,  & au  lieu, qu’elle  é- 
toit  une  envelope  elle  devient  un  Chaton, 
où  le  Çryftallin  demeure  èncha/fé. 

Les  fibres  feules  du  Ligament  Ciliaire  fuf- 
firoient  pour  tenir  encore  le  Crytiailiri  af- 
fujttti  quelquè  temps,  & c’èft  ce  qui  arri- 
ve dans  les  Cataraéies  branlantes  du  Crvf* 
tallin.  Réciproquement  quelques  fibres  Ci- 
liaires peuvent  fé  détacher  làns  la  membra- 
ne; M.  Morand  l’a  vû  dans  une  Catara&e 
jaune,  fur  laquelle  paroilfoiént  très- diflînc- 
tement  deux  filets  noirs , qui  la  traverfoient 
en  ZicZac. 

Pour  la  2de  membrane  qui  eft  celle  dont 
eft  tapiflé  le  Ghaton  du  Çryftallin,  elle  peut 
aufii  devenir  opaque,  & cela  eft  reconnu  par 
M de  S.  Yves , fameux  Oculifte,  qui  a é- 
crit  fur  cette  matière. 

M.  Morand  a vû  fur  deux  Yeux  aufquels 
il  avoir  fait  lui -même  l’operation  de  la  Ca- 
taracte, & qu’il  eut  en  fa  pofl'effion  un  an 
après,  que  leurs  deufc  Cryftallins  abattis  é- 
toient  dépouillés  de  leur  membrane,  ce  qui 
prouve  afiés  combien  elle  en  eft  féparable. 
L’Aiguilie  avoit  attaqué  les  Cryftallins  de 
côté  , entamé  la  Membrane  & en  fe  tour- 
nant l’avoit  détachée  de  ces  bords  de 
Lentille  aufquels  elle  tient.  L’envelope  des 
Cryftallins  étoit  demeurée  vuide. 

En  ce  cas  fi  l’humeur  Vitrée  s’étend  & 
ra  remplir  cette  envelope,  le  Çryftallin  eft 
prefque  fuffifaauneüt  leœplacé , & l’on  ver- 
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ra  afTés  bien  après  l’operation  fans  le  fe- 
cours  d’une  Loupe  , & en  effet  le  Soldat  \ 

dont  les  deux  Cryftallins  ont  fourni  l’ob- 
fervation  prefente,  dîftingaoit  bien  la  cou- 
leur & la  groffeur  des  objets. 

Si  par  quelque  caufe  que  ce  foit  ce  n’eft 
pas  l’humeur  Vitrée,  mais  feulement  l’A-  j 

queufe  , qui  va  remplir  le  vuide,  il  ne  fe 
fait  point  dans  cette  humeur  Aqueufe  une 
affés  grande  refra&ion  , & on  a befoin  du 
Verre  convexe.  Delà  M.  Mtr  and  conclut 
qu’avoir  befoin  d’une  Lunette  après  l’ope- 
ration, ou  n’en  avoir  pas  befoin,  n’eft  nul- 
lement une  marque  fûre  que  le  Cryftallin 
ait  été  abatu,  ou  ne  l’ait  pas  été. 

L’envelope  du  Cryftallin  demeurée  vui- 
de,  & de  plus  devenue  calleufe&  cicatrifée 
par  la  playe  qu’elle  a reçûè  de  l’Aiguille, 
peut  s’unir  à la  membrane  de  l’humeur  Vi- 
trée, & par  cette  union  devenir  trop  denfe 
& trop  dure,  pour  permettre  que  l’humeur 
Vitrée  entre  dans  fa  cavité,  & la  remplif- 
fe  en  s’y  étendant.  11  n’y  aura  que  l’hu- 
meur Aqueufe,  beaucoup  moins  épaiffe, 
qui  puifte  y penetrer. 

Dans  les  deux  Yeux  dont  nous  parlons, 

M.  Morand  obferva  que  la  Retineavoit  beau- 
coup plus  de  folidité  & de  confidence  que 
dans  l’état  naturel.  On  faura  avec  le  temps 
fi  cet  épaifîiftement  de  la  Retine  eft  une  cir- 
conftance  qui  accompagne  ordinairement  la 
Catara&e  glaucomatique  , & jufque-là  on 
fufpend  les  confequences. 


-DI* 
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DIVERSES  OBSERVATIONS 

A N A T 0 M 1 Q^U  ES. 

I. 


UN  Homme  eut  d’abord  une  petite  dif» 
ficultéde  refpirer,  qui  augmenta  toû- 
jours  inrenfiblement.  Vers  le  milieu  du  3me 

3 lois  de  cette  indifpofitionf,  l’Hypocondre 
roit  s’éleva  peu  à peu  , & dans  le  4eme 
mois  tout  le  Corps  devint  jaune  par  dé- 
grés,  & la  jauniflfe  fut  il  univerfelle  qu’elle 
s’étendit  jufqu’aux  yeux.  Enfin  au  bout  de 
f.  mois  le  Malade  mourut  fans  avoir  eû 
prefque  de  fièvre  dans  tout  le  cours  de  fit 
maladie.  _ I 

M.  Littré  qui  l’ouvrit  trouva  après  ni* 
examende  toutes  les  parties,  dont  nous  fup- 
primons  le  détail,  que  la  caufe  de  la  dif- 
ficulté de  refpirer  avoit  été  celle  de  la  Jau- 
niflfe,  & c’eft  ce  que  cette  obfervation  a de 
fingulier.  Il  s’étoit  formé  dans  la  Plevre- 
une  Tumeur  confiderable  , caulée  d’abord 
félon  toutes  les  apparences  par  le  fang  ou  la 
Limphe  arrêtés  dans  quelques  Vaififeaux,  ils 
en  avoient  étendu  les  tuniques  , & dilaté 
' les  pores  , & des  goûtes  de  Limphes  s’é- 

tant échapées  par  ces  pores  agrandis  avoient 
commencé  dans  les  interfticcs  des  parties 
y oi  fi  nés  un  amas  qui  avoit  toûjours  été  eu 
augmentant  par  de  nouvelle  liqueur  épan- 
chée. Aînfi  avoit  pris  naiflance  dans  la  Poi- 
trine une  Tumeur,  qui  en  grofliflant  con- 
Hist.  1722.  B tinuel- 
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tinuellement  avoit  incommodé  d’un  côté  le 
Poumon  droit,  & de  l’autre  le  Foye,  par- 
ce qu’elle  les  prefibit  fort  tous  les  deux. 

Le  Poumon  droit  réduit  à la  moitié  de  Ion 
extenfion  naturelle,  ne  prenoit  que  la  moi- 
tié de  l’air  qu’il  eût  du  prendre  , la  filtra- 
tion de  la  Bile  ne  fe  fai foit  plus  librement  ( 
dans  le  Foye  trop  comprimé  ; delà  la  dif- 
ficulté de  relpirer,  & la  JauniflTe,  qui  tou- 
tes deux  n’augmentoient  que  par  dégrés.in- 
îenfibles,  comme  la  Tumeur  qui  les  cau- 
foir.  1 

II.  * 

On  croit  communément  fur  les  Côres  de 
France  & à' Angleterre  , que  ‘les  Soles  font 
produites  par  une  efpece  d’Ecreviflfes  de  Mer, 
qu’on  appelle  Chevrettes , ou  Crevettes.  Rien 
n’a  plus  l’air  d’un  conte  populaire  & ab- 
furde,  & ne  meriteroit  mieux  qu’un  Phyfi- 
cien  dédaignât  de  l’examiner , cependant  com- 
me on  pourroit  être  la  dupe  de  fon  dédain  , 

M.  De  (landes  a voulu  voir  s’il  n’y  auroit 
pas  du  moins  quelque  fondement  à ce  con- 
te , & il  en  a trouvé  un  allés  raifonnable 
dans  la  Phyfique  des  Pêcheurs,  & du  peu- 
ple. 

Il  fit  pêcher  une  grande  quantité  de  Che- 
vrettes , & les  mit  dans  une  Baille  d’envi- 
ron 3.  pieds  de  diamètre  pleine  d’eau  de 
Mer.  Au  bout  de  12.  à 13.  jours  il  y vit 
8.  ou  10.  petites  Soles,  qui  croififoient  in- 
fenliblement.  Il  répéta  l’experience  plufieurs 
fois  ; toujours  de  petites  Soles.  En  voi- 
là déjà  allés  pour  juflifier  le  peuple.  M. 
De/landes  mit  enfuite  des  Soles  avec  des 
- Chevrettes  dans  une  Baille,  & dans  une  au- 
• • ' tre 
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tre  des  Soles  feulement.  Il-  étoit  le  mois 
d’ Avril  , & dans  l’une  & l’autre  faille  les 
Soles  frayoient  en  perfection  , mais  il  ne 
parut  de  petites  Soles  que  dans  celle  où  il 
y avoit  des  Chevrettes. 

Les  Chevrettes  fervent  donc  de  quelque 
chofe  à la  produétion  des  Soles.  M.  Def- 
Ur.de s a obfervé  que  quand-  elles  viennent 
d’être  pêchées  on  leur  trouve  entre  les  pieds 
plulieurs  petites  Vefîïes  inégales  en  grof- 
feur  & en  grand  nombre,  fortement  collées 
à leur  Eftomac  par  une  liqueur gluantedonc 
elles  font  enduites.  Si  l’on  détache  ces 
Vefiîes,  & qu’on  ies  ouvre  doucement , on 
y voit  une  elpece  d’Embryon  qui  a tout  l’air 
d’une  Sole,  principalement  au  Microfcope. 
Voilà  le  myftere,  ce  font  des  Oeufs  de  So- 
les , qui  ont  befoin  pour  éclorre  de  s’atta- 
cher à des  Chevrettes,  comme  tant  de  Plan- 
tes & d’ Animaux  connus,  qui  ne  croififent 
& ne  fe  nourrirent  que  ïur  d’autres  Plan- 
tes & d’autres  Animaux.  Les  Chevrettes 
font  en  quelque  forte  les  Nourrices  des  Soles 
pendant  leur  première  enfance,  & c’eft  ce 
qui  les  a fait  palier  pour  leurs  Meres. 

III. 

La  femme  d’un  Marchand  Boucher  de 
Pont-à-Mouffon  en  Lorraine  ayant  accouché 
à l’âge  de  40  ans  de  deux  Etifans  à la  fois, 
fut  étonnée  de  ne  point  reprendre  fes  Ré- 
glés , & 4.  ans  après  elle  commença  à fe 
plaindre  d’une  dureté  dans  le  bas  ventre, 
qui  devint  une  tumeur  énorme , dont  elle 
rellèntit  beaucoup  d’incommodités  differen- 
tes , & trcs-confiderables  Enfin  après  les 
avoir  fouffertes  plus  de  10.  ans,  elle  mou- 
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rut  en  près  de  15*.  ans  après  l’accou- 

chemenj  qui  paroififoit  être  l’époque  de  tou- 
te fa  maladie. 

Elle  fut  ouverte  en  prefence  des  plus  ha- 
biles Médecins  & Chirurgiens  de  l’Univer- 
lité  de  Pont-à  Mouflon  , & c’efi  par  l’un 
d’entre  eux  que  cette  Relation  a été  envoyée 
à M.  Geoffroy.  Ils  trouvèrent  que  la  Tu- 
meur dont  eette  femme  avoir  été  fi  incom- 
coinmodée  pefoit  15-.  à 16.  livres.  C’étoit 
un  amas  confus  de  chairs  tantôt  dures  com- 
me du  plâtre  détrempé,  tantôt  filamenteu- 
fes , & à demi  pourries  , de  vaifleaux  fan- 
guins  tout  défigurés,  & roulés  comme  en 
paquets  , de  glandes  infiltrées  tantôt  blan- 
châtres, tantôt  rougeâtres,  de  cavités  plei- 
nes de  differentes  liqueurs , toûjours  mal 
condironnées.  Dans  ce  cahos  on  ne  laif- 
fa  pas  de  reconnoître  cette  grolfe  maire 
pour  la  Matrice,  le  Ligament  large,  l’O- 
vaire , & la  Trompe  étoient  encore  aflfés 
fenfibles  du  côté  gauche.  A l’autre  trois 
petits  OfiTelets  de  la  figure  & de  la  gran- 
deur de  ceux  des  CuilTes  de*  Grenouilles, 
trouvés  dans  un  corps  charnu  , 11e  pou- 
voient  être  que  les  refies  d’un  Fœtus  qui 
s’étoit  formé  dans  la  Trompe  de  ce  côté- 
là.  Ils  dévoient  appartenir  à un  Fœtus  de 
trois  mois.  Tout  le  refie  eft  aifé  à fup- 
plcer.  Ce  Fœtus  avoit  péri,  & il  faut  croi- 
re que  ce  fut  par  quelque  engorgement  des 
Vaifièaux  fanguins  de  la  Mere  qui  euflent 
jpû  le  nourrir  plus  long  temps  , car  cette 
Tumeur  escefîîve  ne  peut  avoir  eu  d’autre 
caufe.  On  fait  combien  le  plus  petit  en- 
gorgement peut  aller  loin,  s’il  fe  trouve  en- 
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femble  beaucoup  demalhcureufes  circonftan* 
ces  qui  le  favorifent. 

11  y a toute  apparence  que  cette  femme 
porta  trois  enfans  à la  fois  , deux  dans  la 
Matrice,  & un  dans  une  Trompe;  & c’eft- 
là  le  plus  iingulier  de  l’obfervation.  Après 
qu’elle  fut  accouchée  des  deux  de  la  Ma- 
trice, l’engorgement  qui  avoir  fait  périr  ce- 
lui de  la  Trompe,  il  y avoit  déjà  fix  mois, 
fupprima  à la  Mere  fes  réglés , & il  fut 
encore  4.  ans  à s’augmenter  ailés  pour  cau- 
fer  une  incommodité  fenlible  ; apres  quoi  ' 
il  paflà  par  degrés  au  dernier  excès. 

IV. 

M.  Fréfier,  Ingénieur  du  Roi  dans  rifle  • 
S.  Domingue , a écrit  à M.  dejujjieu,  qu’il* 
y étoit  ne  un  Veau  qui  avoit  des  écailles 
au  lieu  de  poil.  Elles  étoient  irregulieres 
tant  en  figure  qu’en  grandeur,  leurs  joints 
feulement  un  peu  garnis  de  poils  en  quel- 
ques endroits.  On  prétendoit  qu’il  tenoit 
encore  d’ailleurs  d’un  Crocodile  ou  Cay- 
man  , mais  les  écailles  étoient  la  reflem- 
blance  la  plus  fûre.  Quand  elle  auroit  é- 
té  beaucoup  plus  parfaite,  elle  n’eût  pas  dû 
furprendre  , fuppofé  la  merveilleuse  a&ioti  • 
qu’011  attribue  à l’imagination  des  Meres. 

JJ  y a des  Caymans  dans  prefque  toutes  les 
Rivières  de  S.  Üom'wgue  qui  aboutiflent  à 
la  Mer  , & même  dans  celles  qui  fe  per- 
dent dans  des  Etangs.  Ces  Animaux  font 
fort  gourmands  de  Bœufs  & de  Vaches,  ils 
les  guettent  aux  endroits  où  ils  vont  boire , 

& dès  qu’ils  les  apperçoitent  ils  s’élancent 
très-vigoureufement  hors  de  l’eau  , les  fai» 
fi/Ient  par  la  JLévre  fuperieure , & les,  en-, 
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* traînent  dans  l’eau  , où  après  les  avoir  noyés 
fis  les  la  illent  mortifier  pendant  quelques 
jours,  pour  fe  les  affaifonoer.  Une  Vache 
pleine  manquée  par  le  Cayman , & qui  au- 
ra eû  grand’  peur  , ou  qui  feulement  aura 
été  témoin  du  malheur  de  quelqu’autre,  au- 
ra pu  faire  le  Veau  écaillé. 

V. 

M.  Lémery  a parlé  d’un  Religieux  qu’il 
connaît,  qui  a depuis  environ  huit  ans  un 
vomiffement  périodique,  réglé  comme  une 
fièvre  quarte.  Cinq  heures , ou  à peu  près, 
avant  qu’il  vornilfe  , il  a de  très -grandes 
douleurs  de  Reins.  Le  vomiffement  dure 
4.  ou  y.  heures  avec  des  intervalles.  Ce 
qu’il  vomit  eft  d’une  couleur  rouge- fale, 
& foncée.  Ce  n’eft  prefque  que  de  l’eau, 
mais  qui  fent  beaucoup  l’urine,  & le  Ma- 
lade ne  doute  point  que  ce  n’en  foit  effec- 
tivement , parce  qu’il  mange  très-peu  , & 
boit  plus  que  la  portion  ordinaire  d’un  Re- 
ligieux. Il  ne  boit  que  du  vin , ce  qui  s’ac- 
corde avec  la  couleur  des  vomîflemens. 
Quelques  heures  après  le  vomiffement  il  fè 
porte  bien  jufqu’au  fuivant.  Il  fait  le  plus 
qu’il  peut  d’exercice  & de  travail , fans  quoi 
il  dit  qu’il  fouffriroit  davantage.  On  fait 
que  dans  les  douleurs  Néphrétiques , qui 
font  toûjours  caufées  par  des  obftruélions 
dans  les  Reins,  les  Malades  vomiffent  af» 
fés  fouvent,  & que  ce  qu’ils  vomiffent  fent 
beaucoup  l’Urine.  Cela  vient  de  ce  que 
l’Urine,  qui  étpit  déjà  contenue  fous  la 
forme  d’Urine  dans  le  fang  , ou  dans  la 
Limphe  , n’ayant  pu  être  filtrée  par  les 
Reins  en  affés  grande  quantité,  a palfé  dans 
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les  Glandes  de  l’Eftomac.  Apparemment 
le  Religieux  eft  daus  le  même  cas  , & la 
grande  régularité  de  fa  vie,  & l’égale  quan-* 
tiié  de  breuvage  qu’il  prend  tous  les  jours , 
font  les  retours  réglés  de  fee  vomiffeniens. 


CEtte  année  parut  un  Livre  de  M-  //<?/- 
vetius  intitulé,  Ide'e  generale  de  VOeco * 
nomie  Animale,  & Obfervations  fur  la  Peti- 
te t^er oie. 

L’Auteur  ayant  raflemblé  , d’abord  pour 
ion  ieul  ufage  particulier , quantité  d’Obfer- 
vations  fur  la  Petite  Verole  que  fon  expé- 
rience lui  avoit  fournies , crût  enfuite  qu’il 
feroit  utile  de  les  donner  au  Public,  ue  fût- 
ce  que  pour  confirmer  une  pratique  nou- 
velle qui  s’eft  établie  dans  le  traitement  de 
cette  Maladie,  & qui  n’a  peut-être  pas  en- 
core vaincu  tous  les  préjugés  contraires. 

Ces  Obfervations , & les  raifonnemens  que 
l’on  en  tire,  n’euflent  pas  été  entendus  s’ils 
n’eulîent  été  précédés  d’une  connoiftance 
generale  du  Corps  humain  conlideré  par 
rapport  aux  maladies  dont  il  peut  être  at- 
taqué , & cette  même  connoiffance  fervîra 
de  Préliminaire  à des  Obfervations  fur  d’au* 
très  fujets,  que  M.  Helvetius  laifle  efperer 
au  Public. 

Le  Sang  eft  le  fluide  general  où'roulent 
confufément  toutes  les  differentes  liqueurs  * 
deftinées  à differentes  fondions  dans  le  Corps 
humain.  Leur  différence  de  nature  eft  telle 
qu’elles  font  perpetuellemenj  en  fermenta-, 
tio n,  & delà  vient  la  chaleur  perpétuelle  de 
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toutes  Tes  parties.  Dans  le  fang  fe  diftin- 
guent  principalement  deux  liqueurs  hetero- 
genes,  les  globules  rouges  , & la  Limphe 
blanche  & filamentcufe.  M.  Helvetius  croit 
que  c’efi  la  Limphe  où  fout  contenues  tou- 
tes les  differentes  liqueurs  qui  enfuite  fe  fé- 
parent,  & que  les  globules  ne  fervent  qu’à 
entretenir  la  fermentation.  Il  conjcéiure 
qu’ils  font  formés  d’une  Huile,  & d’un  fel 
Nitreux. 

Lorfque  les  Arteres  en  fe  ramifiant  toû- 
jours  font  devenues  Capillaires  , il  naît  de 
ces  petits  rameaux  des  Vailfeaux  Lymphati- 
ques, c’eft-à-dire  que  la  Lymphe  mêlée  au- 
paravant avec  la  partie  rouge  du  Sang  , la 
quitte  pour  entrer  feule  dans  ces  Vailfeaux, 
de  quelque  maniéré  que  fe  falle  cette  répa- 
ration, ce  qu’on  tâchera  d’expliquer  dans  la 
fuite.  Les  Veines  , tant  qu’elles  font  Ca- 
pillaires, ont  aulfi  des  Vaifïeaux  Lymphati- 
ques, & M.  Helvetius  croit  qu’il  y a Arte- 
res & Veines  Lymphatiques  , que  les  unes 
prennent  la  Lymphe  dans  le  fang&  la  por- 
tent vers  les  extrémités , que  les  autres  re- 
prennent la  Lymphe  fupcrfluc,  celle  qui  n’a 
été  employée  à aucun  de  fcs  differents  ufa- 
ges,  & la  reportent  dans  le  fang. 

Les  Arteres  fanguines  ont  un  refifort  af- 
fés  vif,  & très*manifefie  ; le  fang  forcé  à 
y entrer  par  l’impulfion  du  Cœur  les  dila- 
te, mais  aulfitôt  elles  fe  reflerrent  par  leur 
reffort  naturel  , & parla  pouffent  encore  le 
fang  en  avant;  de  plus  elles  le  battent,  le 
brifent  ^ Pattenuënt.  Les  Veines  , & les 
Vailfeaux  Lymphatiques  n’ont  point  ce  ref- 
fort , <5c  les  liqueurs  qu’ils  contiennent  ne 
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font  battues  que  par  le  mouvement  des  Ar- 
tères voifines. 

Les  Vai/Teaux  fanguîns,  & les  Lymphati^ 
ques  fe  difiribuent  par  le  Corps  en  nombre 
infini,  ou  plùtôt  le  Corps  entier  n’eft  pref- 
que  que  l’affemblage  prodigieux  de  VaiiTeaux. 
M.  Helvetius  remarque  que  les  injections 
les  plus  fines  & les  plus  furprenantes  peu** 
vent  être  trompeufes  en  ce  qu’elles  donnent 
tous  les  Vai/ïèanx  pour  fanguîns.  Cepen^ 
dant  il  eft  bien  fûr  qu’il  y a des  Lymphati- 
ques par  tout,  puifque  la  Lymphe  feule  eft 
capable  de  nourrir  les  parties , & par  cette 

même  raifon  il  y a des  Lymphatiques  fans 
nombre  de  la  plus  petite  partie. 

Les  Glandes  filtrent  les  liqueurs  qu’elles 
prennent  dans  la  Lymphe,  l’Urine,  la  Bile, 
le  fuc  Pancréatique  &c.  Mais  comment  les 
filtrent-elles?  ... 

On  ne  peut  fe  contenter  d’une  certaine 
conformité  de  grofleur  & de  figure  entre  la 
partie  de  la  liqueur  qui  doit  palfer,  & l’ou- 
verture du  vaîfleau  qui  la  doit  recevoir.  Il 
pafteroît  trop  de  parties  heterogenes  à celle 
qui  doit  palfer  , pourvû  feulement  qu’elles 
ne  fuiïènt  pas  plus  groffes,  & à ce  degré  de 
petitefle  & au-deflous  nulle  figure  ne  feroit 
un  ob/tacle* 

Il  nfe  paroît  pas  non  plus  vraifemblable: 
que  differentes  liqueurs  prennent  dans  les 
Glandes  , où  l’on  fuppofera  un  levain  par- 
ticulier , Je  different  caraétere  qui  les  fpeci- 
fie.  Un  Chien  à qui  ou  a lié  les  deux  Ar- 
tères Emulgentes,  dedans  les  Reins  duquel 
par  contequent  il  ne  fe  fait  plus  de  filtration 
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forte  odeur  d’Urine , d’où  il  fuit  qu’il  y 
avoit  dans  le  fang  des  parties  urineufes  tou* 
tes  formées  , indépendamment  du  prétendu 
levain  qui  les  auroit  rendues  urineufes  dans 
les  Reins.  Cela  fe  rapporte  à ce  qui  a été 
dit  ci-deiïiis  a.  De  même  fi  le  Foye  eft  obf- 
trué  & fquirreux  , la  Bile  qui  n’y  a point 
paflé , & qui  fe  répand  dans  toute  l’habitu- 
de du  Corps,  ne  laiffe  pas  d’être  une  vert- 
table  Bile. 

M.  Hflvetius  adopte  donc  un  troifiéme 
fentiment  qui  ayant  été  infinué  en  1705^  b . 
a été  expliqué  plus  au  long  d’après  M .IVinf- 
low  eh  1711  c . & 1712  à.  C’elt  celui  qui 
fuppofe  que  les  Vaiiïeaux  fecretoires  ont  été 
originairement , & dès  la  première  forma- 
tion de  l’Embryon,  abreuvés  de  la  liqueur 
qu’ils  doivent  féparer.  Il  y ajoûte  que  com- 
me tous  les  Vaiffeaux  Lymphatiques  partent 
des  Sanguins,  ainfi  tous  les  Secretoires  par- 
tent des  Lymphatiques.  Selon  cette  idée 
les  Lymphatiques  originairement  imbibés  de 
Lymphe  feront  les  premiers  Secretoires,  ou 
des  Secretoires  generaux  qui  prendront  dans 
le  fang  cette  liqueur  compolée  de  toutes  les 
autres  à l’exception  des  globules  rouges , & des 
Secretoires  particuliers  prendront  dans  la 
Lymphe,  les  uns  l’Urine,  les  autres  la 
Bile  &c. 

Quand  le  fang  a pafiTé  par  toutes  les  cir- 
convolutions que  font  les  Arteres  capillaires 
dans  une  Glande,  il  a déjà  beaucoup  perdu 
de  fa  viteflTe'  dans  ce  labirinthe  tortueux;  la 
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Lymphe  entre  delà  dans  un  Vaifleau  Lym-  *■ 
phatique  qui  n’a  de  lui-méme  aucun  reffort, 
aucun  mouvement  ; elle  arrive  donc  à l’ou- 
verture du  Vaifleau  Secreroire  avec  une  lec- 
teur qui  aide  au  Secretoire  à faire  mieux  fi» 
fonéiion  , car  une  plus  grande  vitefle  pour- 
roit  y caufer  l’irruption  de  quelques  parties 
heterogenes. 

Tout  cela  fuppofé,  on  peut  prendre  une 
idée  ailés  jufte  des  Maladies. 

Si  par  de  mauvaifes  digeftions  U fe  répand 
dans  tous  les  vailleaux  un  Chile  crud,grof- 
fier,  aigre,  enfin  d’un  caraélere  different  de 
celui  qu’il  faudroit  , il  doit  d’abord  parce 
qu’il  ell  trop  heterogene  au  fang  , & qu’il 
y entre  comme  en  maiïe  , en  rallentir  le 
mouvement  doux  & réglé  de  fermentation^ 

& enfuite  quand  il  s’eft  un  peu  plus  mêlé 
avec  le  fang  augmenter  ce  même  mouve- 
ment à mefure  qu’il  fe  dévelope , & que  fes 
parties  plus  divifée s,  plus  atténuées  , ren- 
contrent plus  de  parties  du  fang  aufquelles 
elles  font  encore  heterogenes.  Voilà  le  frif-  . 
fon  , & le  chaud  de  la  fièvre.  Elle  ceiïè 

quand  ce  mauvais  Chile  à force  de  circuler  ^ 
& de  fermenter  a été  enfin  dompté  par  le 
fang,  qui  fe  l’eft  rendu  homogène. 

Le  mauvais  Chile  étoit  dans  tous  les  Vaifc 
féaux  , tant  Sanguins  , que  Lymphatiques, r 
mais  parce  que  les  Lymphatiques  ont  moins 
de  mouvement  & agitent  moins  leurs  li- 
queurs que  les  Sanguins,  ou  du  moins  que 
les  Arteres  , il  eft  poffible  que  ce  Chile  fût 
comme  en  repos  dans  les  Lymphatiques  en 
comparaifbn  de  l'agitation  où  il  étoit  dane 
Jçs  Sanguins , que  par  confequent  il  fefbit 
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moins  dcvelopé  dans  les  Lymphatiques,  & 
qu’il  ait  befoîn  pour  cela  d’un  certain  temps* 
au  bout  duquel  il  coulera  dans  les  Sanguins* 
& y excitera  de  nouveau  le  mouvement  de 
la  fièvre.  Ce  font  là  les  fièvres  intermit- 
tentes ^ les  Vaififeaux  Lymphatiques  en  tien- 
nent la  matière  comme  en  referve.  Que 
s’ils  participent  allés  au  mouvement  gene- 
ral , pour  pouvoir  fournir  cette  matière  fans 
interruption  aux  Vaiffeaux  Sanguins  , la 
fièvre  eft  continue.  Il  eft  aifé  de  concevoir 
par- là  ce  que  c’eft  que  la  continue  avec  des 
redoublements. 

Il  arrive  fouvent  des  inflammations  dans 
les  fièvres  , c’eft- à-dire  qu’au  milieu  de  cet- 
te fermentation  impetueufe  & dereglée  il 
s’amaflfe  du  fang  en  trop- grande  quantité  dans 
quelque  partie.  S’il  y féjourne  trop  long-- 
tems,  il  s’y  corrompt  , caufe  des  Abfcès, 
& quelquefois  la  Gangrené.  Le  liège  de 
l’inflammation  donne  le  nom  à des  Mala- 
dies differentes  , fi  elle  eft  dans  la  Plevre^ 
c’eft  une  Pleure  fie  , dans  leà  Glandes  du 
Poumon,  c’eft  une  Péripneumonie  &c. 

M.  Helvetius  croit  que  les  inflammations 
viennent  de  ce  que  le  fangefr  entré  dans  les 
Vailleaux  Lymphatiques  , foit  parce  que  fa- 
grande  agitation  lui  adonné  laforced’y  péné- 
trer , foit  parce  que  ces  Vailfeaux  ont  été 
dilatés  par  une  Lymphe  épaîfile.  Ce  qui  l’a 
conJuit  à cette  idée,  a été  robfervatîon  des 
routeurs  de  l'Oeil , qui  font  de  petites  in- 
flammations. Alors  le  fang  eft  entré  dans, 
les  Vailfeaux  Lymphatiques  de  la  Conjonfti-, 
w,  qui  ne  devoienî  contenir  qu’une  liqueur 
flaire  & fàns  couleur*  ...... 

Si 
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Si  les  filtrations  ne  fe  font  pas  comme  * 
elles  doivent  dans  quelques  unes  de  ce  nom- 
bre infini  de  differentes  Glandes  de  toutes 
grandeurs  qui  compofent  une  grande  partie 
de  Ja  maffe  du  Corps  humain  , fi  ces  Glan- 
des, fur  tout  celles  qui  font  deftinécs  à fé- 
parer  les  principales  liqueurs  , font  engor- 
gées de  ces  mêmes  liqueurs  qui  n’auront 
pû  fe  débarrafiTer  de  tant  de  replis  tortueux 
qu’elles  avoient  à parcourir,  ce  qu’on  croi- 
roit  devoir  arriver  à tout  moment  , alors 
l’humeur  qui  devoit  pafifer  s’arrête  ou  reflue 
dans  le  fang  & dans  la  Lymphe,  & comme 
elle  y eft  en  plus  grande  quantité  qu’il  ne 
faloit,  elle  change  la  dofe  neceffaire  du  mé- 
lange total , file  corrompt  le  cara&ere  des 
autres  liqueurs , les  rend  elles-mêmes  moins 
propres  à fe  filtrer  dans  leurs  couloirs  par- 
ticuliers , & devient  la  caufe  d’obftruôions 
nouvelles.  La  fermentation  naturelle  dtt 
fang  altérée , mais  avec  peu  de  violence*, 
produit  une  fièvre  lente. 

Comme  les  effets  d’un  engorgement  de 
Glande  peuvent  fubfifter  long-temps  fans 
caufer  un  defordre  total , & que  d’ailleurs 
tout  engorgement  dans  des  parties  d’une 
ftruâare  fi  délicate  &,li  embaraffée  doit  être 
difficile  à vaincre,  ce  font  là  les  caufes  des 
maladies  Chroniques  ou  longues  ; les  fièvres 
ordinaires,  fur  tout  accompagnées  d’inflam- 
mation , font  des  maladies  digues,  qui  fe* 
terminent  en  un  temps  beaucoup  plus  court, 
foit  par  le  rétabliffement  de  la  fanté  , foit 
par  la  mort.  M.  Helvetius  traite  féparément 
de  ces  deux  efpeces  de  maladies , & des  ca- 
utions qui  leur  conviennent.  - 

••  B 7 , A 
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A l’cgard  des  Aigues  , il  fait  voir  que  les 
mauvais  levains  contenus  dans  le  fang  paf- 
fent  aifement  dans  les  premières  voyes, 
c’eft-à-dire  dans  l’Eftomac  , & dans  les  In- 
teftins  ; on  l’a  déjà  vû  par  l’exemple  de 
l’Urine  ou  de  la  Bile  arrêtée.  Il  faut  donc 
attaquer  ces  humeurs  dans  les  premières 
voyes , & c’eft  ce  qu’on  fait  par  les  Purga- 
tifs & les  Vomitifs.  Nous  ne  nous  arrêtons 
point  fur  leur  maniéré  d’agir*  qui  eft  afles 
connue. 

Le  principal  ufage  de  la  Saignée  eft  de 
prévenir  les  inflammations,  ou  d’en  arrêter 
le  progrès,  après  quoi  elles  fe  difîîpent  fou- 
vent  d’elles-mêmes  , ou  de  les  difîiper  im- 
médiatement. On  ôte  au  fang  qui  entreroit 
dans  les  VailTeaux  Lymphatiques,  non  pas 
précifément  la  force  de  fa  rarefa&ion  extra- 
ordinaire , mais  celle  de  fa  quantité.  Si 
l’inflammation  eft  formée,  un  moyen  natu- 
rel d’en  empêcher  le  progrès  fera  de  détour- 
ner le  fang  de  la  partie  où  eft  l’inflammation. 
Or  une  Saignée  caufe  à l’endroit  où  elle  eft 
faite  une  efpece  de  vuide  que  le  reftedu  fang 
tend  à remplir  ; il  eft  déterminé  à Couler  en 
plus  grande  abondance  du  côté  où  fe  fait 
l’épanchement , & en  effet  il  fortiroit  entie- 
rement  par-là  fl  on  lui  en  laifloit  le  temps. 
D 'autre  part  l’Aorte  en  fortant  du  Cœur  fe 
divife  en  Supérieure  & Inferieure  , & par 

conféquent  une  Saignée  du  pied  qui  déter- 
mine le  Sang  à couler  plus  abondamment 
dans  l’Aorte  Inferieure  le  détourne  en  par- 
tie de  IaSuperieure,  & de  la  région  de  laTê- 
te.  De  même  une  Saignée  du  Bras  le  dé- 
tourne des  régions  inferieures.  On  appelle 

ces 
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ces  Saignées  revnljïves , & c’eft  le  liège  de  * 
l’inflammation  qui  réglé  l’endroit  où  il  le* 
faut  faire. 

11  eft  poflîble  que  de  nouveau  fang  fe  por- 
tant en  grande  abondance  dans  une  partie 
enflamée  entraîne  avec  lui  celui  qui  y féjour- 
noit,  & la  dégage.  Ce  lèroit-là  l’effet  d’une 
Saignée  dérivative  contraire  à la  revulfivej’ 

& qu’on  feroit  à la  gorge  , par  exemple, 
pour  une  inflammation  du  Cerveau.  Elle 
difliperoit  immédiatement  l’inflammation, 
mais  il  eft  moins  permis  d’attendre  un  bon 
fuccès  de  cette  Saignée  que  de  l’autre  , & 
au  contraire  elle  eft  à craindre  fi  elle  n’eft 
placée  avec  beaucoup  de  circonfpe&ion. 

Les  Saignées  que  l’on  ne  fait  point  par 
rapport  à des  inflammations , mais  feulement 
pour  defemplir  des  Vaifi'eaüx  trop  tendus, 
pour  mettre  les  Arteres  en  état  de  reprendre 
leur  reflbrt , pour  rendre  de  la  moleffe  &' 
de  J a louple/Te  aux  parties  . ne  font  propre- 
ment ni  dérivatives  , ni  revulfives.  'Il  en 
faut  ménager  le  nombre  & la  quantité,  par- 
ce que  les  Arteres  ne  font  mifes  en  reflbrt 
que  par  le  volume  de  la  liqueur  qui  les  é- 
tend  , que  ce  volume  trop  diminué  ne  les 
étend  plus  affés  , & ne  fait  plus  jouer  fon* 
reflbrt,  ce  qui  leur  caufe  de  l’ina&ion  , de 
l’affaiflement , & une  langueur  generale  à 
tout  le  Corps. 

Il  refte  les  Maladies  Chroniques  caufées 
par  une  obftrudion  de  quelque  grofle  Glan- 
de , telle  que  le  Foye,  ou  des  Glandes  d t 
quelque  grande  partie,  comme  le  Poumon. 
Elles  feront  plus  ou  moins  dangereufes , on 
difficiles  à traiter  félon  la  partie  attaqo^e, 
. • ' car 
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par  exemple  il  y aura  toujours  plus  de  péril 
au  Poumon  qu’au  Foye  ; félon  que  l’obf- 
truâion  fera  plus  ou  moins  inveterée;  félon 
le  caraétere  de  l’humeur  qui  aura  formé 
Pobftruétion  , ou  celui  qu’elle  y aura  pris. 
Après  les  remedes  generaux  , c’eft-à-dire 
ceux  des  Maladies  aigues,  qui  confident  à 
defemplir  les  Vaiflèaux  par  quelques  Sai- 
gnées , à dégager  les  premières  Voyes  par 
des’ Purgatifs  ou  des  Vomitifs,  il  faut  venir 
aux  remedes  particuliers  des  Maladies  Chro- 
niques; ce  font  les  Délayants  qui  atténuent 
& incifent  les  humeurs  grolîieres  ou  épaiftîes. 
& les  Apéritifs,  tels  que  le  Mars  ou  la  Li- 
maille de  fer  , qui  débouchent  , apparem- 
ment en  dilatant  les  VaifiTeaux,  On  lait  par 
le  Syftême  de  la  filtration  des  Glandes  que 
Peau  s’unit  plus  aifément  à l’eau,  l'huile  à 
l’huile  &c.  qu’à  une  autre  liqueur  heteroge- 
ne,  & delà  vient  qu’il  faut  apporter  un  choix 
dans  les  Délayants  , qui  pour  incifer  les  hu- 
meurs engorgées  doivent  s’y  unir.  M.  Hel- 
vétius defaprouve  abfolument  en  ces  mala- 
dies toute  Saignée  dérivative,  il  eft  aifé  d’en 
voir  la  raifon  ; le  mouvement  du  fang  qui 
fe  porteroit  dans  la  partie  attaquée  ne  feroit 
j>as  affés  fort , & l’obftruétion,  formée  or- 
dinairement allés  long-temps  avant  que  d’ê- 
tre connue  , eft  devenue  trop  rebelle  , on 
ne  feroit  que  l’augmenter. 

Après  cette  Idée  generale  de  l'Oecoxomte 
Ânimaie  M.  Helvétius  vient  aux  Petites  Vé- 
roles. Entre  toutes  les  maladies  Aiguës 
c’eft  une  de  celles  qui  varient  le  plus  dans 
leurs  fymptomes  * qui  varient  le  plus  pro- 
prement, & avec  le  plus  de  péril,  où  tous 

■ le? 
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les  momens  font  les  plus  importants  , où 
l’attention  du  Médecin  doit  être  la  plu$  afü- 
duc  & la  plus  éclairée  , où  fes  moindres 
fautes  tireroient  le  plus  à confequence.  Ce- 
la même  nous  oblige  à renvoyer  entièrement 
au  Livre  de  M.  Helvetius  un  détail  très-  , 
iufiruétif,  mais  infini,  & qui  cefltroit  abfo- 
Jument  d’être  inftrnâif  s’il  étoit  abrégé.  Peut- 
être  même  feroit*il  tout-à-fait  impoffible  de 
le  réduire,  tant  l’Auteur  a été  précis  & mé- 
thodique, tant  il  a lû  épargner  toute  fuper- 
fluité  de  difeours  , Tans  en  être  cependant 
moins  clair  & moins  intelligible.  Nous  ne 
détacherons  de  tout  fon  T raité  qu’un  feol 
point , mais  en  un  mot,  c’eft  ce  qui  regar- 
de la  Saignée  du  pied , paradoxe  de  Méde- 
cine qui  a paru  fi  étrange,  & le  paroît  peut- 
être  encore  malgré  l’experience. 

Ce  qu’il  y a de  plus  à craindre  dans  l’ex- 
ceffive  fermentation  où  la  petite  verole  met 
le  fang,  c’eft  une  inflammation  du  Cerveau, 

& elle  e(l  dans  toutes  les  maladies  la  plus 
redoutable  de  toutes  les  inflammations.  Dès 
que  les  VaifiTeaux  du  Cerveau  font  trop 
pleins  , trop  tendus  , le  mouvement  de  ta 
fubftance  du  Cerveau  neceflaire  pour  la  fil- 
tration & la  génération  des  Efprits  , n’eft 
plus  allés  libre  , & il  peut  être  gêné  à tel 

point  qu’il  ne  fe  forme  plus  afifés  d’Efprits 
pour  entretenir  le  mouvement  du  Cœur,  & 
la  vie.  Les  Vailfeaux  du  Cerveau  une  fois 
engorgés  font  d’autant  plus  difficiles  à dé- 
boucher quvils  ne  font  point  appuyés  ni  foû- 
tenus  par  des  parties  folides  , & qu’ils  font 
en  quelque  forte  lâches  & dotants.^  Enfin 
ils  font  foibles , & s’ils  viennent  à crever 
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le  moindre  épanchement  dans  la  fubftance 
du  Cerveau  efl  prefque  toûjours  mortel. 
Tout  cela  fait  affés  l’apologie  de  la  Saignée 
revullîve  du  pied,  il  peut  feulement  paroître 
„ étonnant  qu’elle  en  ait  befoin. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoi- 
res 

-i  L’Ecrit  de  M.  Petit  le  Chirurgien  fur 
une  Luxation  de  la  Cuiflc. 

b L’Ecrit  du  même  fur  une  rupture  du 
Tendon  d’Achille. 

c Diverfes  obfervations  de  M.  IVtnflow» 
d Les  obfervations  de  M.  Morand  fur  des 
Hydatides. 

! • 

« V.  les  M.  p.  if 9.  t V.  les  M.  p.  <8.  t V,  Ici 
H.  p.  441.  d V,  les  M.  p.  « j, 
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CHIMIE. 


SUR  LES  VEGETATIONS  CHI- 
MIQUES. . 

* T*  Ors  que  des  parties  métalliques , ou 

J fatines  diffames"  dans  une  liqueur 
viennent  à fe  rencontrer  & à fe  réünir,.  fait 
parce  que  les  parties  aqueufes  de  la  liqueur 
s’évaporent,  & les  abandonnent,  fait  parce 
que  le  (impie  mouvement , de  liquidité  à for- 
ce de  les  faire  rencontrer  en  réunit  à la  fin 
un  aiïèz  grand  nombre  , c’eft-là  une  Cryf* 
t alli Cation  , ou  fimple  concrétion.  Mais  fi 
de  plus  cette  Cryftallifation  fe  forme  en 
s’élevant  avec  quelque  apparence  de  figure 
reguliere  fait  dans  la  liqueur  même , fait 
le  long  des  bords  du  Vafe,  & audeffus’de 
la  liqueur,  alors  cela  s’appelle  une  Végéta- 
tion, non  feulement  à caufe  de  cette  éléva- 
tion , qui  a quelqu’air  d’une  végétation  de 
Plantes , mais  à caufe  de  la  figure  qui  le 
plus  fouvent  tire  fur  celle  de  l’Arbre  , de 
l’Arbritfeau , du  Buiffan  &c.  & quand  mê- 
me la  figure  reprefcnte  quelque  choie  de 
fort  different,  comme  un  amas  de  Rochers, 

c’eft 

ï V.  les  Af.  p.  129,  6c  ***• 
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c’eft  encore  une  Végétation  , il  fuffit  qu’il 
y ait  quelque  figure  reconnoilfable  ; ce  ne 
feroit.  que.  dans  le  cas  où  il  n’y  en  auroit 
point,  & où  tout  ne  feroit  qu’un  amas  trop 
confus,  qu’on  l’appelleroit  limpletnent  une 
Croûte. 

Dans  les  Mémoires  que  l’Academie  pu- 
blia en  1692.  il  y en  a un  de  feu  M.  Hom- 
berg  * fur  l'Arbre  de  Diane , la  plus  fameu- 
fe  des  végétations  métalliques , qui  lui  avoit 
donné  occafïon  de  faire  de  nouvelles  dé- 
couvertes fur  cette  matière.  Depuis  en 
1706  b & 1707  nous  avons  parlé  de 
l’Arbre  de  Mars  de  M.  Lémery  , aufii  cu- 
rieux que  celui  de  Diane , & tout  diffe- 
rent. - r 

En  fuite  M.  Homberg  donna  une  Théorie 
generale  des  Végétations  artificielles  ou  Chi- 
miques d.  Il  fcs  divifa  en  3.  efpeces,  cel- 
les où  il  n’entre  jrîen  que  de  métallique, 
celles  qui  fe  font  par  des  métaux  diflous , 
celles  qui  ne  contiennent  rien  de  métalli- 
que, mais  Amplement  des  matières  falines, 
terreufes,  & huileufes  Dans  la  définition 
que  nous  avons  donnée  d’abord  des  Végé- 
tations Chimiques,  la  i«e  efpece  n’y  eft  pas 
comprife,  parce  qu’elle  pdurroit  bien  n’être 
venue  qu’après  les  deux  autres  , qui  font 
plus  connues,  mais  elle  fe  réduit  aux  mê- 
mes principes , c’eft  un  mélange  de  métaux 
qui  Tait  l’effet  d’une  dilfolution. 

Maintenant  M.  Petit  le  Médecin  a en- 
trepris un  examen  particulier  de  ces  Végé- 
tations, 

4 p,  2«9.  & filîv.  b p.  48.  e p.  & fuiv. 

d V,  les  Mera,  4e  1710,  p.  jj«.  & fuiv. 
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tâtions  , fur  tout  de  celles  de  la  ef- 
pece. 

Toutes  en  general  reviennent  à ceci.  Dans 
uneDifTolution  de  fel  les  parties  aqueufès  s’é- 
vaporent, tandis  que  les  falines  ou  ne  s’é- 
vaporent pas  , ou  s’évaporent  en  moindre 
quantité.  Comme  dans  un  Vafe,  qui  n’eft 
pas  plein,  la  preflion  de  l’Air  éleve  un  peu 
la  liqueur  le  long  des  parois  intérieures  du 
Vafe  , & tout  à l’entour,  le/ parties  falines 
abandonnées  par  les  aqueufes  s’attachent  à 
ces  parois,  & s’y  attachent  plus  ou  moins  a 
félon  la  differente  matière  du  Vafe.  Elles 
forment  un  premier  enduit,  fort  peu  élevé, 

& fort  peu  épais. 

Il  pourra  s’épaiflîr  dans  la  fuite',  parce 
qu’il  tient  lieu  d’une  nouvelle  furface  du 
Vafe,  à laquelle  par  la  même  raifon  s’at- 
tacheront de  nouvelles  parties  de  la  liqueur, 
mais  il  ne  s’élèvera  pas  s’il  n’y  a quelque 
chofe  de  plus.  Il  faut  que  les  molécules 
dont  il  eft  compofé  s’arrangent  entr’elles 
de  façon  à laiffer  des  interftices  déliés,  qui 
faffent  l’effet  de  Tuyaux  capillaires,  par  où 
la  liqueur  montera  au-deffus  de  fon  niveau,' 
moyeiu^nt  quoi  le  premier  enduit  de  la  fur- 
face  intérieure  du  Vafe  augmentera  toujours 
& en  hauteur,  & en  épaifleur.  C’eft-là  la 
Végétation,  qui,  comme  il  eft  aifé  le  voir, 
peut  prendre  une  infinité  de  figures  diffe- 
rentes. - •/  '* 

Non  feulement  elle  s’élève  jufqu’au  haut 
du  Vafe,  mais  quand  elle  y eft  parvenue,1 
J es  Tuyaux  capillaires  qui  s’allongent  enco- 
re fe  recourbent  en  dehors  , pompent  du 
dedans  du  Vafe  une  nouvelle  liqueur , & 

. la 
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la  Végétation  plus  étendue  va  le  tapîfier  de 
l’autre  côté,  du  moins  en  partie.  Quelque- 
fois quand  il'  ne  refte  plus  dans  le,  Vafe 
qu’une  liqueur  affei  claire  , & peu  propre 
à des  concrétions  , elle  pafle  du  dedans  en 
dehors  par  la  Végétation  , qui  fait  l’office 
du  Siphon  recourbé. 

Il  eft  aifé  de  voir  quel  afïemblage  de  cir- 
conftances  eft  neceflaire  pour  le  fuccès  de 
cette  operation.  Il  faut  des  matières  telles 
que  l’évaporation  fépare  à ;propus  & dans- 
un  inftant  prefque  indivifible  les  parties  pro- 
pres à fe  cryftallifer  d’avec  celles  qui  lie  le 
font  pas.  11  faut  pour  cela  un  degré  de 
mouvement  jufte,  il  faut  entre  les  matières 
qui  fe  cryftallifent  & les  parois  du  Vafe  u- 
ne  certaine  convenance  qui  aide  à i’éleva- 
tion  & à l’adhérence  des  Cryftaux,  JI  faut 
que  leurs  figures  élémentaires  ou  primordia- 
les foient  telles  qu’il  fe  forme  dans  leur  tif* 
fu  des  efpeces  de  Tuyaux  capillaires,  il  faut  * 
qu’il  refulte  de  leur  amas  quelque  figure 
totale  de  Végétation. 

Les  Sels  que  M.  Petit  a principalement 


forte  faite  de  Salpêtre  & de  Vitriol  &c.  Les 
Diflolvants  ont  été  l’Eau  commune,  le  Vin 
Blanc,  le  Vin  Rouge,  l’Eau  de  Chaux,  les 
differens  Efprits , quelquefois  mêlés  avec 
l’Huile  de  Tartre  par  défaillance. 

Affez  fouvent  les  differens  Gobelets,  de 
Grés,  de  Fayence,  de  Verre,  même  quel- 
quefois des  Gobelets  de  different  verre, 

caufent 


employés  font  le  Salpêtre  rafiné,  ou  de  la 
gcme  Cuite,  le  Cryftal  Minerai,  le^SelAr- 
moniac  , le  Sel  Marin,  le  Sel  deDuobus, 
ou  un  Sel  tiré  de  la  Tête  morte  de  l’Eau 
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caufent  de  la  différence  dans  les  effets,  foit 
pour  la  facilité  & la  promptitude  dont  lè 
forme  la  Vegation,  foit  pour  la  figure. 

Le  temps  fec,  le  temps  chaud,  le  Soleil, 
font  plus  favorables  à l’operation  que  l’hu- 
mide, le  froid,  & l’ombre. 

Quelquefois  certaines  matières  font  con- 
traires aux  Végétations  qu’on  attendroit  de 
certaines  diffolutions.  Ainlï  la  moindre  par- 
ticule de  fer  empêche  ordinairement  qu’il 
ne  fe  forme  de  Végétation  du  Salpêtre  rafc 
finé.  Il  ne  faut  feulement  pas  remuer  avec 
vue  Spatule  de  fer  ou  avec  un  Coûteau  ce 
Salpêtre  diffous',  & prêt  à vegeter.  Pour 
peu  qu’il  y ait  de  métal  mêlé  dans  une  difo 
folution  de  Sel  Armoniac  , quelle  qu’elle 
foit,  il  ne  fe  produira  rien. 

La  plus  prompte  Végétation  ne  fe  fait 
• guere  qti’en  deux  jours. 

Une.  des  plus!  promptes  & en  même- 
temps  des  plus  agréables  , eft  celle  du  Sel 
de  Duobus  di/Tbus  par  l’eau  commune,  far- 
tout  iî  elle  fe  fait  dans  un  Verre, 

L»e  Sel  Armoniac  diffous  dans  le  Vin  de 
Bourgogne  ou  de  Champagne  fait  une  Végé- 
tation en  Grappes  de  Raifin.  C'eft  dom- 
mage qne  cela  n’arrive  pas  infailliblement, 
& même  arrive,  quand  on  met  de  l’eau 
commune  au  lieu  de  Vin,  ce  feroit  bien  la 
fameufe;  & chimérique  P ahngenejïe , ou  re- 
produ&ion  vantée  par  quelques  Chimiftes. 

.L’Alun  & le  Vitrol  ne  vegetent  dans  au- 
cune des  liqueurs  où  M .Petit  les  a diffous. 
& il  n’a  trouvé  pour  le  Sel  Marin  que  I’Ef» 
prit  de  Vitriol. 

On  fent  a /lez  , & on  lé  fentiroit  encore 

davan- 
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davantage  par  un  plus  grand  détail  de  faits  • 
que  nous  lupprunons,  qu’il  doit  entrer  dans 
tout  cela  une  combinaifon  infinie  , un  jeu 
infiniment  varié  de  figures  & de  mouve- 
mens.  M.  Petit  eflaye  d’en  donner  quel- 
que idée,  en  fe  fondant  fur  quelques  figu- 
res de  Sels  les  plus  connues  , ou  les  plus 
communément  admifes  ; par  exemple  on 
conçoit  aifément  que  parce  que  le  Sel  ma- 
rin fe  cryftaUife  en  cubes  , il  feroit  diffici- 
le que  ces  petits  cubes  laiffiaffient  entr’eux 
les  interftices  ou  efpeces  de  Tuyaux  Capil- 
laires abfolument  neceflaires  pour  la  Végé- 
tation , mais  après  que  l’on  a conçû  anei 
nettement  un  petit  nombre  de  ces  fortes  de 
particularités  , on  eft  encore  obligé  d’en 
laifferun  nombre  infiniment  plus  grand  dans 
une  vafte  poffibilité,  où  l’on  ne  fait  qu’en- 
trevoir les  objets. 

La  caufe  qui  fait  monter  la  liqueur  ou 
pour  former  la  Végétation  ou  pour  paflfer 
autravers  & le  long  d’une  Végétation  déjà 
formée,  a fourni  à M.  Petit  un  afiez  grand 
fujet  de  recherches  & d’experiences.  Il  a 
voulu  s’afiurer  li  cette  caufe  étoit  effe&i- 
vement  la  preffion  de  l’Air,  ou  plûtôt  l’in- 
égalité de  fa  preffion,  félon  que  la  plûpart 
des  Phyficiens  le  conçoivent. 

Il  a mis  dans  le  Vuide  un  Gobelet  plein 
d’une  dilïolution  de  fon  Sel  de  Duobus , 
qui  naturellement  vegete  avec  viteffie.  Elle 
n’y  a point  végété,  & cela  femble  prouver 
d’abord  la  neceffité  de  la  preffion  de  l’Air. 
Mais  la  même  dilïolution  à l’air  libre,  cou- 
verte feulement  d’un  Récipient  ou  Cloche 
de  verre,  ne  végéta  pas  non  plus,  & corn- 
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me  elle  n’étoit  prefque  pas  diminuée  de 
poids , au  lieu  que  fi  elle  n’eût  pas  été  cou- 
verte, & qu’elle  eût  vegcté , elle  en  auroifc 
diminué  très-conliderablement,  M.  Petit  vit 
fans  peine  que  ce  n’étoit  pas  la  prcffon  de 
l’Air,  mais  l’évaporation  caufée  par  i’Air, 
que  la  Végétation  demandoit  indilpenfable- 
ment.  En  effet  nous  avons  vû  que  tout  • 
dépend, de  l’évaporation  , & même  faite  i 
propos. 

Voici  des  faits  encore  bien  plus  forts  con-  v 
tre  la  prelfion  de  l’Air.  Il  y a des  Vé- 
gétations qui  étant  formées  font  des  filtres 
le  long  defquels  monte  la  liqueur  reftée 
ou  mife  de  nouveau  dans  le  Gobelet , & 
fe  répand  au  dehors.  Une  Végétation  de 
cette  efpece  mife  dans  le  -Vuide  y fit  le 
même  jeu,  &,  ce  qui  eft  remarquable,  jet- 
ta  fa  liqueur  hors  du  Gobelet  en  aulfi  peu  de 
temps  qu’elle  faifoit  à l’air. 

Comme  ces  Végétations  doivent  reflem- 
bler  par  leur  tiflii  & par  la  petitefle  de  leurs 
pores  à des  morceaux  d’étoffes,  M.  Petit 
jugea  que  des  filtres  d’étoffes  feroient  le 
même  effet  dans  le  Vuide  , & qu’ils  fe- 
roient paffer  de  l’eau  du  dedans  d’un  Vafe 
au  dehors,  ou  d’un  Vafe  dans  un  autre,  & 
cela  arriva  en  effet  , pourvû  que  l’on  ob- 
fervât  les  réglés  ordinaires  du  SipFton.  MJ. 
Boyle  avoit  déjà  reconnu  que  le  Siphon  de- 
voit  jouer  dans  le  Vuide  ; & que  l’éléva- 
tion des  liqueurs  dans  les  Tuyaux  capillai* 
res  y fuSfifte, 

Tous  ces  phenomenes  qui  peuvent  paroî- 
tre  fi  furprenàÀS,  fi  paradoxes,  fi  contraires 
au  Syfiême  établi  de  la  pëfanteur  dç  l’Air , 
Hisr,  1722,.  C ~ ont 
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ont  été  expliqués  d’avance  dans  l’Hift.  de 
170J  * , & M.  Petit  adopte  entieremeot 
cette  explication.  Nous  n’y  ajoûterons  que 
deux  mots  pour  un  plus  grand  éclaircilfe- 


ment- 


Indépendamment  de  l’Air  qui  certaine- 
jnent  pefe  fur  une  liqueur,  fi  l’on  y plon- 
ge un  Tuyau  d’un  affés  petit  diamètre  la 
liqueur  y montera  jufqu’à  une  certaine  hau- 
teur, parce  que  la  colomne  de  liqueur  qui 
répond  à l’ouverture  du  Tuyau  étant  en 
partie  appuyée  par  les  parois  intérieures  du 
'Tuyau  , & d’autant  plus  appuyée  qu’il  eft 
>d’un  moindre  diamètre  , pefe  moins  fur  le 
fond  du  Vafe  que  toutes  les  autres  colom* 
gnes  dont  elle  e(t  environnée,  & par  con- 
séquent eft  pouffée  en  enhaut  par  elles,  & 
•élevée.  Cela  doit  donc  avoir  lieu  dans  le 
;Vuide. 

De  plus  dans  le  Vuide  l’Air  que  la  li- 
gueur contient  étant  foulagé  du  poids  de 
U’ Air  extérieur  qui  le  prefloît , s’étend fe 
raréfié,  monté  au  haut  de  la  liqueur,  & la 
fait  monter  avec  lui  audeffus  de  fon  niveau , 
Selon  qu’ireft  plus  engagé  avec  elle,  qu’il 
a plus  de  force  pour  la  foulever  , qu’elle 
çft  elle-même  plus  appuyée  par  un  Tuyau, 
ou  par  un  filtre,  & qu’elle  a plus  de  faci- 
lité à s’y  accrocher.  Voilà  un  2<i  principe 
d’élévation  de  la  liqueur,  tout  contraire  à 
celui  de  la  prefîîon.  L’Air  agit  non  en 
preffant  , mais  en  foulevant , non  de  haut 
en  bas , mais  de  bas  en  haut. 

Le  i*  principe  quelquefois  favorable  au 
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jeu  du  Siphon  dans  le  Vuide,  y eft  quel- 
quefois contraire.  Les  bulies  d’air  raréfiée» 
arrêtent  l’écoulement  de  la  liqueur  , quand 
elles  interrompent  entièrement  la  conduite  - 
de  fes  petits  filets , & les  coupent.  Mais 
M.  Petit  a inventé  une  Machine  au  moyen 
de  laquelle’  les  bulles  d’air  qui  le  forment 
dans  Je  Vuide  y font  toûjours  couler  le 
Siphon. 

Tout  cela  cefiferoît  fi  on  pouvoit  em* 
ployer  aux  expériences  du  Vuide  de  l’eau 
bien  purgée  d’air,  mais  M.  Petit  ne  le  ju- 
ge guere  poflible-  Qu’on  fafle  bouillir  l’eau 
tant  qu’on  voudra,  qu’on  la  fatte  pafler  5c 
repa/Ter  dans  le  Vuide  à tant  de  reprifes  dif- 
ferentes qu’on  voudra,  & ce  font  là  les  deux 
feuls  moyens  que  l’on  ait  pour  la  purger 
d’air,  elle  en  retiendra  toûjours  , & on  le 
verra  toûjours  faire  effervefcence  ou  jette* 
des  bulles  dans  le  vuide. 

Nous  ne  devons  pas  diffimuler  ici  que 
fur  le  fait  des  liqueurs  qui  contiennent  plus 
ou  moins  d’air  les  unes  que  les  autres,  M. 
Petit  eft:  entièrement  oppofé  à feu  M.  Hontm 
berg.  Quand  nous  avons  expliqué  en  1714; 
d’après  iVl.  Homberg  que  les  petits  Siphons 
s’arrêtent  dans  le  Vuide  à caufe  des  grof- 
ffes  bulles  d’air  qui  fe  forment  dans  l’eau, 
nous  avons  dit  félon  fon  fentiment  que  les 
Siphons  ne  s’arrêtoient  point  s’il  y couloît 
des  liqueurs  gralfes  , comme  l’Huile  ou  le  * 
Lait  , et-  qui  marque  qu’elles  contiennent 
moins  d’air,  ou  de  l’air  plus  engagé.  M. 
JPrtit  trouve  le  contraire  par  fes  expérien- 
ces, fes  Siphons  s’arrêtent,  fes  liqueurs  graf- 
iès  lui  donnent  beaucoup  d’air.  Il-  n’en 
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faut  pas  être  furpris  , il  y a en  Phyfique 
quantité  de  fujets  pareils  fufceptiblcs  d’expe*;  i 
riences  contraires  , & qui  pour  être  Pure- 
ment décidés  demanderoient  plus  de  travail 
qu’ils  ne  paroilTcnt  quelquefois  en  mériter. 


SUR  LES  SUPERCHERIES 

M%r 

DE  LA  PIERRE  PHILOSOPHALE. 


* Ç I la  pafiîon  des  richefïes  n’étoit  pas  en 
•.  O nous  auffi  puiflânte,  & par  confequent 
auflï  aveugle  qu’elle  eft  , il  feroit  inconce- 
vable qu’un  homme  qui  prétend  avoir  le 
.fecret  de  faire  de  l’or  , pût  tirer  de  l’ar- 

?ent  d’un  autre  pour  lui  communiquer  fon 
ecret.  Quel  befoin  d’argent  peut  avoir  cet 
heureux  Mortel  ? Cependant  c’eft  un  pan- 
neau où  l’on  donne  tous  les  jours,  & M. 
Geoffroy  dccouyre  les  principaux  tours  de 
pafTc-pafTe  que  pratiquent  les  prétendus  A- 
deptes,  JEnfans  de  l’Art,  Philofophes  Her- 
métiques , Cofmopolites  , Rofecroix  &c. 
£eus  qu’un  langage  myfterieux  , une  con- 
duite fanatique  , des  promeffes  exorbitantes 
devroient  rendre  fort  fufpe&s , & ne  font 
que  rendre  plus  importants.  Nous  ne  ré- 
péterons point  ce  qu’a  dit  M.  Geoffroy  fur 
leurs  differentes  fupercheries , nous  y ajoû- 
terons  feulement  un  mot  fur  le  fond  de  la 
chofe  ; il  eft  prefque  iufenfé  de  lcs  .écou- 

ter  , . 

. £ V,  les  M.  p.  Si, 
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ter  , du  moins  dans  l'efperance  de  quelque 
protit.  • 1 &'• 

Il  pourroit  bien  être  impoffible  à l’Art  de 
faire  de  l’Or  , c’eft-à  dire  d’en  faire  avec 
des  matières  qui  ne  foient  pas  or,  comme 
il  s’en  fait  dans  le  fein  de  la  Terre.  L’Art 
n’a  jamais  fait  un  grain  d’aucun  des  Mé- 
taux imparfaits  , qui  félon  les  Alchimiftes 
font  de  l’or  que  la  Nature  a manqué  , il 
n’a  feulement  jamais  fait  un  Caillou.  Se- 
lon tomes  les  apparences  la  Nature  fe  re- 
ferve  toutes  les  produâions.  Cependant  on 
ne  démontre  pas  qu’il  foit  împofllble  de  fai- 
re de  l’or,  mais  on  ne  démontrera  pas  non 
plus  qu’il  foit  impoffible  qu’un  homme  11e 
meure  pas.  Les  impoffibilités,  horfmis  les 
Géométriques  , ne  fe  démontrent  guère, 
mais  une  extrême  difficulté , prouvée  d’un» 
certaine  façon  par  l’experience  , doit  être 
traitée  comme  une  impofïïbilité,  finon  dans 
la  Théorie,  au  moins  dans  la  Pratique. 

Les  Alchimiftes  prétendent  difloudre  l’Or 
radicalement , ou  en  fes  principes,  & en  ti- 
rer quelque  matière,  un  fouffre,  par  exem- 
ple, qui  mêlé  avec  quelque  autre  Minerai, 
comme  du  Mercure  où  de  l’Argent  le 
change  en  Or  , ce  qui  en  multiplieroit  la 
quantité. 

Mais  on  n’a  jamais  difïous  radicalement 
aucun  Métal  parfait  ou  imparfait.  On  les 
altéré  , on  les  déguife  , quelquefois  à tel 
point  qu’ils  ne  font  plus  reconnoiflàbles , 
mais  on  fait  aufli  les  moyens  de  les  revi- 
rijier , de  les  faire  reparoître  fous  leur  pre- 
mière forme.  Leurs  premiers  principes  n’é- 
toienc  pas  defunis 
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Il  eft  vrai  que  félon  ce  que  nous  avons 
dit  nous-mêmes  dans  les  Hiftoires  de  1702  * 
& 1709  * il  s’cft  fait  par  le  Miroir  ardent 
des  dillblutions  radicales  que  le  feu  ordinai- 
re des  fourneaux  n’auroit  pas  faites.  Mais 
un  Alchimifte  n’en  feroît  pas  plus  avancé, 
car  au  feu  du  Soleil  ou  le  Mercure  ou  le 
Souffre  des  Métaux  , qui  feroient  les  prin- 
cipes les  plus  aâifs  & les  plus  prétieux 
s’envolent , & le  reffe  demeure  vitrifié  , & 
inhabile  à toute  operation. 

, Quand  même  on  auroit  un  Souffre  d’Or 
bien  feparé,  & qu’on  l’appliquât  à de  l’Ar- 
gent, par  ex.  Il  ne  feroit  que  changer  en 
<Jr  une  maiïe  d’Argent  égale  à celle  d’ür 
d’où  il  auroit  été  tiré.  Je  fuppofe  qu’il  lui 
auroit  donné  le  poids',  & toutes  les  autres 
qualités  necefïaires,  mais  malgré  tout  cela 
il  valoit  autant  laifler  ce  Souffre  où  il  étoit 
originairement , on  n’a  rien  gagné  , fi  ce 
n’eft  une  expérience  très-curieufe,  & certai- 
nement on  a fait  des  frais. 

J’avoue  que  les  Alchimiftes  entendent  que1 
ce  fouffre  agîroit  à la  maniéré  , ou  d’une 
femence  qui  vegete  & devient  une  Plante, 
ou  d’un  feu  qui  fe  multiplie  dès  qu’il  xefl 
dans  une  matière  combuftible,  & c’efi  à ce- 
la que  reviennent  les  Contes  de  la  Poudre 
de  Projeâion  dont  quelques  atomes  ont 
produit  de  grofTes  mafifes  d’ür,  mais  quel- 
le Phyfique  pourroit  s’accommoder  de  ces 
fortes  d’idées  ? 

J’avoue  aufïï  que  fi  de  quelque  matière 
qui  ne  fût  point  Or,  comme  de  la  Rofée, 
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de  la  Manne,  dû  Miel  &c.  on  pouvoit, 
ainfi  qu’ils  le  difent  , tirer  quelque  portion 
de  VÈfprit  univerfel , propre  à changer  de 
l’Argent  ou  du  Cuivre  en  Or,  il  pourroit 
y avoir  du  profit,  mais  quelles  propofitionsl 
quelles  efperances! 

Une  chofe  qui  donne  encore  beaucoup 
de  crédit  à la  Pierre  philofophale,  c’eft  qu’el- 
le eft  un  ; Remede  univerfel.  Ceux  qui  la 
cherchent,  comment  le  favent-ils>  Ceux  qui 
la  polTedent,  que  ne  gueriflent-ils  tout , 
s’ils  veulent,  fans  découvrir  leur  lecret?  Ils 
auront  plus  d’or  que  tous  leurs  fourneaux 
n’en  pourroient  faire.  Quand  on  cherchera 
ce  .qui  a fait  donner  à l’Or  des  vertus  phy- 
fiques  fi  merveilleufes , j’ai  bien  peur  qu’on 
ne  trouve  que  ce  font  fes  vertus  arbitraires 
& conventionnelles , dont  nous  avons  ét 6 
extrêmement  touchés, 

.•  mV.'  _ 
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GE  t T e année  parut  un  Livre  de  M. 

de  Reaumur , intitulé,  l'Art  de  conver- 
tir le  fer  forgé  en  Acier , ÿ l'Art  d'adoufir 
le  fer  fondu , ou  de  faire  des  Ouvrages  de  fer 
fondu  aujfi  finis  que  de  fer  forgé.  Il  eft  par- 
tagé en  differens  Mémoires,  parce  qu’effec- 
tivement  il  avoit  été  lû  à l'Academie  fous 
cette  forme  à plufieurs  reprifes  pendant  le 
coûts  des  trois  dernieres  années. 

Le  Fer  eft  le  plus  utile  de  tous  les  Mé- 
taux , & les  Ameriquaim  que  nous  avons 
tant  trompés  en  leur  donnant  peu  de  fer 
pour  beaucoup  d’or,  av oient  raifon  de  croi- 
re en  même  temps  nous  tromper  T é- 
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îoient  réellement  plus  habiles  que  nous.  La 
Phyfique  Experimentale  & la  Chimie  Ine 
pouvoient  s’attacher  à un  fujet  qui  iuteres- 
lat  plus  les  Arts  que  le  Fer  , mais  pour 
mieux  faire  entendre  ce  qu’elles  ont  pro- 
duit de  nouveau  à M.  de  Reanmur , il  faut 
commencer  par  faire  une  petite  hiltoire  de 
ce  Métal , pris  dans  Tes  ditferens  états. 

La  Mine  ae  fer  , telle  qu’on  la  tire  de 
Ja  terre,  efl  un  aflémblage  confus  de  ma- 
tières allés  hetcrogenes  , les  unes  ferrugi- 
neufes,  & veritablementmetalliques,  les  au- 
tres ou  fulfureufes,  ou  falines,  ou  Ample- 
ment terreufes.  On  met  toute  cette  mafie 
en  fufion  par  le  moyen  du  feu  , & parce 
que  les  parties  métalliques  plus  pefantes  que 
les  autres  tombent  alors  au  fond  des  Vaif- 
fcaux  , où  elles  font  toutes  contenues,  on 
fépare  aifément  ce  qui  les  fumage,  & n’ell 
pas  de  leur  nature.  Il  s’en  faut  bien  que 
C.ptte  réparation  ne  puifTe  être  parfaite.  Qfl, 
coule  le  fer  fondu  dans  un  canal  ouvert 
qui  a la  figure  d’un  Prifme  triangulaire  , il 
prend  cette  même  figure  en  fe  refroidiflant, 
& de  longues  pièces  de  ce  fer  aînfî  condi- 
tionné s’appellent  des  GueuJ'es . 

On  peut  encore  affiner  ce  fer  , il  n’y  a 
qu’à  le  fondre  de  nouveau  ; comme  il  y elt 
relié  beaucoup  de  matière  étrangère,  on  l’en 
leparera  de  la  même  maniéré  que  la  pre- 
mière fois  , quoi  qu’en  moindre  quantité. 
L’operation  fe  peut  renouveller  tant  qu’on 
le  juge  à propos.  Le  fer  en  cet  état  s’ap- 
pelle fonte  de  fer , ou  Amplement  fonte. 

La  fonte  efl  une  matière  dure  & enflan- 
te Ce  ne  font  point  là  deux  qualités  op~ 
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pofées.  11  faut  fe  reprefenter  cette  matière 
comme  compoféc  de  grumeaux  dont  cha- 
cun a les  parties  bien  étroitement  liées , 
mais  les  diftèrens  grumeaux  ne  le  font  pas 
de  même  enfemble.  La  Lime  qui  voudra 
emporter  une  partie  d’un  grumeau,  le  Ci- 
feau  qui  voudra  le  couper  , ne  le  pourra 
pas,  la  fonte  eft  donc  dure.  Mais  fi  on  fra- 
pe  dellus  avec  le  Marteau  , on  détachera 
plufieurs  grumeaux  les  uns  d’avec  les  au- 
tres par  l’ébranlement  communiqué  à toute 
la  mafle  , & par  confequcnt  la  fonte  eft 
caftante.  On  fait  de  fonte  ce  qui  n’a  be- 
foin  que  de  dureté,  & ce  qui  n’eft  pas  ex- 
pofé  à des  coups  , à des  avions  capables 
de  cafter  un  corps  fragile.  Ainfi  on  en  fait 
les  Contre-cœurs  des  Cheminées,  des  Poê- 
les, des  Marmites  &c. 

Une  propriété  generale  & eftentielle  des 
Métaux,  eft  d’être  malléables,  c’eft  à dire, 
tels  que  leurs  parties  fe  laiflent  conduire 
fous  les  coups  du  marteaui,  qu’elles  s’al- 
longent , fe  détournent  , fe  plient  fans  fe 
quitter  les  unes  les  autres  , ou , ce  qui  eft 
le  même  , fans  que  le  corps  cafte,  La  fon- 
te n’eft  donc  pas  malléable.  En  termes  de 
l’art,  on  appelle  corps  la  fouplefte  & la  fle- 
xibilité d’un  métal,  & métal  doux  celui  qui 
a du  corps.  La  fonte  n’a  point  de  corps, 
& n’eft  point  un  métal  doux. 

Elle  n’eft  donc  pas  plus  propre  aux  Ou- 
vrages qui  pour  être  façonnés  demande- 
roient  ou  le  Marteau  ou  la  Lime  ou  le 
Cifeau , qu’à  ceux  qui  étant  faits  devroient 
érre  â l’épreuve  de  quelques  choqs  violens. 
Mais  comme  clic  eft  aifément  fufible  , oa 
il-  ‘ G J '■  ~ • U 
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la  jette  en  Moule,  où  elle  réüfiït  bien, 
pourvû  qu’elle  ne  foit  deftinée  qu’à  de  cer- 
tains Ouvrages  groflîers;  car  s’ils  dévoient 
ctre  plus  fins,  s’ils  dévoient  avoir  des  or- 
nemcns  délicats,  tels  que  quelques  feuilla- 
ges, la  matière  fluide  du  métal,  quel  qu’il 
lût,  ne  prendroit  jamais  fi  bien  toutes  les 
façons  du  Moule,  que  l’Ouvrage  n’eût  be- 
foiti  enfuite  d’être  réparé , c’eft -à-dire  rac- 
commode, rajufté  plus  exactement  félon  le 
Modèle,  foir  avec  le  Marteau  , ou  la  Li- 
me, ou  le  Cifeau.  Or  c’eft  ce  que  la  fon- 
te ne  peut  fouffrir.  Nous  fuppofons  d’ail- 
leurs que  la  fonte  , quoi  qu’aufiï  caftante 
qu’elle  eft  , convînt  à cette  forte  d’Ou- 
vrage. 

Mais  ces  ineonveniens  de  la  fonte  ne  fe 
trouvent  point,  ou  du  moins  peuvent  ne  fe 
pas  trouver  dans  un  fer  forgé  , pris  de  la 
même  Gueufe.  Forger  le  fer,  c’eft  le  met- 
tre au  feu,  de  forte  qu’il  foit  tout  pénétré 
de  particules  ignées , & enfuite  le  battre , 
le  paitrir,  pour  ainfi  dire,  à coups  de  Mar- 
teau, tandis  qu’il  eft  ramolli.  En  cet  état 
il  eft  malléable,  il  prend  telles  figures  que 
l’on  veut  , & les  conferve  étant  refroidi. 
II  eft  encore  malléable  à froid  , quand  il 
a naturellement  affés  de  corps , mais  il  ne 
l’eft  jamais  tant  à beaucoup  près  que  lorft- 
qu’il  étoit  chaud.  On  peut  Le  travailler 
froid  à la  Lime,  & au  Cifeau,  il  n’eft  plus 
Il  dur , ni  fi  caftant  que  la  fonte. 

En  même-temps  il  perd  une  des  propriétés 
de  la  fonte,  il  n’eft  plus  fufible.  Tout  au 
plus  en  le  mettant  au  feu,  ce  que  les  Ou- 
vriers appellent  lui  donner  me  Chaude , ou. 
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peut  le  chauffer  à tel  point,  qu’il  s’en  dé- 
tachera quelques  goûtes  fondues,  qui  tom- 
beront. Cette  chaude  s’appelle  fuante.  Mais 
ce  n’eft  point  là  une  fufion,  ni  qui  fe  farte 
toute  à la  fois  , ni  qui  rende  le  fer  allés 
fluide.  Il  n’eft  réduit  qu’en  une  efpece  de 
Pâfe. 

Apparemment  la  fonte  & le  fer  forgé, 
qui  font  l’un  & l’autre  un  mélange  de  par- 
ties ferrugineufes  fulfureufes  & falines, 
different  en  ce  que  dans  la  fonte  ces  par- 
ties font  beaucoup  plus  mêlées  que  dans 
le  fer  forgé.  Dans  l’une  elles  fe  font  mi- 
fes  en  fufion  félon  le  même  arrangement 
irrégulier,  où  elles  fe  font  trouvées,  dans 
l’autre,  où  le  feu  les  tenoit  toutes  àuflî  en 
mouvement  , elles  ont  été  en  même-temps 
obligées  par-  le  Marteau  à s’arranger  plus 
uniformément,  & à fe  diflribuer  plus  éga- 
lement ; elles  n’ont  plus  formé  des  efpeceg 
de  petits  tas , ou  paquets  féparés  les  uns 
des  autres,  les  parties  fulfureufes  ou  falines 
ont  pénétré  les  métalliques;  de  plus  le  feu 
a confumé  ou  fait  évaporer  dans  le  fer  que 
l’on  chauffoit  beaucoup  de  fouffres,  ou  de 
fels  inutiles,  ainfi  la  martfe  du  fer  forgé  eft 
devenue  plus  homogène  en  fon  total  que 
celle  de  la  fonte,  j&  en  même-temps  fes  par- 
ties métalliques  plus  pénétrées  de  fouffres 
de  fels  en  ont  été  moins  métalliques  3c 
moins  homogènes.  En  general  l’homoge- 
jiefté  des  parties  en  rend  la  réparation  plus, 
difficile  ; par  conséquent  le  fet  forgé  plus 
homogène  en  fon  total  eft  moins  cafTant, 
& moins  homogène  en  les  parties  métalli- 
ques, il  y donne  plus  de  prife  à la  lame 
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& au  Cifeau.  Il  eft  auffi  moins  fufible, 
parce  que  fes  fouffres , d’où  dépend  la  fu- 
(ion,  niilribués  plus  également  ne  font  plus 
d’aflé>  grand  amas  , pour  avoir  la  force 
d’entraîner  tout  le  refie  avec  eux  , quand 
ils  font  une  fois  liquéfiés. 

Il  feroit  très-difficile  de  faire  de  grolfes 
pièces  de  fer  , pn  ne  les  fait  que  de  fer 
fondu,  qu’on  ajetté  en  Moule,  Mais  com- 
me ils  font  de  leur  nature  extrêmement 
caffants,  on  ne  peut  les  rendre  capables  de 
refilter  à l’effort  de  la  Poudre  que  par  une 
grande  épaiffeur,  ce  qui  les  rend  plus  chers, 
& de  plus  très-incommodes  par  leur  pefan- 
teur.  Quand  ils  cedent  à la  Poudre  , ils 
ne  s’entrouvrent  pas,  ce  qui  n’emporteroit 
que  la  perte  de  la  pièce,  mais  ils  crevent 
en  éclats,  qui  tuent  les  Canoniers.  Il  fe- 
roit à fouhaiter  qu’on  les  pût  faire  de  fer 
forgé , avec  moins  de  malfe  ils  feroient 
moins  fujets  à crever , mais  on  n’a  pu  en- 
core y parvenir.  On  voit  affés  partout  ce 
que  nous  venons  de  dire  quels  peuvent  é- 
tre  les  ufages  de  la  fonte  & du  fer  forgé, 
& quelles  font  les  compenfations  des  avan- 
tages & desavantages  du  fer  pris  dans  ces 
deux  differens  états. 

Une  des  plus  grandes  utilités  du  fer,  & 
certainement  la  plus  étendue,  eft  celle  dont 
il  eft  par  fon  changement  en  Acier.  Alors 
il  devient  tous  les  Inftrumens  propres  à 
couper,  à tailler , à percer  &c.  & cela  eft 
infini  Mais  la  converfion  du  fer  en  Acier 
eft  une  efpece  de  myftere,  du  moins  pour 
ce  Royaume , & bien  des  gens  en  ont 
cherché  le  fecret  à grands  frais,  & inutile, 
.v * / ment* 
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ment.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fe  fafte  queli 
ques  Aciers  en  France  , mais  ils  ne  font 
ni  bons  ordinairement,  ni  eftimés,  ce  qui 
eft  encore  pis.  Ceux  qui  nous  viennent 
d 'Allemagne  ont  lp  plus  de  réputation  , & 
les  Allemands  font  fort  jaloux  de  fe  con- 
ferver  cet  avantage.  On  vend  l’Acier  en 
morceaux  d’une  certaine  forme,  qu’on  nom- 
me des  Billes « 

L’Acier  eft  plus  dur  que  le  fer  forgé,  & 
il  eft  clair  que  cette  qualité  lui  eft  neceflai- 
re  pour  les  fondions  aufquelles  on  le  def- 
tine.  Si,  par  exemple  , un  Cifeau  d’acier 
qui  doit  couper  du  fer  à froid  n’eft  pas  as- 
fés  dur  , il  fe  refoule , c’eft-à-dire,  que  les 
parties  de  fon  Taillant  fe  rapprochent  les 
unes  des  autres,  fe  reflerrent,  forment  un 
Taillant  plus  épais,  & moins  vif.  D’un  au- 
tre côté  de  ce  que  l’Acier  eft  plus  dur  que 
le  fer,  il  fuit  qu’il  eft  aufiî  plus  caftant,  & 
le  Cifèau  d'acier  pourra  être  tel  qu’en  cou- 
pant il  s 'égrainera,  que  fon  Taillant  s’en 
ira  en  petites  parcelles,  & deviendra  inuti- 
le , du  moins  jufqu’à  ce  qu’on  l’ait  éguifc 
fur  la  Meule.  Un  bon  Outil  doit  être 
fort  diir , fans  être  caftant,  il  ne  doit  être 
fojet  ni  à fe  refouler , ni  à s’égrainer , quoi- 
que l’un  de  ces  inconveniens  prenne  affés 
louvent  la  place  de  l’autre.  De  plus , îi 
faut  que  l’Acier,  quoique  plus  dur,  & plus 
caftant  que  le  fer  , ne  le  foit  qu’au  point 
de  pouvoir  encore  être  malléable.  De  tout 
cela  vient  la  difficulté  d’avoir  de  bons  A- 
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Tout  le  monde  fait  que  l’Acier  prend  & 
grande  dureté  par  la  Trempe.  On  lui  don- 
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ne  une  chaude  telle  qu’on  juge  à propos, 
& on  le  plonge  dans  l’eau  froide  tout  pé- 
nétré de  feu.  On  le  retire  aufîitôt,  & il 
eft  trempé,  voilà  toute  l’operation.  Il  eft 
trempé  d’autant  plus  dur 0 ou  , ce  qui  eft 
le  même,  il  a acquis  d’autant  plus  de  du- 
reté par  la  trempe,  qu’il  a éfé  plongé  plus 
chaud  dans  la  même  eau  froide.  Cette  mê- 
me dureté  acquife  par  la  trempe,  il  la  perd 
fi  on  le  chauffe  de  nouveau. 

Toutes  les  Billes  d’acier  qu’on  débite 
ont  été  trempées.  Quand  on  veut  faire  u- 
fage  d’une  Bille,  en  faire  quelque  Outil, 
on  la  chauffe,  on  la  forge  pour  lui  donner 
la  forme  de  l’Outil  , & enfin  on  trempe 
l’Outil  devenu  tel  qu’il  doit  demeurer.  On 
a donc  détrempé  l’Acier  quand  on  l’a  for- 
gé, mais  après  cela  on  le  retrempe,  & cet- 
te trempe  repetée  a le  même  effet  que  la 
première,  & n’en  eft  pas  moins  forte  pour 
ne  venir  que  la  féconde.  La  Bille  qui  ne 
devoit  pas  refter  fous  cette  forme  n’avoît 
été  trempée  qu’afin  que  les  Marchands  fuf- 
fent  plus  en  état  de  juger  de  la  qualité  de 
l’Acier. 

M.  de  Reaumur , en  étudiant  les  Arts  que 
l’Academie  a entrepris  de  décrire , a eu  très- 
fouvent  occafion  d’étudier  aufïï  le  fer  en 
fes  differens  états  , & de  cette  étude  font 
nés  les  deux  Arts  nouveaux  énoncés  dans 
le  titre  du  Livre  dont  nous  parlons.  Les 
Ouvriers  n’inventent  rien , à moins  qu’ils 
ne  foient  des  genies  rares,?  ce  font  des  ef- 
peces  d’Àutomates  montés  pour  une  certai- 
ne fuite  de  mouvemens , mais  un  Phyficien 
habile  qui  les  voit  faire,  & qui  fait  les  re- 
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garder  comme  il  faut,  ne  peut  guere  man- 
quer d’inventer,  ftir  tout  s’il  eft  à portée 
de  faire  toutes  les  expériences  que  deman- 
deront fes  réflexions  , & s’il  a la  fagacité 
d’efprit  & l’adreffe  d’execution , que  les  ex- 
périences demandent.  M.  de  Reaumur  a 
fait  l’hiftoire  de  fes  operations  , des  vûës 
qui  l’ont  conduit  à chacune,  de  la  manié- 
ré dont  il  les  a variées,  des  ditferens  fuc- 
cès  qu’elles  ont  eus  &c.  cette  méthode  eft 
la  plus  inftruôive  pour  qui  voudra  operer 
auffi , & même  la  plus  agréable  pour  qui 
ne  chercheraque  la  Théorie,  mais  les  longs 
détails  où  elle  nous  engageroit  nous  obli- 
gent à en  prendre  une  toute  contraire , & 
à n’expofer  ici  que  les  principes  generaux, 
d’où  tout  dépend. 

M.  de  Reaumur  a reconnu  que  l’Acier 
ne  différé  du  fer  forgé  qu’en  ce  qu’il  a 
j>lus  de  fouffres  & de  fels.  Delà  il  fuit 
que  de  la  fonte  qui  ne  diffère  aufïi  du 
fer  forgé  que  par  ce  même  endroit  peut 
être  de  l’Acier,  & en  effet  il  y en  a telle 
qui  l’eft , furtout  fi  c’eft  une  fonte  blanche , 
car  les  blanches  font  les  plus  fines , les 
mieux  purgées  de  parties  terreufes.  Celles- 
là  pourront  prendre  par  la  trempe  la  dure- 
té convenable  à l’Acier.  Il  fuit  2.  que 
changer  le  fer  forgé  en  Acier , c’eft  lui  don- 
ner de  nouveaux  fouffres,  & de  nouveaux 
fels,  mais  pourquoi  lui  en  donner,  puifque 
le  fer  dans  l’état  de  fonte  en  a ce  qu’il 
lui  en  faut  pour  être  Acier  ? C’eft  que  la 
fonte  n’eft  pas  malléable  ou  forgcable , & 
il  faut  ordinairement  que  l’Acier  le  foit, 
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fouffres  & des  fels,  qui  conviennent  mieux 
au  caractère  d’Acier , que  ceux  qu’avoir  la 
fonte. 

Il  y a effe&ivement  beaucoup  de  choix 
à ces  fouffres  , & à ces  fels  , & c’eft  une 
des  chofes  , qui  a le  plus  occupé  M.  de 
Reaumur.  Après  un  grand  nombre  de  dif- 
ferens  eflais  , il  s’eft  enfin  déterminé  pour 
les  matières  fulfureufes  au  charbon  pilé,  & 
à la  fuye  de  cheminée , & pour  les  matiè- 
res falines  au  fel  marin  feul , le  tout  môlé 
avec  de  la  cendre  pour  intermede. 

• Non  feulement  ces  matières  doivent  avoir 
entr’elles  une  certaine  dofe,  qui  n’eft  pour* 
tant  pas  fort  exa&e , ni  fort  rigoureufe , 
mais  leur  quantité  totale  doit  avoir  une  cer- 
taine proportion  à la  quantité  du  fer  qu’on 
veut  convertir,  & môme  à fa  qualité,  car 
les  fers  de  differentes  Mines  font  ordinai- 
rement de  differentes  qualités  , & fe  con- 
vertirent en  Acier  plus  ou  moins  aifément,^ 
& en  Acier  plus  ou  moins  bon. 

La  maniéré  d’introduire  dans  le  fer  ces 
fouffres,  & ces  fels  étrangers  a été  enco- 
re pour  M,  de  Reaumur  un  grand  fujet  de 
recherches,  & de  tâtonnemens  ingénieux.  Il 
eft  bien  fûr  que  c’eft  le  feu  qui  doit  faire 
cette  introduction,  mais  on  n’en  eft  guère 
plus  avancé  pour  le  favoir.  M.  de  Reau- 
mur , qui  tendoit  toûjours  à trouver  ce  qu’il 
pouvoit  y avoir  à cet  égard  de  plus  com- 
mode, de  plus  efficace,  de  plus  prompt, 
& de  moindre  dépenfe  , eft  enfin  arrivé  à 
un  Fourneau  d’une  conftruétion  toute  nou- 
velle & cette  partie  de  fes  découvertes, 
quoiqu’accefloire , n’eft  pas  la  moins  con- 

fidera: 
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fïderable  , ni  la  moins  fine.  II  paroît  s’ê- 
tre propofé  d’accorder  tous  les  avantages , 
d’un  Fourneau  les  plus  incompatibles.  On 
jugera  par-là  que  dans  la  pratique  des  Arts 
on  le  réfout  trop  aifément  à beaucoup  de 
pertes  ou  d’incommodités  ou  de  dépenfes 
qu’on  pourroit  s’épargner  , & qu’on  eft 
bien  éloigné  de  croire  poffible,  tout  ce  oui 
l’eft. 

Puîfqoe  l’Acier  eft  du  fer,  où  l’on  a in- 
troduit des  matières  étrangères,  il  eft  clair 
que  l’hererogeneïté  de  fes  parties  le  doit 
rendre  plus  caftant , & en  même-temps  il 
peut  devenir  plus  dur  de  la  maniéré  que 
nous  l’avons  expliqué  , & il  le  doit  pour 
être  propre  à ce  qu’on  lui  demande.  II 
faut  aufli  que  quoique  dur  & caflant  il  fort 
traitable  , c’eft-à-dire  qu’il  fe  laifTe  forger, 
qu’il  foûtienne  le  Marteau , que  fes  parties 
frapées  fe  raffemblent , qu’il  ne  s’en  déta- 
che point  des  écailles,  ou  des. -parcelles, 
du  moins  en  nombre  confiderable.  Toutes 
»ces  qualités  difficiles  à accorder  ne  peuvent 
fe  réunir,  chacune  au  degré  necefïaire , que 
dans  un  certain  point  aflés  jofte.  Les  ma- 
tières qui  opéreront  la  converfion  du  fef 
en  Acier  étant  fuppofées,  auffi  bien  que  le 
fourneau  , & toute  la  manipulation  , tou| 
dépend  de  la  qualité  du  fer  que  l’on  coîf* 
vertira,  & ce  fer  étant  converti,  il  faut  des 
marques  lènfibles  pour  reconnoître  s’il  eft 
devenu  bon  Acier. 

C’eft  en  caflant  des  barres  de  fer  qu’on 
juge  de  leur  qualité.  En  general  les  caf* 
fures  montrent  bu  des  lames,  ou  des  grains, 
©u  des  fibres,  quelquefois  ces  trois  efpeccs 
% de 
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de  molécules  à la  fois , fouvent  deux , mais 
on  juge  facilement  quelle  efpece  domine. 
Ce  .n’eft  pourtant  pas  à dire  que  celle  qui 
domine  dans  la  caiïure  doive  dominer  daus 
toute  la  barre  de  fer,  il  y a encore  à cela 
beaucoup  d’incertitude,  mais  l’ufage  en  leve 
une  bonne  partie,  & donne  des  connoiflances 
qui  font  à peu  près  des  réglés. 

Les  fers  à lames,  & les  fers  à fibres  font 
les  deux  ordres  extrêmes , les  premiers  font 
naturellement  les  plus  caffants,  les  féconds 
font  les  plus  doux  , & c’eft  aufîi  ce  que 
promettoit  leur  differente  firu&ure.  Par  rap- 
port à la  converfion  en-  Acier  les  fers  à 
lames  font  les  plus  mauvais,  & entre  ceux- 
ci  , ceux  encore  dont  les  lames  font  les 
plus  blanches,  les  plus  brillantes,  les  plus 
grandes,  difpofées  entr’elles  le  plus  irrégu- 
lièrement & félon  des  inclinaifons  plus 
differentes.  M.  de  Keaumur  commence  par. 
eux  une  Suite  de  fers,  qui  venant  par  de- 
grés à avoir  des  lames  toûjours  plus  peti- 
tes, moins  brillantes,  mieux  arrangées  font  * 
enfin  des  fers  à grains,  qui  étant.neceffai- 
rement  plus  petits  que  les  lames,  & à peu 
près  ronds,  font  aulïi  plus  ternes.  Il  eft 
aifé  d’en  imaginer  les  nuances  fucceffives. 
Après  eux  font  les  fers  fibreux  , dont  on 
peut  concevoir  que  les  fibres  ne  font  for- 
mées que  de  grains  affés  bien  liés  les  uns 
aux  autres  pour  paroître  de  longs  filets. 

Quoique  cette  Suite  de  fers  commence 
par  les  moins  propres  à être  convertis  en 
Acier,  ce  n’eft  pas  à dire  qu’elle  finiffe  par 
ceux  qui  y font  abfolument  les  plus  propres. 

Il  eft;  bien  vrai  qu’ils  deviendront  commu- 
nément • 
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nément  ies  Aciers  les  plus  doux  , les  plus 
flexibles  , qui  auront  le  plus  de  corps , & 
ils  feront  préférables  à tous  les  autres  pour 
certains  ufages , comme  pour  faire  des  Ref- 
forts  de  Pendules , mais  ils  pourront  n’êtrc 
pas  affés  durs  , & ils  ne  feroient  pas  de 
bonnes  Haches,  de  bons  Rafoirs  &c.  En 
general  les  fers  à grains  fins  donnent  de 
bons  Aciers  , & d’une  grande  dureté.  Ce 
qu’il  y a de  fingulier  c’eft  que  les  bons  A- 
ciers  qu’on  luppofe  n’avoir  pas  été  forgés 
depuis  leur  converfion  , font  à lames , & 
ils  ne  vîendroient  pas  des  fers  qui  ont  na- 
turellement cette  ftruâure.  Mais  aufTi  les 
lames  des  bons  Aciers  font  petites,  ternes, 
& fur  tout  arrangées  regulierement , paral- 
lèles les  unes  aux  autres,  & aux  deux  fa- 
ces des  bouts  de  la  barre.  On  a tout  lieu 
de  croire  que  le  feu  ayant  fondu  les  émi« 
nences  convexes  des  grains  du  fer  en  a ré- 
duit p/ufieu rs  contigus  en  une  même  lame, 
& déplus  que  dans  le  temps  affés  long  qu’il 
a été  continué  toûjours  égal  , & dans  ce- 
lui oû  toutes  les  parties  de  la  malle  paî* 
tries  par  le  marteau  fe  font  arrangées  plus 
regulierement , il  s’eft  fait  dans  le  fer  les 
routes  les  plus  faciles,  & qui  fe  traverfoîent 
le  moins  les  unes  les  autres,  & a par  con- 
fequent  difpofé  parallèlement  les  partioïlés 
ou  lames  entre  lefquelles  il  couloit. 

L’Acier  n’ayant } pas  encore  été  forgé, 
des  lames  trop  petites  font  une  marque 
d’un  mauvais  Acier.  A plus  forte  raifon 
des  grains  fini&J  »•  • •; >l  # .7 

Une  barre  de  fer  devenue  Acier  ne  l’cft 
pis  également  dans  toute  fa  fubftance.  Le 

feu 
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feu  dont  elle  a été  environnée  a plus  agi- 
fur  fa  furface  que  vers  fon  centre.  Elle 
cfi  donc  plus  Acier  vers  fa  furface,  ou  l’eft 
trop  , fi  le  centre  l’eft  autant  qu’il  faut. 
Mais  heureufemeht  la  nature  de  bon  Acier 
n’eft  pas  un  point  indivifible  , il  y a pour 
toute  la  barre  un  certain  dégré  moyen  où 
il  faut  fe  tenir  , & ce  dégré  quoiqu’il  ait 
quelque  étendue  eft  aifé  à manquer.  On 
peut  dire  generalement  de  cet  Art  qu’il  faut 
toûjours  s’y  conduire  entre  des  plus  & des 
moins  d’un  grand  nombre  d’efpeces  diffe- 
rentes , qui  font  autant  d’écueils  dont  on 
ne  peut  fe  fauver  qu’à  force  d’obfervations 
& d’attentions  délicates. 

Si  la  compofition  qui  doit  changer  le  fer 
en  Acier  eft  trop  forte,  fi  le  feu.  a été 
trop  long,  le  fer  fera  trop  Acier  , trop  de 
parties  fulfureufes-  & ' falines  introduites 
entre  les  métalliques  les  écarteront  trop 
les  unes  des  autres  , & en  empêche- 

ront la  liaifon  au  point  que  le  tout  ne 
foutiendra  plus  le  Marteau  , cet  Acier 
fera  intraitable  quand  on  viendra  à le  for- 
ger1, le  déchet  en  fera  confiderable  par  les 
écailles  qui  s’en  détacheront,  tout  au  moins 
il  fe  fendra  en  quelques  endroits  & fera  - 
gerfeux,  M.  de  Reaumur  en  fuivant  toû- 
jours le  même  principe  a trouvé  le  moyen 
d’empêcher  que  ce  mauvais  Acier  ne  de- 
meurât inutile.  Il  avoit  trop  de  fouffres  & 
de  fels,  il  faut  lui  en  ôter.  Le  feu  appli- 
qué immédiatement  confumeroît  des  fouf- 
fres,  enleveroit  des  fels,  mais  il  luienren- 
droit , fur-tout  des  fouffres  , parce  que  la 
flâme  n’eft  elle-même  qu’un  compofe  dés 

fouffres 
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fouffres  du  bois  ou  du  charbon  extrême- 
ment divifés  & agités.  C’eft  ce  que  M.  de 
Rcaumur  a reconnu  par  la  première  expé- 
rience & la  plus  naturelle  qui  lui  vint  en 
peufée  fur  ce  fujet.  Eclairé  par  le  peu  de 
luccès  qu’il  avoit  eu  , il  comprit  qu’il  fa- 
Joir  envelopcr  le,  mauvais  Acier  de  matiè- 
res alcalines,  avides  de  fouffres  & de  Tels, 

& celles  qui  après  divers  tâtonnemens  lui 
parurent  les  plus  propres  à fon  deflêin,  fu- 
rent la  Chaux  d'Os  , & la  Craye.  Avec 
une  certaine  durée  de  feu  , elles  remettent 
le  mauvais  Acier  au  point  qu’il  faut  pour 
être  bon.  Cette  efpece  de  décompofition 
de  l’Acier  eft  une  nouvelle  preuve  que  le 
principe  de  fa  compofition  étoit  le  véri- 
table. 

Il  eft  même  aifé  de  voir  qu’on  pourroit 
ramener  l’Acier  à être  entièrement  fer,  & 
l’arrêter  dans  tel  dégré  moyen  qu’on  vou- 
droit  félon  les  differens  ulàges  qu’on  au- 
roft  en  vûé.  Ses  deux  qualités  les  plus 
oppofées  font  la  dureté  & la  flexibilité  ou 
corps  , ce  qu’il  gagne  fur  l’une  il  le  perd 
fur  l’autre  ; comme  on  fait  que  le  plus  de  • 
dureté  vient  de  ce  que  la  quantité  des  par- 
ties fulfureufes  & falines  eft  plus  grande 
par  rapport  à celle  des  métalliques  , & le 
plus  de  corps  au  contraire'*,  & qu’on  eft 
maître  de  la  quantité  de  matières  fulfureu- 
fes & falines  qu’on  introduit  dans  le  fer, 
& de  l’a&ivité  & de  la  durée  du  feu  qu’on 
employé  à les  introduire,  on  eft  maître  aufîi 
de|faire  des  combinaifons  aftes  juftes  de  la 
dureté  & de  la  flexibilité  de  l’Acier,  L’Art 
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de  M.  de  Reaumur  femble  fe  joüer  de  ce 
métal. 

Le  fer  imprégné  de  nouveaux  fouffres  , 
& de  nouveaux  Tels  n’elt  pas  encore  auüi 
conlîderablement  altéré  que  l’ufage  dont  il 
doit  être  le  demande  , c’eft  la  trempe  qui 
lui  donne  la  dureté  neceflaire  , il  n’avoit 
qu’une  difpofition  prochaine  à l’acquérir. 
Mais  comment  l’acquiert-il?  C’eft  une  dif- 
ficulté de  Phylique  plus  embarrafiante  qu’el- 
le  ne  le  paroît  d’abord. 

L’Acier  tout  pénétré  de  feu  étant  fubi- 
tement  refroidi  par  l’eau,  eft  fixé  dans  l’é- 
tat où  il  a été  furpris.  11  étoit  raréfié,  di- 
laté , & il  conferve  fi  bien  cette  nouvelle 
extenfion,  que  M.  de  Reaumur  ayant  très- 
exaétement  mefuré  félon  une  expérience  fai- 
te par  feu  M.  Perraut  le  volume  de  l’A- 
cier trempé  , l’a  toûjours  trouvé  comme 
lui  augmenté  fenfiblement.  Qui  ne  croiroit 
en  pouvoir  conclure  avec  alfurance  que  les 
mêmes  particules  de  feu  qui  ont  étendu  la 
fubltance  de  l’Acier  y font  demeurées'  em- 
prifonnées  par  le  refroidiflement  fubit,  com- 
me il  eft  certain  qu’il  demeure  de  ces  par- 
ticules , même  fans  l’induftrie  de  ce  refroi- 
difleinent,  dans  plufieurs  matières  calcinées? 
Elles  fe  feront  ajoûtées,  unies  aux  particu- 
les propres  de  l’Acier  , & l’auront  rendu 
plus  compare  & plus  dur-  Gela  feroït 
très  naturel  , mais,  il  faudroit  que  l’Acier 
fût  augmenté  de  poids,  comme  le  font  les 
matières  calcinées , & certainement  par  tou- 
tes les  expériences  , de  M.  de  Reaumur, 
qui  peut-être  fouhaitoit  un  peu  qu’il  le  fût, 
tl  ne  l’eft  point.  _ Il 
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Il  faut  donc  avoir  recours  à une  autre 
explication,  qui  ne  mette  dans  la  fubftance 
de  1’ .Acier  qu’un  changement  de  ftru&urc 
intérieure,  ou  de  tiffu.  Si  un  corps  eft  coin- 
pofé  d’un  certain  nombre  de  parties  pro» 
près  fort  compactes , entre  lefquelles  il  y 
ait  des  vuides , & que  l’on  prenne  fur  ces 
parties  compares  dequoi  remplir  les  vuides, 
il  e/l  certain  que  quoi  qu’on  ait  affaibli  ou 
rendu  moins  compactes  les  parties  propres, 

Je  corps  en  fon  total  l’eft  devenu  davantage, 
ou  plus  dur.  Quand  on  a converti  le  fer 
« Acier,  M.  de  Reaumur  conçoit  que  les 
parties  ferrugineufes  naturellement  avides  de 
fouffres  & de  fais  s’en  font  extrêmement 
chargées,  & que  les  interftices  qui  étoient 
entr’elles  en  ont  pris  , en  ont  reçû  beau- 
coup moins,  que  lorfqu’pn  chauffe  l’Acier 
pour  fa  tremper  enluite  , le  feu  chaffe  de 
la  fabftance  des  parties  ferrugineufes  cet  ex- 
cès de  fouffres  & de  Tels  trop  accumulés, 

& les  diûrtbue  dans  les  interftices  , & que 
de  leur  diftribution  plus  égale  dans  tout  le 
corps  de  l’Acier  fixé  en  cet  état  par  1a 
trempe,  vient  fon  augmentation  de  dureté. 

A cet  avantage  nouveau  fe  joint  un  def- 
avantage  qui  l’accompagne  infailliblement, 
l’Acier  en  eft  moins  fin,  il  a le  grain  plus 
gros , & s’il  refifte  mieux  au  travail  de  cou- 
per, parce  qu’il  eft  plus  dur;  il  ne  coupe- 
ra pas  fi  bien  ce  qui  demande  un  taillant 
fin.  En  même-temps  auffi  l’Acier  plus  dur 
a moins  de  corps.  Par  tes  réglés  de  M. 
de  Reaumur  on  difpofe  du  degré  de  dureté, 
& par  confequént  de  tout  le  refte.  En  fc 
Xtfirant  adroitement  de  l’oppoûtion  que  les 
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qualités  de  l’Acier  ont  entr’elles  , &des  com- 
penfations  qui  en  naiflent,  on  trouvera  que 
cette  oppotuion,  fâcheufe  en  apparence , eft 
affés  fouvent  utile. 

Il  paroît  étonnant  que  l’Acier  devenuplus 
dur  par  la  trempe  , plus  fort  pour  relifter 
aux  prelîions,  & aux  frottemens,  foit  auffi 
plus  foible  pour  relifter  aux  aâions.  Un 
fil  d’ Acier  qui  fufpendu  verticalement  par 
une  de  fes  extrémités  foûtiendra  par  l’autre 
un  certain  poids  fans  fe  rompre,  ne  le  foû- 
tiendra plus  après  avoir  été  trempé  ; & s’il 
n’a  été  trempé  qu’à  un  certain  endroit  , ce 
fera  à cet  endroit  qu’il  fe  rompra.  C’eft  ce 
que  M.  de  Reaumur  a reconnu  par  fes  ex- 
périences. L’augmentation  de  la  groiïeur 
du  grain  de  l’Acier  par  la  trempe  lui  donne 
la  raifon  de  ce  phenomene.  La  rupture  d un 
Corps,  de  quelque  maniéré  qu’elle  fe  tafle, 
ou  la  féparation  de  fes  parties  eft  d’autant 
plus  difficile  qu’il  y a de  parties  qui  fe  tou- 
chent , & que  les  parties  qui  fe  touchent  fc 
touchent  en  plus  de  points» . Les  grains  lont 
ces  parties  dans  l’Acier  , il  y en  a moins 
dans  l’Acier  trempé  , puifqu’ils  font  plus 
gros  par  confequent  moins  d’attouche- 
ments. D’un  autre  côté,  parce  qu’ils  font 
plus  gros,  ils  fe  touchent  en  plus  de  points 
les  uns  les  autres.  Voilà  deux  principes  cou. 
traires  de  facilité  & de  difficulté  de  fepara- 
tion  , ou  de  rupture  , il  faut  que  l’un  ait 
plus  de  rapport  aux  preffions  , l’autre  aux 
tracions,  & que  l’un  l’emporte  fur  l’autre 
félon  qu’il  s’agit' de  preffion  ou  de  traélîon. 

: Nous  avons  déjà  dit  que  l’Acier  eft  d’au- 
tant plus  dur  qu’il  eft  trempé  plus  chaud , il 
* y faut 
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y faut  ajoûter,  & d’autant  plus  que  l’eau  eft 
plus  froide.  Le  degré  de  chaleur  de  l'Acier 
qu’on  trempe  fe  juge  aifément  par  fa  cou- 
leur , & par  divcrfes  nuances  fort  connues 
des  Ouvriers.  M.  de  Reaumur  , qui  n’a 
rien  voulu  -laifîer  fans  l’étudier  foigneufe- 
ment  , a fait  beaucoup  d’experiences  pour 
s’a/Tûrer  que  de  toutes  les  liqueurs  où  l’on 
peut  faire  la  trempe  , la  meilleure  eft  celle 
qu’on  employé  communément , l’eau  froide, 
& qu’il  n’y  a guere  à el'perer  de  plus  des 
eaux  où  l’on  mêleroit  quelques  autres  ma- 
tières. Seulement  le  Vinaigre  & le  Verjus 
ont  paru  avoir  plus  de  vertu  que  l’eau.  Pour 
l’Eau  forte  , elle  en  a confiderablement  da- 
vantage, mais  cela  ne  va  qu’à  endurcir  au 
même  point  un  Acier  trempé  beaucoupi 
moins  chaud,  ce  qui  a peu  d’utilité.  L’eait 
froide  endurcit  autant  qu’il  eft  necelfaire  , & 
peut-être  autant  qu’il  eft  poflible  l’Acier 
trempé  fort  chaud.  ' - 

Pour  le  tremper  plus  dur  , c’étoit  une 
pratique  affés  ordinaire  de  le  tremper  en  pa- 
quet. On  le  chauffait  environné  de  cer- 
taines matières  qui  étoient  le  paquet,  après 
quoi  on  faifoit  la  trempe.  M.  de  Reaumur 
avoue  que  ce  font  ces  trempes  en  paquet- 
qui  lui  ont  donné  le  plus  de  lumière  fur  la 
converfion  du  fer  en  Acier,  car  réellement 
ces  matières  qui  le  rendoient  plus  propre  à 
s’endurcir  par  la  trempe  , le  rendoient  aufli 
plus  Acie*  , & par  confequent  étoient  de 

celles  qui  peuvent  operer  la  converfion  du 
fer.  On  peu,t  encore  conferver  cette  mê- 
me pratique  poqr  de  l’Acier  qui  ne  fera  pas 
a (Tés  bon  , mais  M.  de  Reaumur  obferve 
Hist,  1722.  D que 
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que  les  matières  qui  ont  opéré  la  première 
convertion  du  fer  en  Acier,  & celles  qu’on 
employeradans  le  nouveau  recuit  qu’on  don- 
nera à l’Acier  avant  la  rrempe,  ne  doivent 
pas  être  tout  à fait  les  mêmes.  Quand  on 
a converti  le  fer  il  a fallu  avoir  ua  Acier 
malléable,  aifé  à' travailler , qui  pût  prendre 
la  forme  de  tel  Outil  qu’on  voudroit  ; quand 
on  fait  le  nouveau  recuit  ou  la  trempe  en 
paquet,  l’Outil  eft  forgé  , & tel  qu’il  de* 
meurera  ; il  n’importe  plus  qu’il  foît  mal- 
léable, iM  flexible.  Cela  met  de  la  différen- 
ce dans  le  choix  des  matières. 

Si  l’Acier  trempé  peche  par  excès  de  du- 
reté, il  y a une  maniéré  très-fimple  de  le 
ramener  à tel  degré  moyen  de  dureté  qu’on 
voudra,  il  faut  le  remettre  au  feu,  le  feu 
lui  enlevera  félon  fa  force  & fa  durée  plus 
ou  moins  de  matières  étrangères  ; il  pour- 
roit  le  faire  redevenir  entièrement  fer. 

Le  fécond  Art  énoncé  .dans  le  titre  de 
l’Ouvrage  de  M.  de  Reaumur , n’eft  qu’une 
application  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  qui  fe  fait  prcfque  d’elle-même.  Nous 
avons  expliqué  d’abord  en  quoi  confifle  la 
difficulté  de  faire  en  fer  fondu  ce  que  l’on 
feroit  en  fer  forgé  , le  fer  fondu  efl  trop 
dur  & trop  caffant  , trop  rebelle  au  Mar- 
teau, au  Cifeau,  à la  Liraej  il  s’agit  donc 
de  le  rendre  aufll  doux  que  le  fer  forgé. 

La  fonte  chargée  comme  elle  efl,  & mê- 
me trop  chargée  de  foulfres  & 'de  fels  ref- 
femble  plus  à l’Acier  qu’au  fer  forgé  , & 
on  la  peut  regarder  comme  de  l’Acier  trop 
Acier.  Par  confequcnt  il  ne  faut  pour  la 
rendre  douce  & traitable  qu’operer  fur  elle 

...  ; , comme 
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comme  nous  avons  dit  qu’on  devroit  opé- 
rer fur  de  l’Acier  trop  Acier,  ou  trop  en- 
durci , lui  ôter  ce  qu’elle  a de  trop  de 
foutfres  & de  Tels  comme  von  les  ôterefit  à 
cet  Acier , & M.  de  Reaumur  a trouvé 
qu’il  n’y  faloit  que  les  mêmes  matières 
de  jla  Chaux  d’Os , & de  la  Craye  , el- 
les font  préférables  à toutes  les  autres  qu’il 
a tentés.  Il  donne  cependant  fur  toute 
jeeftte  pratique  plufieurs  avertiffemens  uti- 
les , dont  nous  rapporterons  deux  exem- 
* pies, 

II  pouvoir  prendre  en  deux  états  diffé- 
rées le  fer  fondu  qu’il  vouloit  adoucir , ou 
dans  le  fimple  état  de  fer  fondu,  & avant 
qu’il  fût  jetté  en  Moule  pour  y recevoir  u- 
ne  certaine  forme  , où  apres  qu’il  l’a  re- 
çûë,  & lorfqu’il  ne  demande  plus  qu’à  ê- 
tre  réparé  avec  la  Lim<? ou  le  Cifeau.  C’eft 
dans  ce  dernier  état  qu’il  le  prend.  Il  3 
éprouvé  que  la  Chaux  d’Os,  qui  eft  extrê- 
mement denuée  de  fouffres  & de  fels  , & 
qui  a été  choilie  pour  cela  même  , abfor- 
boit  trop  ceux  de  la  furface  de  l’Ouvrage 
de  fer  fondu,  la  dellechoit  trop,  deforte  que 
quand  on  venoit  à la  travailler  elle  s’en  al- 
Jdît  par  écailles  qui  emportoient  tout  le  dé- 
licat & tout  le  fin  de  l’Ouvrage.  Le  re- 
mede  à cet  inconvénient  eft  de  modérer 
l’effet  excefîif  de  la  Chaux  d’Os  par  de  la 
poudre  de  Charbon,  qui  eft  une  matière  ful- 
fureufe  & Câline. 

II  ne  faut  pareillement  employer  la  Craye 
qu'avec  une  précaution.  Elle  réiiffir  fort 
bieif,  fi  le  feu  n’â  pas  eu  befoin  d’être  long, 
ni  vif,  mais  s’il  lV;été,  elle  vient  à jetter 

D a dans 
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dans  le  fer  des  foutfres  & des  fels  qu’elle 
cachoit  , & qu’elle  n’eût  pas  donnés  à un 
moindre  feu , & le  fer  au  lieu  de  s’adoucir 
s'endurcit  confidcrablemenr. 

Le  fourneau  pour  adoucir  le  fer  fondu 
eft  le  même  que  pour  convertir  le  fer  for- 
gé en  Acier,  ce  qui  eft  une  commodité  & 
une  épargne  M.de  Reaumur  le  conftruit  de 
maniéré  qu’il  y a pour  l’une  & l’autre  ope- 
ration des  efpeces  de  Tiroirs  où  l’on  me* 
des  liftais  que  l’on  peut  retirer  quand  on 
veut  , & qui  marquent  à quel  point  en  eft  * 
l’operation. 

Une  recherche  des  plus  fubtiles  en  cette 
matière  eft  celle  des  figues  aufquels  on  re- 
cou noît  fi  le  fer  forgé  a été  bien  con- 
verti en  Acier,  ou  le  fer  fondu  bien  adou- 
-ci  , mais  cette  lubtilicé  nous  empêche  d’en 
parler. 

Nous  ne  pafterons  pas  fous  filence  un 
fait  fingulier  fourni  par  le  hazard,  mais  que 
le  rayonnement  & les  reflexions  mettront 
à profit.  M.  de  Reaumur  adouciftoit  un 
Marteau  dePorte-Cochereaftesorné.  Quand 
il  le  retira  du  fourneau,  il  le  trouva  extrê- 
mement diminué  de  poids  , & en  eftet  fes 
deux  groftes  branches  de  mafiîves  qu’eiles 
étoient  , étoient  devenues  creufes  en  con- 
lervant  leur  forme  , il  s’y  étoit  fait  au  bas 
un  petit  trou  par  où  avoit  coulé  le  Métal 
du  dedans  qui  s’étoit  fondu.  M.  de  Reau- 
mur conçût  auflitôt  que  la  furface  de  ce 
qui  eft  expofé  à l’aélion  du  feu  étant  plû- 
tôt  & plus  violemment  attaquée  que  l’inte- 
rieur , la  furface  de  cçtte  pièce  avoit* été 
d’abord  adoucie  , ou  réduite  à l’état  du  fer 

forgé  __ 
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forgé  qui  n’eft  plus  fufible  , & qu’elle  é- 
tou  devenue  une  efpece  üe  creufet  capable 
de  contenir  fans  fe  fondre  de  la  matière 


fondue  ; delà  s’enfuit  tout  le  refte  de  l’ex- 
plication, que  M.  de  Reaumur  a encore  ve- 
rifice  par  des  Cylindres  inatfifs  qu’il  a ren- 
dus creux  très-ailément.  Cela  donnera  dans 


la  pratique  le  moyen  de  diminuer  la  maffe 
des  pièces  qui  n’en  auront  pas  befoin  , & 
quant  à l’ouverture  par  où  fortifà  le  métal 
fondu , il  fera  facile  de  la  déterminer  à fe 
faire  en  tel  endroit  qu’on  voudra  , il  n’y 
aura  qu’à  affaiblir  cet  endroit. 

Outre  plufieurs  autres  obfèrvations  im- 
portantes pour  la  pratique,  & que  M.  de 
Reaumur  convient  que  l’experience  multi- 
pliera encore  de  jour  en  jour  , il  rapporte 
tous  les  ufages  que  peut  avoir  fon  nouvel 
Art  d’adoucir  le  fer  , mais  avec  la  rare 
précaution  de  ne;  point  exagerer  & de 
renfermer  tout  dans  fes  jufles  bornes. 
Il  croit  qu’on  pourra  faire  des  Canons 
de  fer  fondu  , qui  auront  le  double  a- 
vantage  d’être  & plus  légers , & moins  caf- 
fànts. 


Nous  finirons  par  deux  chofes  de  fait, 
qui  donneront  une  idée  de  l’épargne  que 
les  deux  Arts  de  M.  de  Reaumur  peuvent 
valoir  au  PbbJic.  Dans  les  temps  ordinai- 
res le  fer  vaut  3 fous  la  livre  aq  plus,  & 
les  Aciers  fins  18  ou  10  fous;  le  fer  con- 
verti en  Acier  par  fa  méthode  ne  lui  re- 
vient qu’à  4 fous.  Le  Marteau  de  la  Por- 
te de  l’Hôtel.  de  la  Férié  rue  de  Richelieu , 
qui  eft  de  ffer  forgé  & d’une  beauté  rare, 
a coûté  700  livtes  dans  ce  temps  dont  nous 

1)  3 ~ parlons, 
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parlons,  & M.  de  Reaumur  en  a fait  pour 
if  livres  un  tout  pareil  de  fér  fondu.  Les 
Arts  y gagneront  toujours  en  toutes  ma- 
niérés quand  la  Philofophie  ne  dédaignera 
pas  de  s’y  appliquer,  & elle  trouvera  qu’ils 
le  merifoient  plus  qu’elle  ne  penfoit  peut- 
•iîre  elle-même. 


B OTA  NI  QU  E. 


SUR  LE  N 0 S T 0 C H, 

* ^TOut  eft  conduit  dans  la  Nature  par 
J.  degrés  & par  nuances.  Il  y a des 
Animaux  qui  n’ont  prefque  pas  de  mouve- 
lïient,  comme  l’Oeil  de  Bouc,  c’eff  par-là 
que  le  Genre  commence,  & il  finit  à cct 
égard  par  les  Aigles  & les  Faucons.  Les 
derniers  Végétaux  , ceux  qui  confinent 
au  Genre  des  Animaux  , paroiflfent  avoir 
prefqué  du  fentimeftt,  telle  eft  la  Senfitive, 
les  premiers'  ne  paroilfent  prefque  pas  végé- 
ter , telles  font  les  Truffes  , M.  de  Reati- 
mur  y ajoûte  le  Nofioch  , dont  M.  Geof- 
froy le  cadet  àvoit  déjà  parlé  dans  les  Mé- 
moires de  1708  f. 

Le  Noftoch  ainfi  nommé  par  Paracelfe 

eft 

* Y.  les  M.  p.  16s.  t p«  asî.  & fuir; 
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eft  un  corps  d’une  figure  irreguliere  , d’un 
vert  brun,  un  peu  trahfparent,  tremblant  au 
toucher  comme  Une  gelée,  qui  ne  fe  fond 
pourtant  pas  entre  les  doigts  , que  l’on  a 
quelque  peine  à déchirer  comme  fi  c’étoic 
une  feuille,  & qui  n’a  cependant  ni  fibres, 
ni  nervûres.  On  le  trouve  fur  divers  ter- 
rains , mais  principalement  fur  des  fables, 
fur  des  Allées  de  Jardin,  & après  de  gran- 
des pluyes  d’Eté.  11  fe  conferve  tant  que 
le  temps  eft  humide,  & fe  delfeche  & pé- 
rit par  le  Vent  & par  le  Soleil, 

On  n’a  pas  foupçonné  d’abord  que  ce 
pût  être  une  Plante  , il  venoit  fubitement 
par  une  efpece  de  miracle  ou  de  la  Terre 
ou  même  dtr  Ciel  , on  l’appel Ioit  fl*s  ter- 
ra, flos  cœli  , & il  a tiré  de  l’obfcurité  de 
fon  origine  cet  avantage  qu’on  a cru  qu’il 
contenoit  l’Efprit  univerfel  defliné  à la  tranf- 
mutation  de  Métaux  en  Dr.  M.  Magnol  de 
Montpellier  , & M.  de  T’ournefort  ont  été 
les  premiers  qui  ont  ofé  le  ranger  parmi 
les  Plantes.  y 

Sa  nature  n’avoit  pourtant  pas  été  appro- 
fondie par  eux  comme  elle  l’a  été  par  M. 
de  Rcaurnur.  Il  a trouvé  que  le  Noftoch 
eft  une  feuille  qui  boit  très -avidement  l’eau; 
quand  elle  s’en  eft  abreuvée  & remplie  el- 
le paroit  dans  fon  état  naturel,  hors  delà 
elle  fe  plifie,  fe  chiffonne  , n’eft  plus  re- 
contioiffable , ni  même  facile  à apercevoir. 
Delà  vient  qu’elle  paroît  naître  fubite- 
ment  , &r.prefque  miraculeufernent  après 
la  pluye.  Qu’il;,  revienne  de  la  pluye  fur 
du  Noftoch  bièft  defleché  , bien  déguifé,  il 
renait  ou  reparoît  auffitôt , & femble  toû- 
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jours  également  difpofé  à louffrir  ces  alter- 
natives. 


M.  Geoffroy  avoir  cru  lui  trouver  des  ra- 
cines , M.  de  Reaumur  s’eft  affûré  qu’il 
n’en  a point.  Il  avoit  obfervé  fur  la  fur- 
face  de  quelques  Noftochs  en  certains  temps 
une  infinité  de  petits  grains  ronds  de  dif- 
férentes grollcurs,  qu’il  foupçonna  qui  pou- 
voient  être  la  femence  de  la  Plante,  il  en 
iema  dans  des  Vafes  , & en  effet  les  grai- , 
ncs  levèrent  , mais  jamais  il  ne  vit  nulle 
apparence  de  racines  aux  petits  Noftochs 
qu’il  en  tiroir  ; il  remettoit  dans  le  Vafe 
ces  feuilles  naiflantes,  qui  croient  la  Plan- 
te entière,  du  côté  oppofé  à celui  où  elles 
étoient  d’abord  , & d’où  feroient  forties 
leurs  racines  , mais  elles  n’en  vegetoient 
pas  plus  mal,  du  moins  ne  perifloient-elles 
pas. 

Si  le  No/loch  eft  fans  racines,  il  vegete 
donc  à la  maniéré  des  Plantes  de  Mer,  qui 
n en  ont  point,  & qui  s’imbibent  par  tous 
les  pores  de  leur  fubftance  d’une  eau  qui 
les  nourrir.  Ces  Plantes-là  n’en  manquent 
jamais  , mais  le  Noftoch  en  manque  fou- 
vent,  & apparemment  il  ne  croît  que  dans 
les  temps  où  il  eft  fuffifamment  abreuvé, 

& croît  toûjours  à chaque  fois  qu’il  l’eft. 
M.  de  Reaumur  fe  tient  certain  par  fes  ob- 
f rvations  qu’il  peut  croître  au  moins  pen- 
dant un  an. 


On  peut  douter  s’il  n’y  a pas  deux  el- 
pcees  de  Noftoch  , l’un  qui  n’eft  qu’une  feuil- 
,e  plate,  l’autre  qui  eft  frifé  ou  gaudronné 
par  cette  infinité  de  petits  grains  dont  nous 
avons  parlé.  M.  de  Reaumur  panche  plus 
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à croire  qu’il  n’y  a qu’une  efpece,  les  Nôf- 
tochs  plats  viennent  certainement  des  petits 
grains  , & les  Noftoch  frifés  peuvent  bien 
ne  l’être  que  par  les  grains,  qui  tiraillent  en 
quelque  forte  leur  furface.  Mais  cela  s’é- 
claircira par  de  nouvelles  expériences.  Un 
Phyficien  ne  jugera  pas  que  le  fujet  foit 
trop  petit  pour  en  mériter. 


SUR  LA  VANILLE . t 

LA  Vanille  e(l  du  nombre  des  Drogues 
dont  on  ufe  beaucoup,  & que  l’on  ne 
connoît  qu’imparfaitement.  On  ne  peut 
pas  douter  que  ce  ne  foit  uneGoufTeoUiSï//- 
que  , qui  renferme  la  graine  d’une  Plante, 
& delà  lui  vient  le  nom  Efpagnol  de  Vay - 
ni  lia  , petite  Gaine  , mais  on  ne  fait  point 
encore  quelles  font  les  efpeces  les  plus  ef- 
timables  de  ce  Genre  de  Plante , en  quel 
terroir  elles  viennent,  comment  on  1 es  cul- 
tive , de  quelle  maniéré  on  les  multiplie 
&c.  Les  Ameriquains  font  feuls  en  polTes- 
fion  de  la  Vanille  qu’ils  vendent  aux  Ef- 
pagnoli  t & ils  confervent  foigneufement  ce 
trefor  quî  leur  eft  du  moins  refié.  On  dit 
qu’ils  ont  fait  ferment  entr’eux  de  ne  révé- 
ler jamais  rien  aux  Èjpagnoli , fût-ce  la 
plus  grande  de  toutes  les  bagatelles  , c’eft 
au  moins  une  convention  tacite  , dont  ils 
ne  rendroient  que  de  trop  bonnes  raifons , & 
fouvent  ils  ont  fouffert  les  plus  cruels  tour- 
jmens  plûtôt  que  d’y  manquer.  On  affûre 
mifr  , D j . t même 
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même  que  chacun  d’eux  cache  avec  beau- 
coup de  foin  à l'es  Compatriotes  le  Canton 
d’où  il  tire  fa  Vanille  , ils  font  fort  diffi- 
roulés  à 1’égard  des  EJpagnols , & voleurs 
entr’eux.  D’un  autre  côté  les  Espagnols 
contens  de  leurs  richeffes  , accoûtumés  à 
une  vie  oilive  & à une  douce  ignorance, 
inéprifent  allés  jufqu’à  prefent  les  curiolités 
d’Hifloire  Naturelle  & ceux  qui  s’en  met- 
- tent  en  peine.  Quelques  Auteurs  n’ont  pas 
Jaifle  de  nous  apprendre  plufieurs  parti- 
cularités touchant  les  differentes  parties 
d’une  ou  deux  efpeces  de  ce  Genre  , mais 
il  refioit  toûjours  à lavoir  li  c’étoit  cel- 
le qui  nous  eft  fi  recommandable  par  fon 
odeur. 

M.  de  JuJJieu  a trouvé  moyen  d’avoir 
quelques  inftrudions  fur  la  Vanille  par  M. 
üAubenton , qui  chargea  de  cette  recherche 
M.  Partiet  Conful  François  à Cadis , Voi- 
ci le  précis  de  fa  réponlé. 

La  Vanille  vient  des  pays  les  plus  chauds 
de  1* Amérique,  & principalement  de  la  Nou- 
velle Ef pagne.  On  la  prend  fur  des  Mon- 
tagnes acceffibles  aux  feuls  Indiens  , dans 
Jes  lieux  où  il  fe  trouve  quelque  humi- 
dité. 

Il  y a trois  fortes  de  Vanille.  La  pont- 
porta  ou  bova , c’eft-à-dire  enflée  ou  bouffie, 
celle  de  ley,  la  marchande  , ou  de  bon  al- 
loi , la  fiaiarona  bâtarde. 

Les  gouffes  de  la  potnpona  font  groiïes 
& courtes,  celles  de  la  Vanille  de  ley  font 
plus  déliées  & plus  longues  , celles  de  la 
fimaron a font  les  plus  petites  en  toute  fa- 
çon. 


La 
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La  feule  Vanille  de  ley  eft  la  bonne.  El- 
le doit  être  d’un  rouge  brun  foncé,  ni  trop 
noire  , ni  trop  ronfle  , ,ni  trop  gluante,  ni 
trop  deflechée  ; il  faut  que  ces  goufles  quoi- 
que ridées  parorflent  pleines  , & qu’un  pa- 
quet de  50.  pefe  plus  de  f.  «nces.  Celle 
qui  en  pefe  8.  eft  la  Sobrebuena s l’excellen- 
te. L’odeur  en  doit  être  pénétrante  & a- 
gréable.  Quand  on  ouvre  une  de  cesgouf* 
les  bien  conditionnée  & fraîche,  on  la  trouve 
remplie  d’une  liqueur  noire , huileufe , & 
balfamique  , où  nagent  une  infinité  de  pe- 
tits grains  noirs  , prefque  ablolumem  im- 
# perceptibles,  & il  en  fort  une  odeur  li  vi- 
ve qu’elle  afloupit,  & caufe  une  forte  d’y- 
vrefle. 

La  pompona  a l’odeur  plus  forte  , mais 
moins  agréable.  Elle  donne  de  grands  maux 
de  tête  aux  hommes,  & des  vapeurs  & des 
fuffocations  dangereuses  aux  femmes.  La 
liqueur  de  la  pompona  eft  plus  fluide,  & fe$ 
grains  plus  gros  , ils  égalent  prefque  ceux 
ae  la  Moutarde. 

La  fimarona  a peu  d’odeur,  de  liqueur  & 
de  grains. 

On  ne  vend  point  la  pompona  & encore 
moins  la  fimarona  , ii  ce  n’eft  que  les  In- 
diens en  gh  fient  adroitement  quelques  gouf- 
fes  parmi  la  Vanille  dc-  ley. 
i,On  doute  fi  les  trois  fortes  de  Vanille 
font  trois  efpeces,  ou  fi  ce  n’en  eft  qu’une 
feule  qui  varie  félon  ie  terroir , la  faifon  où. 
elle  a été  cueillie  &c. 

Dans  toute- fa  Nouvelle  Efpagnc  on  ne 
met  point  de  Vanille  au  Chocolat  * elle  le 

p 6 •’  ren- 
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rendroit  mal  fain  & même  infuportable  ; 
ce  n’eft  plus  la  même  chofe  quand  elle 
a clé  tranfportée  en  Europe. 

On  a envoyé  à M.  de  JuJJieu  un  échan- 
tillon -<i’une  Vanille  de  Caracay  & de  Ma - 
racaybo  , Villes  de  Y Amérique  Méridiona- 
le. Elle  eft*plus  courte  que  celle  de  ley ^ 
moins  grotte  que  la  pompona  , & paroît 
de  bonne  qualité.  C’eft  apparemment  une 
efpece. 

On  parle  auffi  d’une  Vanille  du  Perouy 
dont  les  gouttes  fechées  font  larges  de  deux 
doigts,  & longues  de  plus  d’un  pied,  mais 
dont  l’odeur  n’approche  pas  de  celle  des  , 
autres,  & qui  ne  fe  conferve  point. 

On  favoit  confufément  que  la  Plante  qui 
porte  la  Vanille  rellemble  attés  à la  Vigne, 
mais  M.  d ' Aubenton  en  a eu  pins  de  certi- 
tude par  le  P.  Fray  Ignatio  de  Santa  Tbe- 
refa  de  Je  fus  Carme  De'chaujfé , qui  ayant 
cté  long  temps  Prieur  du  CouveDt  de  Oa- 
xaca , & Curé  de  la  Pilla/ta  dans  la  Nou- 
velle Efpagne  arriva  à Cadis  en  1721.  pour 
patter  à Rome , où  il  devoit  occuper  un  pof- 
te  confiderable  de  fon  Ordre.  Ce  Religieux 
plus  éclairé  & plus  curieux  en  Phylîque 
que  fes  Compatriotes  , fe  fit  apporter  par 
quelques  Valets  Indiens  un  grand  Sep  de 
la  Plante  où  croît  la  Vanille.  Comme 

il  avoît  déjà  quelques  connoiflances  fur 

cette  Plante , il  appliqua  fon  Sep  à un 
grand  arbre , & entrelatta  dans  les  bran- 
ches de  cet  arbre  tous  les  rejettons  ou  pam- 
pres du  Sep.  il  en  avoit  lai  fie  le  bout 

inferieur  élevé  de  4,  ou  y,  doigts  de  terre, 
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& l’avoit  couvert  d’un  petit  paquet  de 
moufle  feche  pour  le  défendre  de  l’air.  ' 
En  peu  de  temps  la  feve  de  l’arbre  péné- 
tra le  Sep,  & le  fit  reverdir;  au  bout  d’en- 
viron 2.  mois  il  fortit  à travers  le  paquet 
de  moufle  5-.  ou  6.  filaments  qui  fe  jette- 
rent  en  terre,  c’etoient  des  racines  qui  de- 
vinrent grofles  comme  des  tuyaux  de  plu- 
mes au  plus.  Au  bout  de  deux  ans  le  Sep 
produifit'  des  fleurs  , puis  des  Vanilles  qui 
meurirent.  , ■ . 

Les  feuilles  font  longues  d’un  demi  pied, 
larges  de  3.  doits  , obtufes,  d’un  verd  af- 
fés  obfcur.  Les  fleurs  font  Amples , blan- 
ches , marquetées  de  rouge j & de  jaune. 
Quand  elles  tombent  , les  petites  gouflès 
ou  Vanilles  commencent  à poufler.  Elles 
font  vertes  d’abord , & quand  elles  jaunif. 
fent,  on  les  cueille.  Il  faut  que  la  Plante 
ait  3 oü  4 ans  pour  produire  du  fruit. 

La  récolté  commencé  vers  la  fin  de  Sepv  ■ 
tembre , elle  efl  dans  fa  force  à la  Touf- 
faints,  & dure  jufqu’à  la  fin  de  Décem- 
bre. ; • : 

T oute  la  préparation  de  ce  fruit  ne  con- 
fifle  qu’à  le  cueillir  à temps.  ' On  le  met 
fecher  if  ou  20,  jours  pour  en  difiiper  l’hu- 
midité fuperflue,  ou  plûtôt  dangereufe,  car 
elle  le  feroit  pourrir.  On  aide  même  à 
cette  évaporation  en  preflant  doucement  la 
Vanille  entre  les  mains. 

Les  Sar-tpens  de  la  Plante  rampent  fur 
la  terre  fçètnme  ceux  de  1a  y igné,  s’ac- 
crochent de  même  & s’entortillent  aux  ar- 
bres qu’ils  reriébntrent , & s’élèvent  par  leur 
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fecours.  Le  tronc  avec  le  temps"  devient 
auifi  dur  que  celui  de  la  Vigne,  les  raci- 
nes s’étendent  & tracent  au  loin  dans  la 
terre.  Elles  pouffent  des  remettons  qu’on 
tranfplame  de  bouture  au  pied  de  quelque 
arbre  , & dans  un  lieu  convenable.  Cette 
plantation  fe  fait  à la  fin  de  l’Hyver , & 
au  commencement  du  Printemps. 

. Ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’eft  que*  com- 
me on  a déjà  vû  que  le  pratiqua  le  P.  le 
gnatio , on  ne  met  pas  le  bout  du  Sarment 
en  terre  , il  s’y  pourriroit.  La  Plante  re- 
çoit affés  de  nourriture  de  l’arbre  auquel 
elle  eft  attachée,  & n’a  pas  befoin  des  fucs 
que  la  terre  fourniroit.  La  feve  des  arbres 
dans  ces  pays  chauds  de  V Amérique  eft  fi 
forte  & fi  abondante,  qu’une  branche  rom- 
pue par  le  vent  & jettée  fur  un  arbre  d’ef- 
pece  toute  differente  s’y  collera,  & s’y  en- 
tera elle-même  comme  fi  elle  l’avoit  été 
,par  tout  l’art  de  nos  Jardiniers.  Ce  pheno- 
mene  y eft  commun.  C’en  eft  un  autre 
commun  auiïï  que  de  gros  arbres  qui  de 
leurs  plus  hautes  branches  jettant  de  longs 
filaments  jufqu’à  terre  fe  multiplient  par  le 
moyen  de  ces  nouvelles  racines  , & font 
autour  d’eux  une  petite  forêt , où  le  pre- 
mier arbre,  pere  ou  ayeul  &c.  de  tous  les 
autres  , ne  fe  reconnoît  plus.  Ces  fortes 
de  générations  répétées  rendent  louvent  les 
Bois  impratiquables  aux  Chaffeurs.  Ne  di- 
roit-on  pas  que  dans  ce  nouveau  Mon- 
de la  Nature  eft  aulfi  plus  nouvelle  & plus 
jeune? 

M* 
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M Marchant  a lû  la  Defcription  de 
• Y Helleborus  niger  officinarum  * de 
Y Helleborus  niger  anguftioribus  foliis , Inft.  K. 
H.  Ellébore  noir  ufuel,  de  l’ Helleborus  ni- 
ger  amplioribus  foliis , lnft.  R.  H.  & de  Y Hel- 
leborus niger  trifoliatus.  Aid*  Hort.  Far. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mé- 
moires 

* L’Ecrit  de  feu  M.  Paillant  fur  !a  fui- 
te de  l’EtablifTement  de  nouveaux  Genres 
de  Plantes. 

Et  fes  Remarques  f fur  laMethodedeM. 

Tournefort * 


. f Y.  k$  M.  p*  au.  t V.  les  M.  p.  331, 
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ALGEBRE. 


SUR  LA  RESOLUTION  DLS  EQUA- 
TIONS DETERMINEES  DE  TOUS 
LES  DEÇRE'S. 

* /'"'lE  Titre  a beaucoup  plus  d’étendue,  & 
promet  beaucoup  plus  que  "celui  que 
M.  de  Lagni  a donné  au  Mémoire  dont 
nous  allons  parler,  mais  nous  ne  nous  Tom- 
mes pas  crus  dans  l’obligation  de  nous  af- 
fujettir  à la  modeftie  de  Ton  titre , & nous 
ferons  fuffifamment  juftifiés  pourvû  qu’on 
trouve  ce  que  nous  venons  d’annoncer. 
Nous  avions  déjà  traité  en  1705-  f le  mê- 
me fujet  d’apres  le  même  Auteur,  mais  il 
avoit  été  beaucoup  moins  approfondi. 

On  ne  fauroit  connoître  fi  peu  l’Alge- 
bre  que  l’on  ne  connoiffe  aulfi  l’extrême  dif- 
ficulté, & fouvent  l’impoffibilité  de  refou- 
dre les  Equations  déterminées  dès  qu’elles 
paffent  le  2<1  degré  qui  n’eft  proprement  que 
le  premier.  Dès  le  3^™  on  tombe  dans 
des  embarras  & des  labirinthes  de  calcul  ca- 
pables de  laffer  la  patience  la  plus  opiniâ- 
tre. Il  faut  faire  évanouir  les  2.1*  termes, 
transformer  l’Equation  donnée  en  d’autres, 

faî- 

* y,  les  M.  p.  363,  t p.  103.  & lwv, 
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faire  quantité  de  fubftitutions , tirer  des  Ra- 
* cines  quarrées  & cubiques  &c.  Ce  qui  en- 
gage dans  une  multitude  effrayante  d’opera- 
tions. Ce  n’eft  pas  tout  , & cela  mérite 
d’être  un  peu  plus  éclairci. 

Les  nombres  qui  font  la  réfolution  d’u- 
ne Equation  ,«  & en  font  les  racines  ne 
viennent  jamais  fous  une  forme  fwïiple , 
mais  complexe.  Si,  par  exemple,  c’eft  10 
qu’on  doit  trouver  pour  racine , il  ne 
. vient  pas  10  , mais  y & y , ou  6 & 4, 

ou  7 & 3 , ou  8 & 2 , ou  9 & 1..  Ce 

ne  feroir  pas  un  inconvénient  fi  cette  gran- 
deur complexe  qui  vaut  10  étoit  toûjours 
auffi  (impie  que  nous  la  venons  de  repre- 

fetiter,  mais  il  y entre  le  plus  fouvent  des 

termes  affectés  de  fignes  radicaux,  & fi  ces 
lignes  radicaux  font  pairs  & tombent  fur 
des  grandeurs  négatives  , on  a des  termes 
imaginaires  qui  font  partie  de  rexpreffion 
du  nombre  10  fuppofé.  Après  de  longs  & 
énormes  calculs  qui  n’ont  été  faits  que  pour 
en  venir  là  , on  a donc  ce  nombre  qu’on 
cherchoit,  mais  on  l’a  déguifé  & envelopé 
fous  des  exprelîions  foit  irrationelles  foit  i- 
maginaires.  Il  faut  encore  du  calcul , & un 
calcul  très*penible  pour  le  débarraffer  des 
exprelïîons  irrationelles,’  & quant  aux  ima- 
ginaires, il  a été  jufqu’à  prefent  impoffible 
de  l’en  tirer.  C’eft  ce  qu’on  appelle  le  cas 
irredttâiïble.  On  fait  *que  le  vrai  qu’on 
cherchoit  eft  dans  cette  exprefiion  qu’on  a 
trouvée,  mais  jufqu’ici  nul  art  ne  l’en  peut 
tirer. 

Entre  99  Equations  du  3eme  degré , dont 
jo  fera  Ja  racine  y & qui  auront  la  forme 

de 


Digitizeü  by  Google 


90  Histoire  de  l’Acedemie  Royale 
de  toutes  la  plus  fimple  qui  eft  celle  où  le 
Cube  de  l’inconmië  eft  égal  à un  certain 
nombre  de  fois  là  racine  plus  l’homogene 
de  comparaifon  , il  n’y  en  a que  $•  où  fé- 
lon les  méthodes  de  l’Algebre  le  nombre 
10  vienne  fous  des  exprdïions  entièrement 
rationelles,  qui  font  celles  que  nous  venons 
de  donner.  11  y en  a 70  où  il  vient  fous 
des  expreiïions  irrationelles , qui  engagent  à 
des  extradions  de  racines  quarrées  & cu- 
biques , après  lefquelles  on  trouve  enfin 
f plus  un  certain  nombre  irrationel  , & f 
moins  ce  même  nombre  irrationel,  ce  qui 
fait  10.  Mais  il  refte  24  Equations  char- 
gées d’imaginaires  , & qui  tombent  dans 
l’irredudible.  Pour  ces  99  Equations  du 
3eme  degré,  dont  la  refolution  doit  arriver 
à un  but  très-pofiible  & trcs-vrai,  les  mé- 
thodes prennent  donc  un  fi  mauvais  tour 
qu’elles  n’arrivent  au  but  dans  70  qu’indi- 
re&ement  & avec  beaucoup  de  peine  , & 
que  dans  24  elles  rendent  ce  but  impoflibfe 
à attraper,  ce  qui  eft  abfolument  contraire 
à l’intention  de  toute  méthode  , & mani- 
feftement  abfùrde.  Et  que  n’eft-ce  pas  pour 
les  degrés  pins  élevés  quand  on  a le  cou- 
rage de  les 'entreprendre  ? Enfin  les  travaux 
de  tons  les  plus  grands  Algebriftes  n’ont 
encore  pn  produire  de  méthode  ou  de  for- 
mule abfolument  generale  que  pour  le  2d 
degré,  t « 

P Tout  cela  peut  afles  légitimement  faire 
croire  que  l’on  n’étoit  pas  fur  les  bonnes 
voyes  , il  eft  difficile  en  ces  matières  que 
le  vrai  foit  fi  horriblement  embaraffé.  On 
en  fera  pleinement  convaincu  , quand  on 

verra 
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verra  une  Méthode  de  M.  de  Lagni  nou- 
velle , (impie,  generale  pour  toutes  les  £- 
quations  déterminées  de  tous  les  dégrés, 
qui  procédé  toûjours  de  la  même  maniéré, 
feulement  avec  un  leger  changement  que 
demande  , & qu’indique  le  changement  de 
dégré,  & qui  n’employe  que  les  plus  Am- 
ples de  toutes  les  operations  arithmétiques, 
ï'Additîotf  & la  Souftradion. 

11  faut  fuppofer  que  l’Equation  quelcon- 
que donnée  à réfouerre  a été  préparée  à l’or* 
dinaire,  c’eft- à-dire  qu’elle  eft  fans  fractions, 

& (ans  Agnes  radicaux,  & que  l’inconnue  m 
élevée  à fa  plus  haute  puiffance  eft  fans 
coefficient.  Il  faut  déplus  , pour  la  mé- 
thode de  M.  de  Lagni , que  le  terme  tout 
connu,  qu’il  appelle  après  Viete  V.homogene 
de  comparaifon  r foit  lui  feul  le  2d  membtô 
de  l'Equation,  deforte  que  Fin  connue  fera 
dans  tous  lés  termes  du  1er  membre.  En- 
fin il  faut  que  l’homogenc  de  comparaifon 
foit  pofitif,  & s’il  ne  Fétoît  pas  félon  la 
forme  de  l’Equation  donnée,  il  feroit  bien 
atfé  de  faire  qu’il  le  devînt , il  n’y  auroit 
qu’a  changer  les  Agnes  dé  tous  les  termes , 
ce  qui  ne  chângeroit  rien  du  tout  aux  va- 
leurs de  l’Equation.  11  n’eft  befoîn  de  nul- 
le autre  préparation  plus  pénible,  point  de 
transformation  , point  d’évanoüïflemefit  dix 
id  terme, 

j'ajoûte  à ces  fuppoAtions  , pour  com- 
mencer par  quelque  chofe  de  plus  facile, 
que  toutes' -les  radines  de  FEquation*,  qtii 
font  toûjoufs  en  nombre  égal  à celui  du 
degré  , foient  réelles  , rationelles , & poA- 
tives. 

Que 
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Que  je  me  propofe  une  Equation  d’un 
degré  quelconque  ainfi  conditionnée  , par 
exemple  , du  io«me  degré,  elle  aura  donc 

10  racines  dans  la  Suite  des  nombres  natu- 
rels , c’eft-à-dire  qu’il  y aura  10  nombres 
de  la  Suite  naturelle  tels  que  chacun  d’eux 
& fes  puiflances  étant  fubftîtués  dans  l’E- 
quation à la  place  de  l’Inconnue  & de  fes 
puîllances,  l’Equation  fera  réfoluÜ.  L’ho- 
mogene  de  comparai fon  fe  trouvera  toû- 
jours  répondre  aux  fubflitutions  qu’on  aura 
faite  de  ces  10  nombres  , & il  ne  répon- 
dra point  aux  fubllitutions  qu’on  feroit  de 
tous  les  autres  nombres  poflïbles  de  la  fui- 
te naturelle. 

Si  je  fubftituois  donc  fucceffi ventent  à la 
place  de  l’Inconnue  tous  les  nombres  na- 
rurels  jufqu’à  ce  que  j’en  eufïe  io  aufquels 
répondît  l’homogene  de  comparaifon  , j’au- 
roîs  mon  Equation  parfaitement  refoluë,  & 

11  efl  clair  que  cette  maniéré  d’operer  s’é- 
tendroit  aux  Equations  d’un  degré  quelcon- 
que. Mais  il  eft  clair  aulîi  que  ce  feroit 
un  long  travail,  & d’autant  plus  long  non 
feulement  que  le  degré  feroit  plus  élevé, 
mais  encore  que  dans  des  degrés  peu  éle- 
vés les  coèfficiens  de  l’Inconnue  & de  fes 
puillances  feroient  plus  grands  , & les  deux 
ditferens  lignes  plus  mêlés.  Mais  ce  qui  e/l 
encore  pis  , ce  feroit  un  tâtonnement  perr 
petuel  , indigne  de  la  Science  Mathémati- 
que. Cependant  cette  maniéré,  qui  ne  mé- 
rité pas  le  nom  de  Méthode,  feroit  fort 
naturelle,  & c’eften  lui  confervant  ce  qu’el- 
le a de  naturel,  & en  la  rendant  feientifi* 
que  & fort  courte  que  M.  de  Lagni  en 

■ a 
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A fait  le  fond  de  fa  nouvelle  Théorie.  . 

Une  Equation  quelconque  étant  donnée, 
il  laifle  à part  l’homogene  de  comparaifon, 
comme  s’il  n’étoit  pas  à conliderer  , & il 
fubftituc  à l’Inconnue  les  nombres  natu- 
rels l’un  après  l’autre  , ce  qui  lui  donne 
autant  d’homogenes  de . comparaifon  qu’il 
fait  de  fubftitutions , & lui  en  donneroit  par 
confequent  à l’infini.  Or  il  a découvert 
& il  démontre  que  la  Sérié  de  ces  homo- 
gènes eft  une  progrefîion  arithmétique  du 
même  degré  dont  étoit  l’Equation. 

JJ  attache  une  nouvelle  idée  au  mot  de 
Progrejfion  arithmétique.  On  n’entend  par- 
là  qu’une  Progrefîion  dont  la  différence  eft 
confiante , mais  il  entend  toute  Progrefîion 
dont  la  différence  foit  i«e  , foît  , foît 
3cmc  &c.  eft  conffante.  Dans  la  Suite  na- 
turelle la  différence  1 eft  confiante, 

mais  dans  la  fuite  des  Quarrés  naturels  r, 
4,  9,  &c,  les  différences  font  3,  f 
&c , & la  différence  2*  2 eft  confiante. 
De  même  dans  la  fuite  des  Cubes  naturels 
1,8,  27,  6 4 &c,  -les  différences  i«cs  font 
7,  19,  37  &c,  les  2des  12,  18,  & la  3eme 
eft  6,  différence  confiante.  Daqs  les  Qua- 
ré  quarrés  naturels  il  faut  aller  jufqu’à  la 
différence  4«me  pour  trouver  24  différence 
confiante , & en  general  à mefure  que  l’on 
éleve  les  nombres  naturels  à une  puiffance 
plus  haute  d’un  degré  la  différence  confian- 
te fé  recule  aufîl  d’un  degré.  Par  exem- 
ple, pour  leur  io«me  puiffance  ce  n’eft  que 
la  différence  io*«ne  qui  eft  confiante. 

Il  eft  à propos  de  remarquer  qu’on  trou- 
ve tout  d’un  coup  ces  différences  conftan- 
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tes.  Celle  des  nombres  naturels  élevés  à 
la  2dc  puiflance  eft  le  produit  des  deux  i«s 
nombres,  1,2,  c’ell -à-dire  2 ; celle  des  mê- 
mes nombres  élevés  à la  3cmc  puiflance, 
eft  le  produit  des  trois  i«s  nombres,  1, 
2,  3 ou  6;  celle  des  nombres  élevés  à ,1a 
4eme  puiflance  eft  le  produit  des  quatre 
j«s  nombres  1 , 2,  3,  4,  ou  24  &c.  Cel- 
le des  nombres  naturels  élevés  à la  ioem« 
puiflance  fera  le  produit  continuel  des  dix 
iers  de  ces  nombres , ou  3628800. 

Cette  propriété  d’avoir  une  deroiere  diffé- 
rence confiante , plus  ou  moins  reculée," 
on  ne  la  connoifloit  que  dans  les  Sériés 
des  puiflances  des  nombres  naturels , & M. 
de  Lagni  l’a  trouvée  aufli  dans  les  Sériés 
des  homogènes  de  comparai fon  qui  lui  ve- 
noient  par  les  fubftitutions  de  nombres  na- 
turels à la  place  de  l’Inconnue.  Aiutï  H* 
appelle  Progrefïion  arithmétique  du  1er,  du 
2 , du  3crae  degré  &c,  toute  Suite  de  nom- 
bres dont  la  différence  confiante  eft  ou  la 
i«e  ou  la  ide  ou  la  3cme  &c,  différence. 
Les  Sériés  des  Puiflances  des  nombres  na- 
turels font  comprifes  parmi  ces  Progrek 
fions.  La.  Suite  des  Quarrés  naturels  eft 
une  Progrefïion  arithmétique  du  ad  degré, 
Celle  des  Cubes  du  3<:me  &c. 

Toute  Suite  de  nombres  n’eft  pas  une 
PcQgrelïion  arithmétique  de  quelque  degré. 
Une  Progrefïion  géométrique  n’a  aucune 
différence  confiante , quelque  loin  qu’on 
pouffé  les  différences  , car  les  différences 
d’une  Progrefïion  géométrique  font  en  pro- 
grefflon  femblable  à celle  des  termes  , & 
les  différences  de  ces  différences  ou  diffé* 
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rences  encore  en  progrefllon  fembla- 
Me  , & ainfi  à l’infini , & les  différences 
^ees  n’étant  pas  confiantes  il  n’y  en  aura 
jamais  aucunes  qui  le  foient.  Mais  cela  ne 
fiait  rien  à la  Théorie  de  M.  de  Lapni , 
parce  que  la  Suite  qu’il  cherche  des  homo- 
gènes de  coinparaifon  efl  toûjours  une  Pro* 
greffion  axiihmetîque  de  quelque  degré  en 
vertu  de  ce  que  les  nombres  fucceffive- 
ment  fubftitués  à la  place  de  l’Inconnue  & 
qui  donnent  ces  differens  homogènes  font 
les  nombres  naturels,  dont  la  progrefîioa 
efl  arithmétique.  Et.  quand  même  les  nom- 
bres fubftitués  ne  fèroient  pas  les  naturels, 
•il  fuÆroit  qu’ils  fuffent  en  une  autre  pro- 
grefïïon  arithmétique  du  degré  pour  don- 
ner toûjours  les  homogènes  de  comparai- 
fon  en  une  progrefïïon  arrrhmetique  de  quel- 
que degré. 

On  lent  déjà  fans  doute  que  l’avantage 
de  ces  homogènes  de  comparaifon  en  pro- 
grefiion  arithmétique  de  quelque  degré  fera 
que  leur  Sérié  étant  parfaitement  reguliere 
on  la  pourra  continuer  tant  qu’on  voudra 
par  des  réglés  fûres.  En  effet  cela  s’exé- 
cute très  aiiément  au  moyen  de  la  différen- 
ce confiante  de  ces  progreffions.  Si , par 
exemple, --cette  différence  efl  la  3«me  & efl 
6,  comme  dans  la  fuite  des  Cubes  natu- 
rels , il  faut  ajouter  6 à la  derniere  des 
différences  zdes  qUe  pon  3î  que  je  fuppo- 
4e  être  18.  la  fomme  24  doit  être  ajoûtée 
à la  derniere  des  différences  i«'es  qui  fera 
37,  & 61  fomme  de  24  & de  37  étant  a- 
joûté  à 64  dernier  Cube  que  l’on  avoit, 
■donné  izf,  Cube  qui  fuit  immédiatement 

- 64. 


. Digitizedfjy  Google 


9 6 Histoire  j>e  l’Academie  Royale 

64.  Ce  petit  exemple  fuffit  pour  faire  voir 
comment  avec  la  différence  confiante  on 
continuera  à l’infini  la  Sérié  des  Cubes  na- 
turels par  de  (impies  additions,  & par  con- 
fequent  auffi  toutes  les  Frogreffions  arith- 
métiques de  quelque  degré  qu’elles  foient. 
Seulement  le,  nombre  des  additions  fera 
plus  grand  à mefure  que  le  degré  fera  plus 
élevé. 

L’operation  que  nous  venons  d’indiquer 
pour  la  continuation  de  la  Sérié  des  Cubes 
naturels  n’efl  point  celle  de  1VL  de  Lagnï , 
il  s’y  prend  d’un  autre  fens , qui  revient  au 
même  pour  le  fond  , mais  donne  une  mé- 
thode plus  convenable  à fa  Théorie  gene- 
rale. Nous  n’avons  voulu  que  faire  voir 
l’ufage  de  la  différence  confiante  pour  for- 
mer toutes  les  progreffions  arithmétiques. 
Elle  fert  à trouver  de  degré  en  degré , com- 
me on  vient  de  le  voir  dans  la  formation 
du  Cube  \is  , les  différences  qui  la  doi- 
vent précéder  & par  elles  un  terme  de  la 
progrefïion  arithmétique  , ou  bien , & c’ell 
la  maniéré  d’operer  de  M.  de  Lagni  , lors 
qu’on  a affés  de  termes  de  la  progreffion 
aaithmetique  on  trouvera  par  les  premières 
des  différences  icres.  2des  &c.  la  ditlerence 
confiante,  & par-là  on  continue  la  progref- 
fion. Ces  différences  de  differens  degrés 
par  lefquelles  jointes  à un  terme  de  lapro- 
greffon  , on  forme  ou  l’on  continué  la 
progreffion,  font  appellées  ici  nombres  géné- 
rateurs. 

Sur  ce  fondement  general  de  la  differen* 
ce  confiante  M.  de  Lagni  conflruit  des 
Tables  pour  la  formation  de  toutes  lesSui* 
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tes  poffibles  de  nombres  en  progreffion  a*y 
rithmetique  quelconque.  Les  Suites  des. 
nombres  naturels  élevés  à toutes  les  puif* 
fan  ces  , les  Polygones  , les  Figurés  , font 
compris  & abforbés  dans  cette  multitude 
immenfe.  Et  toujours  la  feule  addition 
produit  tout. 

Des  operations  fi  faciles  portent  avec  el- 
les leur  démonftration  , la  plus  legere  er-  . 
reur  s’appercevroit  dans  le  moment  , & Je 
fïmple  coup  d’œil  la  découvriroit.  Il  n’y 
a point  ici  l’inconvénient  des  Tables  d’une 
confiruâion  plus  difficile  & plus  compli- 
quée où  l’on  e/t  oblige  de  fe  fier  aveuglé' 
ment  .à  l’habileté  du  Calculateur,  & à l’e- 
xa&itude  de  l’Imprimeur  M.  de  Laçni 
donne  pour  exemple  de  l’extrême  facilité  de 
fon  Calcul  & d’une  efpece  d’impoffibilité  * 
de  s’y  tromper  une  Table  des  100  Cu- 
bes naturels.  Il  a aflûré  qu’un  limple  Co- 
pifte  qui  ne  favoit  que  l’Addition  lui  avoit 
fait  en  peu  de  jours  une  Table  des  3000 
premiers  Cubes. 

On  peut  prendre  pour  former  une  pro-  , 
grefiion  arithmétique  d’an  degré  quelconque 
tels  nombres  générateurs  que  l’on  veut , grands 
ou  petits,  pufitifs  ou  négatifs  en  telle  com- 
binaifon  que  l’on  veut  , & delà  naifïènt  u- 
ne  infioité  de  Sériés  inconnues  jufqu’à  pre- 
fent  & d’autant  plus  nouvelles  que  le  choix 
des  nombres  générateurs  , ou  leur  difpoft- 
tion  aura  été,  pour  ainfi  dire,  plus  bifarre. 

La  différence  confiante  eft  plus  reculée.^ 
fclon  le  degré  de  la  progreffion , & plus 
elie  efi  reculée  plus  il  faut  avoir  de  ter- 
mes de  la  progreffion  pour  la  trouver,  Ainfi 
Hisr,  1 722,  E ' pour 
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pour  une  progreffion  du  3^  degré  la  dif- 
férence confiante  ne  peut  être  qu’une  dif- 
férence 3«roe  & pour  avoir  une  différence 
^emc  il  faut  avoir  4 termes  de  la  progref- 
iion  & toûjours  aiufi.  D’un  autre  côté 
nous  avons  dit  qu’il  eff  démontré  par  M. 
de  Lagni  que  la  Sérié  des  homogènes  de 
comparaifon  refultante  des  fubftitutions  fai- 
tes à la  place  de  l’incounuë  eff  une  pro- 
greffion  arithmétique  du  même  degré  que 
l'Equation.  Si  l’Equation  eff  , par  exem- 
ple , du  3emc  degré,  la  Sérié  des  homogè- 
nes fera  donc  une  progreffion  arithmétique 
du  3®me  degré,  & dont  la  différence  conf- 
iante fera  une  différence  3®™e.  Il  faudra 
donc  pour  avoir  cette  différence  que  j’aye 
4 homogènes  de  comparaifon  , & par  con- 
fequent  que  j’aye  fait  à la  place  de  l’In- 
connuc  4 fubftitutions  de  termes  en  pro- 
greffion  arithmétique  du  i«  degré,  comme 
de  1,  2,  3,  4 ou  10,  20,  30,  40  &c.  ou 
loo,  2co,  300,  400»  &c.  Après  cela  il  eff 
facile  par  les  Tables  de  M-  de  Lagni  de 
continuer  tant  que  l’on  veut  la  Suite  des 
homogènes.  On  voit  en  même  temps  à 
quel  nombre  fubftitué  à la  place  de  l’In- 
connue répond  chaque  homogène  de  com- 
paraifon. 

Imaginons  une  Suite  infinie  de  nombres 
fubftitués  à la  place  de  l’Inconnue  avec  les 
homogènes  correfpondans.  Chaque  nombre 
fubftitué  fera  une  valeur  de  l’Inconnue  ou 
une  Racine  dans  une  Equation  qui  feroit 
ablolument  13  même  que  celle  quvon  a 
propose  d’abord  , excepté  quelle  auroic 
l’honiogenc  de  comparaifon  qui  répond  à 
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ce  nombre  fubftitué.  - Et  lî  les  nombres  fubf. 
titués  font  les  naturels  pris  de  fuite,  on  a 
toutes  les  Racines  réelles  , rationelles,  & 
pofitives  pofiibles  de  toutes  les  Equations 
qui  feront  la  même  que  la  propofée  & ne 
différeront  entr’elles  que  par  l’homogene  do 
comparaifon.  La  propofée  trouvera  necef-  - 
fairement  auffi  dans  cette  Suite  infinie  fou 
homogène  de  comparaifon,  fuppofé  qu’elle 
n’ait  que  des  racines  réelles,  rationelles  <5c 
pofitives,  & elle  l’y  trouvera  autant  de  fois 
que  fon  degré  contiendra  d’unités , car  un 
même  homogène  de  comparaifon  peut  ré- 
pondre, & répond  en  effet  à differentes  fubf* 
titotions. 

Mais  comme  il  n’eft  queftion  que  de 
l’Equation  propofée  & de  fes  racines  , il 
ne  faut  pas  les  aller  chercher  dans  une  Sui- 
te infinie,  ou  du  moins  très -grande,  & 
dont  prcfque  tous  les  termes  feroient  inu- 
tiles au  delfein  qu’on  auroit.  11  fout  voir 
à peu  près  par  la  grandeur  de  l’hoinogene 
donné,,  & par  les  coëfficicns  & les  lignes 
de  l’Equation  où  fe  doit  trouver  cet  ho- 
mogène, on  eft  toujours  fur  de  la  Strie 
où  il  fe  doit  trouver  , & c’eft  une  grande 
avance.  Il  faut  même  voir  de  la  même 
maniéré  fi  les  nombres  fubftîtués  à la  pla- 
ce de  l’Inconnue  doivent  être  les  naturels,  ou 
ceux  d’une  progrelïion  arithmétique  qui  ait  . 
de  plus  grandes  différences  , telle  que  10, 
10,  30  &c.  , ou  100,  200,  300  &c  C’eft 
ordinairement  par  des  Zéro  ajoutés  à U 
progrelïion  naturelle  qu’il  faut  former  les 
autres  progrciïions  arithmétiques , dont  ou 
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Tout  cela  fuppofe  que  l’Equation  propo» 
fée  n’ait  que  des  racines  réelles , rationel. 
les,  & poiicives,  & elle  en  peut  avoir  d’i- 
inaginaires,  d’irrationelles,  & de  négatives. 
La  méthode  de  M.  de  Lagnï  fatisfait  à tous 
ces  C3S. 

Celui  des  racines  irrationelles  eft  le  plus 
aifé.  Alors  dans  la  Sérié  des  homogènes 
il  y eu  a deux  confecotifs  dont  l’un  eft 
plus  petit,  l’autre  plus  grand  que  ce  don- 
né , & par  confequent  une  racine  de  l’E- 
quation eft  entre  les  deux  nombres  fubfti- 
tucs  à l’ Inconnue  correlpondans  à ces  deux 
homogènes  trouvés  dans  la  Sérié.  Si  les 
deux  nombres  fubftitués  font  confecutifs 
dans  la  Suite  naturelle,  la  racine  cherchée 
eft  donc  entre  deux  nombres  qui  ne  dif- 
ferent que  de  t.  C’eft  donc  un  nombre  ir- 
rationel  , car  félon  la  préparation  prélimi- 
naire qu’on  a donnée  à l’Equation  qui  eft 
délivrée  de  fraâions,  il  eft  impoflible  que 
es  nombre  moyen  foit  une  f.-adion.  Si  les 
deux  nombres  fubftitués  différent  de  plus 
.que  de  i , ils  feront  toûjours  des  limites 
entre  lefquelles  fera  la  racine  cherchée  qui 
n’en  fera  pas  moins  irrationelle  , & on  la 
trouvera  par  le  moyen  de  ces  limites. 

Les  deux  autres  cas  demandent  une  con- 
fïderatîon  nouvelle.  Les  homogènes  de 
comparaifon  qu’on  pôle  d’abord  pour  é- 
tablir  leur  Sérié  , ou  ceux  qui  viennent 
enfuîte  peuvent  être  tels  que  les  uns 
foient  pofitifs  , les  autres  négatifs  , ou 
tous  négatifs  , ou  qu’enfin  ils  changent 
du  pofïtif  au  négatif,  6c  du  négatif  au  po* 
fitif.  Il  fe  .peut  meme  que  des  nombres 
' - • ''  - tous 
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tous  politifs  ayent  des  différences  négatives 
dans  quelque  ordre , parce  qu’en  prenant 
toûjours  des  différences  de  différences  on 
aura  été  obligé  de  fouftraire  un  plus  graud 
nombre  d’un  plus  petit.  Ainlî  ces  4 nom- 
ores  246,  4S6,  714,  924  qui  appartiennent 
à une  progrefiion  arithmétique  du  3c«ie  de- 
gré ont  leurs  différences  2àes  négatives,  & 
,1a  3eme  qui  eft  la  conffante  négative  suffi. 
C’eft  6 affeélé  du  figne  moins.  Et  comme 
les  Séries  des  homogènes  fe  continuent  par 
le  moyen  des  différences,  elles  doivent  fai- 
re entrer  leurs  lignes  négatifs  dans  ces  Sé- 
riés. 

Quand  il  ne  fe  trouve  par  les  fubftitu- 
tions  faites  à la  place  des  Inconnues  que 
des  homogènes  négatifs,  toutes  les  racines 9 
font  imaginaires,  car  par  la  préparation  prélimi- 
naire que  la  méthode  exige,  l’homogene  don- 
né étant  toûjours  pofitif,  l’Equation  eft  ab- 
folument  impoflible,  ou,  ce  qui  eft  le  mê- 
me , toutes  fès  racines  font  imaginaires , 
<iès  qu’on  voit  que  cette  Equation  11e  peut 
avoir  que  des  homogènes  négatifs. 

> S’il  vient  des  homogenfs  les  uns  pofi- 
tîfs,  les  autres  négatifs,  & qu’aucun  ne  foit 
le  donné,  on  voit  quel  eft  celui  des  pofi- 
tifs  <jui  approche  le  plus  de  ce  donné  , & 
par-la  on  fait  ce  qu’il  faudroit  ajoâter  à ce 
donné,  ou  en  retrancher  pour  rendre  l’E- 
quation réelle,  au  lieu  qu’elle  étoit  abfolu- 
ment  imaginaire. 

Si  l’homogene  donné  fe  trouve  & parmi 
les  pofitifs  & parmi  les  négatifs , il  y a au- 
tant de  racines  de  l’un  & de  l’autre  genre 
qu’il  fe  trouve  de  fois  dans  l’un  & l’autre 
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genre.  Ici  les  homogènes  négatifs  ne  don- 
nent  pas  des  racines  imaginaires,  parce  que 
l’Equation  n’cft  indifpenfablemem  obligée 
qu’à  avoir  un'  homogène  pofîtif  & qu’elle 
n’eil  pas  imaginaire  pour  en  avoir  de  né- 
gatifs. 

Si  l’homogene  donné  eft  parmi  les  pofi- 
tifs  un  certain  nombre  de  fois  moindre  que 
le  nombre  des  racines  ou  du  degré  de  l’E- 
quation, & qu’enfuite  il  ne  fe  puiffe  trou- 
ver parmi;  les  homogènes  négatifs  , loutes 
les  racines  de  l’Equation  qui  reftoient  à 
trouver  font  imaginaires. 

On  verra  dans  la  fuite  les  fruits  de  cet- 
te nouvelle  Méthode  par  les  applications 
que  M.  de  Lagni  en  fera  aux  Equations 
les  plus  embarraffantes , & par  des  abrégés 
d’operation  qu’il  donnera  pour  faciliter  une 
pratique  déjà  fi  facile.  11  femble  que  la  fa- 
ce de  l’ Algèbre  doive  confiderablement  chan- 
ger, à moins  que  d’anciennes  habitudes  ne 
prévalent  étrangement.  La  Géométrie  mê- 
me en  profitera,  il  naîtra  de  cette  Théorie 
des  méthodes  pour  trouver  les  fournies  quel- 
conques des  pl’ogreffions  arithmétiques  de 
tous  les  degrés,  or  de  ces  fommes,  ou  de 
ces  intégrations  dépendent  les  Quadratures 
& les  Rétifications  des  Courbes.1  Les 
bonnes  routes  mènent  bien  loin.  Y en  au- 
roit-i!  une  abfolument  la  meilleure  de  tou- 
tes? Et  fera-t-il  pofïïble  de  la  trouver? 
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CONSIDEREES  EXACTEMENT 
COMME  COURBES  , OU  COMME 
POLYGONES  INFINIS. 

- * i , 4 

UK  Religieux  Italie n , qui  a du  nom 
dans  les  Mathématiques  , attaqua  il 
Y a plufieurs  années  M.  Vtirignon  fur  quel*' 
ques  points  de  la  Géométrie  nouvelle.  Ce- 
lui-ci ayant  négligé  afles  long -temps  de  ré- 
pondre, s’y  réfolut  enfin,  quoiqu’il  eût  pu 
fe  repofer  du  foin  de  fa  défenfe  fur  tous 
les  grands  Geometres  de  ce  tiécle avec 
qui  il  étoit  parfaitement  d’accord  fur  les 
points  conteftés.  G’elMà  le  dernier  Me- 
moire  qu’il  ait  donné  à l’Academie.  Nous 
en  détacherons  ce  qu’il  peut  y avoir  d’uti- 
le & d’iuftruélif  pour  le  Public  , & noujs 
donnerons  même  à cette  partie  un  peu  pldl 
d'étendue  que  n’avoit  fait  M.  Èarignon. 
Pour  l’autre  qui  eft  toute  perfonelle  , & 
polémiqué  , nous  la  retrancherons  entière- 
ment , l’Aggreffeur  de  M.  Vàri^non  y -ga- 
gnera peut-être  quelque  chofe,  & le  Public 
n’y  perdra  rien  , lï  ce  n’eft  quelque  petit 
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plaifir  de  malignité , que  M.  l^ar/gnon  ne  lui  au- 
roit  certainement  donné  qu’à  regret.  D’ailleurs 
le  Public  Mathématicien  n’eli  pas  fi  malin. 

Les  Courbes  font  telles  que  confiderées 
en  elles-mêmes  l’Efprit  humain  n’y  peut 
trouver  aucune  prife.  1!  peut  bien  découvriras 
propriétés  de  lignes  droites  qui  fe  rapportent  à 
ces  Courbes,  celles , par  exemple,  des  Ordon- 
nées d’un  Cercle,  de  fes Cordes, de  fesTan* 
gentes  <5tc.  Mais  le  Cercle  en  lui-même  de- 
meure inconnu,  nous  ne  concevons  point 
comment  fe  fait  cette  flexion  continuelle 
de  fes  parties  en  quoi  confifte  fa  courbure, 

Î[uelle  eft  la  grandeur  de  cette  flexion , ni 
on  rapport  à une  autre  flexion  plus  ou 
moins  grande  qui  fera  une  autre  courbure. 

Puîfque  nous  ne  concevons  diftin&ement 
que  des  lignes  droites  , la  nouvelle  Geo. 
metrie  a rapproché  les  Courbes  de  la  por- 
tée de  notre  Efprit  en  les  concevant  com- 
me compofées  de  droites,  à la  maniéré  que 
tout  le  inonde  fait.  Il  eft  vrai  que  ces  droi- 
tes font  infiniment  petites  , que  les  angles 
qu’une  d’entr’elles  prolongée  fait  en  dehors 
avec  la  contiguë  font  infiniment  petits,  & 
que  toutes  les  grandeurs  qui  forcent  du  fi. 
ni,  & vont  dans  l’infiniment  grand  ou  l’in- 
finimenr  petit  s’y  perdent-,  & nous  écha- 
pent,  mais  c’efi:  un  grand  avantage  d’avoir 
réduit  les  Courbes  à n’être  que  des  alfem- 
blages  de  droites  , & quoique  la  grandeur 
infiniment  petite  de  ces  droites  ou  de  leurs 
angles  ne  fuit  pas  diftinôement  conçûë , 
nous  favons  certainement  ce  qui  doit  fui- 
Vre  de  la  fuppofition  qu’elle  efl  infiniment 
petite.  Les  Courbes  confiderées  de  cette  z de 
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maniéré  font  des  Polygones  reâil ignés  d’n* 
ne  infinité  de  côtés  infiniment  petits  , ou 
Amplement  des  Polygones  infinis,  & de  la 
i«ie  maniéré,  on  les  peut  appeller,  comme 
a fait  M.  l^arignon  , Courbes  rigoureufês, 

La  Courbe  Polygone  n’eft  qu’une  Cour- 
be approchée  , ou  infiniment  peu  differente 
de  la  rigoureufe.  Plus  on  augmente  le  nom- 
bre des  côtés  d’un  Polygone  régulier  infcrit, 
dans  un  Cercle,  plus  fon  perimetre  appro- 
che d’être  le  même  que  le  perimetre  ou  la 
circonférence  du  Cercle,  & enfin  quand 
ces  côtés  font  en  nombre  infini , & par 
confèquent  infiniment  petits  , le  perimetre 
du  Polygone  différé  infiniment  peu  de  la* 
circonférence  du  Cercle.  Mais  à la  rigueur 
il  en  différé  encore  , & il  en  peut  différer 
infiniment  moins.  Il  faut  pour,  cela  con- 
cevoir au  lieu  de  ce  i«r  Polygone  ' infini 
dont  les  côtés  font  infiniment  petits  du  i« 
ordre,  un  autre  Polygone  dont, les  côtés 
feront  infiniment  petits  du  2<*  ordre r & par 
confequent  en  nombre  infiniment  plus  grand 
que  ceux  du  i«  Polygone,  ce  Polygone 
• infcrit  au  Cercle  en  différera  infiniment 
moins  que  le  i«,  qui  en  differoit  infiniment 
peu.  On  dira  la  même  cfioie  d’un  3*^0  Po- 
lygone dont  les  côtés  feront  des  infiniment 
petits  du  3en>c  ordre,  & enfin  aucun  Poly- 
gone ne  fera  le  Cercle  rigoureux  que  celui 
dont  les  côtés  feront  des  infinimens  petits 
d’un  ordre  infiniment  bas  , ou  du  dernier 
ordre,  fi  cependant  il  y en  a un  dernier; 
fz  au  cas  qu’il  y en  ait  un  , les  côtés  du 
Polygoue  qui  fera  le  Cerçle  rigoureux,  ne 
feront  que  des  points  ablolus.  On.  voit  af- 
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fés  par  là  la  différence  eflfentielle  des  Cour- 
bes rigoureufcs  & des  Courbes  Polygones. 

On  pourroic  demander  pourquoi  on  fe 
contente  de  conlîderer  les  Courbes  comme 
des  Polygones  dont  les  côtés  font  des  iu- 
finîmens  petits  du  ier  ordre,  & s’il  ne  vau- 
droit  pas  mieux  pouffer  ces  côtés  à des  or- 
dres inferieurs,  car  on  approcheroit  davan- 
tage de  la  Courbe  rigoureufe  , qui  eft  la 
vraye.  Je  réponds  que  le  i « ordre  fuffit 
le  plus  fouvent , qu’alors  on  ne  gagneroit 
rien  à aller  plus  loin,  & que  quand  il  y faut 
aller  on  s’en  apperçoitanffitôt  par  la  natu- 
re de  la  chofe.  Cela  demanderoit  une  pe- 
tite Théorie  à part,  & qui  n’eft  pas  du  fu- 
jet  prefent,  - 

Mais  j’avance  de  plus  ce  paradoxe,  qu’il 
me  femble  que  je  puis  prouver  ; il  n’y  a 
point  de  Courbes  rigoureufes  ,c’eft-à-dir  e dont 
les  parties  diftinguées  entr’elles  par  leurs 
differentes  poiitions , ne  foient  que  des  points 
abfolus.  Cela  eft  clair  par  cet  énoncé  mê- 
me. Tous  les  Geometres  conviennent  qu’u- 
ne Courbe  eft  courbe  parce  que  deux  quel- 
conques de  fes  parties  confccutives  font  dif- 
féremment pofées  par  rapport  à un  Axe 
commun  ; fi  la  i«e  loi  eft  inclinée  d’une 
certaine  quantité,  la  2,*c  l’eft  plus  ou  moins, 
c’eft  là  ce  qui  fait  la  flexion  continuelle  ou 
courbure.  Ces  deux  parties  confecutives  ne 
font  donc  pas  deux  points , car  ils  n’au- 
roient  ni  l’un  ni  l’autre  aucune  pofition  par 
rapport  à l’Axe , ce  font  donc  deux  droi- 
tes infiniment  petites,  aufli  capables  de  po- 
rtion malgré  leur  petitelïè,  que  des  droites 
finies.  -.rL:  , -,  ..  t > 
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En  un  fhot,  il  n’y  a qu’une  étendue  qui  . 
puiiïè  être  ou  perpendiculaire  ou  parallèle 
ou  oblique  à une  autre,  donc  une  Courbe 
ou  perpendiculaire  ou  parallèle,  &c.  à ibn 
axe,  l’eff  par  une  étendue,  ür  ni  un  point, 
ni  un  nombre  fini  de  points,  quelque  grand 
qu’il  Toit,  ne  font  une  étendue,  donc  c’efl 
par  une  ligne  droite  qu’une  Courbe  eft  po* 
fée  à l’égard  de  fon  axe  de  la  maniéré  dont 
elle  l’eft  en  chacune  de  fes  parties  , donc 
fes  parties  font  des  droites,  & il  n’y  a point 
de  Courbes  rigoureufes. 

En  effet  il  D’y  a point  de  Lignes  que 
l’on  . ne  puilfe  concevoir  comme  décrite» 
par  des  mouvemens  , les  droites  par  de» 
mouvemens  qui  ne  changent  point  de  dï- 
reâion  , les  Courbes  par  des  mouvemens 
qui  en  changent  à chaque  inftant.  Or  le» 
mouvemens  qui  en  changent  à.  chaque  inf- 
tant , en  ont  donc  une  pendant  chaque  infc 
tant,  & il  eft  impofîible  qu’un  mouvement 
ait  une  direéfion,  s’il  ne  décrit  une  droite 
quelle  qu’elle  foit.  Donc,  &c. 

J’ajoûterai  encore  que  les  Tangentes  d’u- 
' ne  Courbe  rigoureufe  ne  reprefenreroient 
point  fes  differentes  pofitions  à l’égard  de 
l’axe,  comme  tous  les  Geometres  tombent 
d’accord  qu’elles  les  reprefenten*.  Utîd 
Tangente  n’aura  qu’un  point  commun  avec 
la  Courbe,  & ne  paffera  point  du  dehors 
au  dedans  , jnais  ce  point  commun  à liai 
Tangente  & à la  Courbe,  n’ayant  point  de 
polition  dans  la  Courbe  , il  n’en  donner» 
point  une  à la  Tangente  quMui  foit  coffw 
mu  ne  avec  la  Courbe.  Il  éft  vrai  que 
te  7'angente  aur»  une.  pétition,'  mais,  parce 
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qu’elle  fera  obligée  de  paflcr  Par  un  feul 
point  de  la  Courbe,  & d’éviter  tous  les  au- 
tres , & non  parce  qu’elle  aura  pris  la  po* 
fition  de  la  Courbe. 

C’eft  ainii  que  l’hypothefe  des  Courbes 
Polygones  qui  fembloit  n’étre  qu’une  fic- 
tion commode  fubftituée  à un  vrai  intraita- 
ble, devient  elle-même  ce  vrai,  quand  on 
la  confidere  de  plus  près.  On  croyoit  qu’el- 
le approchoit  infiniment  du  vrai  , & il  fe 
trouve  que  le  vrai  ne  doit  pas  aller  plus 
loin.  Cependant  nous  appellerons  toû jours 
Courbes  rigoureufes  , celles  dont  on  con- 
cevroit  que  les  élément  ne  feroient  que  des 
points  abfolus. 

Eucltde  n’a  connu  que  le  Cercle  rigou- 
reux. Selon  cette  idée  une  Tangente  étant 
tirée  à un  point  quelconque  du  Cercle,  el- 
le fait  avec  l’arc  qu’elle  laifiTe  au  deffous 
d’elle  un  angle  mixtil'tgne  , où  Euelide  a 
démontré  qu’il  ne  pou  voit  paflfer  aucune 
ligne  droite  qui  le  divisât.  Cet  angle  qu’on 
appelle  d'attouchement  eft  d’une  nature  par- 
ticulière, & ne  peut  être  comparé  avec  au- 
cun angle  mefurable.  Tout  cela  eft  un  peu 
confus , la  nouvelle  Geometrie  le  démêle.  « 
Un  Cercle  étant  confideré  comme  un  Po*! 
lygone  infini,  dont  tous  les  angles,  c’elH 
à-dire,  ceux  que  comprennent  deux  côtés 
contigus,  font  infiniment  peu  diftérens  de 
l’angle  obtus  de  18a,  fi  l’on,  prolonge  un 
côté  quelconque  il  fait  avec  fon  contigu 
au  dehors  du  Cercle  ou  Polygone  un  an- 
gle qui  eft  le  complément  de  l’angle  obtus 
intérieur  à deux  droits  ou  à 180  , & par 
confequent  eft  infiniment  petit.  Cet  angle 
."s  . eft 
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eft  celui  d’attouchement,  & re&iligne,  & le 
côté  prolongé  elt  une  Tangente  du  Cer- 
cle. 11  ne  peut  palier  au  dedans  de  cet 
angle,  comme  l’a  dit  Euclide , aucune  li- 
gne droite  qui  le  divife,  ce  n’eft  pas  par- 
ce qu’il  eft  miniligne,  car  il  ne  l’eftplus, 
c’eft  parce  qu’il  eft  infiniment  petit.  11 
pourroit  pourtant  être  ou  plus  petit  ou  plus 
grand,  & il  le  fera  efFe&ivement  en  diffe- 
rentes Courbes  conçues  de  même  comme 
Polygones,  mais  tant  qu’il  demeurera  infi- 
niment petit,  quoiqu’il  varie  de  grandeur,  il 
fera  i mpoliible  d’y  faire  palier  une  ligne  droite, 
ou  d’en  afiigner  une  qui  y pâlie.  Je  dis 
faire  pafier  , ou  afiigner,  & non  concevoir 
une  droite  qui  y paflè,  car  puifque  cet  an- 
gle peut  varier  de  grandeur  il  faut  neceffai- 
rement  qu’on  puifîe  le  concevoir  divifé', 
mais  il  ne  peut  pas  l’être  aâuellement  à 
caufe  de  fon  infinie  petitefle.  Cette  même 
petitelTe  fait  qu’il  ne  peut  être  comparé  a- 
vec  aucun  angle  mefurable  ou  fini. 

M-  Varignon  a démontré  contre  fon  Ag- 
grefleur  que  cet  angle  extérieur  reétiligne 
infiniment  petit  eft  égal  à l’angle  compris 
entre  deux  rayons  du  Cercle  Polygone  ter- 
minés aux  deux  extrémités  d’un  côté  quel- 
conque. Nous  appellerons  cet  angle  l 'an- 
gle du  centre , & l’obtus  compris  entre  deux 
côtés  contigus  du  Polygone,  l 'angle  du  P o* 
lygone.  Voici  une  démon ftration  de  la  pro^ 
pofition  très  fimple  , & generale  pour  tous 
les  Polygones  réguliers  infcrits  au  Cercle 
d’un  nombre  de  côtés  quelconque.  Tout 
Polygone  régulier  infcrit  divife  le  Cetde 
en  un  certain  nombre  d’arcs  égaux,  en 
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en  4 , en  y,  <5cc.  foit  en  10,  par  exemple. 
L’angle  du  Décagone  a pour  mefure  la 
moitié  de  8 arcs  égaux  fur  lefquels  il  eft 
appuyé.  Si  un  côté  du  Décagone  eft  pro- 
longé , l’aogle  extérieur  qu’il  fait  avec  le 
côté  contigu  ou  confecutif,  eit  le  complé- 
ment de  l’angle  du  Décagone  à deux  droits, 
donc  il  a pour  mefure  Ja  moitié  des  2 arcs 
reliants  du  Cercle  , ou  un  de  ces  arcs, 
i/angle  du  centre  a un  de  ces  arcs  pour 
melure , donc  l’angle  extérieur , & l’angle 
du  centre  font  égaux.  Il  eft  vifible  qu’il 
en  ira  de  même  de  tout  Polygone  , foit 
d’un  moindre  nombre  de  côtés,  foit.  d’un 
plus  grand,  jufque  dans  l’infini. 

Cette  démonltration  n’auroit  pas  lieu  dans 
le  Cercle  rigoureux,  car  on  n’y  fauroit  dé- 
terminer un  angle  du  centre  correfpondant 
à l’angle  extérieur;  on  le  détermine  dans 
le  Polygone  quelconque  par  un  côté  qui 
eft  /a  bafe  , ou  fa  foutendante;  mais  dans 
le  Cercle  rigoureux  il  n’y  a point  de  côté, 
ni  par  cotifequent  de  foutendante  qui  ré- 
ponde à cet  angle  ,'  ni  par  confequcnt  cet 
angle.  ; ' )->  r::.i  ••  • : 

Si  de.  l’extremité  «du  côté  avec  lequel  le 
côté  prolongé  fait!  l’angle  extérieur  on  tire 
parallèlement  au  rayon  qui  pafle  par. le  fom- 
met.  de  çet  angle  une  petite  droite  qui  en 
fera  la  bafe,  .il  eft  très-aïCé  de  voir  qu’on 
aura  deux  triangles  l’un  extérieur  , l’autre 
du  centre,  qu’ils. feront  ifofceles  l’un  & l’au- 
tre , & que  leur  angle  du  fommet  étant  é- 
gal*  aiqfi  qu’il  vient  d’être  prouvé^ ils  fe- 
fpnt  femblabiCi.  Delà  M.  Varigrtwr.  ttrûk 
jgnq.  efpteiSon  de  laibaüe.ide  l^mgle-exto- 
v ç J.  gone. 
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rieor  , ou  d’attouchement  du  Cercle  Poly- 
gone. Elle  ell  du  2d  ordre  d’infiniment 
petit. 

Si  l’on  prend  le  Cercle  rigoureux,  c’eft 
une  autre  Théorie.  La  Tangente  n’eft 
plus  l’un  des  deux  côtés  contigus  prolongé, 
c’ett  une  ligne  tirée  par  le  point  où  les 
deux  côtés  contigus  fe  joignoient , & fai-  v 
foient  l’angle  obtus.  11  faut  concevoir  àinfi 
la  Tangente  du  Cercle  dans  Euclide , & 
dans  tome  l’ancrenne  Geometrîe.  Elle  di- 
vife  en  deux  parties  égales  l’angle  extérieur 
ou  d’attouchement  du  Cercle  Polygone,  & 
réduit  l’angle  d’attouchement  du  Cercle  ri- 
goureux, & fa  baffe  à ri’être  que  la  moitié 
de  ce  qu’ils  étoient.  Cette  bafe  èft  d’une 
grande  importance  dans  la  confideration  des 
Rayons  Ofculateurs  & des  Forces  Centra- 
les, & l’on  pourroit  en  ces  matières  tom- 
ber dans  quelques  méprifes,  faute  de  dfftrn- 
guer  affés  entre  le  Cercle  Polygone  & le 
rigoureux.  On  y étoit  tombé  effeétivement 
en  acculant  M.  yarigtion  d’avoir  fait  la  for- 
mule  des  Rayons  Ofculateurs,  & celle  des 
Forces  Centrales  trop  grandes  de  la  moi* 
lié;  il  fe  juftifiort  aifément  par  ladiftirt&ion 
que  nous  venons  de  dire , fans  Compter  d’au»- 
très  raifonnemens  que  la  furafeoïidance  de 
droit  lui  fournifloit.  , <l 

Son  Aggreffeur  avoit  comtois  une  faute 
plus  confiderable  en  voulant  lui  prouver 
que  le  Cercle  Polygone  pouvoit  conduire 
à l’erreur.  11  trouvoit  que  fi  un  Corps 
en  décri  voir -la  circonférence,  & ^qu’en  mê- 
me-temps il  reçût  l’impreffion  d’une  force 
Centrale  toujours  tendant©  au  Centré  det- 
te 
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te  force  venoit  par  le  calcul  deux  fois  plus 
grande  qu’elle  ne  devoit  être  félon  M.  Huy- 
geas  , fuivi  de  tous  les  Geometres.  Voici 
ou  fon  raifonnement , ou  un  équivalent. 

Il  faut  conliderer  deux  torces  dans  le  Corps 
mu  de  la  maniéré  fuppofée,  l’une  de  projec- 
tion uniforme  par  laquelle  il  décrit  dans  un  in- 
ftant  un  côté  du  Cercle  Polygone , & décriroit 
dans  l’inftant  fuivant  égal  un  prolongement  é- 
gal  de  ce  côté,  l’autre,  qui  vient  de  la  force 
centrale , l’empêche  de  s’écnaper  par  le  pro- 
longement du  côté  , le  retient  fur  la  cir- 
conférence du  Cercle  , & par  confequent 
lui  donne  une  imprefiîon  dont  la  mefure 
eft  la  bafe  de  l’angle  extérieur,  car  fans  la 
force  centrale  il  s’ecarteroit  du  Cercle  de 
toute  l’étendue  de  cette  bafe.  Toute  for- 
ce centrale  efl  accélératrice  , donc  il  faut 
confiderer  la  bafe  de  l’angle  extérieur  com- 
me décrite  par  un  mouvement  accéléré.  Donc 
le  mouvement  a&uel  par  lequel  le  Corps 
au  lieu  de  s’échaper  dans  un  2d  inftant  par 
le  prolongement  du  côté  parcouru  dans  le 
jet,  parcourt  dans  ce  2d  inflant  un  2d  cô- 
té , eft  compofé  de  deux  mouvemens  l’un 
uniforme , l’autre  accéléré  , & le  2d  côté 
parcouru  eft  la  Diagonale  du  parallelograme 
formé  par  les  deux  lignes  des  deux  mouve- 
mens primitifs.  Or  félon  le  fyftêmedeGÆ- 
Itlée  une  ligne  donnée  étant  parcourue  d’un 
mouvement  accéléré,  le  double  de  cette  li- 
gne  feroit  dans  le  même  temps  parcouru  d’un 
mouvement  uniforme  , dont  la  viteflfe  con- 
. liante  feroit  égale  à laderniere  du  mouvement 
.accéléré.  Donc  pour  réduire; tout  dans  le 
.cas  prefeett  à des  mouvemens.  uniformes  ,,  il 
a : faut 
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faut  doubler  la  baie  de  l’angle  extérieur,  & 
en  faiTe  l’un  des  côtés  du  parallélogramme 
des  mouvemens  primitifs.  Or  cela  fait  , 1? 
force  centrale  eft  double  de  ce  que  M. 
Huygem  l’a  trouvée.  Donc,  concIuoît>on , 
le  Cercle  Polygone  conduit  à l’erreur. 

M.  1/ irignon  prouvoit  au  ..contraire  que 
l’erreur  ctoit  dans  ce  raifonnement  même, 
& il  faut  convenir  qu’elle  çft  allés  délica- 
te. 11  eft  vrai  que  la  force  centrale  eft  ac- 
célératrice , & cependant  dans  la  fuppolï- 
tion  où  l’on  étoit  , il  ne  faloit  pas  regar- 
der cette  bafe  qu’elle  fait  décrire,  comme 
décrite  par  un  mouvement  accéléré. 

Quand  deux  forces  produisent  un  mou- 
vement compofé,  ou,  ce  qui  eft  le  même, 
font  décrire  la  diagonale  d’un  parallélo- 
gramme , cette  diagonale  n’eft  une  ligne 
droite  qu’en  cas  que  les  deux  forces  pru- 
ùuifent  chacune  un  mouvement  uniforme'; 
fi  l’une  des  deux  eii  accélératrice,  la  diago- 
nale n’eft  plus  droite,  mais  courbe.  C’efl: 
ainfi  qu’un  Boulet  de  Canon  tiré  horifon- 
talement , & pouiîé  par  deux  forces  dont 
l’une  eft  une  proje&ion  horifontale  unifor- 
me reçu?  de  la  Poudre,  & l’autre  le  mou- 
vement accéléré  de  la  Pefanteur,  qui  le  ti- 
re en  embas  verticalement,  décrit  une  dia- 
gonale courbe  , qui  eft  une  Parabole.  On 
îuppofoit  le  Cercle  Polygone,  & par  con- 
fequent  le  Corps  qui  circuloit  en  devoit 
dans  un  inflant  décrire  un  côté  ou  petite 
ligne  droite  qui  étoit  la  diagonale  réful- 
tante  de  deux  forces.  Aucune  de  ces  deux 
farces  n’étoit  donc  accélératrice.  11  eft  vrai 
que  la  force  centrale  l’eft  neceflVrement , 
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& par  fa  nature,  & qu’elle  l’eft  même  dans 
un  inftant  infiniment  petit  tel  qu’on  le  fup- 
pofoit,  mais  nous  avons  prouvé  en  1701  * 
que  l’augmentation  de  viteffe  qu’elle  y caufe 
efi  infiniment  petite  par  rapport  à la  vitefiè 
de  cet  inllant  , & par  confequent  la  force 
centrale  y pouvoit  être  regardée  comme  u- 
n'forme,-  & devoit  l’être  à caufe  du  Cercle 
Polygone.  Pour  ne  l’avoir  pas  fait,  & pour 
lui  avoir  fait  décrire  en  la  changeant  en  u- 
niforme  une  ligne  double  de  la  vraye  , on 
la  trouvoit  deux  fois  trop  grande. 

Si  on  eût  pris  le  Cercle  rigoureux  , la  , 
diagonale  refultante  du  mouvement  compo- 
# fé  étoit  un  petit  arc  , & par  confequent 
courbe.  Alors  la  ligne  qui  appartenoit  à la 
force  centrale,  & qui  eft  la  bafe  de  l’angle 
d’attouchement,  étoit  décrite  d’un  mouve- 
ment accéléré,  mais  nous  avons  vû  qu’el- 
le n’eft  que  la  moitié  de  la  bafe  de  l’angle 
d’attouchement  du  Cercle  rigoureux.  Ainfi 
pour  changer  la  force  centrale  accélératri- 
ce en  uniforme  on  auroit  eu  le  double  de 
cette  ligne , ou  la  bafe  de  l’angle  d’attou- 
chement du  Cercle  Polygone  , & il  feroit 
venu  la  même  conclufion  que  M.  Huygens 
a tirée  pour  le  Cercle  rigoureux,  car  il  ne 
le  confideroit  que  fous  cette  idée,  & il  n’a 
fait  qu’entrevoir  la  nouvelle  Geometrie.  J 
Voilà  les  principales  infîru&ions  que  nous 
N avons  pu  tirer  du  procès  qu’on  avoit  fait 
à M.  yarignon.  Les  Geometres  une  fois 
avertis  de  ces  précautions  avecjefquelles  il 
faut  marcher,  dans  la  Méthode  des  infini- 

mens 

* p.  ïoi.  8c  fuir.  - 
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mens  petits , trouveront  d’eux-mêmes  cel- 
les qu’il  refteroit  peut-être  encore  à y a- 
joûter. 


SUR  UNE  DIFFICULTE'  QUI 

REGARDE  L'ISOCHRONISME  DE  LA 
C TC  LO  IDE. 

* Huygens  a démontré  qu’une  demi- 

XVI*  Cycloïde,  car  elle  fuffit  ici,  étant 
renverfée,  un  Corps  pefant  qui  tombera  le 
lon£  de  la  concavité  de  cette  Courbe  juf* 
qu’a  Ton  point  le  plus  bas  , ou  fon  fond, 
employera  toûjours  un  temps  égal  à en 
parcourir  l’arc  qu’il  parcourra  , de  quelque 
longueur  que  foit  cet  arc,  ou,  ce  qui  eft 
le  même,  de  quelque  point  plus  ou  moins 
élevé  que  foit  tombé  le  Corps.  C’eft-là, 
comme  tout  le  monde  fait , l’ifochronifme 
de  1$  Cycloïde. 

La  démonftration  fubfifte  julque  dans 
l’infiniment  petit  , & l’arc  infiniment  petit 
qui  termine  la  demi-Cycloïde  ne  fera  par- 
couru que  dans  un  temps  fini  égal  au  temps 
dans  lequel  eût  été  parcourue  la  demi-Cy- 
cloïde entière,  car  l’ifochronifme  de  la  Cy* 
cloïde  étant  abfolument  indépendant  de  la 
grandeur  des  arcs,  & ne  cefifant  point,  quep 
que  petits  qu’ils  foient  dans  le  fini,  il  doit 
palier  fans  aucune  alteration  jufque  dans 

• l’in- 

* V.  le*  M.  p.  £4.  8c  174. 
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l’infiniment  petit.  Il  eft  même  aifé  de  voir 
que  le  Corps  ne  peut  parcourir  le  dernier  arc  in- 
finiment petit  de  la  demi- Cycloide  qu’en 
un  temps  fini.  Cet  arc  eft  prefque  horifon- 
tal,  il  eft  la  diagonale  d’un  parallélogram- 
me, reéhngle  dont  un  des  côtés  eft  une  li- 
gne horilontale  infiniment  petite  du  or- 
dre, & l’autre  une  verticale  infiniment  pe- 
tite du  zd  , ce  que  les  Ceometres  verront 
du  premier  coup  d’œil.  Le  Corps  qui  a 
cet  arc  à parcourir  ne  fe  meut  ou  ne  tom- 
be qu’en  vertu  de  la  force  verticale,  Recet- 
te force  qui  eft  du  z&  ordre  eft  infiniment 
petite  par  rapport  à l’efpace  quLdoit  être 
parcouru.  Donc  le  Corps  eft  dans  le  mê- 
me cas  que  fi  avec  une  force  infiniment  pe- 
tite du  ier  ordre  il  avait  à parcourir  un  ef- 
pace  fini , & il  eft  évident  qu’il  ne  le  par- 
couroit  qu’en  un  temps  infini,  ou  dans  un 
temps  de  l’ordre  fuperieur  à celui  de  l’efi* 
pace.  Donc  le  Corps  qui  doit  parcourir  le 
petit  arc  de  la  Cycloide  , ne  le  parcourra 
qu’en  un  temps  fini.  Quant  à l’égalité  de 
ce  temps  avec  celui  qu’il  faudroit  poiy  la 
demi -Cycloide  entière  , c’eft  une  chofe  qui 
dépend  de  la  nature  particulière  de  la  Courbe, 
Selon  tous  les  principes  de  la  nouvelle 
Oeometrie  , cet  arc  infiniment  petit  de  la 
Cycloide  peut  être  pris  pour  celui  du  Cer- 
cle qui  feroit  fon  Cercle  Ofculateur  dans 
fon  point  le  plus  bas  , car  toute  Courbe 
n’eft  que  la  Suite  des  arcs  infinimens  petits 
des  Cercles  qui  la  baifrnt  en  fes  dift’erens 
points.  Selon  les  mêmes  principes  la  cor- 
de d’un  arc  infiniment  petit  peut  être  prife 
fans  aucune  erreur  pour  l’arc  même.  D’un 

autre 
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autre  côté  Galilee  a démontré  que  des  chû- 
tes par  les  cordes  quelconques  d’un  même 
Cercle  font  toutes  ifochrones  , & cet  ifo- 
chronifme  va  jufque  dans  l’infiniment  petit 
aufii  bien  que  celui  de  la  Cycloïde,  defor- 
te  que  le  temps  d’une  chûte  par  une  cor- 
de infiniment  petite  qui  part  de  l’extrémité- 
du  diamètre  vertical  d’un  Cercle  , eft  égal 
au  temps  d’une  chûte  par  ce  diamètre.  Donc 
Je  temps  par  la  corde  infiniment  petite  du 
Cercle  Ofculateur  de  la  demi  Cycloïde,  ou 
par  l’arc  de  ce  Cercle,  ou  par  l’arc  de  la 
demi- Cycloïde  eft  égal  au  temps  par  le  dia- 
mètre vertical  de  ce  Cercle.' 

M.  Huygem  a démontré  que  le  temps  par 
un  arc  de  la  demi-Cycloïde  eft  au  temps 
par  le  diamètre  de  Ton  Cercle  générateur 
comme  la  demi-eirconference  d’un  Cercle 
eft  au  diamètre.  Tous  les  Geometres  ont 
applaudi  à cette  détermination  , qui  a été 
confirmée  par  plufieurs  démonftrations  pof- 
terieures.  - 

D’un  autre  côté  enfin  on  fait  que  le  Cer- 
cle Ofculateur  de  la  demi  Cycloïde  dans 
fon  point  le  plqs  bas  lorfqu’elle  eft  ren- 
verfée  a un  diamètre  quadruple  de  celui  du 
Cercle  Générateur  , d’où  il  fuit  évidem- 
ment, félon  le  Syftême  de  Galilée^  que 
le  temps  d’une  chûte  par  le  diamètre  ver- 
tical du  Cercle  Ofculateur  eft  double  du 
f temps  d’une  chûte  par  le  diatnetre  du  Gé- 
nérateur. 

Voilà  donc,  pour  raffembler  tout  fous  un 
même  coup  d’œil , cinq  propofitions  qui  pa-^ 
roiflènt  bien  confiantes. 

. 1,  Selon  la  Geometrie  nouvelle  un  arc 
* .....  Circu* 
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Circulaire  infiniment  petit  & fa  Corde,  ne 
font  que  la  même  grandeur  , & par  con- 
fequent  le  temps  par  1 une  & par  1 autre 
eft  le  même. 

2.  Selon  la  même  Geometrie,  un  arc  in- 
finiment petit  d’une  Courbe,  & 1 arc  de  fou 
Cercle  Ofculateur  en  ce  point  font  le  mê- 
me, & par  confequent  l’arc  infiniment  pe- 
tit qui  termine  la  demi-Cycloide  renver- 
se , & l’arc  de  fon  Cercle  Ofculateur  en 
ce  point  font  le  même,  & le  temps  par  les 

deux  le  même.  . 

3.  Selon  le  Syftême  de  Galilée  le  temps 
par  le  diamètre  du  Cercle  Ofculateur  de  la 
derni-Cycloïde  à fon  point  le  plus  bas  eft 
double  du  temps  par  le  diamètre  du  Cercle 
Générateur. 

4.  Scion  Galilée  le  temps  par  la  Corde 
infiniment  petite  qui  termine  un  demi-Cer- 
cle  eft  égal  au  temps  par  le  diamètre  de 
ce  Cercle, 

■ç.  Scion  M.  Huygens  le  temps  par  le  der- 
nier arc  infiniment  petir  de  la  Cyclo'ide  eft 
au  temps  par  le  diamètre  du  Cercle  Géné- 
rateur comme  la  demî-circonference  du  Cer- 
cle au  diamètre,  ou,  en  fuppofant  que  le 
diamètre  foit  1 , & la  circonférence  un 
peu  plus  de  3 , comme  un  peu  plus  de  3 
eft  à 2,  ou,  fi  l’on  veut,  comme  3^2. 

De  ces  propofitions  comparées  naît  une 
difficulté  très-confiderable.  Selon  la  zdepro- 
pofition  le  temps  par  le  dernier  arc  infini- 
ment petit  de  la  Cycloîde  eft  le  même  que 
le  temps  par  l’arc  du  Cercle  Ofculateur , 
félon  la  i«c  celui-ci  eft  le  même  que  le 
temps  par  la  corde  correfpondante  du  Cer- 
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cle  Ofculateur,  félon  la  4eme  Je  temps  par 
cette  corde  eft  le  même'  que  le  temps  par 
le  diamètre  du  Cercle  Ofculateur,  donc  le 
temps  par  le  petit  arc  de  la  Cycloïde  eft 
le  même  que  le  temps  par  le  diamètre  du 
Cercle  Ofculateur,  donc  félon  la  3«ne  pro- 
portion le  temps  par  le  petit  arc  de  la  Cy- 
cloïde eft  double  du  temps  par  le  diamè- 
tre du  Cercle  Générateur,  & comment  le 
rapport  de  ces  deux  temps  eft-il  en  même 
temps  félon  la  yame  proportion  celui  de  " v 
3 à 2? 

Feu  M.  Parent  aperçut  le  premier  cette 
difficulté.  M.  le,  Chevalier  de  Louville  la 
trouva  aufli  fans  favoir  qu’elle  eût  déjà  é- 
té  trouvée , & la  propofa  à l’Academie. 

M.  Saurin  a entrepris  de  la  refoudre,  & il 
en  fait  toute  l’hiftoire  que  nous  fuppri- 
mons  ici. 

Il  y a certainement  de  L’erreur  quelque  * 
part,  & elle  doit  être  bien  fubtile,  puifqu’el- 
le  a échapé  à;  tant  de  grands  Geometres  qui 
ont  fouvent  manié  ces  lujets.  M.  Saurin 
la  cherche  dans  tous  les  principes  qui  out 
été  employés,  il  prouve  contre  M.  Parent 
qu’elle  n’eft  point  dans  ceux  qui  ont  don-  ^ 
né  à M.  Huygens  .l’ifoçhronifme  des  arcs 
quelconques  de  la  Cycloïde,  il  eft  confiant 
. qu’elle  n’eft  point  dans  ceux  qui  ont  don- 
né à Galilée  l’ifochronifme  des  Cordes  du 
Cercle , & voici  enfin  où  il  la  découvre, 
mais  d’une  maniéré  encore  plus  géométri- 
que que  nous  n’allons  faire  ici. 

Ou  peut  prendre  au  lieu  de  l’arc  infini- 
ment périt  de  la  Cycloïde  celui  du  Cercle> 

Ofculateur,  & au  lieu  de  cet  arc  fa  corde, 

- u 
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Jl  n’y  a point  là  d’erreur,  mais  ce  n’eft  pas 
à dire  qu’on  puifle  prendre  le  temps  par  un 
arc  circulaire  infiniment  petit  pour  le  temps 
par;  fi  corde.  Ce  qui  fait  la  confufion  üli 
l’identiié  de  l’arc  & de  la  corde,  tous  deux 
infiniment)  petits , c’eft  qu’ils  n’ont  qu’une 
différence  infiniment  petite  du  id  ordre, 
nulle  par  rapport  à eux;  mais  quand  il  s’a- 
git des  temps  pendant  lefquels  ces  deux  ef- 
paces  font  parcourus,  nous  avons  vû  que 
la  force  verticale  qui  feule  les  fait  parcou-* 
rir  eft  un  infiniment  petit  du  2d  ordre,  par 
rapport  auquel  une  différence  de  ce  même 
ordre  dans  les  efpaces  eft  une  grandeur  qui 
ne  peut  être  négligée  , & par  confequent 
les  temps  feront  difterens  , comme  s’il  s’a- 
giftoit  d’efpaces  finis  inégaux,  qu’une  force 
finie  fît  parcourir. 

Ponr  ptu  qu’on  fe  preffe  de  tirer  des 
confequences  , il  fuit  delà  que  puifque  la 
différence  de  grandeur  qui  eft  entre  l'arc 
& la  corde  apartient  à l’arc,  ce  fer  a l’arc 
qui  fera  parcouru  en  plus  de  temps.  Mais 
c’eft  j alternent  le  contraire,  & il  eft  très- 
aile  de  le  voir  par  ce  qui  a été  établi  ici. 

Il  refte  indubitable  que  le  temps  par  l’arc 
du  Cercle  Olcu’.ateur  eft  égal  au  temps  par 
l’arc  de  la  Cycloïde.  Il  eft  indubitable  aulïï 
que  le  temps  par  la  corde  de  l’Ofculateur- 
eft  égal  au  temps  par  le  diamètre  de  ce 
Cercle.  Donc  le  temps  par  l’arc  circulai- 
re infiniment  petit  eft  au  temps  par  fa  cor- 
de , comme  le  temps  par  l’arc  de  la  Cy- 
cloïde au  temps  par  le  diainetre  du  Cercle, 
Qfculateur. 

: Le  temps  par  l’arc  de  la  Cycloïde  eft 
; - au 
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’ au  temps  par  le  diamètre  du  Cercle  Géné- 
rateur comme  3 à a,  & par  coufequent  au 
temps  double  par  le  diamètre  duCercIeOf- 
fs-  culateur  comme  3 à ..4  , donc  ce  rapport 
celin  du  temps  par  un  arc  circulaire  in* 

• vÜDimeni  petit  au  temps  par  fa  corde. 

. Chevalier  de  Louville  a jugé  qu© 

c©;  temps  par  l’arc  plus  court  que  par  la 
corde  ^étoit  une  vérité  àfles  paradoxe  pour 
mériter  d’être  prouvée  de  plus  d’une  façon, 
& il  le  fait  d’  uue  maniéré  très-favante  , & 
par  des  Sériés  infinies.  Il  femble  cependant 
qu’on  devoir  être  déjà  préparé  à cette  mer* 

, veille  par  la  Courbe  de  la  plus  vite  des- 
cente.^ Ou  fait  que  c’eft  une  demi  Cy- 
cloïde renverfée  qui  eft  parcourue  en  moins 
de  temps  que  fa  corde  ou  que  fb. ligne  droi* 
te  qui  joint  les  deux  points  extrêmes.  En 
gênerai  ce  n’eft  pas  la  feule  longueur  d’u- 
ne ligne  qui  fait  la  longueur  du  temps  pen- 
dant lequel  elle  eft  parcouôië , c’cft  auffi  fa 
pofïtion  fi  elle  eft  droite , . & la  combinai- 
lon  de  fes  differentes  polit  ion  s fi  elle  eft 
courbe  , & à l’égard  d’un,  moindre  temps 
l’avantage  de  la.polition  jbp  des  pofitîons 
peut  réparer  aifément  & farpaftêr  le  defa* 
vantage  d?une  plus  grande  longueur. 

On  peut  même  ajoûter  ici  une  réflexion*’ 
M.  de  Louville  a démontré  que  le  temps 
par  l’arc  circulaire  infiniment  petit  eftpùis 
court  que  le  temps  par  fa  corde.  Lorfqüe 
cet  arc  circulaire  eft  celui,  du  Cercle  Ofcu- 
lateur  de  la  Cycloïde  il  eif  aiufîi  celui  de  la 
Cycloïde,  & fa  corde  eft  la  corde  du  der- 
nier arc^nfiniment'  pètit^.  de  la  Cycloïde. 
D’un  côté  nous  venons':  de  dire  , & tous 
; Hjst,  1722.'  ' '*  ^ 
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ies  Géomètres  le  favent  prefentement , qaè 
la  demi  Çycloïde  entière  eft  parcourue  en  ‘ 
xnoîns  de  temps  que  fa  corde.  Voilà  donc  '•  • 
«ne  propriété  qui  apartient  à la  Çycloïde 
prile  dans  fa  plus  grande  étendue  finie,  $ 
qui  lui  apartient  encore  lors  qu’elle  eft  ré* 
duite  à l’infiniment  petit,  & il  y atout/ 
lieu  de  juger  que  cette  même  propriété  lui 
'apartiendra  dans  toutes  fes  étendues  moyen- 
«es  , c’eft-à-dire  qu’à  quelque  point  de  la 
Çycloïde  que  l’on  tire  une  corde  qui  par* 
tira  de  fon  point  le  plus  bas,  l’arc  Cycloï- 
dal  fera  parcouru  en  moins  de  temps  que  . 
la  corde  correfpondante. 

Quant  au  Cercle  , on  fait  donc  que  le  . 
temps  par  fon  dernier  arc  infiniment  petit 
eft  plus  court  que  le  temps  par  fa  corde. 

G alitée  a prouvé,  & M.  de  Louvilte  prorntt 
de  le  prouver  mieux,  & par  une  autre  voyq.f#?\ 
que  le  temps  par  le  Quart  du  Cercle  eft 
plus  court  que  le  temps  par  fa  corde',  & 
par  confequent  on  peut  juger  de  tout  l’en-" 
jre-deux.  '*■*  ‘ ' 

Tandis  que  M.  Sattrîn  avoit  la  Cyclofë,!/. -1 
de  entre  les  mains,  il  s’eft  aperçû  que  fon 
ifochronifme  pou  voit  être  démontré  d’une  •V 
maniéré  beaucoup  plus  (impie , & plus  na- 
turelle qu’il  ne  l’avoit  encore  été,  & nous 
allons  découvrir  cette  fource  en  remontant 
anêmë  eiïcore  un  peu  plus  haut  qu’il  n’a*  - 

' L’ifbchronifme  des  Cordes  du  Cercle  n’a 
peut-être  pas  encore  été  démontré  affés 
fitiiplement.  Soit  un  demi-Cercle  pofé  ver-  ’ 
ticalement , dont  une  Corde  quelconque 
parce  du  point  le  plus  haut  de  ion  dmme- 
1 ; ” ..  >;  tre,  ' 
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tre,  elle  eft  l’efpace  que  le  Corps  doit  par- 
courir. QnôfkJu  point  où  elle  rencontre  la 
circonferénce-;on  tire  fur  le  diamètre  une 
perpendiculaire,  qui  le  divifera  en  deux  par- 
ties, l’une  fuperieure,  l’autre  inferieure,  la 
Corde  fera  moyenne  proportionnelle  entre 
le  diamètre  & là  partie  fuperieure  , ou,  ce 
oui  eft  le  même,  le  produit  de  la  racine  du 
diamètre  par  la  racine  de  fa  partie  fuperieu- 
re.  C’eft  donc  là  Texpreflion  du  chemin 
dn  corps.  Que  l’on  divife  cette  cxprelîion 
par  celle  de  la  'dernière  vîtefle  que  le  Corps 
aura  acquiie  dans  fa  chûte  accélérée  , on 
aura  on  temps  égal  à celui  pendant  lequel 
Je  corps  parcourroit  d’un  mouvement  uni- 
forme ud  efpace  double  de  la  Corde  par- 
courue d’un  mouvement  accéléré.  La  der- 
nière, vitefïè  acquife  par  la  chute  eft  la  rar 
cine  de  la  hauteur  verticale  d’où  le  corps 
eft  tombé  , ou  de  la  partie  fuperieure  du 
diamètre  du  demi-Cercle.  Or  en  divifant 
par  la  racine  de  la  partie  fuperieure  du  dîa'- 
metre  le  produit  de  cette  racine  & de  cel- 
le du  diamètre , il  ne  refte  pour  l’expreifion 
du  temps  que  celle  du  diamètre,  qui  eft  u- 
ne  grandeur  confiante.  Donc  quelle  que 
foi>  la  Corde  que  le  corps  parcoure , le 
temps  eft  toûjours  le  même  , & le  dîame-; 
tre  n’étant  qu’une  corde,  le  temps  par  le 
diamètre  n’eft  pas  plus  long  que  par  la  plus 
petite  corde.,  fût-elle  infiniment  petite. 

On  voit  allés  que  cet  ifochronifmc  vient 
d’une  certaine  combinaifon  précife  de  la 
longceur  & de  la  pofitton  des  eipaces  par- 
courus. Les  plus  longs  font  pofés  plus 
verticalement  > •«  font  acquérir  plus  de  vi- 
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telle  dans  la  même  raifon  qu’ils  font  plus 
Jongs,  & au  contraire,  ce  qui  produit  l’é- 
galité des  temps. 

Depuis  que  l’on  connoît  laCycloïde,  on 
fait  que  fes  Tangentes  à des  points  quel- 
conques font  parallèles  aux  Cordes  des  arcs 
correfponians  du  Cercle  générateur,  c’eft- 
à-dire  félon  la  Geometrie  nouvelle,  que  les 
côtés  infiniment  petits  ou  élernens  de  laCy- 
cloïde ont  les  mêmes  polirions  que  cès 
Cordes  correfpondantes.  Cela  feul  pouvait 
faire  conje&urer  que  la  Cycloïde  engendrée 
du  Cercle  avoit  aulïî  quelque  ifochronifine, 
& quand  on  a connu  par  d’autres  voyes 
l’ifochronifme  de  fes  arcs  , il  femble  qu’il 
eût  été  fort  naturel  d’en  chercher  la  four- 
ce  dans  celui  des  Cordes  du  Cercle  connu, 
aufii;  cependant  avant  M.  Sanrin  on  ne  l’a- 
voit  point  encore  fait , peut-être  parce  que 
l’on  fe  contente  d’amaffer  des  vérités  , & 
qu’on  nç  fe  met  pas  tant  en  peine  de  les 
lier,  ' ' " ‘ 
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de  m a r s et  de  venus. 

cn  ÈÊ&i confifte 

JL  en  ce  qu’un  même  objet  vû  en  mê- 
Wè-temps  de  deu^difterenf  Heux  ou  points 
eft  rapporté  à deux  points  differens.  Une 
plus  grande  diftance1  ffe  ces  deux  points  auf- 
1 quels  l’objet  eft.  rapporté  eft  une  plus  gran- 
de parallaxe  , & une  plus  grande  diftance 
des  deux  points:  d’où  l’objet  eft  vû  caufe 
Tîne  plus  grande  parallaxe,  fuppofé  dans  ces 
deux  cas  qu’il  n’y  ait  eu  que  les  deux  points 
où  l’objet-  a été  rapporté , ou  les  deux  d ou 
il  a été  vû  , qui  ayent  changé  de  diftance 

• ■entre  eux*"'  1 

* Si  les  deux  points  d’où  un  objet  eft  vû 
^tant  toûjours  à même  diftance  entre  eux 
font  toûjours  plus  éloignés  de  l’objet , fa 
parallaxe  diminuera  toujours  , & en  fiiv  de- 
viendra nulle  ou  infenfible , quand  la  di  fian- 
ce des  deux  points  entre  eux  n’aura  point 
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diminueront  en  même  raifon  que  fon  éloi- 
gnement augmentera.  Il  faut  dire  la  mê- 
me chofe  de  differens  objets  différemment 
éloignés.  Leurs  parallaxes  feront  propor- 
tiônelles  à leurs  diilances. 

* Quand  les  anciens  Agronomes  cherché* 
rent  les  diflances  des  Planètes  à la  l'erre, 
ils  jugèrent  avec  beaucoup  de  vraîfemblan- 
Céy  & réellement  félon  la  vérité  , que  les 
Planètes  qui  faifoient  leur  révolution  an- 
nuelle dans  le  Zodiaque  auour  de  la  Ter- 
ré en  un  temps  plus  long,  étoient  plusé-  - 
loignées.  Ils  appliquoient  facilement  cette 
réglé  à la  Lune,  au  Soleil,  à Mars,  à Ju- 
piter, & à Saturne,  mais  Venus  & Mer- 
cure leur  faifoient  de  la  peine,  car  ces  deux 
Planètes  ne  parcourent  le  Zodiaque  que 
dans  le  même  temps  que  le  Soleil , du 
moins  fi  on  prend  leur  révolution  moyen- 
ne , & par  confequent  elles  n’euffent  eu 
qu’une  même  di  flan  ce  à la  Terre , ce  qui .. 
ne  paroifloit  guete  poffible.y  ; ^ • 

Ils  imaginèrent  pour  les  diflances  des  Pla- 
nètes à la  Terre  une  autre  réglé  , ou  , fi 
Ton  veut,  un  ïupplément  à* celle-ci.  Ils  a- 
voient  obfervé  que  Mercure  & Venus  ne 
s’éloignoient  jamais  du  Soleil  que  d’un  cer-  i 
, tain  nombre  de  degrés , Mercure  moins  que 
Venus,  au  lieu  que  Mars*  Jupiter,  & Sa- 
turne s’en  éloignent  jufqu’à  l’oppofition , le 
plus  grand  de  tous  les  éloignemens  poffï- 
felesi  ils  firent  deux  ClafTes  de  Planerez, 

& mirent  le  Soleil  au  milieu.  Les  diflan- 
«es  des  trois  fuperieures  à la  Terre,  & par 
TCÔnfèquent  au  Soleil  , étoient  réglées  par 
la  durée  de  leurs  révolutions  annuelles,  les 

diflan- 
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diflauces  des  deux  inferieures  au  Soleil,  & 
p^r  confequent  à la  Terre,  par  leurs  éldL 
gnemens  du  Soleil  , deforte  que  Mercury 
en  étoit  le  plus  proche,  & par  confequent 
plus  éloigné  de  la  Terre  que  Venus  , cat 
la  ^erre  étoit  toujours  au  cenrre  de  tout; 
J]  eft  vrai  que  la  Lune  démentoit  tout  ce 
Syftéme,  elle  qui  ne  pouvoit  être  qu’au 
de/ïous  de  Venus  & de  Mercure  , & qui 
cependant  s’éloigne  du  Soleil  jufqu’à  l’op- 
poiition  ; tant  il  eft  impoffible  qu’un  Syftê- 
me  qui  n’qft  pùs  ^parfaitement  le  véritable 
fàtisfafle  à tout.  On  eft  toujours  averti  de 
l’erreur  par  les  embarras.  , ■ 

Peu.contens  apparemment  de  ces  réglés, 
les  Anciens  conçûrenrque  le  meilleur  moyen 
d’avoir  les  diftances  des  Planètes,  c’étoient  les 
parallaxes,  où  l’on  prendroit  pour  les  deux 
points  td’pù  une  même  Planete  lèrok  vùë 
en  même-tems  le  centre  de  la  Terre  , dç 
un  point  de;  là  furfaee  , c’eft-à-dire  que  le 
demi -diamètre  de  la  Terre  feroit  la  bafe  de 
l’angle  de  la  parallaxe,  félon  ce  qui  a été 
expliqué  en  1706  *.  - La  parallaxe  de  la  Lu- 
ne s’offrit^  prefque  d’abord  , à caufe  de  la 
grande  proximité  de  cet  Aftre,  & en  effet 
Te  demi  diamètre  de  la  Terre  a un  rapport 
allés  l'en  fi  ble  à la  diftance  de  la  Lune,  dont 
il-  eft  environ  la  6G«re  partie.  Mais  la  pa- 
rallaxe du  Soleil  qu’ils  cherchèrent  aufii  n’é* 
toit  pas  aifée.  Nous  favons  piefentemefit 
que  le  deini-dîametre  de  la  Terre  n’eft  quq 
la  220G«me  partie  de  la  diftance  du  Soleil, 
nulle  observation  nie- pouvoit  déterminer  un 
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rapport  fi  peu  fenfible,  & il  fhloit  prendre 
des  circuits,  dont  les  Anciens  n’étoient  pas 
encore  en  état  de  s’avifer.  ’ v*L  , 

M.  Mar aldi  rapporte  deux  méthodes  qu’iïsf 
employèrent,  ingcnieufes  toutes  deux,  mais 
qui  demandoient  des  obfervations . qu’il 
toit  impoffible  de  faire  dans  l’exaftitudè  ab- 
folument  requife,  deforte  que  les  Afironô*» 
mes  pouvoîent  varier  beaucoup  fur  la  paral- 
laxe^ du  Soleil  , & fa  difiarfee  à la  Terré£ 

& être  tous  fort  loin  dû  vrai.  Si  la  pa?- 
rallaxe  du  Soleil  demeuroit  inconnue  , à 
plus  forte  raifon  celles  des  autres  Planètes*  ' * 

ou  plus  éloignées,  ou  dont  les  mouvemens 
font  plus  difficiles  à déterminer.  On  n’alla 
pas  plus  loin  jufqu’à  la  renaiffance  des  Let- 
tres ; les  Aftronomes  s’aperçurent  qu’ils  pou- 
voîent avoir  une  nouvelle  efpece  de  paral- 
laxe des  Planètes , à laquelle  les  Anciens 
n’avoient  point  penfé. 

La  fécondé  inégalité  des  Planètes  expli- 
quée en  1704  *.  étant  bien  déterminée,  oa 
a la  différence  du  mouvement  d’une  même 
Planete  vûë  en  même  temps  du  Soleil  & 
de  la  Terre.  Cette  différence,  qui  eft  op- 
tique, eft  donc  une  parallaxe  comprife  fous 
un  certain  angle  toujours  plus  petit  à me- 
fure  que  la  diftance  de  la  Planete  an  Soleil 
ou  à la  Terre  eft  plus  grande  par  rapport 
à la  diftance  de  la  Terre  au  Soleil.  Cette,, 
derniere  diftance  , où  le  rayon  de  l’Orte 
annuel , eft  la  bafe  de  l’angle  de  la  paral- 
laxe , au  lieu  que  dans  la  maniéré  précé- 
dente & plus  ordinaire  de  prendre  ks  pa- 

talla-î 
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fàllaxes,  c’eft  le  rayon  de  la  Terre  qui  $n 
eft  la  bafe.  Et  comme  les  dirtances  foni| 
toûjours  .propordonelles  aux  parallaxes,  ©sr.* 
avoit  par  les  fécondés  inégalités  des  Planè- 
tes, ou  par  leurs  parallaxes  dont  le  rayoïi 
de  l’Grbe  annuel  étoit  la  bafe,  tops  les. 
rapports,  de  leurs  dîftances  entre  elles  expri- 
més en  parties  de  ce  rayon  T & c’étoit-la 
un  grand,  avantage  fur;  l’Âftronomie  an  c’en-  , 
ne  , qui  ne  pouvoir  nullement  déterminer 
ces  rapports  , & qui  n’avoit  que  la  paral- 
laxe de  la  Lune  par  le  rayon  de  la  Terre; 

/ Mais  dans  toute  cette  Theqrie  le  rayon 
de  l’Orbe  annuel , mefure  fondamentale , é- 
toit  toüjours  inconnu,  on  n’àvoit  que  des 
rapports  , & point  de  grandeurs  ablbluës. 
Seulement  au  lieu  du  rayon  de  POrbe  an- 
nuel pn  pou  voit  prendre  pour  mefure  de 
tous  les  rapport?  le  diamètre  ou  demi  dia- 
mètre du  Soleil,  incQqpù  auffi  , ce  qui  quel- 
quefois pouvoir  avoir  Ton  «Page.  Car  que 
l’on  conçoive  deux  lignes  tirees  du  centre 
de  la  Terre,  l’une  au  centre  du  Soleil, 
l’autre  'à  un  point  de  la  circonférence  qui 
termine  fon  difque  apparent,  il  Te  formera 
un  Triangle  re&angle  dont  un  des  angles 
aigus  aura  pour  mefure  le  demi-diametre 
du  Soleil  que  l’on  fait  être  de  16',  & par 
confequent  les  trois  angles  connus  donné- 
• sont  le . rapport  des  trois  côtés , dont  ü ri  e!t 
le  demi-diametre  du  Soleil , & un  autre 
là  diftance  de  la  Terre  au  Soleil  , lé  rap- 
port de  ces  deux  côtés  eft  celui  de  i à 21a, 
Ainfi  on  aura  tps»  rapports  des  diftances  des- 
Planètes  exprimés'  eu  demi- diamètres  du  So- 
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■»  Après  tout  cela  a paru  dans  le  Monde 
favant  la  belle  Réglé  de  Kepler  pour  les 
dîftances  des  Planètes  , plus  facile  que  les 
parallaxes  prifes  fur  l’Orbe  annuel,  toûjours 
d’autant  plus  confirmée  que  le  Ciel  a été- 
plus  conuu,  conforme  au  calcul  géométri- 
que des  Forces  centrifuges.  Nous  en  a* 
îons  parlé  en  beaucoup  d’occafions,  mais 
comme  il  a été  dit  en  1706  à l’endroit  ci* 
té  ci-deflus,  elle  ne  donne  encore  qne  des 
rapports  , & l’on  a vû  comment  feu  M. 
Caffini  étoit  parvenu  à déterminer  la  paral- 
laxe de  Mars  perigée  vû  du  centre,  ou  d ua 
point  de  la  furface  de  la  Terre,  ce  qui  lui 
donnoit  les  parallaxes  de  toutes  les  autres 
Planètes  par  la  réglé  de  Kepler  pour  leurs 
dîftances,  & toutes  les  grandeurs  exprimées 
en  diamètres  de  la  Terre,  & par  confequent 
abfolumeiit  connues. 

Il  eft  clair  que  la  parallaxe  de  toute  au- 
tre Planete  vûë  de  la  Tèrre,  otr  pour  par- 
ler plus  exaftement  , toute  parallaxe  dont 
le  rayon  de  la  Terre  feroit  la  baie  , pro- 
duiroit  à l’Aftronomie  les  memes  connoif- 
fances,  mais  il  faut-pour  cela  que  la  Pla- 
nète puifle  être  alfés  proche  de  la  Terre 
pour  permettre  au  demi-diametre  de  la  Ter-/ 
re  d’avoir  un  rapport  fenfible  à la  diftance 
de  la  Planete.  Or  c’eft  ce  qu’on  ne  peut 
efperer  d’aucune  des  Planètes  fuperieures  que 
de  Mars  lorfqu’il  eft  dans  fon  Perigée.  Ju- 
piter & Saturne  font  toûjours  à de  trop  gran- 
des dîftances.  . £ 

- ' Mercure , Pune  des  deux  Planètes  infe- 
rieures \ eft  toûjours  trop  près  du  Soleil, 
& trop  difficile  même  à apercevoir.  II  ne 
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réfte  que  Venus,  qui  peut  s’approcher  dq 
la,  lierre  un  - peu  plus  que  Mars.  Ainfi 
tout  le  travail  des  Aftronomes  pour  les  pa- 
rallaxésf' des  Planètes  doit  fe  .terminer  à 
Mars,  & à Venus. 

’.KLa  tilherche  de  la  Parallaxe  de  Mars 
étant  très-délicate,  ôt  trcs-fubtile , il  s’y 
fitut;  ménager  tous  les  avantages  pofîibles, 
& prendre  Mars  non  feulement  dans  Ton 
Perigée , mais  encore  dans  fon  Perihelie, 
car  il  eft  . clair  que  Mars  dans  fon  perige'e 
étant  entre  la  Terre  & le  Soleil,  & par  là 
plus  proche  de  la  Terre  qu’en  toute  autre 
poiition , il  eft  le  plus  proche  de  la  Terre 
qu’il  puiffe  être  fr  fi;  en  même-temps  il  eft 
le  plus  proche  du  Soleil , ou  dans  fon  pe- 
rihelîe.  De  plus  Mars  étant  après  Mercu- 
re celle  de  toutes  les  Planètes  dont  le  mou-  ' 
vement  eft  le  plus  excentrique  au"  Soleil* 
la  différence  entre  fonAphelie  & fon  Pé- 
rihélie eft  affes  conftderable , & s’il  étoit 
dans  fon  perigée  & en  même  temps  dan* 
fon  aphelîe  ou  aux  environs  , il  ne  feroit 
pas  affés  proche  de  la  Terre.  On  l’avoir 
eu  dans  les  deux  circonftances  favorables  en 
iôyi & en  1 704  , & on  ne  Py  retrouva 
qu’en  1711  aux  mois  d’Août  &de  Sep- 
à /'  •:2'  ;.-r; 

M.  Maraldi  ne  manqua  donc  pas  de  l’ob- 
ferver  félon  la  méthode  de  feu  M. 
expliquée  en  1706  , & dont  l’artifice  con- 
fifte  en  ce  qu’un  feul  Obfervateul^tient  lifcüt 
de  deux  placés  en  des  lieux  éloignés,  pour- 
vû  qu’il  puiffe  faire-  dans  une  même  nuir 
des  obfèrvations  féparée?  par  un  affes  gràHff 
imcrval  le  de-  temps.  Nous  ne  répéterons 
àir.  • F 6 < point 
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point  cette  méthode.  Il  fuffira  de  dire  quer 
tout  ce  qui  avoit  été  déterminé  en  16724. 

& en  1704  fut  confirmé,  à quelques  diffe~ 
rences  près,  fi  legeres  qu’elles  ne  devoientf 
pas  être  comptées. 

. La  méthode  employée  pour  Mai#,  l’a  é- 
té  auffi  par  M.  Maraldi  pour  Venus  péri* 
gée , c’elt-à-dire  lorfqu’elle  étoit  entre' te 
Soleil  & la  Terre  , mais  on  trouve  danSî 
cette  application  des  difficultés  particulières^- 
Il  faut  comparer  la  Planete  à une  Etoile 
fixe  qui  en  foit  proche , parce  que  les  'M*r 
ses  n’ont  point  de  parallaxe,  & alors  cOm* 
me  on  obferve  Venus  en  plein  jour,  avan-  - 
tage  procuré  par  les  grandes  Lunettes,  on  - :J 
a d’ailleurs  l’incommodité  que  les  Fixes- 
voifines  du  Soleil  , & par  confequent  de' 
Venus , font  effacées.  On  pourroît  com- 
parer Venus  au  Soleil,  mais  il  a une  parai*  j-‘| 
laxe,  & elle  doit  d’autant  moins  entrer  dansi  f 
cette  méthode  qu’on  cherche  à là:  pouvoir^ 
conclurre  elle-même  de  celle  de  Venus»-  , 
Cependant  en  fuppofant  la  parallaxe  duSo-'i;  ■ 
leil  connue  par  Mars  , on  peut  trouver  là 
différence  des  parallaxes  du  Soleil  &deVé*  . 7 
nus,  pourvû  qu’on  prenne  Venus  datas  fes 
circonftances,-  les  plus  favorables  , ou  dan$- 
une  fîtuatîon  approchante.  Pour  avoir  tout 
à fouhait  dans  la  méthode  decomparcr  Ve- 
nus au  Soleil,  il  faudroît  que  Venus  paflât 
devant  le  Soleil  où  elle  feroit  vue  comme 
une  Tacte,  & que  la  conjon&ion  fût  cen- 
trale. Mais  cela  n’arrivera  qu’eiv  1762. 

Ce  qui  en  approche  le  plus,  c’eit  que  Véj.  - 
nus  hors  de. la- conjonction,  mais  peu  éloiV 
gnée  du  Soleil,  décrive  le  même  parallèle 

que.  ! 
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qrç-lui;,  car  en  general  ce  mouvement 
le  même  parallèle  eft  prefque  aWôlumenF 
nece  flaire  pou  r la  comparai  Ton  exafte  des 
deux,  raouvemens.  IV  elt  vrai  qu’alors  Ve- 
nus étant  hors  de  la  conjonôion  ne  fera 
pas  perigée mais  il  s’en  faudra  peu.  M. 
Maraldi  ayant  profité  de  Venus  dans  cep? 
te  fituatvon,  trouva  la  différence  de  fa  pa- 
rallaxe  à celle  du  Soleil  la  même  qu’elle 
refultoit  bailleurs  de  la  réglé  de  Kepler  pour 
les  diltances,  en  y mettant  pour  fondement 
Ja  /parallaxe  de  Mars  , telle  qu’elle  a été 
dcterminééi.n>'î?fi^r  ; . /?  • *» 
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DESLONG  l TU  DE  S E N MES. 


IL  n’y  a rien  de  plus  important  pour  Ja 
Navigation  que  de  pouvoir  connoître  à 
chaque  moment  que:  l’on  veut  fur  quel 
point  du  Globe  terrefire  eft  le  Vaiffeau.  tCe 
point  ne  fe  peut  déterminer  que  par  l’in- 
terfeftion  du  Parallèle,  & du  Méridien  ou 
Von  fe  trouve.  Il  faut  donc  connoître 
quel  eft  ce  Parallèle,  &quel  eft  ceMeridien, 
a’eft  àr dire;  la  latitude  , & la  longitude,  du 
lidfe  ^41^  *'  yi  ?■ 

..  Toutes  les  révolutions  diurnes  dés  Aftres 
fe  fai farit  tf Orient  en  Occident  fur  tes  Pô- 
les de  J’Equateur,  ces*  deux  pôles  font  des 
points  fixes  , & vifiblcs  ou  déterminables  , 
J’Equateur  e/î  Un  Cercle  pareillement  con- 
r4Uionné , i *on  a des  termes  naturels  .& 

' ' F 7 0e-* 
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^eceflaires  d’où  l’on  compte  les  latitudes  $ 
mais  il  u’en  va  pas  de  même  des  longitur’ 
des , tout  eft  en  mouvement  dans  le  Gicl 
en  ce  fens-li  , H n’y  a rien  de  fixe,  nul 
Méridien  déterminé  comme  l’eft  l’Equateur* 
Ainfi  pour  compter  les  Méridiens,  il  en  faut 
déterminer  arbitrairement  quelqu’un,  & mar- 
quer les  di (lances  où  en  font  tons  les  au- 
tres. La  longitude  d’un  lieu  eft  la  diftad- 
ce  de  fon  Méridien  à ce  Méridien  arbitrai- 
re connu.  . . 

> La  latitude  & la  longitude  d’un  lieu  •conv 
•nues  ne  font  connoître  quel  ell  ce  lieu  fur 
la  furface  du  globe  terreftre , qu’en  fuppo- 
fane  la  defeription  Géographique  de  ce  glo- 
be exaête.  Tout  dépend  neceiLurement  de 
la  bonté  des  Cartes.  ■ 

Pour  ne  parler  encore  que  des  latitudes , , 
& des  longitudes  prifes  fur  terre , il  eftç 
beaucoup  plus  aifé  d’avoir  les  unes  que  les.  , 
autres.  On  a les  latitudes  par  les  hauteutSî 
du  Soleil  ou  de  quelqu’autre  Aftre  dont  ÿfo 
diftance  à l’Equateur  ou  au  Pôle  eft  con- 
nue , & cette  obfervation  eft  facile,  & fe, 
peut  faire  prefque  au(5  fouvent  que  l’on  veut. 
Mais  pour  une: longitude,  ou  différence  de 
deux  Méridiens  , il  faut  dans  le  Ciel  un 
fpeôacle  commun  à deux  Obfervateurs  pla- 
cés fous  les  deux  Méridiens,  & que  de  la 
différence  des  heures  où  chacun  aperçoit  ce- 
même  (peâacle , on  conclue  la  diftance 
des  Méridiens.  Les  Eclipfes  de  Lune  ont 
.été  long- temps  le  feul  phenomene  celeftê 
qui  iervà  à cet  ufage  , mais  elles  font  ra- 
res, il  n’en  arrive  guere  qu’une. en  fîx  mois, 

& toutes  ne  font  pas  vûë$  dans . les.  lieux 
-3:;  • . v " Oi 
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bi*  il  y a des  * Aftronomes.  Delà  fontnëes 
an  nombre  prodigieux  d’erreurs  dans  là 
Géographie  , parce  qu’on  a tâché  de  fup- 
pléer  au  manque  d’obfervations  par  des  ef- 
titnes  de  diftanues  toûjours  trèsdncertaines* 
Feu  M.  Çajfim  a beaucoup  diminué  le  nom- 
brd  de  ces  erreurs  de  la  Géographie  , en 
augmentant pour  aiii  fi  dire , celui  des  fpe&a^ 

4 clés  éelefteS.  Il  a appris  à faire  fervir  les 
Eclipfes  de  Soleil  an  même  ùfage  que  cel- 
les de  Lune  * , & il  a donne  des  Tables 
pour’ les  EiclipfeS  des  Satellites  de  Jupiter, 
qui  font  très- frequentes.  Avec  ces  nou- 
veaux fecour  s la  Géographie  s’eft  déjà  ex- 
trêmement perfeâionnée , & elle  fe  perfec- 
tionnera de  jour  en  jour  d’autant  plus  ra- 
pidement qu’il  y aura  plus  d’Obfervatcurs 
lépandus  en  differents  Pays. 

Les,  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter  fe 
font  ou  par  Jupiter  y °u  par  fon  ombre* 
Elles  fe  font  par  Jupiter  , foit  quand  étant 
dans  la  partie  inferieure  de  leur  Orbite  ils 
patient  devant  Jupiter,  &drfpar©iffent  à nos 
yeux  parce  que  leur  lumière- eft  effacée  ou 
rabtorbée  par  la  tienne,  fbit  quand  étant  dans 
-la  partie  fuperieure  de  leur  Orbite  ils  paf- 
; fent  derrière  Jupiter,  & font  cachés  par  fon- 
globe.  Jls  peuvent  être  obfervés  dans  tous 
ces  cas,  ou  lorfqu’ils  paroiffent  entrer  dans 
le  difque  dé  Jupiter  , ou  lorlqu’ils  paroilf- 
fent  en  -fortir , mais  ces  deux  momens  ne 
font  pas  affés  précis  , ni  affés  nets  y parce 
'que  les  Satellite^,  font  effacés  un  peu  avant 
que  d’emrer,  & après  être  fortis.  Les  E- 
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clipfcs  par  l’ombre  de  Jupiter  n’arrivent  que: 
dans  la  partie  fuperieure  de  leur  Orbite,  dç? 
ont  aulîi  deux  momens , ou  quand  ils  efi-- 
trent  dans  l’ombre  , ou  quand  ils  en  for» 
lent  , ce  qu’on  appelle  leur.  Immerfion , où 
leur  Emerjion.  Ces  deux  momens  loin  al- 
lés nets,  & allés  peu  ambigus,  mais  on  ne 
peut  voir  que  l’un  des  deux.  v..  ' . 

, Car  que  l’on  fe  reprefente  la  Terre  pré- 
cifément  entre  le  Soleil  & Jupiter  , ce  quf 
eft  une  oppolition  de  Jupiter,  fou  ombre 
fe  jette  entièrement  derrière  loti  globe,.,  & 
ifeft  nullement  comprife  dans  l’elj?ace  cjfc 
pofé  à notre  vûë.  Ainli  les  Immefïïôns 
ou  Emerfions  des  Satellites  lieront  inv Lll- 
bles.  Que  la  Terre  foit  à 90  degrés  de 
cette  première  fituation,  ou  Jupiter  dans  u-  ' 
ne  de  fes  quadratures,  l’ombre  fe  jettera  à 
c6té  de  Jupiter.,  deforte  que  du  Cône  qu’el- 
le forme  nous  en  verrons  une  partie  à droi-‘ 
te  ou  à gauche  de  Taxe  , & non  l’autrç,r 
Ainfi  on  ne  verra,  que  les  ImmerHons  ou; 
les  Emerlïons  félon  celle  des  deux  quadrà^ 
tures  où  fera  Jupiter.  Il  eft  aifé  de  juger 
parla  des  fiiuations  moyennes  entre  l’opi- 
pofition  & les  quadratures,  on  y verra  tou- 
jours une  partie  de  l’ombre,  mais  une  moitif  ' 
dre  partie  a mefure  qu’on  approchera  dé' 
l’oppofition*  ce  qui  eft  abfolument  indiffè- 
rent. Il  eft  évident  que  dans  la  conjonc- 
tion Jupiter  n’eft  point  vû  à caufe  du  So- 
leil. 

. Les  Satellites  ontentre  eux  des  conjonc- 
tions qui  peuvent  être  aufli  des  fpe&aclës; 
'communs  à differens  Obfervateurs.  Heu- 
reufement  les.  Orbites  des  Satellites  autpiit 

»*  «•  ^ I"  ...... i J _ , 
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de. 'Jupiter  font  parallèles  à de  certaines 
bandes  très-remarquables  fur  le  difque  de 
Jupiter',  & parallèles  entr’elles.  Quand  deux 
Satellites  font  vtûs  comme  pofés  fur  une 
ligne  perpendiculaire  à ces  bandes  prolon- 
gées , ils  font  vus  en  conjon&ion  , mais 
cette  perpendiculaire  éfl  trop  difficile  à ju- 
ger bien  jtifte. 

Four  trouver  la  différence  de  deux  ?Me- 
ridiens,  on  ne  fe  iêrt  donc  ordinairement, 
ni  des  confondions  des  Satellites  avec  Ju- 
piter ôtr  v ')ëe  qui  eft  la  même  chofe  , de 
leurs  EcJipfes  pâr  le  difque  de  Jupiter , ni 
de  leurs  confondions  entr’eux  f mars  de 
leurs-  feules  Eclîples  par  l’ombre  de  Jupi. 
ter , ou  de  leurs  lmmerfions , & Emec- 
lions.-/.  v. 

T*:  Dans  chaque  révolution  de  chaque  Sa- 
tellite autour  de . Jupiter  il  y a une  Immerr 
fiQn,  & une  Emerfion  , & par,  confequênt 
il  y a en  tin  temps  égal  d’autant  plus  de 
ces  phenowenes  dans  la  révolution  d’un, 
Satellite,  qu’elle  eft  plus  courte.  D’un 
autre  côté  tout  mouvement  d’un  Aftre , 
tout  in  fiant  marqué  dans  ce  mouvement, 
eft  d’autant  plus  fenfible  , & d’autant  plus 
aifé  à obferver  fôrement*,  que  ce  mouve- 
ment fe  fait  avec  plus  de  viteiïe  , & dans 
le  cas  particulier  dont  il  s’agit , un  Satel- 
lite df  toûjours  réellement  quelque-temps 
à fe.plonger  dans  l’ombre  de  Jupiter,  & à 
s’éclîpfer  entièrement  , mais  iî  paroît  l’être 
plûtôr , ou  ,cn  moins  de  temps  , parce  que 
la  grande  diftançè:fait  que  dès  qu’il  a per-  . 
dn  une  certaine  partie  de  fa  huniere  il  nous 
eft  afcfolument  invifîbie.  Oa  compte  donc 
• , ' . ; l’in  (tant 
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l’inftant  de  fon  Immerfiou  totale  avant  qu’il 
foit  arrivé  , & c’eft-là  une  erreur , mais  il 
eft  clair  qu’elle  fera  d’autant  moindre  qat 
le  mouvement  du  Satellite  fera  plus  vfte; 

& il  y aura  moins  de  différence  entre  les 
temps  de  l’Immerfion  totale  réelle  , & de 
l’apparente.  Le  Satellite  dont  la  révéla* 
tion  eft  la  plus  courte,  c’eft-à-dire  le  ier^.  •: 
ou  le  plus  proche  de  Jupiter,  mérite  donc 
par  deux  raifons  la  préférence  fur  les 
autres. 

Il  fait  fa  révolution  en  1 jour  18*»  28^  * 

& par  confequent  4 révolutions  en  une  fe- 
inaine.  Ces  4 révolutions  produifent  4 Im- 
merfions  ou  Emerfions,  mais  comme  il  en 
arrive  une  partie  le  jour  & une  partie  la. 
nuit,  on  n’en  voit  guere  que  2 au  plus  pen»  - 
dant  une  femaine.;  Mais  par  rapport  au 
petit  nombre  d’Eclipfes  de  Lune  dont  il 
faloit  que  les  Aftronomes  fe  comentairectt 
pour  la  recherche  des  longitudes,  le  nom* 
bre  des  Immerfions  ou  Êmerfîons  du 
Satellite  donne  un  avantage  prodigieux^  * 
Auffi  par  l’affiduité  qu’on  a eûe  à l’obfer* 

Ver,  quoique  depuis  peu  de  temps,'  & pat. 
la  commodité  du  grand  nombre  ou  de  la 
viteffe  de  fes  révolutions , fon  mouvement 
eft-il  pour  le  moins  auffi  exactement  con- 
nu que  celui  d’aucun  des  autres  Corps  ce» 
leftes,  qu’on  obferve  depuis  tant  de  fiecles. 

Il  faut  que  deux  differens  Obfervateurs 
comptent  auffi  précifement  qu’il  eff  poffible 
le  même  inffant  pour  celui  de  l’Immerfion, 
ou  de  l’Emerlion.  Mais  avec  une  plus' 
grande  Lunette  qui  augmentera  davantage 
les  objets  , un -Obfervateur  pourra  voir  le 

Satellite 


1 -,  Digitized  by  Google 

i ' , ■ 


yti 


©es  Sciences,  1722,-  ^39 

Satellite  encore  lumineux,  &ne  le  compte-' 
rt  pas  pour  plongé  dans  l’ombre  , tandis 
qn’un  autre  Obfervateur  avec  une  moindre 
Luftette  ne  le  verra  plus,  & le  comptera 
plongé.  Ainfî  pour,  la  parfaite  juftefTe  de 
É comparaifon  des  obfervations , il  eft  bon 
d’avoir  égard  à la  différence  des  Lunettes. 
Æl  eft  inutile  d’avertir  que.  les  Immerfions 
ou  Emerfions  du  1er  Satellite  , annoncée 
pour  chaque  année,  comme  elles  font  dans 
la  Cofinoijjance  des  'Temps , ^tiennent  lieu  d’un 
Obfervareut  perpétuel  placé  fur  le  Méridien 
-de  Paris , & que  tous  les  autres  n’ont  qu’l 
comparer  le  temps  de  ÿurs  obfervations 
correfpondantes  au  tefnps  'oû  ces  phénomè- 
nes ont  été  marqués  pour  Paris.  Réelle- 
ment l’obfervation  immédiate , qu’on  ne 
lai/Te  pas  de  faire  toûjours  ici  avec  le  mê- 
me foin  , ne  s’éloigne  prefque  pas  du  cal- 
cul. Il  eft  fait  fur  les  Tables  de  feu  M, 
CaJ/ini , qui  quoiqu’il  n’ait  pu  employer  les 
ôMèrvations  de  ceux  qui  l’avoîent  précédé, 
toutes  trop  défe&ueufes , a frapé  au  but  a- 
vec  une  merveilleufe  juftefTe. 

» La  Théorie  des  3 autres  Satellites , dont 
11  a donné  auflî  le  premier  les  véritables 
fondemens,  fe  perfectionne  de  jour  en  jour, 
& quand  elle  fera. au  même  point,  le  nom- 
bre des  phénomènes  propres  à la  détermi- 
nation dés  longitudes  fera  encore  beaucoup 
augmenté,  # 

D’autres  Eclipfes  que  l’on  n’employoît 
point  jufqu’îci  à cette  détermination,  y peu- 
vent être  employées  ; ce  font  celles  des 
Planètes  ou  des  Fixes  par  la  Lune  , qui 
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pafle  fous  elles.  Nous  avons  affés  ex*- 
pliqué  en  1705-  * cette  méthode  d’après  Mil  ' 
Cajfîvi  fon  inventeur.  Elle  demander 
que  le  Heu  vrai  de  la  Lune  fe  déterminâ 
aufïï  fûrement  dans  toute  l’dtenduë  de 
cours,  que  dans  les  Conjon&ions  ou 
pofitions  , mais  c’eft  à quoi  l’Aflronot 
n’eft  pas  encore  parvenue,  & dequoi  cepc 
dant  elle  ne  defefpere  pas.  Nous  ayï 
parlé  en  1 702  j:  de  cette  bifarrerie  du  coi 
de  la  Lune. 

Au  défaut  d’ua  fpe&acîe  commun  on  pe 
prendre  la  vaiiation  d’un  mouvement  çë- 
lefte,  qui  devant  être  d’une  quantité  connue 
en  un  certain  temps  fera  differente  pour  des  - 
Obfervateurs  placés  feus  differens  Méri- 
diens. Telle  eft  la  déclinaifon  du  Soleil y 

Îui  augmente  ou  diminue  perpétuellement, 
e fai  la  quantité  dont  elle  doit  croître  ou  dé-  : 
croître  d’aujourd’hui  à mon  Midi  jufqu’à 
demain  pareillement  à mon  Midi.  11  eft 
certain  qu’un  Obfervateur  plus  Oriental  que 
moi,  & qui  par  confequent  aura  Midiplû- 
tôt  y verra  cette  déclinaifon  plus  ou  moins 
grande  que  moi,  deforte  que  la  différence 
aes  deux  déclinaifons  fera  à Ix  quantité 
totale  dont  la  dcclinaifon  devoit  varier  en 
24  heures  , comme  la  différence  des  deux 
Méridiens  des  Obfervateurs  eft  à 360  de- 
grés , ou  à la  circonférence  de  la  Terre. 
Mais  cette  méthode  n’eft  guere  pratiquable. 
La  variation  de  la  déclinaifon  du  Soleil  en 
24  heures  eft  abfolument  infenfible  pendant 
quelques  jours  dans  les  Solftices;  elle  eft 


ï*' 

i : 


* P*  5 3.  8c  fuîvr.  f F.  loi,  & luiv, 


O S 


Digitized  by  Google  j 


..  ■ • 

Uà>  •*  . . 


des  Science  s.  1722^  *4* 

Mérité  de  24  Minutes  dans  les  Equino- 
cs  , ,mais  une  Minute  y répond  à iy  dé? 
rés,  de.  Ja  Terre,  une  Seconde  à ly  Mi- 
àe|*‘de  cette  circonférence;  or  dans  les 
jfefvations  les  plus  exaétes  des  hauteurs 
es  Affres  , & avec  les  meilleurs  inftru- 
-jènts  , on  ne  peut  guère  s’affûrer  de  la 
précifion  qu’à  10"  près,  c’eft-à-dîre  qu’il  y 
gtera  toûjours  dans  la  détermination  de  la 
longitude  par  cette  voye  une  ambiguité  de 
2 b degrjés  de  la  circonférence  de  la  Ter- 


re, qui  Valent  yo  lieues  , & cela  dans  les 
Equinoxes,  qui  font  le  temps  le  plus  favo- 
rable. -,r-  «•»?  ' 

. La  déclinaifon  de  la  Lune,  dont  la  va- 
riation en  - certains  temps  va  jufqu’à  y de- 
grés en  24  heures  peut  être  beaucoup  plus 
utilement  employée  dans  cette  méthode. 
Elle  eû  alors  plus  de  12  fois  plus  fenfi- 
„ ble,  .&  plus  àifée  à observer,  que  celle  du 
Soleil  dans  les' Equinoxes  même. 

Enfin  il  y a encore  un  moyen  de  détér 


àujourc % 

^avec  une  certaine  Etoile:fixe,  il  n’y  revien- 
dra demain  que  g'  y6"  après  cette  Etoile, 
de  par  confequent  cette  différence  du  temps 
de  Ton  retour  & de  celui  de  l’Etoile  le 
diflribuëra  proportionellement  fur  tousses 
Méridiens  que  le  Soleil  parcourra  dans  ces 
23  heures,  c’eft-à-dire  que  plus  il  s’éloigne- 
ra du  Meridien^de  ; Paris  , plus  il  y aura 
de  différence  bitrûrîe  temps  de  fojn  paca- 
ge par  un  autre  Méridien , & le  temps  du 
1 paiTage  par  .un  autre  Méridien,  & le  .temps 
• “ * * . dd 
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du  partage  de  la  Fixe.  Mais  comme  3' 
, ou  (i  l’on  veut  4',  font  une  très-pe- 
tite quantité  à dillribuer  fur  360  degrés , 
■f  de  fécondé  d’erreur  dans  la  détermination 
du  temps,  erreur  beaucoup  trop  petite  pour 
pouvoir  être  fûrement  évitée,  donneroîent 
1 degré  terreftre  d’erreur  dans  la  longi- 
tude. 

On  voit  artes  que  la  Lune  conviendra 
beaucoup  mieux  à cette  méthode.  Le  re- 
tardement de  fou  retour  au  meme  Méri- 
dien ert  de  4$-',  au  lieu  que  celui  du  Soleil 
n’eft  que  de  4.  ’ 

Parmi  tous  les  moyens  qu’on  peut  avoir 
fur  terre  pour  trouver  les  longitudes,  nous 
ne  comptons  point  les  operations  Trigono- 
metriques  , telles  qae  celles  qu’on  a faites 
pour  la  defeription  de  la  Méridienne  de 
l’Obfemtoire  *,  Elles  ne  peuvent  guère 
être  pratiquées,  ou  plûtôt  il  ert  prefque  fûr 
qu’elles  ne  le  feront  guere  que  dans  de 
petites  étendues  terreftres,  comme  la  Fran- 
ee , & d’aii leurs  elles  ne  peuvent  donner 
par  elles-mêmes  que  de  fort  petites  diffé- 
rences longitude.  Elles  feront  excellen- 
tes pour  la  Carte  d’un  Pays. 

Maintenant  il  s’agit  des  longitudes  far 
Mer.  Leur  extrême  importance  a déter- 
miné des  Princes  & des  Etats,  & en  der- 
nier lieu  Mr.  le  Duc  d 'Orléans  à promet- 
tre de  grandes  récompenfes  à qui  les  trou- 
ver oit.  Feu  M.  Rouillé  de  Meflay  ancien 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris , a fondé; 
un  prix  annuel , dont  il  a laiffé  le  juge- 
; . ment 

* V,  l’ftiü,  de  17*1.  p.  «*.  & fair,  . 
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ment  à l’Academie,  pour  qui  feroit  en  cet- 
te matière  quelque  découverte  utile.  On 
ii’a  été  que  trop  encouragé  à cette  recher- 
che, plufieurs  perfonnes  très-incapables  d’y 
réüffir  l’ont  entreprife  , & l’entreprennent 
encore  tous  les  jours;  quelques-uns  même 
ne  favent  pas  ce  qu'il  faut  chercher , ni  quel 
eft  l’état  de  la  queftion.  C’eft  pour  en  inf- 
truire  le  Public  , pour  bien  fixer  les  idées  j 
& pour  en  donner  même  aux  Mathémati- 
ciens , que  M.  CaJJini  a fait  fur  les  Lon- 
gitudes en  mer  un  Ecrit , dont  nous  rap- 
porterons ici  le  précis. 

• Comme  la  détermination  des  Longitudes 
en  mer  fuppofe  une  defeription  du  Globe 
terreftre  exa&e  , il  paroît  que  s’il  s’agifloit 
de  la  recompenfe  promife,  ceux  qui  ont  le 
plus  contribué  à la  perfe&ion  de  la  Geo- 
graphie,  auroient  droit  d’y  demander  part, 
& plus  que  péifonne  feu  M.  Caflini  auroit 
en  ce  droit  fondé  fur  fa  Théorie  & fur  fes 
Tables  des  Satellites  de  Jupiter  , qui  don- 
nent anx  connoiflànces  Géographiques  & 
tant  de  certitude  , & un  progrès  fi  rapide. 
Mais  - en  laiilant-là  cette  efpece  de  procès 
dont  il  ne  s’agit  point , & qui  ne  fera  ja- 
mais entrepris  parperfonne,  venons  au  point 
de  la  queftion.  ; 

• Tout  le  monde  fait  ce  que  c’eft  que  Vef- 
tinte  des  Pilotes.  La  Route  du  Vaifieau 
étant  comme  elle  l’eft  prefque  toûjours  o- 
blique  au  Méridien  du  lieu  * , il  fe  forme 
un  Triangle  rèÔaoele  dont  elle  eft  l’hypo- 
tenufe , les  deux  stfiftres  côtés  font  le  che- 

I’Hift,  Ce  1702.  % ni,  & fui*?: 
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min  fait  dans  le  même-temps  en  latitude 
& en  longitude.  La  latitude  eft  connue 
par  Pobfervation  de  la  hauteur  de  quelque 
Aftre , on  a par  la  Bou  fiole  l’angle  de  la 
route  avec  un  côté  du  Triangle  , on  a la 
route  en  ellimant  quelle elt  en  un  certain  temps 
donné  la  vitelTe  du  VailFeau  , & delà  fc 
lire  très-aifément  la  quantité  de  la  longi- 
tude. . v • •. 

La  plus  grande  difficulté  eft  Teftime  de 
la  vitefie  du  Vailleau.  Pour  la  rendre  plus 
fûre,  on  jette  le  Loc,  pièce  de  bois  atta- 
chée à une  filfelle  que  Ton  dévidé  à me* 
dure  que  le  Vailleau  s’en  éloigne  , car  la 
Mer  n’ayant  point  de  mouvement  vers  au- 
cun endroit  , le  Loc  y demeure  flotant  & 
immobile,  & devient  un  point  fixe  par  rap-, 
port  auquel  le  VailFeau  a plus  ou  moins 
de  vitelîè.  Maïs  cette  fuppofition  cefie  ab* 
folument  d’avoir  lieu  , 11  Ton  eft  dans  un 
Courant , ce  qui  n’eft  point  du  tout  rare. 
Alors  le  Loc  n’eft  plus  immobile , il  eft  \ 
emporté  avec  le  VailFeau.  On  s’en  aperce- 
vroit  parce  que  le  VailFeau  n’auroit  plus  de 
vitefFe  à l’égard  du  Loc , & Ton  faurpit  .du 
moins  qu’on  feroit  dans  un  Gourant,,,  maïs 
le  VailFeau  à caufe  de  fa  grande  malfe,  & 
parce  que  le  Vent  a plus  de  prife  fur  lui, 
eft  emporté  plus  vite  que  le  Loc  , & Ton 
prend  pour  vitelfe  abfoluë  du  VailFeau  ce 
qui  n’eft  que  fon  excès  de  vitelTe  fur  le 
Loc  , erreur  très*dangereufe.  On  conclut 
une  faulïe  pofition  du  Vailleau,  & félon  la 
remarque  de  M.  CaJJini  qui  pourroit  s'é- 
tendre à beaucoup  d’autres  matières , il  vaut 
uiiéux  ignorer  abfolument  où  Ton  eft  * & 
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(avoir  qu’on  l’ignore  , que  de  (è  croire  avec 
confiance  où  l’on  n’eft  pas. 

Quand  infime  on  auroit  fùrement  les  lon- 
gitudes en  mer  par  obfervation  celefte  , le 
Ciel  eft  fnuvent  couvert,  & quelquefois  plu- 
fieurs  jours  de  fuite  , les  pratiques  commu* 
nés  de  l’cftime  & du  Loc  feront  toûjours  ne- 
ceflaires , mais  à quelque  degré  de  ptrfe&iou 
qu’on  les  pût  porter,  foit  par  une  plus  gran- 
de adreflfe  d’execution  , foie  par  quelque  ad- 
dition qu’on  y feroit  , ce  ne  feront  jamais 
que  des  tàtonnemens  , & non  des  méthodes 
frient  ifiques  & fûres.  Or  on  en  demande 
quand  on  propofe  le  Problème  des  Longitu- 
des en  mer  , & l’on  entend  qu’elles  foient 
aufii  fûres  que  les  Latitudes  , ou,  pour  par- 
ler encore  plus  précifement,  on  veut  que  les 
ambiguités  ou  erreurs  ne  foient  pas  plus 
grandes  que  celles  de  la  Latitude  par*rap- 
port  à la  détermination  du  lieu  où  eft  le 
Vaifleau. 

Les  Pilotes  ne  peuvent  guere  prendre  les 
hauteurs  des  Aftres  qu’à  f,  6 ou  7'  près.  Po- 
fons  6'.  On  n’a  point  de  Méridien  fixe  com* 
me  fur  terre,  l’agitation  continuelle  du  Vaif- 
feau  fait  toujours  varier  la  hauteur  de  l’Altre 
& la  rend  incertaine,  les  Inftruments  font 
d’ordinaire  aflès  groiïierement  faits.  L’in- 
certitude ou  l’erreur  qui  eft  dans  la  hauteur 
de  l’Aftre  eft  la  même  dans  la  latitude  du 
lieu  du  Vaifleau  , ainfi  elle  fera  pour  ce  lieu, 
de  6',  ou  de  la  ioeme  partie  d’un  degré,  qui 
vaudra  2 lieues  , ou  2 1 félon  qu’on  pofer* 
le  degré  de  20  ou  de  2 y lieues.  Il  faut,  que 
la  pontiou  du  Vaifleau  tirée  de  la  Longitude 
aille  à ce  même  point  de  précilion. 
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Il  eft  vifible  d’abord  que  l’on  n’y  fauroit 
aller  par  la  déclinaifon  de  la  Lune  pril'e  dans 
fon  temps  le  plus  avantageux;  car  en  fuppo- 
fant  ce  que  nous  avons  dit  fur  cette  metho* 
de  , l’ambiguité  de  la  longitude  fe  trouvera 
au  moins  de  7 ^ lieues.  Or.  peut  ajoûter  que 
dans  tous  les  temps  où  la  déclinaifon  de  la 
Lune  feroit  beaucoup  moindre  que  de  y de- 
grés, fur  lefquels  on  a fait  le  calcul  , & ces 
temps  font  les  plus  ordinaires , la  méthode 
feroit  ou  impratiquable  , ou  très* fautive. 
D’ailleurs  le  mouvement  de  la  Lune  , hors 
des  Syzygies,  n’ell  pas  allés  connu  pour  fer- 
vir  à des  recherches  auflï  fubtiles. 

En  general  ces  inégalités  du  mouvement 
de  la  Lune,  qui  jufqu’à  prêtent  ne  font  pas 
déterminées  avec  allés  de  précilîon  , empê- 
chent qu’on  ne  puîffe  employer  la  Lune  dans 
les  longitudes  fur  mer.  Je  dis  Jur  mer  , car 
lùr  terre  , où  la  commodité  & la  fOreté  de 
l’obfervation  eft  beaucoup  plus  grande  , on 
détermine  bien  mieux  le  mouvement  de  la 
Lune  pour  le  moment  dont  on  a befoin , 
parce  qu’on  peut  faire  avant  ou  après  ce  mo- 
ment autant  d’obfervations  qu’il  faut  pour 
reêlifier  l’inégalité,  ou  s’en  alTûrer.  Far  cet- 
te raifon  les  Eclipfes  des  Fixes  par  la  Lune 
rcülïillcnt  très- bien  pour  les  longitudes  fur 
terre.  Elles  ont  même  cet  avantage  que  la 
différence  de  la  grandeur  des  Lunettes  ne 
met  aucune  différence  de  temps  dans  l’obfer- 
vation,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  en  i70f  à 
l’endroit  cité  ci-deïïus.  En  mer  il  faudroit 
■des  Tables  de  lai  Lune  entièrement  fûres. 

Ce  qu’il  y auroît  de  mieux  en  mer  pour 
. avoir  les  longitudes  par  obfervation  celefte, 
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• ce  feroient  les  Satellites  de  Jupiter.  Toute 
la  difficulté  eft  qu’il  faut  ordinairement  pour 
les  apercevoir  des  Lunettes  de  15-  à 16  pieds  * 
& qu’on  n’en  peut  guère  Jmanier  fur  Mer  de 
plus  longues  que  de  5-  pieds  ; car  il  faut 
qu’elles  foient  droites  , & fans  fc  courber  , 
toûjours  dirigées  à l’Allre  , immobiles , au 
mouvement  près  qui  eft  neceffaire  pour  fui- 
vre  l’objet,  or  on  voit  combien  tout  cela  eft 
difficile  à de  longues  Lunettes  fur  un  Vaif- 
l'eau  agité. 

Cependant  M.  Caffini  ne  croit  pas  împoP- 
fible  qu’on  ne  vienne  à s’en  ‘ fervir  alfés 
commodément.  On  peut  ménager  à l’Ob- 
fervateur  une  efpece  de  fufpenlîon  telle  qu’ii 
fe  fentira  peu  de  l’agitation  duJMavire.  Alors 
la  Lunette  fera  appuyée  , & arrêtée  prelque 
comme  fur  terre.  Sans  ce  fecours  on  peut 
même  par  l’exercice  & par  l’habitude  , car 
dequoi  ne  viennent-ils  pas  à bout  ? acquérir 
la  facilité  de  retrouver  J’Aftre  des  qu’on  l’a 
perdu  , & de  le  juger  3lfés  jufte  de  moment 
en  moment , ce  qui  luffit.  On  tire  bien  en 
volant  de  deffiis  un  Vaiffeau. 

Mais  ce  qui  vatidroit  encore  mieux , ce 
feroit  d’employer  de  petites  Lunettes.  On 
-peut  les  poufl'er  à tel  degré  de  perfedion 
qu’elles  en  vaudront  de  plus  grandes.  M. 
Cajfini  a fort  bien  obfervé  fur  terre  avec  une 
Lnnette  de  3;  pieds  une  Eclîpfe  du  3*™  Sa- 
tellite. Il  eft  vrai  qu’il  eft  le  plus  gros  d» 
tous,  & qu’alors  il  étoit  alfés  éloigné  de  Ju- 
piter pour  n’être  pas  affoibli  par  fa  lumière. 
Mais  enfin  une  Lunette  de  3J  pieds  qui  a vû 
ce  Sarellite,  quoique  dans  des  circonftancës 
favorables  , doit  donner  afles  d’efperance. 
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Tout  dépendra  de  l’Art  de  perfeâionner  les 
Lunettes,  & il  n’eft  pas  encore  épuifé. 

Comme  les  Immerfions  & Emerfions  pa- 
roiflent  plûtôt  ou  plus  tard  à differentes  Lu- 
nettes, ainli  que  nous  avons  dit,  il  fera  bon 
pour; une  plus  grande  juftelle  de  ten:r  compte 
de  cette  différence.  Par  exemple  , une  1m- 
merlion  eft  annoncée  dans  la  ConnoïJJ'ance  des 
Temps  pour  un  certain  moment  au  Méridien 
de  Paris , où  elle  fera  vûe  avec  une  Lunette 
de  16  pieds.  A Brejl , d’où  je  fuppofe  qu’un 
Vaificau  doit  partir , on  fait  par  la  différence 
de  longitude  connue  entre  Paris  & Brejl , à 
quel  moment  elle  doit  paroître  , vûë  avec 
une  Lunette  de  même  longueur , ou  de  mê- 
me force.  Si  on  ne  la  voit  pas  précifément 
dans  ce  momffnt  là  à Brejl , où  elle  eff  ob- 
fervée  avec  une  autre  Lunette  , la  différence 
vient  de  la  différence  des  Lunettes  , & l’on 
en  fera  encore  plus  fûr  fi  de  pareilles  corn- 
paraifons  étant  pluficurs  fois  répétées  , on 
trouve  toûjours  une  différence  à peu  près 
confiante.  On  peut  même , & on  doit  pour 
le  mieux  repeter  ces  comparaifons  dans  des 
immerfions  ou  Emerfions  dont  les  circon- 
ftances  foient  plus  ou  moins  favorables  à la 
différence  , & l’on  en  feroit  une  Table  qui 
ferviroit  à reâifier  toutes  les  obfervai ions  qui 
fe  feroient  enfuite  fur  Mer  avec  différentes 
Lunettes,  & en  differents  cas. 

Sans  avoir  recours  aux  obfervations  celef- 
tes,  fi  l’on  pouvoit  avoir  en  Mer  une  Hor- 
loge qui  marquât  l’heure  du  lieu  du  départ , 
comme  de  Brefl , la  comparaison  de  cette 
heure  à celle  du  lieu  du  Vaîffeau  dontjeroit 
parfaitement  la  longitude , mais  il  faudroit 
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que  l’Horloge  qui  marqueroit  dans  le  Vaif- 
leau  l’heure  de  Brejl  confervât  malgré  l’a- 
gitation violente  & irreguliere  , fi  malgré 
les  changemens  frequents  de  Climat  , une 
jufteflTe  qu’à  peine  conferveroit-elle  à terre, 

& dans  un  lieu  fixe.  On  a imaginé  des  fuf- 
penlions  comme  celle  de  la  Lampe  de 
Cardan  , qui  épargnaient  à l’Horloge  les 
plus  rudes  fecoufi'es  , on  a imaginé  de  la 
tenir  toûjours  dans  un  air  également  chaud , 
qui  fît  l’effet  d’un  même  Climat , tout  cela 
eft  bon,  & il  ne  faut  point  fe  laffer  d’ima- 
giner encore  dans  la  même  vûë.  M.  Cajfmi  ) 

eft  d’avis  que  l’on  perfectionne  toutes  les 
méthodes  fans  exception  qui  ont  les  longi- 
tudes pour  objet.  Si  ce  n’eft  pas  là  rélou- 
dre  le  Problème  dans  le  fens  qu’il  eft  propo- 
fé,  & mériter  la  récompenfe  promife,  c’eft 
du  moins  diminuer  toûjours  de  plus  en  plus 
un  grand  péril  de  la  Navigation  , & travail- 
ler folidement  à l’utilité  publique.  Une 
méthode  fera  employée  au  défaut  de  l’autre 
félon  les  occafions , & i)  y en  aura  toû- 
jours quelqu’une  qui  aura  lieu  ; déplus  l’in- 
certitude qui  reliera  à chacune  , fera  ou  le- 
vée ou  amoindrie  par  le  concours  de  plu- 
fieurs , félon  qu’elles  s'accorderont  plus  ou 
moins.  - ‘ ‘ **/v  > 

11  n’eft  pas  encore  temps  d'efperer  beau- 
coup pour  les  Longitudes  du  Syftême  de  M. 

Halley  fur  la  Déclinaîfon  de  l’Aiman,  dont 
nous  avons  parlé  en  1701  *,  1706!» 

1710  *,  & 1712  Tout  y paroît  jufqu’à 
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prefent  dans  un  mouvement  afl'és  irrégulier, 
& félon  des  efpeces  de  Méridiens  magnéti- 
ques allés  bifarres,  niais  peut-être  en  tirera- 
t’on  un  jour  pour  les  Longitudes  quelque 
méthode  dont  on  augmentera  le  nombre 
des  autres,  qui  ne  peut  être  trop  augmenté. 


OBSERVATION. 

. ASTRONOMIQUE 

i f 

MDe  MaUzieu  a rendu  témoignage  aux 
• Tables  de  feuM .Caffini.  Il  étoit  à£- 
lampes  pourvûde  bons  Inftrumens  Agronomi- 
ques bien  vérifiés.  Il  s’ailûra  avec  toute  l’exac- 
titude poffible  que  l’élévation  de  l’Equateur  à 
Etampes  étoit  de  410  34'  30''.  Cela  fait, il  ob- 
fervoit  les  hauteurs  Méridiennes  du  bord 
fuperieur  du  Soleil  , & en  tiroit  celles  du 
centre.  II  calculoit  par  les  Tables  de  M. 
Cajfini  quelle  devoir  être  pour  le  jour  & le 
moment  la  Déclinaifon  de  ce  centre  , ce 
qui  lui  donnent  l’élévation  de  l’Equateur  à 
Etampes  \ & en  huit  mois  entiers  d’obferva- 
lion  afliduë  il  retrouva  toûjours  fes  410  34" 
30"  fans  qu’il  y eût  jamais  5"  de  différen- 
ce , tant  les  Tables  avoient  donné  les  JDé- 
cliuaifons  jufte. 

Il  trouva  auffi  le  it  Juin  1720  jour  du 
Solftice  d’Eté  la  déclinaifon  de  l’Ecliptique 
de  230  2S'  42"  moindre  de  ix"  que  celle 
qui  avoir  été  déterminée  60  ans  auparavant 
par  M.  CaJJini  fur  les  obfervations  de  M. 
Kiçber  faites  à Cayenne*  * ■ * 
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T^TOus  renvoyons  entièrement  aux  Me- 

* Les  Reflexions  de  M.  C'#*'  .1“  9jî' 

fervations  Aftronomiqucs  du  P*  FeutlUe  fat-  • 
toc  a Mar  (cille  pendant  l’année  1720. 

x L’Ecrit  de  M.  Maraldi  fur  dés  Réfrac- 
tions horifontales , & fûr  une  détermination 
GeoeraphiQUC  de  1 lfle  de  Corfe. 

i Les  Obfervations  de  l’Echpfe  Lunaire 
du  29  Juin,  & de  la  Solaire  du  S Decembre 
par  M»  Cajfmi,  Maraldi,  & O'UJU  leCadet. 

V » ».  la  M.  p.  jfc  t v.  1«  M.  p.  * »• la 
M.  p.  1Î4*  229.  4SI* 
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MECHAN1QU  E. 


SUR  LA  REFLEXION  DES  CORPS. 

* T A Reflexion  des  Corps  efl  un  de  cesfu- 
JL*  jets  fur  quoi  il  eft  fort  naturel  de  n’avoir 
aucune  difficulté  , parce  que  tous  les  Philo- 
iopnes  font  du  même  avis  , du  moins  quant 
à ce  qui  en  paroît  être  l’eflèptiel.  L’angle 
de  la  Refle:ion  eft  égal  à celui  de  l’Inci- 
dence, tout  le  monde  en  convient,  en  voilà 
affés  pour  fervir  de  fondement  à toute  la 
Catoptrique,  & l’on  peut  fans  fcrupule  em- 
ployer ce  principe  dans  telle  Théorie  que 
l’on  voudra.  Il  ne  paroît  pas  d’abord  que 
de  vouloir  ou  le  prouver  ou  le  difeuter  r 
ce  fût  l’objet  d’une  recherche  afles  confi- 
derable.,  cependant  nous  allons  faire  voir  le 
contraire  d’après  M.  de  Mairan. 

On  a prétendu  expliquer  la  Reflexion  fans 
fuppofer  de  Reflort  ni  dans  le  Corps  reflé- 
cbiflTant  % ni  dans  le  réfléchi;  & cette  idée  , 
qui  a été  celle  de  Defcartes , étoit  aflfés  plau- 
fible.  Tous  lès  Corps  fe  refléchîfToient , & 
il  y en  a beaucoup,  la  Lumière,  par  exem- 
ple , qui  ne  paroiffent  pas  être  à reflort. 
D’ailleurs  , fî  la  quantité  du  mouvement 
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fubfifte  toûjours  la  même , comme  l’a  cm 
Dtfcartcs  avec  beaucoup  d’apparence,  la  Ré- 
flexion eft  neceiïàire  , même  fans  reflorr , * 
car  qu’un  corps  vienne  perpendiculairement 
en  fraper  un  autre  inébranlable,  s’il  ne  fe  ré- 
fléchit point  tout  fon  mouvement  eft  perdu. 

Mais  d’un  autre  côté  quelle  force  peut 
avoir  ce  corps  refléchiflant  inébranlable  pour 
repouflèr  en  arriéré  celui  qui  l’a  frapé?  II  eft 
inconcevable  qu’il  faffe  autre  chofe  que  l’ar- 
rêter. A la  vérité,  il  y aura  du  mouvement 
perdu , mais  c’eft  dans  l’hypothefe  d’un  corps 
inébranlable  qui  n’exifte  point.  Quand  oti 
remettra  tout  dans  l’état  réel , & qu’on  y fe- 
ra entrer  le  reflort  , le  principe  de  Dtfcartes 
fur  la  quantité  du  mouvement  confiante  , 
fobfi fiera,  li  l’on  veut,  du  moins  ne  fera-t’il 
pas  détruit  par  là. 

M.  de  Maire»  prouve  geometriquement 
que  dans  le  cas  du  corps  refléchiflant  iné- 
branlable il  ne  fe  fera  point  de  reflexion. 
Qu’au  lieu  d’être  inébranlable  il  foit  infini- 
ment plus  grand  que  celui  qui  le  vient  fra- 
per, ce  qui  eft  le  même  pour  l’éffet  prefent, 
il  cil  certain  qu’alors  , puifque  le  reftort  eft  * 
exclus,  ils  doivent  aller  tous  deux  enfemble 
félon  la  direction  du  corps  choquant  , avec 
une  quantité  de  mouvement  égale  à celle 
qu’avoit  avant  le  choc  le  corps  choquant 
feul.  Or  à caufe  des  deux  mafles  dont  l’une 
eft  infinie  , & l’autre  finie  , la  vitefle  com- 
mune des  deux  ne  pourra  être  qu’infiniment 
petite,  & c’eft-là  un  véritable  repos  pbyfiquc. 
Donc  le  corps  choquant  de  quelque  vitefle 
finie  qu’il  fe  meuve  ne  fe  réfléchira  point  à 
la  rencontre  du  corps  infini  en  repos  , ou  do 
corps  fini  inébranlable.  G s • $ 
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Si  la  dire&ion  du  corps  choquant  avant  le 
choc , ou , ce  qui  eft  le  même , Ion  inciden- 
ce fur  le  choqué , qu’on  peut  confiderer  dés- 
ormais ici  comme  un  lîmple  plan  , étoit  o- 
blique,  il  faudroit,  en  fuppofant  ce  plan  ho- 
rifontal,  la  décompofer  en  deux  forces,  l’ui 
ne  horifontale  , l’autre  verticale  , qui  au- 
roient  fait  enfemble  un  parallélogramme  , 
dont  la  diagonale  auroit  été  l’incidence  obli- 
que En  ce  cas  , le  reflort  étant  tofijours 
exclus  , la  force  verticale  periroit  par  le 
choc,  puifque  le  plan  n’a  aucune  autre  vertu 
que  celle  d’en  arrêter  & d’en  anéantir  l'effet, 
mais  la  force  horifontale  à laquelle  le  plan 
ne  s’oppofe  point,  puüqu’il  lui  eft  parallèle, 
fublifteroit  toute  entière  , & le  corps  cho- 
quant iroit  le  long  du  plan  faus  aucune  re- 
flexion , ce  qui  ell  bien  éloigné  de  tous  les 
phenotnenès  connus. 

Si  le  plan  eft  mathématique  , c’efl-à-dire 
parfaitement  poli,  le  corps,  qu’on  peut  con- 
cevoir fpherique  pour  plus  de  facilité  , & 
que  l’on  concevra  toûjours  ainfï  d3ns  la  fui- 
te, ne  fera  tjue  gUJJer  , c’eft-à  dire  fe  mou- 
voir de  façon  que  les  parties  fuperieures  de- 
meurent toûjours  fuperieures,  & les  inferieures 
Inférieures.  Mais  fi  le  plan  eft  fhyfique ,c’ eit- 
a-dire  d’une  fuperficie  inégale,  le  corps  con- 
tinuera de  fe  mouvoir  le  long  du  plan  à 
fcaufe  de  la  force  horifontale  permanente  , 
mais  en  même- temps  fes  parties  inferieures 
étant  retardées  par  La  rencontre  du  plan  ra- 
boteux, & perdant  de  leur  vitelfe  , les  fupe- 
fieures  qui  n’auront  rien  perdu  de  la  leur 
avanceront  davantage  félon  la  direéfcion  dot 
mouvement , ce  qu’elles  ne  pourront  fans 
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faire  tourner  ou  rouler  le  corps,  il  avancera 
donc  le  long  du  plan  en  roulant  , mais  fans 
le  quitter. 

Tout  cela  prouve  que  s’il  n’y  a point  de 
reffort  la  force  verticale  eft  anéantie  par  la 
rencontre  du  plan  , & que  lï  elle  l’eft  il  n’y 
a point  de  reflexion.  Pour  lever  ces  incon- 
vénients, & fa tis faire  à tout,* il  faut  poftr  le 
Reffort , & c’eft  dfe  que  nous  allons  faire 
voir.  Il  fera  réellement  dans  Le  corps  mu 
& dans  le  corps  en  repos,  & agira  également 
dans  les  deux,  mais  il  fuffirade  le  concevoir 
dans  le  corps  mu  , & on  ne  prendra  l’autre 
que  pour  un  plan  inébranlable.  La  maniéré 
de  remettre  tout  dans  le  réel  fe  prefentera- 
en  fuite  d’elle- même. 

Un  Corps  à reffort  poufTé  perpendiculaire** 
ment  contre  un  plan  inébranlable  s’aplatir, 

& de  fphérique  qu’on  fuppofe  qu’il  étoit  , il 
devient  elliptique  , defoite  que  fon  petit  axe 
eft  dans  la  ligne  de  l’impulfion  perpendicu- 
laire au  plan  , & le  grand  eft  parallèle  à ce 
plan.  L’aplatiflèment  eft d'autant  plus  grand, 
ou  le  petit  axe  d’autant  plus  petit  par  rapport 
au  grand,  que  la  force  qui  a pouffé  eft  plus 
grande.  Mais  cet  aplatiffement , quel  qu’il 
lbit  i ne  fe  fait  que  dans  un  temps  fini, 
quoique  toujours  très-court.  Il  eft  conduit 
par  degrés  & augmente  toujours  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  le  plus  grand  qu’il  puifTe  être. 
Alors  fi  le  Reffort  n’avoit  que  la  faculté 
pnfîive  être  comprimé  , & non  la  faculté 
aâive  de  fe  reftituer,  le  corps  aplati  demeu- 
irroit  appliqué  contre  le  plan  , & la  force 
qui  l’avoit  pouffé  n’auroit  plus  d’effet^  ou  fb- 
rojt  éteinte.  ■ Cette  force,  auroit  donc  toû- 
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jours  diminué  par  degrés  à mefure  qu’elTe- 
caufoii  un  plus  grand  aplatiflement  , & le 
feroit  entièrement  épuifée  quand  elle  auroit 
caufé  le  plus  grand  qu’il  lui  fût  pofiible. 

Mais  il  eft  necelTaire  que  le  reflort  fe  ref* 
fituë  , & s’il  eft  parfait , comme  il  faut  le- 
fuppofer  ici , il.  le  reüituc  parfaitement , St 
rend  au  corps  mu  fa  première  figure  en  le 
faifant  palfer  dans  un  ordre  renverfé  par  les- 
mêmes  degrés  & de  figure  & de  mouvement 
par  lefquels  il  avoit  pafl'é  d’abord.  La  force 
éteinte  renaît  donc  T & à la  fin  de  la  reftitu- 
tion  du  reHort , ou  de  la  figure  du  corps  mu  r 
«lie  fe  retrouve  entière  , mais  elle  agit  en 
Itns  contraire  à celui  dans  lequel  elle  agilïoit 
auparavant,  & elle  renvoyé  le  corps  vers  le: 
Jieu  d’où  il  étoit  parti , & le  renvoyé  par  la 
meme  ligne  perpendiculaire  au  plan. 

Cela  pofé  , l’incidence  & la  reflexion  o- 
bliques  n’ont  aucune  difficulté.  L’incidence 
fur  le  plan  horifontal  eû  compofée  de  deux 
forces , l’une  horifontale  ou  paFallele  aa 
plan,  l’autre  verticale  qui  lui  eft  perpendicu- 
laire. Après  le  choc,  & dans  tout  le  temps 
de  la  compreffion  du  reflort , la  verticale  di- 
minue toujours  , mais  l’horifontale  , à la- 
quelle le  plan  ne  s’oppofe  point,  demeure  la 
même  , & à chaque  inftant  infiniment  petit 
de  la  compofition  il  fe  forme  un  parallélo- 
gramme redangle  dont  un  des  côtés  étant 
confiant,  & l’autre  toujours  moindre  la  dia- 
gonale qui  reprefente  la  force  totale  agiflànte- 
dans  cet  iniiant  eft  toujours  differente  & 
toujours  plus  inclinée  à l’horifon,  julqu’à  ce 
qu’enfin  dans  l’infiant  où  la  force  verticale- 
tfl  nulle y cette  diagonale  foit  horifontale  on 
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parallèle  au  plan.  Si  dans  un  de  ces  inftants 
)e  plan  droit  fubitement  enlevé,  le  corps  s’é- 
chaperoit  par  la  diagonale  de  cet  inftant , de 
décriroit  une  ligne  d’autant  plus  inclinée  à 
l’horifon  , que  l’inftant  auroit  été  pris  plus 
proche  de  la  fin  de  la  compreflion  du  reflort. 

Dans  tout  le  temps  fui  van  t de  la  reftitu- 
tion  du  reflort,  c’eft  la  même  chofè  renver- 
fée.  Le  corps  qui  dans  le  dernier  inflant  de 
la  compreflion  , ou  le  premier  de  la  reftitu- 
tion,  tendoit  à s’échaper  par  une  ligne  ho- 
rifontale  , n’aura  plus  de  tendance  que  par 
des  lignes  toûjours  moins  inclinées  à l’hori- 
fon  , & enfin  la  derniere  de  ces  lignes  aura 
la  même  inclinaifon  qu’avoit  eûë  l’inciden- 
ce, fuppofé  le  reflort  parfait  qui  remet  tout 
en  fon  premier  état , mais  en  renverfant  ce 
qui  peut  être  renverfé.  Il  fait  remonter  le 
corps  s’il  defeendoit  avant  le  choc  , mais  il 
le  tait  remonter  par  une  ligne  également  in- 
clinée à l’horifon.  Quant  à la  force,  ou  au 
. mouvement  horifomal  , il  n’y  change  iien 
ni  dans  le  temps  du  choc  , ni  après  le  choc, 
car  le  reflort  n’agit , il  n’eft  comprimé  , ou 
ne  fe  reftirue  que  dans  le  fens  de  la  force  ou 
du  mouvement  vertical. 

11  ert  vilible  que  l’égalité  des  angles  d’inci- 
dence & de  reflexion  dépend  donc  de  ces 
deux  principes  , i®  la  force  horifontale  con- 
fiante & inaltérable,  20  la  force  verticale  di- 
minuée par  le  choc,  détruite,  & entièrement 
rétablie.  ' 

Puifque  dans  les  inftants  ou  parties  infini- 
ment petites  du  temps  de  la  compreflion  du 
reflort,  la  force  horifontale  eft  confiante,  6c 
Jz  verticale  décroiflante  , les  diagonales  infi» 
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niuient  petites  qui  reprefentent  les  mouve- 
mens  compofés  , ou  plutôt  les  tendances  de 
ces  in  liants  , ne  peuvent  faire  une  droite  fi- 
nie, comme  le  favent  tous  les  Géomètres, 
mais  feulement  une  Courbe,  dont  la  premiè- 
re Tangente  fera  la  ligne  d’incidence  dtt 
corps  , & là  derniere  une  ligne  horifontale  , 
toutes  les  Tangentes  moyennes , à commen- 
cer par  la  première  , étant  toûjours  de  plus 
en  plus  inclinées  à l’horîfon.  Le  centre  de 
gravité  du  corps  , ou  fon  centre  , puifqu’il 
eft  fpherique  , décrit  cette  Courbe.  Il  s’ap- 
proche toûjours  du  plan  r ou  defeerçd  toû- 
jours, en  avançant  cependant  également  par 
rapport  à l’horifon.  Dans  le  temps  de  la  ref* 
titution  du  reffort  , c’eft  le  contraire  , le 
centre  du  corps  remonte  en  décrivant  Une 
Courbe,  ou  plutôt  une  portion  de  Cour- 
be égale  & femblable  à la  première  , 'mais 
contrairement  pofée  , & ce  n’eft  que  quand 
il  eft  parvenu  à l’extremîté  de  cette  ade  por- 
tion , qu’il  s’échape  par  la  ligne  droite  qui 
eft  celle  de  la  réflexion1  Ainii  c’eft  par  cette 
Courbe  defeendante  & remontante  que  le 
centre  de  la  Sphere  eft  tranfporté  de  la  ligne 
d’incidence  dans  celle  de  réflexion.  Il  eft» 
clair  que  pendant  ce  trartfport  la  Sphere  a- 
vance  horiibnfalemcnt  fur  le  plan  de  la 
quantité-  qui  eft  entre  lés  deux  extrémités  de 
là  Courbe.  . • - 

Cela  fuppofe  , comme  nous  l’avons  toû- 
jours dit,  la  force  horifontale  confiante  , & 
afin  qu’elle  le  foit  il  faut  que  le  plan  refiê- 
cfiiflant  foit  mathématique  ou  parfaitement 
poli,  car  s’il  êft  phyiique  ou  raboteux,  il  di- 
minue la  force  horifontale,  à retarde  d’au- 
. i ' j tant 
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tant  plus  le  mouvement  qu’elle  imprime 
qu’il  ell  plus  raboteux,  dêforre  què  fi  le  che- 
min de  la  Sphere  fur  le  plan  pendant  la  com- 
preffion  & la  reftirution  du  reflfort  étoit  allés 
long  , la  force  horifontale  pourroit  être  dé- 
truite. En  ce  cas  la  verticale  étant  entière- 
ment rétablie  par  le  relTort , la  reflexion  fe 
feroit  par  une  perpendiculaire  au  plan  , d’oû 
il  "fuit  que  la  force  horilontale  étant  dimi- 
nuée par  le  frottement  du  pian  , & la  verti- 
cale entièrement  rétablie  par  le  reffort , la  re- 
flexion fe  fera  par  une  ligne  moins  inclinée 
au  plan  que  n’etoit  celte  d’incidence,,  & par 
confequent  plus  d’égalité  des  aDgles  d’inci- 
dence & de  reflexion. 


Le  chemin  horifontal  que  le  corps  fait  fur 
le  plan  dans  le  temps  de  la  compreffion  & 
de  la  rtftitution  du  relient  , il  le  fait  en  glif- 
fant  fi  le  plan  cft  mathématique , & alors 
comme  c’eft  le  môme  point  du*  corps  , celui 
par  lequel  il  a d’abord  touché  le  plan , qui 
s’applique  Toujours  à differents  points  du 
man  , il  n’y  a nulle  difficulté  à comprendre 
TOmment  la  force  verticale  qui  agît  toûjours 
•fur  ce  même  point  & pefe  fur  lui,  pour  ainfi 
dire , caufe  la  compreffion  , & comment  fe 
fait  enfoite  la  reftitution  dont  il  efi  le  feul 
point  d’appui.  Mais  fi  le  plan  eft  phyfique 
le  corps  roule  , <&  s’applique  toûjours  au 
plan  par  differents  points  , ce  qui  paroît  de- 
voir troubler  une  comprefiion  fucceffive  & 
feguüere , car  le  premier  point  de  contad  de 
Ir  Sphere,  & fur  lequel  s’ell  faite  la  compref. 
fion  du  premier  inftant,  n’etant  plus  dans  le 
fécond  inftànt  le  point  de  contad  , il  femble 
qu’il  foit  ifoülagé  de  l’ ad  ion  qui  le  compri- 
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moit , & qu’il  doive  auffitôt  fe  remettre  par 
fon  reffort  en  fon  premier  état , & ainfi  des 
autres  , ce  qui  ne  produiroit  qu’une  com- 
prefTion  partiale  de  differents  points  fuivîc- 
auffitôt  de  la  reftitution  , & ne  donneroit 
aucun  effet  total  de  compreffion  , tel  qu’il 
eft  necelfaire  de  le  trouver.  M.  de  Mairan 
fat  is  fait  pleinement  à cette  obje&ion.  Elle 
feroit  fans  réponfe  fi  chaque  point  de  con- 
taft  étoit  fucceffivement  le  feul  fur  lequel 
agît  la  force  comprimante  , mais  il  eft  im- 
pofiîble  qu’elle  agiffe  fur  un  feul.  Un  pre- 
mier point  de,  contaâ  comprimé  , c’ett-à- 
dire  qui  s’approche  du  centre  de  la  Sphè- 
re, en  approche  necefifairement  auffi,  à eau- 
fe  de  la  liaifon  des  parties,  un  certain  nom- 
bre de  points  voifins  dont  il  eft  environné/ 
& en  même-temps  il  en  écarte  de  ce  cen- 
tre d’autres  qui  font  plus  éloignés  de  lui. 
Les  plus  voifins  déjà  rapprochés  du  centre 
font  les  premiers  fur  lelquels  agit  la  com- 
preftion  luivaute  qui  les  en  rapproche  enco- 
re , tandis  que  les  autres  plus  éloignés  du 
premier  point  de  contaét  & qui  tendent% 
fe  rapprocher  du  centre  par  leur  reffort  fa- 
vorifent  l’aétion  de  ceux-ci , dont  ils  font* 
devenus  plus  voifins  , & qu’ils  tendent  à 
rapprocher  avec  eux.  Ce  n’eft  là  qu’une 
idée  trcS'fuperficielle  d’un  détail  ailés  déli- 
cat où  M.  de  Mairan  eft  entré.  Il  fufiit 
d’apercevoir  que  l’effet  fera  bien  different 
dans  des  points  ifolés  , pour  ainfi  dire  , ou 
dans  des  points  liés  à d’autres  aufquels  ils 
communiquent  de  l’imprefiïon  , & differen- 
tes impreffions  félon  les  cîrconftances. 

Plus  le  plan  phyfique  fur  lequel  le  corps 
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roule  eft  raboteux  , & inégal  , plus  Tes  iné- 
galités s’oppofent  au  mouvement  dire#  que 
Je  corps  tendoit  à prendre  , & qu’il  auroit 
pris  fur  un  plan  mathématique.  Le  rou* 
lement  ou  mouvement,  circulaire  de  la  ' 
Sphere  autour  de  fon  centre  en  eft  plus 
grand  par  rapport  au  mouvement  dire#  qui 
lui  refte.  La  differente  proportion  du  mou- 
vement circulaire  au  dire#  marque  la  dif- 
ferente diminution  de  la  force  horifontale  , 

& par  confequent  aufïï  le  changement  qui 
arrive  à l’angle  de  reflexion  par  rapport  à 
celui  d’incidence,  auquel  il  eût  du  être  égal. 

• Delà  il  fuit  que  fi  des  Spheres  , qui  au- 
raient un  tournoyement  different  fur  le 
centre  , c’eft-à-dire  des  mouvemens  circu- 
laires en  differentes  proportions  avec  le  di- 
re# , qu’on  leur  peut  fuppofer  le  même  à 
toutes,  tomboient  obliquement  fur  un  plan 
phyfique  en  y faifant  le  même  angle  , elles 
fe  réfléchiraient  toutes  fous  des  angles  dif- 
ferents. Ce  n’eft  là  que  la  précédente  pro- 
pofîtion  renverfée.  Si  l’on  fuppofe  donc 
avec  Dejcartes  que  les  Couleurs  confiftent 
dans  le  different  tournoyement  des  globules 
de  Ja  lumière,  il  faut  qu’un  rayon  fenfible 
de'  lumière , c’eft-à-dire  un  faifeeau  de  pe- 
tits globules  étant  reçû  for  un  plan  tres- 
poli  , les  globules  le  reflêchiffent  fous  dif- 
ferents angles  , & que  par-là  les  Couleurs 
fe  démêlent  , comme  elles  font  par  les  re- 
fra#ions  du  Prifme.  C’eft  cependant  ce 
qui  n’arrive  pas  , & par  ce  raisonnement 
très-fimple  M.  de  Mairan  détruit  le  lyftê- 
me  de  Defcartes  fur  les  Couleurs. 

Les  cbangenicns,  qui  peuvent  arriver  à la 
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force  horifontale  après  le  choc,  donneront 
félon  la  Théorie  prefente  l’explication  do 

Êlufieurs  coups  remarquables  de  Paume,  de 
iillard  &c.  Elle  dépendra  de  la  differente 
proportion  du  mouvement  circulaire  caufé 
par  le  plan  reflêchiffant  , & du  mouvement 
direéfc  de  reflexion.  Quelquefois  le  plan  rc- 
flêchiflant  s’incline  différemment  au  corps, 
comme  fait  une  Raquette  , & lui  donne  dif- 
ferentes impullions  , & differentes  détermi- 
nations au  mouvement  circulaire  , qui  fë 
combinent  avec  le  fimple  mouvement  de  re- 
flexion  , & l’aTterent  de  façon  à le  rendre 
prefque  méconnoilfable.  La  balle  peut  être 
teflechie  vers  le  même  endroit  d’où  elle 
vient. 

Si  l’égalité  des  angles  d’incidence  & de 
reflexion  demande  que  la  force  horifontale 
foit  confiante,  & ne  reçoive  nulle  alteration 
par  le  choc,  elle  demande  auffi  que  la  force 
verticale  foit  parfaitement  rétablie  à la  fin  de 
la  reflitution  du  relient  , & par  confëqueftt 
que  le  reffort  foit  parfait.  Or  il  n’y  en  tf 
point  de  tel  dans  la  Nature  , la  matière  ne 
fouffre  nulle  exactitude  , nulle  préciflon  ab- 
foluë.  L’iinperfeêtioii  du  reffort  ne  peut 
qu’empêcher  l’entier  rétabliflèment  de  la  for- 
ce verticale  , où  la  diminuer  , comme  le 
frottement  du  plan  ne  peut  que  diminuer 
Phorifontalc.  De  la  diminution  de  la  force 
verticale  il  doit  s’etifuivre  que  la  ligne  de  re- 
flexion fera  plus  inclinée  au  plan  , que  celle 
d’incidence.  C’eft  le  contraire  de  ce  qui  i 
s’enfuit  de  la  diminution  de  la  force  horilbn-’ 
taie  , & la  mêmè  choie  que  ce  qui  s’enfuî- 
noit  de  l’augméiitation  de  l’horifontale,  fi 

cette 
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■cette  augmentation  pouvoit  arriver.  Les 
differentes  idées  étant  ainli  démêlées  par  M, 
de  Ma  tram  , & miles  dans  un  aulli  grand 
jour, elles  deviennent  enfin  de  nature  à pou- 
voir être  renfermées  dans  des  formules  algé- 
briques , où  les  deux  forces  feront  pofees 
fnfceptibles  d’une  diminution  quelconque , 
& même  d’augmentation  pour  une  plus  gran- 
de généralité  qui  ne  coûtera  pas  davantage; 
ces  formules  donneroient  pour  toutes  les  hy- 
pothefes  poffbles  le  rapport  de  l’angle  de  re- 
ficiion  à celui  d’incidence,  qui  variera  félon 
la  variation  des  deux  forces  , ou  de  l’unë 
des  deux,  & enfin  ce  rapport  ne  feroit  celui 
d’égalité  que  dans  le  cas  de  l’horifontale 
confiante,  & de  la  verticale  entièrement  ré- 
tablie , ou  du  reflort  parfait.  C’eft  aufii  ce 
qu’a  fait  M.  de  Mairan.  11  a même  donné 
le  lieu  géométrique  qui  reprefente  toutes  les 
differentes  tendances  de  la  Sphere  dans  le 
temps  de  la  comprefiîon  du  reffort  où  la 
force  verticale  diminué  par  rapport  à l’ho- 
rifontale  confiante , & dans  le  temps  de  la 
reftitution  du  reffort  où  la  verticale  renaît 
par  dégrés. 

De  tout  ce  qui  a été  dit  on  conclurroît 
ailés  légitimement  qu’il  n’y  a jamais  dans  la 
Nature  une  parfaite  égalité  entre  les  angles 
d’incidence,  & de  réflexion  , car  il  n’y  a ni 
plan  mathématique  , ou  exa&ement  poli , ni 
reflort  parfait.  LJn  Miroir  même  ne  doit 
pas  avoir  une  furface  polie  à l’égard  d’un 
rayon  de  lumière  , qui  étant  compofé  de 
globules  d’une  petiteffe  inconcevable  trouve- 
ra fur  cette  furface  des  montagnes  & des 
vallées.  Cependant  les  Miroirs  prouvent 
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l’égalité  parfaite  des  angles  d’incidence  & de 
reflexion  de  la  Lumière  , & la  prouvent 
bien  que  fur  leur  foi  on  la  peut  prendre  , & 
qu’elle  a été  prife  pour  un  principe  d’expe- 
rience.» 

M.  de  Mûiran  répond  après  M.  Newton 
que  la  refkxion  de  la  Lumière  peut  ne  fe 
faire  pas  fur  les  particules  même  du  Miroir, 
mais  fur  celles  d’une  efpece  d’Atmofphere 
tres-fubtile  qui  revêt  tous  les  corps  , & qui 
eft  de  la  même  nature  que  le  fluide  qui  en 
remplit  les  pores  les  plus  étroits  & les  plus 
fins.  Ce  vernis  rendra  la  furface  des  Mi- 
roirs incomparablement  plus  polie  , & d’un 
poli  proportionné  à l’extrême  délicatefle  des 
globules  de  la  Lumière,  Cela  peut  être  ; il 
n’eft  pourtant  pas  abfolument  fûr  que  le  poli 
du  Verre  tel  qu’on  le  conçoit  ordinaire- 
ment ne  fuffife  pas  pour  les  phenomenes  de 
Catoptrique,  puifqu’un  refiort  imparfait,  tel 
qu’il  eft  félon  toutes  les  apparences  foit  dans 
les  globules  de  la  Lumière  foit  dans  les  par- 
ticules du  Verre,  fuffit  bien  pour  ces  mêmes  . 
phenomenes.  L’égalité  des  angles  d’inciden- 
ce & de  reflexion  ne  laiflera  pas  de  fe  trou- 
ver phyfiquement  & fenfiblement. 

Cette  égalité  qui  eft  déjà  rare  par  l’imper- 
feékion  des  relï'orts  , & l’inégalité  des  furfa-^ 
ces , l’eft  encore  par  les  figures  des  corps 
qui  fe  reflêchiiTent.  M de  Mairan  après  a- 
voir  fuppofé  que  ces  corps  étoient  fpheriques 
vient  à les  confiderer  comme  des  Polyèdres 
quelconques , mais  il  ne  fait  qu’effleurer  cet- 
te matière  tant  à caufe  de  fon  extrême  com- 
plication, que  de  fon  peu  d’utilité.  Il  prou- 
ve feulement  qu’il  n’y  a que  les  corps  fphé- 

rîques 


I 


des  Sciences.  1722.  i6f 

riques  qui  puiflent  fe  réfléchir  toûjours  par 
on  angle  égal  à celui  d’incidence  , tout  le 
relie  étant  fuppofé  tel  qu’il  doit  être.  La 
reflexion  variera  pour  toutes  les  autres  figu- 
res , & ne  fe  trouvera  que  par  une  efpece  de 
hazard  dans  le  cas  de  l’égalité.  Il  elt  donc 
démontré  que  les  corpufcules  qui  compo- 
fent  la  Lumière  font  effedivement  des  glo-  • 
bules , s’ils  font  réellement  mus , car  fi  la 
Lumière  ne  fe  fait  que  par  une  prefiion , 
la  figure  fpherique  n’eft  plus  fi  indifpenfa- 
ble.  Cependant  les  prenions  ou  tendances 
au  mouvement  doivent  fuivrc  les  mêmes 
loix  que  les  mouvemens  aduels. 

Quand  on  fera  attention  à tonte  cette 
Théorie  de  M.  de  Mairan  fur  la  Reflexion 
des  Corps  , on  s’apercevra  aifément  qu’elle 
annonce  & prépare  celle  de  la  Réfradion. 

Le  plan  que  le  corps  mu  rencontre  a été 
fuppofé  inébranlable,  ou  impénétrable,  mais 
s’il  ne  l’étoit  pas  , fi  le  corps  mu  rencon- 
troit  une  eau  , un  corps  poreux  où  il  pût 
entrer,  quelle  diredion  de  mouvement  pren- 
droit-il?  Il  pourroit  palier  d’un  premier  flui- 
de ou  Milieu  dans  un  fécond  qui  s’oppofant 
autant  que  le  premier  au  mouvement  hori- 
fontal  s’oppoferoit  moins  au  vertical , & 
alors  la  force  verticale  feroit  augmentée , 
non  en  elle  même  , mais  parce  que  fon  ac-  * 
tion  s’exerceroît  plus  librement  , & cette 
augmentation  de  la  force  verticale  eft  un 
cas  que  nous  n’avons  point  confideré , parce 
qu’il  n’étoic  pas  poflible  dans  nos  fuppofi- 
tions..  C’eft  ce  qu’on  verra  dans  la  fuite 
avec  toute  l’étendue  que  mérité  le  fujet. 
Ce  n’eft  point  retourner  fur  fes  pas  en 
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Phyfique  qne  de  faire  des  recherches  fur 
deux  modifications  du  mouvement  aufll  conf- 
iantes que  la  Réflexion  & la  Refraâion , 
c’eft  éclaircir  des  principes  plus  confiants 
que  connus,  & les  rendre  d’autant  plus  lûrs 
& plus  féconds  qu’ils  feront  plus  éclaircis. 


MLe  Bon  Horloger  de  l’Academie  lui 
• a fait  voir  une  Pendule  de  fon  inven- 
tion qui  marque  le  Temps  vrai.  Feu  M de 
la  Htre  en  avoit  déjà  donné  une  , mais  dif- 
ferente, en  1717  *. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  prendre  de 
celle  de  M.  le  Bon  eft  l’idée  principale  qui 
confifte  à tracer  une  Courbe  rentrante  en 
elle-même  en  forme  d’Ellipfe,  par  le  moyen 
de  laquelle  le  Roüage  eft  tellement  conduit 
que  l’Horloge  donne  le  temps  vrai. 

Cette  Courbe  fe  conftruit  fur  la  Table  de 
l’Equation  de  l’Horloge  contenue  dans  la 
Connoiffance  des  Temps  , qui  le  fait  tous  les 
ans  par  ordre  dé  l’Academie  , & voici  quels 
font  les  principes  de  cette  Table.  Nous  lùp- 
poferons  ce  que  nous  avons  dit  fur  cette 
matière  en  1701  f. 

Une  Pendule  bien  réglée  au  mouvement 
moyen,  & fi  jufte  qu’il  ne  fera  point  befoin 
d’y  toucher  pendant  tout  un  an  , ayant  été 
mife  fur  le  Soleil  à midi  le  1 Novembre  de 
cette  anuée,  elle  avancera  fur  le  Soleil,  qui 
eft  alors  plus  lent  , pour  ainfi  dire  , parce 
que  les  jours  vrais  font  plus  longs  que  les 

moyens. 
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moyens.  Et  quand  les  jours  vrais  feront 
plus  courts  que  les  moyens  , ce  qui  com- 
mencera d’arriver  vers  le  10  Février  fuivant, 
elle  avancera  encore  à caufe  des  avances  ac- 
quits & accumulées  , qui  vont  à plus  de  31 
Minutes  , mais  elle  avancera  toûjours  de 
moins  en  moins  , au  lieu  qu’elle  avançoit 
auparavant  de  plus  en  plus,  & le  iy  Mai  el- 
le n’avancera  plus  que  d’un  peu  plus  de  11'. 
Alors  les  jours  vrais  recommencent  à être 
plus  longs  que  les  moyens.  Elle  avancera 
donc  de  plus  en  plus  jufqu’au  zf  Juillet  où 
elle  avancera  de  plus  de  22' , & alors  les 
jours  vrais  redevenant  plus  courts  que  les 
moyens  elle  n’avancera  que  jic  moins  en 
moins  , & enfin  n’avancera  plus  du  tout  de 
fe  retrouvera  avec  le  Soleil  le  1 Novembre. 
La  plus  grande  quantité  dont  la  Pendule 
puiue  avancer  d’un  jour  par  rapport  au  fui- 
vant eft  de  30  ou  31",  & cela  arrive  vers  le 
24  Décembre.  Elle  n’avance  point  d’un 
jour  à l’autre,  du  moins  d’aucune  Seconde 
entière,  dans  les  4 Epoques  marquées  où  les 
jours  vrais  ayant  été  plus  longs  que  les  mo- 
yens deviennent  plus  courts , & réciproque- 
ment. - 

La  Table  de  la  Connoi fiance  des  Ternit 
donne  la  quantité  précife  dont  la  Pendule 
avance  chaque  jour  à Midi. 

M.  le  Bon  divife  un  Cercle  en  36*  parties 
égales  , & tire  du  centre  à chaque  divifion 
des  rayons  qui  répondent  à tous  les  jours  de 
l’année.  11  coupe  par  la  moitié  celui  qui  ré- 
pond au  1 Novembre,  parce  qu’il  commen- 
ce la  Suite  de  ceux  aüfquels  il  faudra  toû- 
jours ajoûter  quelque  partie  , afin  que  ces 
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parties  ajoûtées  reprefentent  les  Secondes 
dont  la  Pendule  avance  chaque  jour.  Le  10 
Février  elle  fera  avancée  de  31'  y",  qui  font 
i86y*.  Il  divife  donc  la  2dc  moitié  de  ce 
rayon  du  1 Novembre  en  1 865-  parties , & 
porte  fur  la  ide  moitié  de  chacun  de  rayons 
fuivans  autant  de  ces  parties  que  la  Table 
de  la  Connoijfunce  des  Temps  marque  de  Se- 
condes dont  la  Pendule  avance.  Le  rayon  du 
10  Février  fe  trouve  égal  au  rayon  total  qui 
ett  de  3730  parties.  Il  eft  clair  que  par  tous 
les  points  où  fe  terminent  fur  chaque  rayon 
compris  entre  le  1 Novembre  & le  10  Fé- 
vrier les  parties  ajoûtées  il  peut  paffer  une 
Courbe  ; du  10  Février  jufqu’au  15*  Mai, 
c’eft  la  même  chofe  quoique  dans  un  ordre 
contraire,  c’eft-à-dire  qu’on  diminue  le  ra- 
yon total  du  10 Février,  & toujours  ainfi  de 
fuite  pour  les  autres  Epoques.  On  a donc 
fur  tous  les  rayons  jôy  points  différemment 
placés  fur  chacun  , par  lefquels  on  décrira 
mechaniquement  une  Courbe, 
r II  eft  vrai  que  ces  36*  points  ont  des  inter- 
valles , & que  rien  ne  détermine  les  petits 
arcs  de  la  Courbe  qui  doivent  y paffer.  Mais 
quand  elle  paffe  une  fois  par  tous  les  points 
déterminés  il  ne  peut  y avoir  qu’une  erreur 
infenfible  fur  ceux  des  entre-deux  ; & com- 
me cette  Courbe  n’eft  deftinée  qu’à  faire  re- 
prefenter  par  la  Pendule  la  Table  des  Equa- 
tions qui  va  d’un  Midi  à l’autre,  la  Pendule 
fera  exa&ement  cette  fonction  , & ne  fera 
pas  abfolument  fi  précife  , non  plus  que  la 
Table,  pour  les  Heures  moyennes. 

Une  plaque  de  Leton  dont  la  circonfe- 
tence  eft  taillée  félon  cette  Courbe  s’appli- 
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que  au  mouvement  de  l’Horloge,  & y pro- 
duit les  inégalités  neceflaires.  Cette  appli- 
cation elle-même  a eu  les  difficultés  & fou 
mérité,  mais  nous  n’en  parlerons  point; 
l’Art  de  l’Horlogerie  a été  porté  lï  loin  depuis 
un  temps , qu’il  commence  à fe  parer  de  fes 
richelies  fiiperfluës. 

~~  * - • 

MACHINES  OU  INVENTIONS 
APPROUVEES  PAR  L’ACADEMIE 

» ' " ’ J*  ». 

ENM.  DCCXXIL 

. » . 4 ’ ’ ‘ f 

I. 

1 * . «* 

UN e Machine  de  M.  du  Quet  qui  fup» 
plée  au  manque  de  Batteurs  en  Gran- 
ge par  le  moyen  d’une  Manivelle  coudée, 
qui  communique  fort  ingenieufement  le  mou- 
vement alternatif  des  Fléaux. 

Depuis  on,‘ a fû  qu’elle  a été  mife  eu  ufo» 
ge  avec  luccès. 

I I. 

Une  Pompe  de  M.  Perpoint  où  le  mou- 
vement du  Pîfton  eft  toûjours  parallèle  au 
Corps  d||!Pompe , qui  par-là  fe  confervc 
mieux,  que  quand  il  cfluye  des  frottements 
inégaux  de  la  part  du  Pifton  mû  oblique- 
ment. On  a trouvé  excellente  la  maniéré 
dont  eft  exécuté  le  parallelifme  du  Pifton. 
Mais  comme  cela  dépend  de  Roues  den- 
tées & de  Cramaillieres  qui  auront  beaucoup 
de  frottement , il  rertc  à favoir  fi  elles  n’eu 
Hist.  1722.  * ^ H ' »u2 
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dans  des  Rivières  fort  larges  & dans  des 
endroits  où  il  faudroit  fnppléer  au  défaut 
d’un  Pont  rompu  en  attendant  qu’on  le  ra- 
commodat. 

V I. 

Une  nouvelle  conftruétion  de  Moulins  à 
Poudre  propofée  par  M.  de  Moralec  Com- 
miflaire  d’Artillerie.  11  a penfé  que  ces  Mou- 
lins étant  fujets  à fauter  en  l’air  dès  que  le 
fea  prend  par  quelque  accident  à la  poudre 
d’un  des  Mortiers , parce  qu’il  fe  com- 
munique auffitôt  aux  Mortiers  voîfins  , il 
falloir  les  mettre  tous  dans  des  Cellules  fe* 
parées.  Par  là  tout  le  defordre  ne  fe  fera 
que  dans  une  Cellule  , & cela  même  arri- 
vera d’autant  plus  'rarement  que  le  péri!  é- 
tant  moindre  les  Ouvriers  veilleront  plus 
hardiment  aux  Mortiers.  11  faudroit  favoir 
par  des  expériences  faites  avec  foin  à quelle 
diftance  de  la  Poudre  enflâméeon  peut  ou  ne 
peur  pas  enflâmer  d’autre  Poudre  félon  la 
maniéré  dont  elle  eft  placée.  Cela  déter- 
mineroit  la  diltance  & la  difpofition  des 
Cellules  , & regleroit  la  conltru&ion  du 
Moulin. 
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ELOGE 


DE  M.  C O U P L E T. 

CLaUDE-An  TOI  NE  CoUfLET  nâ- 
quit  à Paris  le  20  Avril  1642.  d'An- 
toine Couplet , Bourgeois  de  Paris . Son  Pe- 
re  le  dcftina  au  Barreau  fans  confulter  , & 
apparemment  fans  connoître  fes  talens , & 
fon  goût  , qui  le  portoieut  aux  Mathémati- 
ques , & principalement  aux  Mechaniques. 
Elles  lui  cauferent  beaucoup  de  difira&ion 
dans  fes  études,  cependant  il  fut  reçû  Avo- 
cat , mais  il  quitta  bientôt  cette  profeflion 
forcée,  & fe  donna  entièrement  à celle  que 
la  Nature  lui  avoit  choific. 

11  chercha  de  Piriftruélion  & du  fecours 
dans  le  commerce  de  M.  Buhot , Cofmo- 
graphe,  & Ingénieur  du  Roi, qui  après  avoir 
reconnu  fes  difpofitions  fe  fit  un  plaifir  de 
les  cultiver.  Il  voulut  même  ferrer  par  une 
alliance  la  liaifon  que  la  fcîence  avoit  com- 
mencée entre  eux  , & en  1665-  il  fit  épou- 
fer  fa  Belle-fille  à fon  Eleve  âgé  alors  de 
24.  ans. 

En  1666  fut  formée  l’Academie  des  Scien- 
ces. M.  Buhot  fut  choili  par  M.  Colbert 
pour  en  être,  quelque-temps  après  M.  Cou- 
plet y entra  ; on  lui  donna  un  logement  à 
l’Obfervatoire , & la  garde  du  Cabinet  des 
Machines.  U femble  qu’un  certain  refpeéî 
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doive  être  attaché  aux  noms  de  ceux  qui  ont 
S»  les  premiers  compofé  cette  Compagnie. 

En  1670  M.  Couplet  acheta  de  M.  Bu - 
bot  la  Charge  de  Profefleur  de  Mathemati-  4 
que  de  la  grande  Ecurie,  il  étoit  obligé 
d'aller  fort  fouvent  à PerfaiHet , & dans  ces 
temps-là  le  feu  Roi  y fit  faire  ces.  grandes 
conduites  d’eau  qui  l’ont  tant  embelli.  La 
Science  des  Eaux , & des  Nivellements  fut 
perfectionnée  au  point  qu’elle  en  devint pref> 

. que  toute  nouvelle  , & M Couplet  qui  ne 

demandoit  qu’à  s’inltruire  , & à s’exercer, 

en  eut  des  occafions  à fouhait.  Nous  a- 
vons  parlé  en  1699  * d’un  Niveau  qu’il  s’é- 
toit  en  quelque  maniéré  rendu  propre  en  r 
le  rendant  d’une  execution  beaucoup  plus 
facile. 

Employé  fouvent  à des  ouvrages  de  Par- 
ticuliers , il  s’y  conduifoit  toûjours  d’une 
• maniéré  , dont  fa  famille  feule  pouvoit  fe 
plaindre.  Il  ne  vouloit  que  réiifiir , & il 
mettoir  de  fon  argent  pour  hâter  , ou  pour 
perfectionner  les  travaux.  Loin  de  faire  va- 
loir fes  foins  & fes  peines , il  en  parloit  avec 
une  modeftie,  qui  enhardilïoit  à le  recom- 
penfer  mal,  & ce  n’étoit  jamais  un  tort  avec 
’ lui  que  le  peu  de  reconnoilfance. 

. Ce  qu’il  a fait  de.plus  confiderable,  a été 
à Coulanges  la  vineufe , petite  Ville  de  Bour- 
gogne, à 3 lieues  à' Auxerre.  Coulanges  eft 
riche  en  vins,  & delà  vient  fon  épithete, 
qui  lui  convient  d’autant  mieux,  qu’elle  n’a- 
voit  que  du  vin  , & point  d’eau.  Les  Habi- 
tans  étoient  réduits  à des  Mares,  & comme 

H 3 elles 
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elles  étoîent  fouvent  à lec,  ils  alloient  fort 
loin  chercher  un  Puits  qui  tarilloit  auffi , & 
les  renvoyoit  à une  fontaine  éloignée  d’une 
lieue.  Afin  que  l’on  ne  manquât  pas  d’eau 
dans  les  Incendies  , chaque  Habitant  croît 
obligé  par  Ordonnance  de  Police  à avoir 
à fa  porte  un  tonneau  toujours  plein  , & 
malgré  cette  précaution  la  Ville  avoit  eu 
trois  grands  incendies  en  30  ans,  & à l’un 
on  avoit  été  obligé  de  jetter  du  vin  fur  le 
feu.  Us  avoient  obtenu  en  15-16  un  Arrêt 
du  Confeil  qui  leur  permettoit  de  lever  fur 
chaque  pièce  de  vin  qui  fort iroît  de  leur  ter- 
ritoire un -Impôt  dont  le  produit  feroit  em- 
ployé à chercher  de  l’eau  , & à toutes  les 
dépenfes  neceflaires , mais  tous  les  Ingénieurs 
qui  avoient  tenté  cette  entreprife  , l’avoient 
tentée  fans  fuccès  , quoique  vivement  ani- 
més, & par  futilité,  & par  la  gloire. 

M.  Dagucjjeau  alors  Procureur  General, 
& aujourd’hui  Chancelier  de  France  , 'ayant 
acquis  le  Domaine  de  cette  Ville , voulut 
faire  encore  un  effort , ne  fût- ce  que  pour 
s’affûrer  qu’il  n’en  faloit  plus  faire  , & en 

3705-  il  s’adreffa  à M.  Couplet  , qui  partit 
pour  Coulanges  au  mois  de  Septembre.  Ce 
mois  eft  ordinairement  uu  des  plus  fecs  de 
toute  l’année.  1705-  fut  une  année  fort  feche, 
& fi  l’on  pouvoit  alors  trouver  de  l’eau  , 
il  n’étoit  pas  à craindre  qu’on  en  manquât 
jamais. 

En  une  infinité  d’endroits  de  la  Terre  il 
court  des  veines  d’eau  , qui  ont  effective- 
ment quelque  rapport  avec  le  fang  qui  coule 
dans  nos  veines  Si  ces  eaux  trouvent  des 
terres  fablonneufes , elles  fe  filtrent  au  tra- 
vers, ' 
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■vêts  , & Te  perdent , il  faut  ces  fonds  qui 

les  arrêtent,  tels  que  font  des  lits  de  Glai- 
fe.  Elles  font  en  plus  grande  quantité  fé- 
lon la  diipolltion  des  terrains.  Si,  par  ex- 
emple , une  grande  Haine  a une  pen- 
te vers  un  Côteau  & s’y  termine  , toutes 
les  eaux  que  la  plaine  recevra  du  Ciel  feront 
déterminées  à couler  vers  ce  côteau  , qui 
les  rallemblera  encore  , -à.  elles  fe  trouve- 
ront en  abondance  au  pied-  Ainli  la  recher- 
che & la  découvcrre  des  eaux  dépend  d’un 
examen  fort  exaâ , & afiès  fin  des  terrains , 
il  y faut  un  coup  d’œil  jufte,  & guidé  par 
‘ . 1 . une  longue  expérience. 

M.  Couplet  arrivé  à quelque  diftance  de 
Coulanges  ) mais  fans  la  voir  encore , & s’é- 
tant feulement  fait  montrer  vers  quel  endroit 
elleétoit,  mit  toutes  fes  connoi/Fanccs  en 
ufage,  & enfin  promit  hardiment  cette  eau 
fi  d<  Inde,  & qui  s’étoit  dérobée  à tant  d’au- 
_ très  Ingénieurs.  Il  mareboit  Ion  Niveau  à 
■ la  main  , & dès  qu’il  put  voir  les  maifons  - 
de  la  Ville  , il  afiûra  que  l’eau  feroit  plus 
haute.  Quelques*uns  des  principaux  Habi- 
tans,  qui  par  impatience  ou  par  curiofité  é- 
toient  allés  apdevaut  de  lui,  coururent  por* 
ter  cette  nouvelle  à leurs  Concitoyens  , ou 
pour  leur  en  avancer  la  joye  , ou  pour  fe 
donner  une  efpece  de  part,  à la  gloire  de  la 
découverte.  Cependant  M.  Couplet  conti- 
nuoit  fon  chemin  en  marquant  avec  des  pi- 
quets les  endroits  où  il  faloit  fouiller  , & 
en  prédifant  dans  le  même  temps  à quelle 
profondeur  précisément  on  trouveroit  l’eau; 

& au  lieu  qu’un  autre  eût  pû  prendre  un  air 
impofant  de  Divination,  il  expliquoit  naïve- 
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ment  les  principes  de  fon  Art,  & fe  privoit 
de  tonte  apparence  de  Merveilleux.  Il  entra 
dans  Coulanges  où  il  ne  vit  rien  qui  traversât 
les  idées  qu’il  avoit  prifes,&  il  repartit  pour 
Paris,  après  avoir  laiffé  les  inftruétions  ne- 
• ceffaires  pour  les  travaux  qui  fe  dévoient 
faire  en  fon  abfence.  Il  relloit  à conduire 
l’eau  dans  la  Ville  par  des  tranchées  & par 
des  canaux  , à lûi  ménager  des  canaux  de 
décharge  en  cas  de  befoin , & tout  cela  em- 
portoit  mille  détails  de  pratique,  fur  quoi  il 
ne  laiffoit  rien  à delirer.  11  promit  de  reve- 
nir au  mois  de  Décembre  pour  mettre  à tout 
la  derniere  main.  < > 

Il  revint  en  effet,  & enfin  le  21  Décem- 
bre l’eau  arriva  dans  la  Ville.  Jamais  la 
plus  heureufe  Vendange  n’y  avoit  répandu 
tant  dejoye.  Hommes,  femmes,  enfans, 
tous  couroient  à cette  eau  pour  en  boire,  & 
ils  euffent  voulu  s’y  pouvoir  baigner.  Le 
premier  Juge  de  la  Ville,  devenu  aveugle, 
n’en  crut  que  le  rapport  de  fes  mains,  qu’il 
y plongea  plufieurs  fois.  On  chanta  un  7; 
JJeum,  : où  les  Cloches  furent  formées  avec 
tant  d’emportement  que  la  plus  groffe  tut 
démontée;  l’allegrcfTe  publique  fit  cent  fo- 
lies. La  Ville,  auparavant  toute  défigurée 
par  des  maifons  brûlées  qu’on  ne  reparoit 
point  , a pris  une  face  nouvelle,  on  y bâtit, 
on  vient  même  s’y  établir,  au  lieu  qu’on  IV 
bandonnoit  peu-à-peu,  & pour  tout  celaM. 
Couplet  n’a  pas  fait  3C00"  de  dépenfe  à cette 
même  Ville,  qui  auroit  été  ravie  de  fe  char- 
ger d’un  Impôt  perpétuel.  A uffi  crut  elle  bien 
lui  devoir  une  Infcription  , & une  Devife. 

ii’Infcription  eft  ce  Diftique  Latin. 

Non 
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• ‘ . , 1 

Non  erat  ante  fluens  populis  Jïtientihus  unia , 
AJi  dédit  (tternas  arte  CuPLETUS  tiquas. 

• , t 

La  Devife  reprefente  un  Moyfe , qui  tire 
de  l’eau  d’un  Rocher  entouré  de  Seps  de  Vi- 
gnes , avec  ces  mots  Utile  dulci. 

Auxerre  & Courfo»,  qui  font  dans  le  voi- 
finage  de  Coulanges , fe  remirent  aufîi  de  Ton 
voyage.  Il  donna  à Auxerre  les  moyens  d’a- 
voir de  meilleure  eau , & à Courfon  ceux  de 
retrouver  une  Source  perdue. 

C’eft  dans  ces  fortes  de  fon&ions,  & dans 
celles  qu’il  devoir  à l’Academie  & à fa  Char- 
ge, qu’il  a pafi'é  une  vie  toujours  occupée, 

& toûjours  laborieufe.  Une  cornplexion 
d’une  force  finguliere  le  foûtenoit  dans  fes 
fatigues.  Enfin  âgé  de  79  ans  il  eut  un» 
première  attaque  d’ Apoplexie  & quelque- 
tems  après  une  fécondé,  aufq^iellcs  fucce- 
da  une  Paralyfie  , qui  tomba  particulière- 
ment fur  la  Langue  , & fur  l’Ocfophage* 
deforte  qu’il  ne  pouvoic  ni  parler  ni  avaler 
fans  beaucoup  de  peine.  Il  fut  deux  ans 
à languir , mais  avec  courage.  11  employa 
toûjours  à des  prières,  & à des  difeours  édi- 
fiants le  peu  qui  lui  relloît  d’uftge  de  la  pa- 
role , & il  mourut  le  if  Juillet  17 22,  âgé 
de  8 t an.  . ' 

Ce  qu’on  appelle  prccîfément  bonté  étoit 
en  lui  à un  haut  point,  & avec  cet  avantage 
qu’elle  étoit  lenfiblement  marquée  dans  fa 
phylionomie  , dans  fonair,  dans  fes  maniè- 
res ; on  fe  fût  fié  à lui  fans  autres  garants- 
que  ceux-là-.  Heureufes,  du  moins  par  rap- 
port aux  effets  extérieurs  , les  vertus  dont 
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la  preuve  eft  courte,  & prompte!  11  étoit 
Treforier  de  l’Academie,  titre  trop  faflueux, 
& allés  impropre  ; il  étoit  plûtftt  le  con- 
traire d’un  Treforier  , il  n’avoit  point  de 
fonds  entre  les  mains  , mais  il  faifoit  des- 
avances allés  conliderables  par  rapport  à fa 
fortune,  & ne  les  retiroit  pas  fans  peine.  -Il 
a lailfé  un  fils  qui  Lui  a fuccedé  dignement 
dans  cette  place. 
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-, DE  M.  M E R T. 

TE  an  Mery  nâquit  à Vatan  en  Berry 
J le  6 Janvier  164$-  de  Jean  Mery  Maître 
Chirurgien  , & de  Jeanne  Mores . ün  lui 
fi r commencer  fes  études , mais  il  s’en  dé- 
goûta bientôt  par  le  peu  de  fecours  qu’il  trouva 
dans  de  mauvais  Maîtres , par  le  peu  d’émula- 
tion, apparemment  aufli  par  le  peu  d’incli- 
nation naturelle.  Il  ne  palla  pas  la  Quatriè- 
me, & s’attacha  uniquement  à la  profefîîoa 
de  Ton  Pere.  Il  vint  à Paris  à 18  ans  s’inf- 
truire  à l’Hôtel-Dieu , la  meilleure  de  toute# 
les  Ecoles  pour  de  jeunes  Chirurgiens.  Non 
content  de  fes  exercices  du  jour,  il  deroboic 
fuotilement  un  Mort  quand  il  le  pouvoir, 
l’emportoit  dans  fon  lit,  & palloit  la  nuit  à 
le  dillequer  en  grand  fecret. 

En  1681  il  fit  à la  priere  de  M.  Lami 
Do&eur  en  Médecine , qui  donnoit  une 
a<ie  Edition  de  fon  Livre  de  VAme  Senfitive 
une  Defcription  de  l’Oreille.  Il  reconnoît 
dans  une  Lettre  préliminaire  adrelTée  à ce 
Doâeur  & imprimée  auffi , qu’il  n’efi  qu’#« 
ftmple  Chirurgien  de  /’ Hôtel-Dieu  , & par  là 
il  iufinue  qu’il  çft  bien  hardi  d’ofer  décrire 
une  partie  aufîi  délicate  que  l’Oreille,  & suffi 
inconnue  aux  plus  habiles  Anatomiftes, qu’on 
ne  Je  croira  pas  en  droit  de  faire  des  décou- 
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vertes  > mais  fi  on  veut  bien  ne  s’en  pas  te-  \ 
nir  à des  préjugez  ordinairement  fi  con- 
cluants , il  s’engage  à convaincre  tout  In- 
crédule les  pièces  à la  main.  Dans  la  mê- 
me année  il  fut  pourvû  d’une  Charge  de 
Chirurgien  de  la  feue  Reine. 

En  1683,  M.  de  Louvois  le  mit  aux  In- 
valides en  qualité  de  Chirurgien  Major. 

L’année  fuivante  le  Roi  de  Portugal  ayant 
demandé  au  feu  Roi  un  Chirurgien  capable 
de  donner  du  fecours  à la  Reine  fa  femme, 
qui  étoit  à l’extremité,  M.  de  Louvois  y en- 
voya M.  Mery  en  porte,  mais  la  Reine  mou- 
rut avant  fon  arrivée.  Il  n’y  eut  à L'ubor.ne 
aucun  Malade  qui  ne  voulût  le  confulter, 
quelque  peu  digne  qu’il  en  fût  par  fon  ma!,, 
ou  au  contraire  quelque  deftfperé  qu’il  fût. 

On  lui  fit  les  offres  les  plus  avantageufes 
pour  l’arrêter  en  Portugal,  on  en  fit  autant 
en  Efpagne  à fon  partage  , mais  rien  ne  put 
vaincre  l’amour  de  la  Patrie. 

A fon  retour  M.  de  Louvois  le  fit  entrer 
dans  l’Academie  des  Sciences  en.  1684. 

Cette  même  année  la  Cour  allant  à Cham- 
bord, le  Roi  demanda  à M.  Fagon  un  Chi- 
rurgien qu’il  pût  mettre  pendant  le  voyage  au- 
près de  M.  le  Duc  de  Bourgogne  encore  en- 
fant. M.  Fagon  fit  choix  de  M.  Mery.  Ott 
ne  peut  pas  mettre  en.  doute  s’il  s’acquit  a de 
cet  emploi  avec  toute  l’application  & tout  le 
ïeîe  poflible  , mais  il  fe  trouvoit  encore 
plus  étranger  à la  Cour  qu’il  ne  l’avoît  été 
tn  Portugal  & en  Efpagne,  & il  revint , aufit- 
tôt  qu’il  le  put , refpirer  fon  véritable  air  na- 
tal > celui  des  Invalides , & de  l’Academie. 

Eû  il  fit  un  voyage  en  Angleterre 

pas 
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par  ordre  de  la  Cour,  &,  ce  qui  paroîtra 
fans  doute  furprenant,  on  en  ignore  abfolu- 
ment  le  fujet.  Peut-être  s’eft-on  déjà  aper- 
çû  que  les  faits  rapportes  jufqu’ici  ont  cté 
afTés  dénués  de  circonllances,  afTés  déchar- 
nés , c’eft  la  faute  de  celui  qu’ils  regardent* 
Après  qu’il  avoit  rempü  dans  la  derniere  ex- 
aâitude  fes  fondions  necefTaires  , • il  fe 
renfermoit  dans  fon  Cabinet,  où  il  étudioit 
non  pas  tant  les  Livres  que  la  Nature  mê- 
me , il  n’avoit  de  commerce  qu’avec  les 
Morts,  & cela  dans  un  fens  beaucoup  plus 
' étroit  qu’on  ne  le  dit  d’ordinaire  desSavans» 

Il  s’inftruifoit  donc  infiniment,  mais  peifon-  • 
ne  n’en  eût  rien  fû , fi  les  operations  qu’il 
faifoit  tous  les  jours  n’euflfent  trahi  le  fe- 
cret  de  fon  habileté.  Ceux  qui  font  forte- 
ment occupés  à exercer  une  profefiion  ou 
nn  talent,  parlent  du  moins  plus  volontiers 
dans  l’intérieur  de  leur  famille,  foit  de  leurs- 
occupations  prefentes,  foit  de  leurs  projets, 
on  est  obligé  de  les  écouter,  & ils  ont  une 
liberté  entière  de  fe  faire  valoir  , mais  il 
n’ufoit  point  de  fes  droits  à cet  égard  , on 
ne  le  voyoit  qu’aux  heures  du  repas  , Sc  il 
n’y  tenoir  point  de  difeours  inutiles.  En- 
fin je  le  répété  , on  ne  fait  rien  du  voyage 
d 'Angleterre  , dont  il  auroit  du  au  moins  à 
fa  femme  & à fes  enfans  vanter  ou  exeufer 
le  fuccès.  Tout  étoit  enfeveii  dans  un  pro- 
fond filence,  & il  eft  prefque  étonnant  que 
M.  Mcry  ait  été  connu.  11  n’a  rien  mis 
du  fien  dans  fa  réputation  que  fon  mérité, 

& communément  il  s’en  faut  beaucoup  que 
ce  ne  foit  afTés.  , 

Eu  1700  M.  de  Hurlai  premier  Préfident 
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]e  nomma  premier  Chirurgien  de  l’Hôtel- 
Dieu,  il  n’accepta  cette  place  que  quand  il 
fut  bien  fûr  qu’elle  n’étoit  pas  incompatible 
avec  celle  de  l'Academie  , & je  lui  ai  ouï 

dire  que  les  deux  enfemble  remplilloient  tou- 
te l’on  ambition.  Audi  l’ont-elles  unique- 
ment occupé.  Des  Malades  quelque  im* 
portans  qu’ils  fuflent , quelque  utiles  qu’ils 
duttent  être,  n’ont  .jamais  pu  le  faire  fortir 
de  chés  lui.  Tout  au  plus  a-t-il  traité  quel- 
ques Amis,  mais  en  amis,  & en  leur  faifant 
très-peu  de  chofe  Des  Etrangers  , qui 
fouhaitoient  pattionnément  qu’il  leur  fît  des 
Cours  >particuliers  d’Anatomie  , n’ont  pu 
le  tenter  par  les  promettes  les  plus  magnifi- 
ques, & les  plus  fôres.  11  ne  vouloît  point 
d’une  augmentation  de  fortune,  qui  lui  eût 
coûté  un  temps  deftiné  à de  nouveaux  pro- 
grès dans  fa  Science. 

Mais  ce  même  temps  qu’il  eftimoit  plus 
que  la  richette,  il  ne  Pépargnoit  point  à fes 
devoirs ^ il  conçut  volontairement  le  dettein 
d’en  donner  à l’Hôtel -Dieu  beaucoup  plus 
qu’il  ne  lui  en  demnndoit  félon  l’ufage  éta- 
bli. Les  jeunes  Chirurgiens  qui  venoient  y 
apprendre  leur  métier  , n’y  prenoient  des 
leçons  qu’au  gré  du  hazard  , qui  leur  met- 
toit  fous  les  yeux  tantôt  une  operation  , tan- 
tôt une  antre;  rien  de  fuivi,  rien  de  metho-, 
dique  ne  dirigeoit  leurs  connoittances.  Il  ob- 
tint de  M.  de  Mariai  que  l’on  conftruisît 
un  lieu  où  il  leur  feroit  des  Cours  réglés 
d’Anatomie.  S’il  eût  pris  cette  occafion  de 
demander  des  appointements  plus  forts,  s’il 
ne  l’eût  même  fait  naître  que  dans  cette  vûë, 
on  ne  l’eût  pas  blâmé  d’accorder  fun  inte- 
ret 
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rêt  avec  celui  du  Public.  D’ailleurs  M.  le 
premier  Prefidcnt  l’honoroit  d’une  affedion 
particulière  , & comme  ce  grand  Magifirat 
avoit  beaucoup  d’eî prit  , peut-être  l’aimoit- 
fl  d’autant  plus  qu’il  faloit  de  la  pénétration 
pour  i'entir  tout  ce  qu’il  valoit , mais  M. 
Mery  ne  fongea  dans  Ton  nouvel  établifie- 
ment  qu’à  l’utilité  publique  , & il  fe  tint 
heureux  qu’on  lui  eût  accordé  un  furcroît 
conliderable  d’affujetiiïement  & de  travail. 

Son  Renie  étort  d’apporter  une  extrême 
exactitude  à l’obfervation  , & de  fe  bien  af- 
fûrer  de  la  fimple  vérité  des  chofes.  Il  ne 
fe  preflfoit  point  d’imaginer  pourquoi  telle 
difpofiiion  , telle  ftruéture  , il  voyoit  les 
faits  d’autant  plus  fûrement  qu’il  ne  les 
voyoit  point  au  travers  d’un  Syftéme  déjà  for- 
mé , qui  eût  pu  les  changer  à les  yeux.  Son 
Cabinet  Anatomique  , auquel  il  avoit  tra- 
vaillé une  bonne  partie  de  fa  vie,  ce  nom- 
bre prodigieux  de  diffeétions  faites  de  fa  main 
avec  une  patience  étonnante,  avoient  appa- 
remment aidé  à lui  faire  prendre  cette  ha- 
bitude; il  avoit  été  fi  longtemps  appliqué  à 
ne  faire  que  voir  , qu’il  n’avoit  pas  eu  le 
loifir  de  fongcr  tant  à deviner  r mais,  on 
doit  convenir  qu’il  n’y  a pas  moins  de  faga- 
cité  o’efprit  à bien  voir  en  cette  matière  qu’à 
deviner-  Aufïi  n’avoit- on  pas  à craindre  que 
ce  qu’il  faifoit  voir  aux  autres  il  le  leur  dé- 
guifât , ou  l’embellît  trop  par  fes  difcours, 
à peine  fe  pouvoit-il  refoudre  à l’expliquer y 
il  faloit  prefque  que  les  pièces  de  fon  Ca-« 
binet  parlafient  pour  lui. 

On  y en  compte  jufqu’à  80  d’importan- 
tes, foir  Squeletes  entiers,  foit  parties  d’A- 
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nimaux.  30  de  ces  Pièces  regardent  l’Hom- 
me, & celle  où  font  tous  les  Nerfs  conduits 
depuis  leur  origine  jufqu’à  leurs  extrémités 
a dû  lui  coûter  des  3 ou  4 mois  de  tra- 
vail. Uneadrefle  finguliere,  & une  perfe- 
verance  infatigable  ont  été  neceflaires  pour 
finir  ces  Ouvrages.  Aufli  étoit-ce  là  ce  qui 
l’enlevoit  à tout.  J1  .étoit  toujours  prelfé 
de  rentrer  dans  ce  lieu  où  toutes  ces  Ma- 
chines démontées  & dépouillées  de  ce  qui 
nous  les  cache  en  les  revêtant,  lui  prefên- 
toient  la  Nature  plus  à nud  , & lui  don- 
noient  toûjours  à lui-même  de  nouvelles 
inftruâions.  Cependant  pour  ne  fe  pas  trop 
glorifier  de  la  connoiflance  qu’il  avoit  de  la 
firucture  des  Animaux  , il  faifoit  reflexion 
fur  Pignorançe  où  l’on  eft  de  l’aétion  & du 
jeu  des  Liqueurs.  Nous  autres  Anatomfles , 
m’a-t-il  dit  une  fois,  nous fommet  comme  les 
Crocbeteurs  de  Paris  qui  en  connoifîent  toutes 
les  Rues , ju] qu'aux  plus  petites , & aux  plus 
écartées  y mais  qui  ne  f ave  ut  pas  ce  qui  fe  paffc 
dam  les  Mafons. 

On  a vû  de  lui  dans  nos  Volumes  quan- 
tité de  morceaux,  fur  ce  que  devient  l’Air 
entré  parles  Poumons,  fur  l’Iris  de  l’Oeil, 
fur  la  Choroïde,  &c;.  il  a donné  une  nou- 
velle ftru&ure  au  Nerf  Optique  , & a ofif 
avancer  qu’un  Animal  fe  multiplie  fans  ac- 
couplement, c’eft  la  Moule  d’Liang,  dont 
il  a donné  la  finguliere  & bifarre  Anato- 
mie *.  Mais  ce  qui  a fait  le  plus  de  bruit 
dans  ces  Volumes  a cté  fon  opinion  fur  la 
Circulation  du  fang  dans  le  Fœtus,  ou  fur 

l’ofa? 
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l’ufage  du  Trou  Ovale,  dire&ement  oppo- 
fée  à celle  de  tous  les  antres  AnatomîÏÏes.  Il 
fut  caufe  que  l’Academie  dès  fon  renouvel- 
lement en  1699  fut  agitée  par  cette  qucftion. 
Un  inonde  d’Adverlaires  élevés  contre  lui 
tant  au  dedans  qu’au  dehors  de  l’Academie 
ne  l’ébranla  point.  Il  publia  même  en  1700 
hors  de  nos  Mémoires  un  Traité  exprès  fur 
ce  fujet,  auquel  il  joignit  fes  remarques  fur 
une  nouvelle  maniéré  de  railler  de  la  Pierre 
pratiquée  alors  par  un  Frere  Jacques  Fran - 
tvmtois.  C’ell-là  le  feul  Livre  qu’on  ait  de 
lui.  On  ne  fait  point  encore  aujourd’hui  • 
quel  parti  eft  vidorieux  , & c’eft  une  allés 

grande  gloire  pour  celui  qui  feul  étoit  un 
parti.  Il  paroît,  ainfi  que  nous  ofârnes  le 
foupçonner  il  y a longtemps,  que  les  deux 
Syltêmes  oppofés  pourroient  être  vrais , & 
fe  concilier;  dénouement  qui  meriteroit d’ê- 
tre remarqué  dans  l’Hiftoire  de  la  Philofo- 
phie  , & qui  condamneroit  bien  la  grande 
chaleur  de  toute  cette  couteftation. 

* M.  Mery  étoit  H retenu  à former,  ou  à 
adopter  des  Syftêmes  qu’il  héfitoît  à rece- 
voir, ou  fi  l’on  veut  , ne  recevoir  pas  celui 
de  la  Génération  par  les  Oeufs,  fi  vraifem- 
blable,  fi  appuyé  , fi  generalement  reçû.  Il 
n’en  fubfiituoit  pas  d’autre  à la  place  , mais 
des  firuélures  de  parties  , qui  effeâivement 
ne  s’y  accordent  pas  trop,  l’arrêtoient*,  au 
lieu  que  les  autres  Anatomiftes  fe  lailfcnt 
emporter  à un  grand  nombre  d’apparences 
très-favorables  , & fe  repofent  en  quelque 

forte  fur  la  Nature  de  la  folution  de  quel- 
ques 

* V.  PUift.  do  ,X7oï»  P*  4*1  fu‘T* 
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ques  difficultés.  Nous  n’avons  garde  de  dé-  . 1 
cider  entre  leur  hardieffe , & la  timidité  op- 
pofée  , feulement  pouvons -nous  dire  qu’en 
fait  de  Sciences  les  hommes  font  nés  J)og-  i 
matiques  & hardis  , & qu’il  leur  en  coûte 
plus  d’effort  pour  être  timides  & Pyrrho- 
niens. 

Cependant  M.  Mcry  peu  difpofé  à pren- 
dre trop  facilement  les  opinions  les  plus  do* 
minantes,  ne  l’étoit  pas  davantage  à quitter 
les  fiennes  particulières.  Le  témoignage 
qu’il  fe  rendoit  de  la  grande  fûreté  de  les  ob- 
fervations,  & du  peu  de  précipitation  de  fes 
confequences,  l’affermilfoit  dans  ce  qu’il  a- 
voit  une  fois  penfé  détertninémenr.  La  vie 
retirée  y contribuoit  encore,  les  idées  qu’on 
y prend  font  plus  roides  & plus  inflexibles, 
faute  d’être  traverfées,  pliées  par  celles  des 
autres  , entretenues  dans  une  certaine  fou-  « 
plelfe;  on  s’accoûtume  trop  dans  la  folnude 
à ne  penfer  que  comme  Loi-  Certe  même 
retraite  lui  faifoit  ignorer  auffi  des  ménage- 
ments -d’expreffion  neceffaîres  dans  la  difpu- 
te,  il  ne  donnoit  point  à entendre  qu’un  fait 
rapporté  étoit  faux  , qu’un  fentimem  étoit 
abfurde,  il  le  difoit.  Mais  cet  excès  de  naï- 
veté & de  fincerité  ne  blefloit  pas  tant  dans 
l’intérieur  de  l’Academie  , & ii  les  fuites 
allés  ordinaires  du  favoir  n’y  étoient  excu- 
fées,  oü  le  feroient-elles  ? Un  y a remar- 
qué avec  plaifir  que  M.  Mery , quelque  at- 
taché qu’il  fût  à fes  fentimens  , en  avoit 
changé  en  quelques  occaiions.  Far  exem- 
ple , il  avoit  d’abord  fort  approuvé  l’opera- 
tion du  Frere  Jacques , & il  fe  retraâa  dans 
la  fuite,  il  étoit  4e  bonne  grâce  d’avoir 

com- 
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• commencé  par  l’approbation.  Un  Anato- 
tomifte  de  la  Compagnie  raconte  qu’il  a con- 
; vaincu  M.  Mery  ibr  certains  points  , qui  lui 
avoient  paru  d’abord  inlbûienables,  & il  le 
raconte  pour  la  gloire  de  M.  Mery  & non 
pour  la  benne. 

Ce  même  Anntomifte  prétend  que  M.,  Me- 
ry «voit  entrevu  la  Valvule  à'EuJlacbius , ■ 
connu  les  Glandes  de  Couper  longtemps  a* 
vant  Couper  même,  mais  il  faut  laiflèr  les 
découvertes  aux  noms  qui  en  lont  en  pof- 
lefiion , & quand  même  ce  ne  feroit  que  la 
faveur  du  fort  qui  les  leur  auroitajugéts  plutôt 
qu’à  d’autres,  il  vaut  mieux  n’en  point  ap- 
peller.  ; 

Malgré  une  conftitution  très- ferme  , ft 
One  vie  toûjours  très  réglée  d’un  bouta  l’au- 
rre  , JM.  Mery  fe  ternit  prefque  tout  d’un 
coup  abandonné  de  les  jambes  vers  l’âge  de 
ans,  fans  avoir  nulle  autre  incommodi- 
té. 11  fut  réduit  à fe  renfermer  abfolument 
chés  lui,  où  il  s’étoit  tant  renfermé  volon- 
tairement. Tous  ceux  de  l’Academie,  qui 
pouvoîent  fe  plaindre  de  quelques  unes  de 
ces  fincerités  dont  nous  avons  parlé,  allè- 
rent le  voir  pour  le  raflûrer  fur  l’inquietude 
où  il  eût  pu  être  à leur  égard , & renouvel- 
ler  une  amitié,  qui,  à proprement  parler, 
n’avoit  pas  été  interrompue.  Il  fut  fenfi- 
bîement  touché  & de  ces  avances  qu’il  n’at- 
tendoir  peut-être  pas  , & de  ces  fentimens 
qu’il  meritoit  plus  qu’il  ne  fe  les  étoit  atti- 
rés, & il  ne  pouvoit  fe  laffer  d’en  marquer 
fa  joye  à M.  Parignon  , fon  fidelle  ami,  & . 
de  tous  les  temps. 

Il  s’afi'oiblifloït  toûjours,  quoiqu’en  con- 

fet-  ' 
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fervant  un  efprit  fain , & enfin  il  mourut  le  » 
3 Novembre  1722,  âge  de  77  ans.  Il  a laiflé 
nx  Enfans  de  Catherine-Geneviève  Carrere% 
fille  de  M.  Carrere  , qui  avoit  été  premier  <i 
Chirurgien  de  feue  Madame. 

Il  a eu  toute  fa  vie  beaucoup  de  Religion, 

& des  mœurs  telles  que  la  Religion  les  de- 
mande; fes  dernieres  années  ont  été  unique- 
ment occupées  d’exercices  de  pieté.  Nous 
avons  dit  de  feu  M-  Caftui  que  lesCieux  lui 
racontoient  fans  cefiTe  la  gloire  de  leur  Créa- 
teur, les  Animaux  la  racontoient  auffi  à M. 
Mery.  L’Altronornie  & l’Anatomie  font 
en  effet  les  deux  Sciences  où  font  le  plus 
feniiblement  marqués  les  caraéleres  du  fou- 
verain  Etre  , l’une  annonce  fun  immenfité 
pat  celle  des  efpaces  celcftes,  l’autre  fon  in- 
telligence infinie  par  la  Meclianiquç  des  A- 
nimaux.  On  peut  même  croire  que  l’Ana- 
tomie a quelque  avantage  , l’intelligenc® 
prouve  encore  plus  que  l’immenfité. 
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ELOGE 

DE  M.  PJRIGNON. 

PIerre  V ar  ignon  nâquit  à Caenen 

i6f4 d’un  Architeae  Entrepreneur,  dont 
la  fortune  étoit  fort  mcdiocre.  U avoit ^de 
freres,  qui  fuivirent  la  profefïion  duFere,  oc 
il  étudia  pourpre  Ecclefiaftique. 

Au  milieu  de  cette  éducation  commune, 
qu’on  donne  aux  jeunes  gens  dans  les 
lésés  tout  ce  qui  peut  les  occuper  utij 
plus  particulièrement  vieDt  par  dirter™»  ha- 
katds  fe  prefenter  à leurs  yeux  , & s ils  ont 
quelque  inclination  naturelle  bien i d - 

née,  elle  ne  manque  pas  de  faifir  Ion  J * 
dès  qu’elle  le  rencontre.  Comme  les  Arc 
teftes  , & quelquefois  les  (impies  Maçon , 
favent  faireVs  Cadrans  , M.  e“ 

vit  tracer  de  bonne  heure  , & ne  P 

indifféremment.  Il  en  apprit  la  pratique  : a 
plus  grofliere  , qui  étoit  tout  ce  q P 
voit  apprendre  de  fes  Maîtres , ."î®,  auelque 
çonnoit  que  tout  cela  dépendait  de  q 8 

fc;°ui«!r“erfàtŒntcr  fans  huit. 

Æ”  ’pcf  n, 

Libraire,  il  tombj, fur  »n  “^^'’non 
les  premières  pages  , qui.fc-cnarm  feu„ 
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feulement  par  l’ordre  & l’enchaînement  des 
idées , mais  encore  par  la  facilité  qu’il  fe  fen- 
tit  à y entrer.  Comment  l’Efprit  humain 
n’aîmeroit-il  pas  ce  qui  lui  rend  témoignage 
de  fes  talents  ? Il  emporta  l 'Euclide  chés 
lui,  & en  fut  toûjours  plus  charmé  par  les 
mêmes  raifons.  L’incertitude  éternelle, 
l’embarras  Sophiftique,  l’obfcurité  inutile, 
& quelquefois  affeétée  de  la  Fhilofophie  des 
Ecoles  , aidèrent  encore  à lui  faire  goûter 
la  clarté , la  liaifon  , la  fûreté  des  vérités 
géométriques.  La  Geometrie  le  conduifit 
aux  Ouvrages  de  Defcartes  , & il  y fut  frapé 
de  cette  nouvelle  lumière,  qiji  delà  s’eit  ré- 
pandue dans  tout  le  Monde  penfant.  Il 
prenoit  fur  les  necelîités  abfoluës  de  la  vie 
dequoi  acheter  des  Livres  de  cette  efpece, 
ou  plûtôt  il  les  mettoit  au  nombre  des  ne- 
ceflîtés  abfolucs , il  faloit  même,  & cela 
pouvoit  encore  irriter  la  paillon,  qu’il  ne  les 
étudiât  qu’en  fecret,  car  fes  parens  qui  s’a- 
percevoient  bien  que  ce  n’étoient  pas- là  les 
Livres  ordinaires  dont  les  autres  faifoient 
ufage,  defaprouvoient  beaucoup,  & traver- 
sent de  tout  leur  pouvoir  l’application  qu’il 
y donnoit.  Il  pafla  en  Théologie,  & quoi- 
que l’importance  des  matières,  & la  necefli- 
té  dont  elles  font  pour  un  Eccleiïaftique, 
le  fixaient  davantage,  fa  paillon  dominante 
ne  leur  fut  pas  entièrement  facrifiée. 

Il  alloit  fouvent  difputer  à des Thefes  dans 
les  Clafles  de  Philofophie,  & il  brilloit  fort 
par  fa  qualité  de  bon  argumenteur,  à laquel- 
le concouroient  & le  caraélere  de  fon  efprit,  - 
& fa  conftitution  corporelle  , beaucoup  de 
force  & de  netteté  de  raifonnement  d’un  cô- 
^ , té  ' 
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té,  & de  l’aotre  une  excellente  poitrine,  & 
une  voix  éclatante.  Ce  fut  alors  que  M. 
l’Abbé  de  S.  Pierre  qui  étudioit  en  Philofo- 
phie  dans  le  même  College,  le  connut.  Un 
goût  commun  pour  les  chofes  de  raifonee- 
înent,  foit  Phyliques , foit  Metaphyliques, & 
des  difputes  continuelles  , furent  le  lien  de 
leur  amitié.  Ils  avoient  befoin  l’un  de  l’au- 
tre pour  approfondir , & pour  s’allûrer  que 
tout  étoit  vû  dans  un  fujet.  Leurs  caraéie- 
res  differents  faifoient  un  aflortiment  com- 
plet & heureux  , l’un  par  une  certaine  vi- 
gueur d’idées,  par  une  vivacité  féconde  , par 
une  fougue  de  raifon , l’autre  par  une  analyle 
fubtile  , par  une  précîfion  fcrupuleufe  , par 
une  fage  & ingenieufe  lenteur  àdifcuter  tout. 

M.  l’Abbé  de  S . Pierre  pour  jouir  plus  à 
fon  aife  de  M.  Farignon  le  logea  avec  lui, 
& enfin  toûjours  plus  touché  de  fon  mérité, 
il  réfolut  de  lui  faire  une  fortune  , qui  le 
mît  en  état  de  fuivre  pleinement  lés  talens 
& fon  genie.  Cependant  cet  Abbé  , cadet 
de  Normandie , n’avoit  que  1800  liv.  de  ren- 
te : il  en  détacha  300  qu’il  donna  par  Con- 
trat à M.  Farigno».  Ce  peu  qui  étoit  beau- 
coup par  rapport  au  bien  du  Donateur,  étoit 
beaucoup  aufil  par  rapport  aux  befoins&  aux 
defirs  du  Donataire.  L’un  fe  trouva  ri- 
che , & l’autre  encore  plus  d’avoir  enrichi 
forr  ami.  1 

L’Abbé  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  point  de 
meilleur  féjour  que  Paris  pour  des  Philofo- 
phes  raifonnables  , vint  en  1686  s’y  établir 
avec  M.  Varignon  dans  une  petite  maifon 
du  Fauxbourg  Saint  Jacaues.  Là  ils  pen- 
fo/ent  chacun  de  fon  côte,  car  ils  n’étoient 

plus 
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plus  tant  en  communauté  de  penfées,  l’Ab- 
bé revenu  des  fubiilités  inutiles  & fatigantes 
s’étoit  tourné  principalement  du  côté  des  re- 
flexions fur  l’Homme , fur  les  mœurs  & fur 
les  principes  du  gouvernement.  ÏA.Vangno* 
s’étoit  totalement  enfoncé  dans  les  Mathé- 
matiques. J’étois  leur  compatriote,  & al- 
lois  les  voir  alfés  Couvent  , & quelquefois 

palier  deux  ou  trois  jours  avec  eux  ; il  y 
avoit  encore  de  la  place  pour  un  furvenant, 
& même  pour  un  fécond,  forti  de  la  mê- 
me Province  , aujourd’hui  l’un  des  princi- 

£aux  Membres  de  l’Academie  des  Belles 
■ettres,  & fameux  par  les  Hiftoires  qui  ont 
paru  de  lui.  Nous  nous  ralfemblions  avec 
un  extrême  plailir  , jeunes  , pleins  de  la 
première  ardeur  de  favoir , tort  unis , & , ce  que 
nous  ne  comptions  peut-ctre  pas  alors  pour 
un  alfés  grand  bien  , peu  connus.  Nous 
parlions  à nous  quatre  une  bonne  partie 
des  differentes  Langues  de  l’Empire  des  Let- 
tres & tous  les  Sujets  de  cette  petite  So- 
ciété fe  font  difperfés  delà  dans  toutes  les 

Academies.  ...  . 

M.  Varignm  , dont  la  conititution  étoit 
robulte  , au  moins  dans  fa  jeunelfe,  palfoit 
les  journées  entières  au  travail  ; nul  diver- 
tilfement,  nulle  récréation,  tout  au  plus 
quelque  promenade  à laquelle  fa  Raifon  le 
forçoit  dans  les  beaux  jours.  )e  lui  ai  oui 
dire  que  travaillant  après  fouper  félon  fa  cou- 
tume, il  étoit  Couvent  furpris  par  des  Clo- 
ches qui  lui  annonçoient  deux  heures  après 
minuit,  & qu’il  étoit  ravi  de  fe  pouvoir  dire 
à lui-même  que  ce  n’étoit  pas  la.  peine  de  fe 
coucher  pour  fe  relever  à quatre  heures.  Il 
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nt  fonoit  delà  ni  avec  la  triftefle  , que  le» 
matières  pouvoient  naturellement  mfpirer, 

5 mime  avec  la  laflitude  que  devott  eau* 
îer  la  longueur  feule  de  l’application , il  en 
fi, «oit  gai  & vif , encore  plem  des  platfira 
qu’il  avoir  pris,  impatient  de  recommencer. 

Il  rioit  volontiers  en  parlant  de  Geomeme» 

6 à le  voir  on  eût  cru  qu’il  la  falo.t  etu- 
die/  pour  fe  bien  divertir.  Nulle  coud, non 
n’étoit  tant  à envier  que  la  «entre  , fa  vie 

t ^ une  poflefiion  perpétuelle  & parfaite- 
ment paiiible  de  ce"  qu’il,  aimoit  un, que- 
ment.  Cependant  fi  on  eût  eu  a chercher 
m,  homme  heureux  on  l’eû,  été  cherche» 
bien  loin  de  lui,  & bien  plus  haut,  mats 

“Vans'  L'folitude'du  Fambourg  Saint  Jac- 
ques, ü "=  P*V *5  t0E 

avec  plufieurs  Savans  , & des  plus  tlluftres, 
tels  que  M».  du  Hamel,  du  l'erney,  de  U 
HireTtA.  du  yerney  lut  demandent  a (Tés 
fouvent  des  lumières  fur  ce  qu  il  y a eu- 
Anatomie  qui  apartient  à la  Science j}®* 
Mechaniques,  ils  examinent  enfenible  de» 
pofitions  de  Mufcles  „ leurs  points  d appui , 
leurs  dirions,  & M-  ^Verney  apprenoi* 
beaucoup  d’ Anatomie  à M.  Vangnon  qui 
Ven  payoU  par  des  raifonnemens  mathéma- 
tiques appliqués  à l’Anatomie. 

Enfin  en-  1687.  il'  Te  fit  connoitre  duPu-’ 
blic  par  fort  Projet  Aune  rouelle  Méchant -* 
ont  dédié  à-  l’Academie  des-  Sciences.  . 

fc  étoit  nouvelle  en  effet.  Découvrir  d 
vérités  & en  découvrir  les-  fources,  cefonfî 
deux  chofes  qui  peuvent  d’abord  parottrq 
JrflST.  173*.  * 
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iitfeparables,  & qui  cependant  font  fou  vent- 
feparées , tant  la  Nature  a été  avare  de  con- 
noilîances  à nôtre  égard.  En  Mechanique  • 
dont  ? il  s’agit  ici  , on  démontroit  bien  la 
neceflité  de  l’Equilibre  dans  les  cas  où  il. 
arrive  , mais  on  ne  favoit  pas  précifément 
CC\  qui  le  caufoit.  C’eft  ce  que  M.  Vari* 
gnon  aperçut  par  la  Théorie  des  Mouvemens 
compofés  , .&  ce  qui  fait  tout  le  fujet  de 
ibn,. Livre.  Les  principes  eflentiels  une  fois 
trouvés,  les  vérités  coulent  avec  une  faci- 
lité délicieufe  pour  l’efprit , leur  enchaîner 
ment  .eft  .plus  fimple , & en  même  temps 
plus  étroit,  le  fpe&acle  de.  leur  génération,  . 
qui  n’a  plus -rien  de  forcé  y en  eft  plus  a- 
gréable,  & cette  même  génération  plus  lé- 
gitimé en  quelque  forte  eft  auflï  plus  fé- 
conde.-. La  nouvelle  Mechanique  fut  reçûc  : 
de  tous  les  Géomètres  avec  applaudiflèmenr, 
& elle  valut  à fon  Auteur  deux  places  con- 
fiderables,  l’une  de  Geometre  dans  cette  A» 
cademie  en  1688*  l’autre  de  Profe/ïeor  de 
Mathématiques  au  College  JViazarîn.  Qa 
vouloir  donner  du  .relief  à cette  Chaire,  qui 
n’av oit  point  encore  été  remplie  , & il  fut 
Choifi.t, 

11  mit  au  jour  en  1690  fcs  Nouvelles  C<nt~ 
jeftures  fur  la  Pefanteur.  Il  conçoit  une 
Pierre  pofée  dans  l’Air,  & il  demande  pour- 
quoi. elle  tombe  vers  le  centre  de  la  Ter- 
re.- L’Air  elLun  Liquide,  dont  par  confis- 
quent les  differentes  parties  fe  meuvent  en 
tous  Jes  fens  imaginables  v & une  direftion 
quelconque  étant  déterminée  , il  n’eft  pas 
p^ûibie  qu’il  .n’y  en  ait  un  grand  nombre 


Digitized  by  Google 


D E S "S  C l * K t E S.  ’ TJfrlï  *'  %4ff 
» qui  s’accordent  à la  füivrc.  On  peut  tma* 
giner  toutes  celles  qui  s’accordent  dans  u- 
*ne  même  direôion  comme  ne  faifant  qu*u~ 
•ne  même  Colonne.  >La  Pierre  eft  donc  fra- 
péepar  des  Colonnes  qui-la  pouffent  d’Orient 
en  Occident,  d’Occident  en  Orient,  de  bas 
*en  haut,  de  haut  en  bas.  ;Les  Colonne* 
qui  la  pouffent  latéralement  d’Orient  en  Oc- 
cident, ou  au  contraire,  font  égales  en  lon- 
gueur , & par  confequent  en  force  , & il 
n’en  refuke  à la  Pierre  aucune  imprefiïon. 

» • Mais  celles  qui  la  pouffent  de  haut  en  bas 
font  beaucoup  plus  longues  que  celles  qui 
la  pouffent  de  bas  en  haut,  &•  cela  à quel- 
que diftance  de  la  Terre  où  la  Pierre  ait 
r jamais  pu  être  portée,- elle  fera  donc  pous- 
fée  avec  plus  de  force  de  haut  en  bas,  que  de 
< bas  en  haut , & elle  tombera,  & tombera  vers  le 
-centre  de  la  Terre,  ou,  ce  qui  eft  le  mê- 
‘me,  perpendiculaire  à fa  farface,- parce  que 
les  Colonnes  latérales  égales  en  force,  l’em- 
pêchent de  s’écarter , ni  à droite,  ni  à gau- 
che. Si  la  Pierre  étolt  à une  égale  dillan- 
ce  & de  la  Terre,  êt  de  la  derniere  furfo- 
ce  de  PAir,  elle  demeureroit  en  repos.- plus 
loin  elle  monteroit.  Ce  qu’on  a dit  de 
•PAir  , on  le  dira  de  même  de  la  matière 
fubtile , & de  tout  autre  Liquide  où  des 
Corps  feront  pofés.  Telle  eft  en  general 
l’idée  de  M.  Ifarignott  fur  la  caufe  de  la 
Pefanteur.  Plufieurs  grands  Hommes  ont 
prouvé  par  l’inutilité  de  leurs  efforts  l’ex- 
trême difficulté  de  cette  matière , & j’avoue 
qu’il  pourroit  bien  aufli  l’avoir  prouvée. 
•XXu  moins  ce  a-t-  il  eu  peu -de  See- 

. -1  -a . • ' ta- 
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tateurs  , & quoique  fimple  , bien  lié,  bien 
fuîvi , il  eft  vrai  qu’un  Phylîcien  , même 
avant  la  difcu/Tion,  ne  fe  fenr  point  porté 
à té  croire.  L’Auteur  l’auroit  plus  aifé» 
ment  défendu  que  perfuadé.  Aufli  ne  Paf,  . 
t-ü  point  donné  avec  cette  confiance  & cet;; 
air  triomphant  , qui  ont  accompagné  tant  . 
d’autres  ijyftêmes,  le  titre  modefte  de  Co*-  •• 
jeâurei  répondoit  lincerement  à fa  penfée, 

M ne  croyoit  point  qu’en  matière  de  Phy(î*> 
que,  & principalement  fur  les  premiers  prin- 
cipes de  la  Phylique  on  pût  palier  la  conjù 
je&ure,  & il  fembloit  être  r^vi  que  fa  chere 
Geometrie  eût  feule  la  certitude  en  partage. 

Dans  fes  recherches  Mathématiques,  Ion  * 
genie  le  portoit  toôjours  à les  rendre  les 
plus  generales  qu’il  fût  pofîîble.  Un  Païn 
lige  dont  on  aura  vû  toutes  les  parties 
l’une  après  l’autre,  n’a  pourtant  point  été 
vû , il  faut  qu’il  1e  foit  d’un  lieu  allez  été» 
vé , où  tous  les  objets  auparavant  dif* 
perfés  fe  raflemblent  fous  un  feul  coup-  'i% 
d’œil.  Il  en  va  de  même  des  vérités  Geo# 
métriques , on  en  peut  voir  un  grand  nom*'fî 
tyre  difperfées  çà  & là,  fans  ordre  entr’el- 
les,  fans  liaifon,  mais  pour  les  voir  toutes 
enfemble,  & d’un  coup  d’œil , on  eft  obli- 
gé de  remonter  bien  haut,  & cela  deman- 
de de  l’effort  & de  l’adreffe.  Les  formu- 
les generales  Algébriques  font  les  lieux  é. 
levés  où  l’on  fe  place  pour  découvrir  tout 
à la  fois  un  grand  Pays.  J1  n’y  a peut-ê»* 
tre  pas  eu  de  Geometre,  ni  qui  ait  mieux 
connu,  ni  qui  ait  mieux  fait  fentir  le  prix 
de  ces  formules  que  M.  Davignon. 
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Il  ne  pouvoit  doncj  manquer  de  faifir  a* 
videment  la  Geometrie  des  Infiniment  Pe- 
tits dès  qu’elle  parut;  elle  s'élève  fans  cef- 
fe  au  plus  haut  point  de  vûê'  pofiîble  , à 
„ i’Infini,  & delà  elle  embrafife  une  étendue 
infinie.  Avec  quel  tranfport  vit-il  naître 
une  nouvelle  Geometrie  , & de  nouveaux 
plaifirs  ? Quand  cette  belle  & fublime  Mé- 
thode fut  attaquée  dans  l’Academie  même 
car  il  faloit  qu’elle  fubît  le  fort  de  toutes 
les  nouveautés  , il  en  fut  un  des  plus  ar- 
dens  Défenfeurs  , & il  força  en  fa  faveur 
loti  caradere  naturel  ennemi  de  toute  con- 
teftation.  Il  fe  plaignit  quelquefois  à moi 
que  cette  difpute  l’avoit  interrompu  dans 
des  recherches  fur  le  Calcul  Intégral,  dont 
il  auroit  de  la  peine  à reprendre  le  fil.  Ii 
facrifia  les  Infiniment  petits  à eux-mêmes, 
le  plaifir  & la  gloire  d’y  faire  des  progrès 
au  devoir  plus  prellànt  de  les  défendre. 

Tous  les  Volumes  que  l’Academie  a im- 
primés rendent  compte  de  fes  travaux.  Ce 
ne  font  prefque  jamais  des  morceaux  déta- 
chés les  uns  des  autres , mais  de  grandes 
: Théories  complétés  fur  les  Loix  du  Mou- 
/•vement , fur  les  forces  Centrales,  fur  la 
Refitiance  des  Milieux  au  mouvement.  Là 
par  le  moyen  de  fes  formules  generales, 
rien  ne  lui  échape  de  ce  qui  elï  dans  l’en- 
ceinte de  la  matière  qu’il  traite.  Outre  les 
. ventés  nouvelles  , on  en  voit  d’autres  déjà 
connues  d’ailleurs  , mais  détachées  , qui 
viennent  de  toutes  parts  fe  rendre  dans  fa 

l 3 . Théo- 
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Théorie.  Toutes  enfemble  font  corps , & 
les  vuides  qu’elles  lailloient  auparavant  en? 
.tr’elles  fe. trouvent  remplis. 

La  certitude  de  la  Géométrie  n’eft  nul- 
lement incompatible  avec  l’obfcurité  & la 
confufion.,  & elles  font  quelquefois  telles 

Î[u’il  eft  étonnant  qu’un  Geomeïre  ait  pu 
è conduire  fûrement  dans  le  labyrinthe  te? 
nebreux  où  il  marchoit.  Les  ouvrages  de  ,* 
M*  Var't&non  ne  caufent  jamais  cette  delà- 
gréable  furprife  , il  s’étudie  à mettre  tout 
Hans  le  plus  grand  jour  , il  ne  s’épargne 
.point,  comme  font  quelquefois  de  grands 
hommes,  le  travail  de  l’arrangement,  beau- 
coup moins  dateur,  & fouvent  plus  pénible 
que  celui  de  la  production  même,  il  ne  re- 
cherche point  par  des  fous-entendus  hardi* 
la  gloire  de  paroître  profond- 
Il  poflfedoit  fort  l’Hiftpire  de  la  Géomé- 
trie, Il  l’avoit  apprife  non  pas  tant  préci* 
lément  pour  l’apprendre,  que  parce  qu’il  ar 
voit  voulu  raflèmbler  des  lumières  de  tou* 
côtés.  Çette  connoiftancehiftoriqueeft  fans 
doute  un  ornement  pour  -un  Geometre, 
mais  de  plus  ce  n’eft  pas  un  ornement  in-  7 . 
utile.  En  general  plus  l’Efprit  a été  tour-; 
né  & retourné  en  differens  lens  fur  une 
même  matière,  plu*  il  en  devient  fécond. 

Quoique  la  fànté  de  M.  Varignun  parût 
devoir  être  à toute  épreuve  , l’afliduité  & 
la  contention  du  travail  lui  cauferenc  en 
1705’.  une  grande  maladie.  On  n’eft  guère 
fi  habile  impunément.  11  fut  6 mois  en 
danger,  & 3 ans  dans  une  langueur  qui  é-' 
ton  un  épuifement  d’efprits  vilible.  Il  m’a 
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'Conté  que  quelquefois  dans  des  accès  de 
ifiévre  il  fe  croyoit  au  milieu  d’une  forêt* 
où  il  voyoit  toutes  les  feuilles  des  Arbres 
couvertes  de  calculs  algébriques.  Condam- 
né par  fes  Médecins,  par  les  amis,  & par 
lui-même  à fe  priver  de  tout  travail,  il  ne 
laifloit  pas  , dès  qu’il  étoit  feul  dans  la 
Chambre  , de  -prendre  un  Livre  de  Mathé- 
matique, qu’il  cachoit  bien  vite  s’il  enten- 
dojt  venir  quelqu’un.  Il  reprenoit  la  con- 
tenance d’un  Malade,  & n’avoit  pas  befoia 
de  ioüer  beaucoup. 

Il  eft  à remarquer  par  rapport  à fbn  ca- 
-raftere  que  ce  fut  en  ces  temps-là  qu’il  pa- 
rut de  lui  un  Ecrit , où  il  reprenoit  M* 
W'allis  fur  de  certains  Efpaces  plus  qu’in- 
finis que  ce  grand  Geometre  attribuoit  aux 
Hyperboles.  11  foutenoit  au  contraire  qu’ils 
n’étoienc  que  finis  *.  La  critique  avp’t  tous 
les  affaifonnemens  poflibles  d’honnêteté, 
mais  enfin  c’étoit  une  critique,  & il  ne  l’a- 
.'voit  faire  que  pour  lui  feul.  Il  la  confia  à 
M.  Carré , étant  dans  un  état  qui  le  ren- 
doit  plus  indiffèrent  pour  ces  fortes  decho- 
fes,  & celui-ci,  touché  du  feul  intérêt  des 
Sciences , la  fit  imprimer  dans  nos  Mé- 
moires, à l’infçû  de  l’Auteur,  qui  fe  trou- 
va Aggrefieur  contre  fon  inclination. 

Il  x revint  de  fa  maladie  , & de  fa  lan- 
gueur ; <5c  ne  profita  nullement  du  paflé. 
L’édition  de  fon  Projet  de  nouvelle  Me • 
c b unique  ayant  cté  entièrement  débitée  , il 
fongea  à eu  faire  nne  fécondé  , ou  plûtôt 
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un  ouvrage  nouveau  , quoique  lui  le  mê- 
me plan,  maïs  beaucoup  plus  ample,  & au- 
quel le  titre  de  Projet  ne  convenoit  plus. 
<.)n  y devoit  bien  fentîr  la  grande  acquifi- 
tion  de  richeffes  qu’il  avoit  faite  dans  l’in- 
tervalle. Mais  il  fe  plaignoit  foüvent  que 
4e  temps  lui  manquoit  , quoiqu’il  fût  bien 
éloigné  d’en  perdre  volontairement.  Une 
infinité  de  vilites  foit  de  François,  foitd’I&. 
trangers  , dont  les  uns  vouloient  le  voir 
pour  l’avoir  vû,  & les  autres  pour  le  con- 
fulter  & s’inftruire  , des  Ouvrages  de  Ma- 
thématique  que  l’autorité  ou  l’amitié  de 
quelques  perfonnes  l’engageoient  à éxami. 
per,  & dont  il  fe  croyoit  obligé  de  rendre 
le  compte  le  plus  exaéb,  un  grand  commer- 
ce de  Lettres  avec  les  principaux  Geome- 
tres  de  Y Europe,  & des  Lettres  favantes  & 
travaillées,  car  il  ne  faloît  pas  plus  fe  né- 
gliger avec  ces  amis-là  qu’avec  le  Public 
même,  tout  cela  nuifoit  beaucoup  au  Livtjï 
qu’il  avoit  entrepris.  C’eft  ainfi  qu’on  de- 
vient célébré  parce  qu’on  a été  maître  dé 
difpofer  d’un  grand  loifir,  & qu’on  perd  ce 
loi /ïr  fi  précieux  , parce  qu’on  eft  devenu 
célébré.  De  plus  lés  meilleurs  Ecoliers, 
l'oit  au  College  Mazarin , foit  du  College 
Royal  , car  il  y occupoit  aulîi  une  Chaire 
de  Mathématique,  étôient  en  pofTeflion  de 
fui  demander  des  leçons  particulières.  La 
joye  de  voir  qu’ils  en  demandaient , fou 
Zele  pour  les  Mathématiques,  fa  bonté  na- 
turelle, fon  inclination  à étendre  un  devoir 
pîûtôt  qu'à  le  relferrer,  leur  avoient  donné; 
çe  droit,  & ôté  la  crainte  d’en  ufer  trop 
* lit>rç* 
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librement.  11  foupîroit  après  z ou  3 moU' 
de  Vacances  qu’il  avoir  pendant  l’année,  il 
fuyoit  à quelque  Campagne,- où  les  jour- 
nées entières  étoient  à lui , & s’écouloier»! 
bien  vite. 

. Malgré  Ton  extrême  amour  pour  la  paix, 
il  a fini  fa  vie  par  être  embarqué  dans  une 
conteftation.  Un  Religieux  Italien  , habile 
eu  Mathématique,  l’attaqua  fur  la  Tangen- 
te, & l’Angle  d’attouchement  des  Courbes, 
tels  qu’on  les  conçoit  dans  la  Geometrie 
des  Infiniment  petits  *.  Il  fe  crut  obligé1  * # 

de  répondre  , & à dire  le  vrai  les  indifie,-, 
rens  ne  l’euflènt  pas  trop  crû.  Je  ne  croi 
pas  fortir  du  perfonnage  de  fimple  Hifto- 
rien  en  afTûrant  que  fa  gloire  ne  couroit 
aucun  péril,  mais  il  droit  iènfible  de  ce  cô- 
té-là , ou  plûtôt  toute  fa  fenfibilité  y étoit 
raflemblée , il  répondît  par  le  dernier  Mé- 
moire qu’il  ait  donué  à l’Academie,  & qui 
a été  le  feul  où  il  fût  queftion  d’un  diffe- 
rent. Son  inclination  pacifique  y dominoit 
pourtant  encore,  il  n’y  nomraoit  point  fon  . 
Adverfaire  qui  l’avoit  nommé  à tout  mo- 
ment, que  tout  le  monde  connoiffoit,  qui 
ne  fe  cachoit  point  , & quoiqu’on  lui  re- 
prefentât  la  parfaite  inutilité  , & même  U 
fuperftition  de  cette  reticence  , il  s’obftina 
toüjouxs  à ne  le  nommer  que  l*/4grejfeur. 

Il  eft  vraj  qu’il  n’cn  ufoit  pas  fi  honnête- 
ment à l’éçard  des  Paralogifmes  , & qu’il 
leur  donnoit  leur  véritable  nom. 

Dans  les  deux  dernieres  années  de  (i 
vie , il  fut  fort  incommodé  d’un  Rhumatif- 

ine  ' 

* » 1 .• 
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me  placé  dans  les  Mufcles  de  la  Poitrine, 
il  ne  pouvoit  marcher  quelque  tems  fans 
être  obligé  de  fe  repofer  pour  reprendre  ha- 
leine. Cette  incommodité  augmenta  toû- 
jours  , & tous  les  remedes  y furent  inuti- 
les, ce  qui  ne  le  furprenoit  pas  beaucoup. 

Il  n’en  relâcha  rien  de  fes  occupations  orr 
dinaires,  & enfin  aptes  avoir  fait  fa  Clafle 
au  College  Mazarit.  le  n Décembre  1712. 
fans  être  plus  mal  quede  coûtume,  il  mou- 
rut fubitement  la  nuit  fuivante. 

Son  caraâcre  étoit  aufiî  fimple  que  fa 
fuperiorité  d’efprit  pouvoit  le  demander. 
J’ai  déjà  donné  cette  même  louange  à tant 
de  perfonnes.de  cette  Academie,  qu’on, 
.peut  croire  que  le  mérité  en  apartient  plû- 
i tôt  à nos  Sciences  qu’à  nos  Savans.  ;-Il  ne 
connoifïoit  point  la  jaloufie,  il  eft  vrai  qu’il 
étoit  à la  tête  des  Geometres  de  France ,/ 
v & qu*on  ne  pouvoit  compter  Jes  grands  Geo-  ( 
métrés  de  YEurope-ians  le  mettre  du  nom- 
bre,mais  combien  3’hommes  en  tout  gen- 
re élevés  àtee  même  rang  ont  fait  l’non-i* 
lieur  à leurs  inferieurs  d’en  être  jaloux,  ôc'r 
de  les  décrier?  La  paflion  de  conferver  u- 


ne  première . place  ^fait  • prendre  des  précau- 
tions qui  dégradent.  Il  faut  convenir  ce-'- 
pendant  que  quand  on  lui  prefentoit  quel- 
que idée  qui  lui  étoit  nouvelle  , il  couroit 
. quelquefois  un  peu  trop  vite  à l’obje&ion, 
& à la  difficulté,  le  feu  de  fon  efprit,  des 
vûës  dont  il  étoit  plein  fur  chaque  matiè- 
re, venoient  traverfer  trop  impetueufement 
celles  qu’on  lui  offroit,  mais  on  parvenoit 
ûfîës  facilement  à obtenir  de  lui  une  atten- 
tion- 
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tion  plus  tranquille  , & plus  favorable.  11 
rncttoi  dans  la  difpute  une  chaleur  que 
ron  n’eût  jamais  cru  qu’il  eût  du  terminer 
par  rire.  Ses  maniérés  d’agir  nettes,  frau-  ^ 
ches  loyales  -en  toute  occafion,  exemptes  - 
de  toutloupçon  d’interét  Indteft  & caché, 
auroient  feules  fuffi  pour  juftifier  la  Pro- 
vince  dont  il  étoit  des  reproches  qu  elle  a 
d’ordinaire  àeflbyer;  il  n’enconfervoitqu  u- 
ne  extrême  crainte  de  fe  commettre,  quu- 
ne  grande  circonfpe&ion  à traiter  avec  les 
hommes  , dont  effctivement  le  commerce 
eft  toûjours  redoutable.  Je  n’ai  jamais  vû 
perfonne  qui  eût  plus  de  cpnfc.ence  je 
veux  dire  , qui  fût  plus  appliqué  a fatisfai- 
re  exa&ement  au  fentiment  intérieur  de  es 
devoirs,  & qui  fe  contentât  moins  d avoir 
làtisfait  aux  apparences.  H poffedoit  la  ver- 
tu de  reconnoîflance  au  plus  haut  degré, 
faifoît  le  récit  d’un  bienfait  reçû  avec  plus 
de  pUifir  que  le  Bienfaiteur  le  plus  vam 
n’en  eût  eu  à le  faire , & il  ne  fe  croyoït 
jamais  acquité  par  toutes  ces  compenfations, 
"dont  on  s’établit  foi- même  pour  juge  11 
étoit  Prêtre,  & n’avoit  pas  befoin  de  beau- 
coup d’efforts  pour  vivre  conformément  à 
eet  état.  Auffi  fa  mort  fubite  n a-t-elle; 

point  alarmé  fes  amis.- 
■Il  m’a  fait  fhonneur  de  me  léguer  tous  - 

fes'  Papiers  par  fon  Teftament.  J en  r 
drai  au  Public  le  meilleur  compte  qui!  me 

fera  poflîble.  La  nouvelle  Mcch^'^U^v? 
en  affés  bon  état,  & paroitra  au  jour,  jeC 
Dere  que  les  Lettres  la  fuivront.  Do m 
Je- promets  de  ne  lien  détourner  a monf^' 

..  V.  . ' . 
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fage  particulier  des  Trefors  que  j ai  en  tri 
Ves  mains,  & je  compte  que  j’en  lerat  cru 
il  faudroit  un  plus  habile  homme  pour  fai 
re  fur  ce  fujet  quelque  mauvaise  action  a 
tec  quelque  efperance  de  fucccs. 
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? 1 R E S DES  REGISTRES 
de  l' Academie  Royale  des  Sciences , 

De  l’Année  M.  DCCXXtt. 


O B SE  R V A T IONS 

Sur  differents  Meteores  de  l'Anne'e 
M.  DCCXX1. 


Par  M.  Maraldi. 

- \ t • * 

Ous  avons  encore  obfervé  plu- 
fieursfois  pendant  l’année  r»ii 
la  Lumière  Septentrionale  quia 
paru  fi  fouventdepuisi7i6.Nout 
lavîmes foiblement  le  lyéiejan- 
du  même  mois.  Elle  a été  fort 
éclatante  le  17  de  Février  vers  les  7 heures  du 
ioir,  mais  elle  fe  difiipa  en  moins  d’une  heu* 
re  ; elle  parut  plus  toible  le  22  du  même 
Mem.  1711.  < - A mois,1 

A • -«*•••  ^ • 
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vier  & le  22 
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mois,  & dura  toute  la  nuit.  Nous  obfervl- 
jines  de  nouveau  le  15-  d’Août.  Elle  avoitce 
jour  là  un  mouvement  extraordinaire  , & for- 
moit  de  grandes  ondulations.  Le  11  Sep- 
tembre '&  le  21  Oétobre  la  Lumière  a paru 
fort  grande  depuis  y heures  & demie  du  foir 
jufqu’à  minuit  , ayant  augmenté  & diminué 
plufieurs  fois  à differentes  reprifes.  » 

On  ne  fait  que  marquer  les  jours  de  J’ap- 
«parence  de  ce  phenomene,  parce  qu’il  a été 
femblable  à celui  des  années  précédentes, 
étant  formé  en  arc  convexe  vers  le  Zenith, 
placé  au  deffus  d’un  brouillard  épais  qui 
s’éievoit  de  3 ou  4 degrés  fur  l’horifon.  Les 
jours  que  la  Lumière  étoit  grande  & belle, 
elle  occupoit  entre  le  Nord-oüeft  un  arc  de 
d’horifon  de  près  de  too  degrés,  Aelles’éle- 
•roit  jufqu’à  la  hauteur  de  20  ou  2f  degrés. 

Le  foir  du  31  Mai&  pendant  toute  la  jour- 
née du  premier  Jnin  le  Soleil  a paru  fi  foible, 
qu’on  le  pouvoit  regarder  attentivement  fans 
qu’il  fît  aucune  impreffion  incommode  fur  la 
vûë.  Il  faifoit  l’apparence  de  la  Lune  plei- 
ne, lorfqu’elle  eft  vûë  à travers  de  quelques 
nuages  déliés,  ce  qui  a fait  croire  à plufieurs 
qui  l’ont  vû,  que  c’étoit  une  Eclipfe  de  So- 
leil ; mais  cette  apparence  étoit  caufée  par  des 
nuages  déliés  & répandus  également  dans  l’air, 
qui  empéchoient  de  voir  le  Ciel , & qui  affoi- 
bliffoient  extraordinairement  la  lumière  du 
Soleil,  comme  font  les  Verres  affumés  dont 
les  Aftronomes  fe  fervent  dans  leurs  Obfer- 
Vations.  " 

Cette  apparence  a été  auflî  remarquée  par 
M.'de  Ma  ira» , qui' étoit  en  Normandie  à 
Breuil-potit*  à 17  lieuc's  de  Paris*  & par  M. 
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CéffinL  qui  étoit  à Tburi  en  Picardie,  éloi- 
gné Se’ Paris  de  13  lieues  ms  le  Nord,  « 
qui  marque  que  dans  cette  étendue  de  pays  <1 
y avoir  dans  l’air  la  même  difpofition,  ^ 

, 4 » 

Obfervatiows  fur  la  quantité  de  Pluye • 

On  a mefuré  comme  les  années  précéden- 
tes la  quantité  de  pluye  qui  eft  tombée  peu-  . 
dant  l’année  1 721. 


lignes  ■-  ■ - lignes 

En  Janvier  3i  En  JniL***  V 

Février  . . . 91  \7., 

Mars  . . • 61  Septembre . 3i 

' 1.  Novembre!  % 

Juin  >3  Décembre., 91 

La  fomme  totale  de  la  quantité  de  pluve  eft 
de  iyi  lignes  * ou  iz  pouces  7 ^lignes  & un 
tiersf  Comme  la  Piuye  qui  tombe  dans  es  an- 
nées moyennes  enfre  les  piutneufes  & 
ches  eft  de  19  pouces,  il  paroit  que  cette  an 
née  a élé  féche,  & qu’il  ferr  faut  près  de£ 
pouces  & demi  qu’elle  n arrive  a 1 1 r.it  mo 
Yen  Les  trois  premiers  mois  de  l année  n ont 

ionnd  <*’*,  pouce  & 7 

mois  de  Juin,  de  Juillet  & d Août  «n  ont 

donné  6 pouces  & f ÜKnes  » c d ’nr_ 
moitié  dePce  qu’il  en  eft  lombé  r^duu  toüte 
l’année,  comme  il  arrive  ordinaireint™. 

Depuis  31  ans  que  l’on  obCerve  rcguliere- 
ment  la  quantité  de  pluye,  il  n y a que  deux 
Ses  plus  féches  que  la  précédente,  fcvotr 
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9 pouces  4 lignes , & l’année  1 694  qui  en  donna 
, 11  pouces  9 lignes,  toutes  les  autres  en  outdon- 
. né  davantage.Sans  ces  obf.rvations  qui  ont  été 
faites  avfçc  loin,  on  auroit  rrü  l’année  1721 
* • une  dès'plus  abondahtesen  pluye.  lleftvrai 

qu’il  a plu  fouvent  , mais  comme  la  pluye 
étoit  fine  & déliée , elle  n’a  pas  beaucoup  four- 
ni d’eau.  Cela  étant,  il  ne  faut  pas  s’éton- 
jkt  fi  un  grand  nombre  de  fources  qui  ont 
d:minuc  ou  tari  entièrement  par  la  féchereffe 
excefîive  de  1719,  n’ont  prefque  pas  augmen- 
té pendant  cette  année.  Cependant  malgré 
‘la  féchereffè  de  cette  année,  on  a fait  une 
récolté  abondante  de  toutes  fortes  de  Graius, 
parce  que  la  pluye,  quoi  qu’en  petite  quanti- 
té, eft  tombée  dans  des  temps  propres  pour 
la  fécondité  des  campagnes';  outre  cela  les 
nuages  qui , durant  le  cours  de  cette  année, 
ont  très-fouvent  couvert  le  Ciel,  n’ont  pas 
permis  aux  rayons  du  Soleil  d’éçhautfer  beau- 
coup la  terre  & la  de/Techer;  delorte  que  par 
cette  raifon  encore  les  campagnes  n’ont  pas 
eu  lantde  befoin  de  pluyepour  être  fécondés. 

Malgré  le  temps  couvert  & les  pluyes  fre» 

" quentes,  le  Baromètre  fimple  s’eft  foutenule 
plus  fouvent  à une  grande  hauteur;  il  a été  à 
28  pouces  6 lignes1,  ce  qui  eft  le  plus  haut 
point  où  il  foit  arrivé  le  ,18  & le  20  de  Jan-  ‘ 
vîer,  l’air  étant  cts  jours*là  tranquille  & le 
Ciel  couvert.  11  a été  à 27pouces  2 lignes, 
qui  eft  le  plus  bas  où  il  foit  defeendu  le  3 de 
Novembre  par  un  vent  de  Sud-oüelî  & un 
temps  de  pluye. 

Le  plus  grand  froid  de  l’année  précédente 
1721  marqué  par  le  Thermomètre,  a été  le 
de  Février , ayant  defeendu  ce  jour-là  au 


* 
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içroe.  degré , la  terre  étant  couverte  de  nei*  * 
ge.  Cette  oblervation  a été  faite  au  lever  dtiV 
Soleil,  qui  eft  le  temps  du  jour  le  plus  froid; 
l’air  étoit  alors  tranquille  & ferein,  avec  ua 
peu  de  brouillard. 

La  plus  grande  chaleur  de  l’Eté  marquée'1 
par  le  Thermomètre,  a été  le  7d’Août  & le 
8 du  même  mois  , ayant  monté  ce  jour-là  à 
72  degrés.  Cette  obfervation  a été  faite  à 3 > 
heures  après  midi,  qui  eft  le  temps  de  la  plus 
grande  chaleur  du  jour.  Ces  jours-là  lèvent' 
étoit  Sud  & Sud-eft,  & le  Ciel  en  partie  cou-» 
vert.  IJ  arriva  encore  au  même  terme  de  72 
degrés  le  7 & le  28  de  Septembre,  le  Ciel 
étant  ferein  , & ayant  fait  le  jour  precedent 
un  vent  de  Sud-eft.  Nous  avons  remarqué!  • 
plufieurs  fois  que  les  plus  grandes  chaleurs  de 
l’Eté  arrivent  dans  le  temps  que  régnent  ces 
vents  de  Sud  eft. 

• Ce  Thermomètre  marque  à 48  degrés  l’état 
de  l’air  temperé  comme  eft  celui  des  Caves 
de  l’Oblêrvatoire;  Puifque  dans  le  plus  grand 
froid  de  l’année  précédente  il  eft  defeendu  à 
19  degrés,  il  étoit  alors  29  degrés  plus  bas 
que  le  temperé  ; & puifque  dans  les  grandes 
chaleurs  il  eft  monté  à 72,  il  a été  feulement  ' 
24  degrés  plus  haut  que  le  temperé;  donc  par  r 
rapport  au  tempcr6,  le  froid  l’a  fait  defeen- 
dre  5 degrés  plus  bas  qu’il  n’cft  monté  par  la  • 
plus  grande  chaleur  de  l’Eté. 

Nous  remarquerons  ici  que  l’eau  n’a  pas 
toûjours  gelé  au  même  degré  du  Thermome-  . 
tre,  mais  il  nous  a paru  qu’il  y a quelque  di- 
verfité  qui  dépend  en  pertie  de  l’état  différent 
de  l’air.  Nous  avons  obfervé  que  le  matin 
du  14  d’Oâobre  , le  Ciel  étant  ferein,  l’air 

A 3 «an- 
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tranquille  , & le  Thermomètre  à ay  degrés  f 
l’eau  s’étoit  glacée  dans  la  Cour  de  l’Obfer- 
vatoire.  Elle  fc  gl.iça  encore  plus  fort  leij 
de  Decetpbre , le  Ciel  étant  ferein , l’air  tran- 
quille, & le  Thermomètre  étant  au  3ome  de- 

Sré.  Cependant  le  premier  & le  2 de  Janvier 
e cette  année,  l’air  étant  tranquille , mélé 
de  brouillards  épais,  & le  Thermomètre  à 3a 
degrés,  comme  le  iy  de  Décembre  & y de- 
grés plus  bas  que  le  iy  d’Oâobre  , l’eau  n’a- 
voit  point  gelé.  11  n’y  avoitdonc  point  d’au- 
tre différence  dans  ces  circonftances,  finon 
que  le  Ciel  étoit  lérein,  lorfque  l’eau  fut  gla- 
cée, & qu’elle  ne  fe  glaça  point,  lorfque  le 
Ciel  étoit  couvert,  & qu’il  y avoit  dans  l’ai* 
beaucoup  de  vapeurs* 

De  la  Déclinât 'fou  de  /’  Aimait. 

On  a obfervé  le  16  d’Oôobre  1721  & le  4 
de  Janvier  1712  la  déclinaifon  de  l’Airhan 
avec  une  Aiguille  de  4 pouces.  Cette  décli- 
naifon étoit  de  130  o'  Noffc-oueft,  telle  pré- 
cifément  qu’on  la  trouva  par  les  obfervation* 
de  l’année  1720.  Elle  n’a  donc  point  changé 
dans  ces  deux  dernieres  années,  &paroît/la- 
tionaire  , comme  elle  l’avoit  été  par  les  ob- 
servations faites  depuis  i ?i6  jufqu’en  J719, 
comparées  enfemble;  mais  comme  elle  a aug- 
menté d’un  demi-degré  entre  1720  & 1721  ,, 
oti  ne  fauroit  encore  décider  fi  elle  eft  fta- 
tionaire,  ou  fi  elle  augmente  encore* 

Ce  doute  vient  de  ce  qu’il  e(|  difficile  de 
déterminer  les  minutes  dans  un  Cercle  qui 
n’a  que  4 pouces  de  diamètre,  comme  celui 
dés  Éouffoles  ordinaires,  ainfi  une  Aiguille 
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peut  faire  une  petite  variation  , fans  qu’elle 
foit  fenfible  par  ces  inftrumens  , outre  qu^ 
l’Aiguille  peut  n’étre  pas  toûjours  également) 
libre,  quelque  précaution  qu’on  y prenne. 

On  a connu  par  expérience  que  lorlqu’otx 
veut  fe  fervir  des  grandes  Boufloles  pour 
avoir  les  degrés  plus  fenfibles,  l’Aiguille  ne 
marque  pas  toûjours  la  même  oécHnaifoa 
comme  elle  devroit  faire  dans  le  même  jour,, 

& comme  font  ordinairement  les  plus  petites* 
ce  qui  vient  peut-être  de  ce  que  la  matière  « 
magnétique  qui  circule  autour  de  la  grande 
Aiguille  & la  fait  diriger  vers  le  Nordx  n’n 
pas  alfés  de  force  pour  vaincre  la  refiflanc© 
qu’elle  fait  par  fon  poids,  & l’obliger  à pren* 
dre  la  même  dire&îon  , ce  qui  nous  a fait 
préférer  les  Boufloles  de  4 pouces  à de  plus 
grandes  faites  avec  une  égale  attention. 

* 

RECHERCHES 

PHTS1C  O-MA  THEMATIQUES 

SUR 

LA  REFLEXION  DES  CORPS.  ' 

• r 

* » • . ■ v 

Par  M.  D E M A I R A N. 

* TTOici  le  Mémoire  que  j’avois  com» 

V memré  de  lire  à la  Compagnie  dès  le 
mois  de  Février  1719»  peu  de  tems  après 

A 4 . • avoir 

f tt  Juillet  iju. 
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avoir  eu  l’honneur  d’y  être  rtçu.  Je  ne  le 
donnai  point  pour  l’impretîion  avec  les  ouvra- 
ges de  cette  an  née- là  , dans  le  deffein  de  ne 
le  faire  parofcre  qu’avec  une  fuite,  qui  ende- 
Voit  faire  la  féconde  partie. 

J’avoîs  montré  ici  ce  qui  doit  arriver  à une 
Sphere  qui  rencontre  obliquement  un  plan 
inébranlable.  Dans  la  fécondé  partie  je  de- 
vois  faire  voir  cequi  arrive  à une  Sphere  pouf- 
lée  obliquement  contre  un  plan  mobile. 
J’embrallois  par  là  fous  la  feule  idée  de  la 
Reflexion , & la  Reflexion  & la  Refraétfon  ; 

* & cette  maniéré  de  les  expliquer  l’une  & l’au- 
tre me  paroilfoit  non  feulement  très-naturel- 
le, & très-conforme  aux  loîx  de  Mechani* 
que  les  plus  connues,  mais  encore  très-pro- 
pre à en  rendre  la  Théorie  applicable  aux 
Phenomenes  qui  en  dépendent 

Je  n’ai  point  changé  de  fentiment  depuis, 
tes  nouvelles  obfervatioos  que  j’ai  faites  fur 
cette  matière  , ce  que  j’cn  ai  1 û- , & tout  ce 
qui  en  a été  dit  dans  nos  Affemblées  à l’occa- 
lion  des  Ouvrages  qui  ont  concouru  pour  les 
Prix,  & des  Mémoires  qu’un favant Geome- 
tre  de  la  (JJom^»agnie  a lûs  fur  la  caufe  de  la 
dureté  des  corps,  & du  refïcrt;  en  un  mot, 
•tout  ce  que  j’ai  pû  recueillir  de  lumières  fur  . 
. ce  fujet,  m’ont  perfuadé  de  plus  en  plus  de 
la  certitude  de  mes  principes  , & de  leur  utili- 

• te  pour  la  Phyfique.  •• 

Neanmoins  je  n’ai  pû  finir  mon  ouvrage; 
cette  fécondé  .partie  où  je  devois  traiter  de  la 
Réftaâion  , & dont  les  matériaux  étpicnt 
prêts  depuis  long-temps,  je  ne  l’ai  point  tru- 
ie encore  fous  la  forme  , & dans  l’étendue 
que  je  devois  lai 'donner  félon  mon  premier 

• ' ; ■*  plan 
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plan.  Car  je  voulois  entrer  dans  un  ailés 
erand  détail  , & j’efperois  expliquer  d une 
maniéré  fenfi ble  les  quegions  cuneufes  qui 
ont  do  rapport  à lai R.traél.on.  M».  J® 
tendu  pour  cela  un  loilir  qui  n eft  point  ve- 
nu , ou  que  de  frequentes  indifpo filions  m ont 

rendu  inutile.^ 


fés  ou  qu’elle  clou  propofer  à l’avenir  pour 
T'IŸùXL  quiions  que  «s  furets  ont 
fait  naître  fur  les  effets  du  reffort , & lu  la 
Réflexion  des  corps  , m'ont  fouveM  obffgê 
de  dire  de  vive  vo  s , & par  lambeaux,  une 
parffe  de  ce  que  j'ai  écrit  dans m*  Mémo, ire. 

Je  crois  donc  que  je  ne  d°‘*.Pa*  d’B£r"d  je 
vantage  de  le  donner  tel  qu  i , . ^ 

'1C  lumieres°de MS*  * 

du°public  fur  la  matière  que  j’y  traite. 

PREMIERE  PARTIE, 

\ „ * * \ 

De  la  Reflexion  des  Corps  pouflés  contre  un 
. plan  inébranlable.  f 

Dei  Corps  fans  rejjort ♦ 

f.rjE  ne  vois  pointe  pnoci^e  de»- 

» Soit^Lurr  plan  horifontal  fixe  & m^ra“‘ 

labié  ^ inflexible  & parfaitement  £ 

même  une  Sphere  S,  même  une  Sphere 

t A * 

******  ',  » 


N., 


> . 

Digltized  by.  Google 


*0  MEMOIRES  DE  L’ ACADEMIE  RoYADF. 

inflexible  , & d’une  maffe  finie , qui  vienne 
frapper' le  plan  AL , en  X , lelonla  direction 
perpendiculaire  OCX , & avec  une  viteflefi- 
Ilîc*  " y*  . • n i 

Il  n’y  a rien  dans  le  corps  fphenque  S, 
confideré  en  lui-même  , & dans  1 inftant  in* 
divifibie  du  choc,  qui  doive  le  taire  aller,  ni 
tendre  à aller  de  X vers  D.  Car  par  fhypo- 
' (hefe , fa  viteffe  ou  fa  dire&ion  eft  de»D  vers 
, X,  & il  eft  fans  reflbrt.  Le  mouvement 
•contraire  de  X vers  O ne  fauroit  donc  lui 

* venir  que  du  plan.-  Mais  ce  plan  eft  luppôfé 
inébranlable;  donc  il  n’a  aucun  mouvement 
de  A"  vers  O , & par  confequent  il  ne  peut 
communiquer  aucun  mouvement  de  A vers 

* t>  à la  Sphere  S.  Ce  plan  eft  encore  foppofé 
parfaitement  dur  & inflexible  ; donc  aucune 
de  fes  parties  en  X ne  peut  ceder  par  le  choc, 
fii  acquérir  aucun  mouvement  particulier  en 
quelque  fens  que  ce  puifle  être , iudépcndem- 
ment  de  toute  la  mafte  , ni  par  confequent 
en  communiquer  à aucun  autre  corps.  Donc 
on  ne  faurOit  trouver  ni  dans  la  Sphere  Sr 
îi  dans  le  plan  AL  , aucun  principe  de  mou- 
vement vers'D,  après  le  choc  , & parcon* 
fequeqt  on  ne  fauroit  concevoir  dsjns  leur 

* rencontre  aucun  principe  de  Reflexion. 

Si  l’on  demande,  quel  fera  donc  l'effet  de 
* la  réaction  du  plan  > que  devient  le  mouve- 
ment qui  exiftoit  avant  le  choc  , & s’il  eft 
abfolument  éteint  dans  la  nature?  Je  réponds 
que  la  réa&ion  du  plan  eft  uniquement  em- 
ployée à détruire  le  mouvement  de  la  Sphe- 
re , & par  conféquent  qu’il  périt  après  le 
choc.  S’il  eft  vrai  qu’il  fe  doive  toujours  con- 
server une  égale  quantité  de  mouvement  dans 

— la 
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U nature,  c’eft  dans  la  nature  telle  qu’elle 
eft,  & non  dans  un  aflemblage  de  corps  irr- 
flexibles,  & en  partie  inébranlables,  qui  neft 

Qu’une  pure  fiâion.  . . ,r 

On  peut  encore  appliquer  ici  un  raifonne- 

-ment  purement  géométrique.  Le  corps  iné- 
branlable AL  doit  être  regarde  comme  une 

“nfin7e.cn  repos.  VU’Tnhere  k'sV- 
ni  ment  infinie  par  rapport  a . p reflôrt 
Ion  les  loix  du  choc  des  -corps  lans  rellort, 
le  mouvement  du  corps  S,  le  diftribuç  fur 
toute  cette  maffe  infime,  dans  1 1 'nrftan*  d? 
choc  après  quoi  les  deux  maffes  AL , & 
vont’cnfemble,  & par  confient  , avec  1» 
même  viteflê.  Mais  cette  vitefTe  eft  égale  à 
l i Quantité  finie  de  mouvement  qui  exiftoit 
av^  lc  choc.  divilôe  par  les  deux  maffes, 
ou  ce  qui  revient  au  môme , par  la  feule 
® V infinie  Donc  cette  vitefle  fera  mfim- 

ïï£  petit è;  &,  fi  l'on  veut  infiniment  P£ 
™e  de"  l’infillitiôme  genre.  La  quan  ité.  de 
mouvement  fera  donc  la  môme  aprcs  lechoc 
qu’avant  le  choc,  il  n y aura  point  de  moi»- 
vement  perdu  dans  la  nature,  & il  n y relte 
ra  neanmoins  qu’uue  vitefle  infiniment  peti- 
te, qui  n’eft  autre  chofe,  phyfiqueinent  t»tr 

lant , que  le  repos.  i T « One  la, 

tj.  Suppofons  maintenant  , i. 
é' l.  r / p:„  r > foit  mue  obliquement 

^•’fSssri, 

Idausr  un* plan  perpendiculaire ^ 

• eftljr^le  au  plan  ALr 

, A O 
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& pafle  par  le  centre  C,  pouffe  ce  centre  de 
C vers  E,  tandis  qu’une  autre  puiflance  x, 
dont  la  direction  eft  perpendiculaire  au  plan , 
la  pouffe  de  C vers  b'.  4.0  Que  ces  trois  puif- 
fances,  y,  z,  x,  dont  je  luppofe  toûjours 
les  dire&ions  dans  un  feul  & même  plan, 
font  entre  elles  comme  les  trois  côrés,  CTr 
XT,  CX,  du  triangle  reéhngle  CXT. 

Cela  pofé,  on  fait  par  les  Élemens  de  Sta- 
tique que  la  Spherè  S,  fera  arrêtée , & de- 
meurera en  équilibre  fur  le  point  X.  Mais  11 
l’on  imagine  que  la  puiffance  z celfe  tout  à 
coup  d’agir  ou  foit  fupprimée  ,il  eft  évident  que 
la  Sphcre  s’échappera  par  la  ligne  CZ,  paral- 
lèle à LA  , & avec  la  force  z , proportion- 
nelle ou  égale  à XT.  Car  la  puiflance^,  qui 
pouffe  C vers  T,  ne  fauroit  le  faire  avancer 
lelon  cette  direâion  , à caufe  de  l’obftacle 
•du  plan.  La  Sphere  ne  fauroit  non  plu9 
dire  repouffée  du  point  X vers  C,  étant  fans 
Tefïort,  & parce  que  la  puiflancej/ fait  équi- 
libre à la  puiffance  x,  entant  qu’elle  tire  C 
-vers  X.  Et  enfin,  en  quelque  point  que  la 
•Sphere  fe  trouve  fur  AL  , elle  lui  prefentera 
toûjours'  un  rayon  ou  des  fibres  ÇX,  fem- 
blablement  pofées.  L’obftacle  fera  donc  toû- 
jours le  mêntf  : donc  elle  doit  toûjours  aller 
flfers  CZ. 

11  eft  clair  que  c’eft  là  ce  qui  doit  arriver 
1 un  corps  fpherique  fuppofé  infiniment  dur 
& inflexible,  qui  vient  choquer  obliquement 
un  pian  inébranlable  de  même  nature. 

Je  regarderai  toûjours  dans  la  fuite  de  ce 
^demoire  la  puiflance^,  comme  coinpofée 
des  deux,  z , & x,"  dans  lefquelles  on  peut 
imaginer  qu’elle  fe  refout  à l’inftant  du  choc  . 
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comme  ayant  avec  elles  le  même  rapport  que1 
la*  diagonale  C J\  du  parallélogramme  redan- 
cle  CXTZ  , avec  les  côtés  C Z , CX.  Je- 
fuppoferai  auflï  toûjours , à moins  que  je  ne 
dife  exprelTement  le  contraire,  & que  je  n’en 
apporte  la  raifon,  que  la  Sphere  fe  meut  dans 
le  plan  des  direaiops  de  ces  trois  puiflances, 
avant  & après  le  choc.  Ce  qui  elt  évident, 

& qui  revient  à l’axiome  reçû,  que  les  angles 
d'incidence  & de  Réflexion  Jont  dans  un  Jeul 

fcf  mime  plan.  ; . , 

Voilà  tout  ce  que  j’a»  crû  devorr  dire  des 
corps  inflexibles  & fans  rellort , avant  que 
de  pafler  aux  corps  flexibles  & à reflort,  pour 
faire  mieux  fentir  la  neceflité  de  ces  derniers, 

& la  différence  qu’il  y doit  avoir  entre  les  , 
uns  & les  autres.  Cette  différence  s évanouît 
cependant  quant  à l’effet,  dès  que  la  Refle- 
xion & la  confervation  du  mouvement  a- 
près  'le  choc  fubfiftent  indépendemment  di» 
reffort,  indépendemment  de  la  compreflion, 

& de  la  reflitution  des  parties  des  corps  cho- 
qués. Or  s’il  n’y  a point  de  différence  par 
rapport  à la  Reflexion , entre  les  corps  fup- 
pofés  fans  rfflort,  & les  corps  doués  de  ref- 
fort,  l’élafticité,  quelle  qu’en  foit  la  caufe, 
devient  abfolument  fuperftue  & de  nulle  pro- 
priété dans  la  nature:  & fi  l’on  remonte  juf- 
qu*à  fa  caufe,  jufqu’au  fluide  inviflble  quel- 
conque qui  fe  meut  dans  les  pores  des  corps 
élaftiques,  ou  qui  tend  à s’y  dilater  par  quel- 
que force’ centrifuge  , ce  fluide,  ce  mouve- 
ment & cet -effort  quelconques  demeurent 
encore  inutiles  dans  l’Uni.ers  , & Refont  » 
cet  égard  que  ce  qu’auroit  fait  tans  eux,  le 

ïuide  & le  repos.  ^ _ quc1_ 
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Quelques  'abfurdes  que  me  paroiffent  ces 
conféquences  , je  n’exige  pas  cependant  de 
mes  Ledeurs  qu’ils  les  rejettent, ni  qu’ilsem- 
braÎTent  mon  hypothefe  fur  cette  matière.  Je 
la  crois  de  beaucoup  la  plus  probable,  elle 
m’a  paru  répandre  quelque  jour  fur  la  matiè- 
re que  je  traite  dans  ces  recherches  ; mais  en- 
fin elle  n’a  point  de  liaifon  neceflaire  avec 
elles,  & l’on  peut  parfaitement  s’en  palier.  Je 
vais  rentrer  dans  la  nature  telle  qu’elle  elt, 
ou  que  nous  la  voyons,  & raifonner  fur  des 
faits  connus , & avoués  de  tous  les  Physiciens 
modernes.  . ..  ..j 

•j 

• • * 4 . •* 

De  la  Reflexion  des  Corps  à r effort. 

* f 

« t 

Suppositions , ou  Demandes. 

t • •*  %**  ‘ 9 

III.  rte.  Demande.  Pour  rendre  mes  expli-  * 
cations  plus  fîmples,  je  fuppoferaî d’abord , que 
les  corps  reprennent  à contre-f  ns  par.  leur  ref- 
fort  , après  le  choc  , autant  deviteffe  qu'ils  en 
avoient  avant  le  choc. 

Je  ferai  voir  dans  la  fuite  le  changement 
: que  le  plus  ou  le  moins  de  vitetfe  après  le 
'choc,  doit  nppoiter  à la  Réflexion.  Cepen- 
dant cette  hypothefe  ri’a  rien  qui  nefoftàpeu 
près  conforme  à l’experience.  Sur  quoi  on 
peut  voir  le  Traité  de  la  Percuffion  de  M. 
Mariote*.  • - 

2de.  Demande.  Le  r effort  n'agit  pas  dans 
un  infiant  indivifible , il  employé  un  temps  à fe 
tendre  ou  à fe  comprimer  , ttn  temps  à fe  dé- 
tendre & à fe  redreffert  & ces  deux  temps  font 
* éjraux . 

* r.  . U 
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. Il  n’y  a rien  dans  cette  proportion  qui  ne 
foit  très-conforme  à laRailon,  & à l’expe- 
rience.  Les  vibrations  des  corps  à relïbrfe 
font  fenfibles  à la  vûè  , ou  au  toucher  , & 
leurs  differentes  durées,  que  l’on  calcule r 
font  aujourd’hui  le  principal  objet  de  YAcou - 
fticjue. 

Un  mobile  qui  vient  frapper  un  reffort  ne 
fauroit  lui  communiquer  tout  fon  mouve»  . 
nient  ou  toute  fa  force  dans  un  inftant,  par- 
ce que  le  reflôrt  lui  cède,  qu’il  fuit,  & qu’il 
fe  dérobe  à fon  aâion.  I!  faut  , fi  j’oft 
m’exprimer  ainfi,  que  cette  aâion  ou  cet- 
te force  le  pourfuive  , & s’applique  conti- 
nûment fur  lui  , pour  s’y  tranfmettre  toute 
entière  Car  les  corps  flexibles,  tels  que  font 
les  corps  à rtflort , tiennent  un  milieu  entre 
l’extreme  mollefle  ou  la  fluidité  ; & la  dure- 
té infinie.  Or  on  lait  que  les  fluides  ne  peu- 
vent ni  recevoir  ni  communiquer  leur  mou- 
vement, que  par  un  choc  & une  application 
iucceflïve,  dedans  un  temps  fini.  Le  reffort 
fuira  donc  d’abord  devant  le  mobile;  mais  il 
ne  fuira  pas  avec  autant  de  vitelïe  qu’il  eft 
pourfuivi.  Si  cela  étoit , le  mobile  ne  pour- 
roir  plus  rien  lui  communiquer  , ne  lui  ayant 
encore  communiqué  qu’infiniment  peu  de  la 
force;  & s’il  ne  lui  communiquoit  plus  rien, 
il  ne  feroit  pas  vrai,  comme  l’experience  le 
montre  , & comme  on  le  foppofe,  qu’il  lui 
tranfmet  fenfiblement  toute  la  force.  Ce 
n’eft  donc  que  par  une  application  fuccefiive, 
& par  une  diftribution  continuelle  de  forces 
& de  vitelfes  données  & perdues,  que  lemo- 
bile  parvient  enfin  pour  un  inftant  indivifible 
au  repos,  & le  reflort  au  même  aegré  de  for- 

. ce 
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ce  qu’avoit  le  mobile,  ou  à unetenfion  éga- 
le à cette  force.  Il  en  faut  dire  autant  delà 
reftitution;  le  reflort  rend  au  mobile  autant 
de  mouvement  que  le  mobile  en  avoit  per- 
du , & la  même  caufe  qui  fait  qu'il  lui  en 
rend  autant,  doit  faire  qu’il  le  lui  rende  dans 
un  temps  égal , & par  les  mêmes  degrés  en 
ordre  renverfé  , qu'il  avoit  été  perdu.  Le 
relèvement  du  reflorf  eft  à fon  abbaifïement 
comme  la  réaction  eft  à l’adion  , ou  plutôt 
n’eft  qu’une  réa&ion.  La  force  eft  la  meme 
par  l’hypothefe,  appliquée  à un  même  nom- 
bre de  parties  ou  à une  malle  égale  , à une 
malle  qui  fuit,  & qui  doit  fuir  de  la  même 
maniéré.  Car  la  reftitution  du  reflort  remet 
en  leur  place  les  parties  déplacées;  & partant 
une  puiflance  égale  fait  parcourir  à une 
égale  quantité  de  matière  un  efpace  égal. 
Donc  les  temps  feront  égaux  , ce  qui  em- 
porte encore  l’analogie  des  degrés  de  vi- 
tefle. 

Je  diftingueraî  donc  deux  temps  dans  ladu- 
rce  de  l’adion  du  reflort:  le  temps  de  la  com- 
prejfion , & le  temps  de  la  reftitution , fans  met- 
tre pourtant  ni  repos  ni  intervalle  entre  le 
dernier  inftant  de  la  comprelïïon , & le  pre- 
mier inftant  de  la  reftitution. 

3mc.  Demande.  Dans  les  corps  dont  le 
reflort  eft  vif,  & tels  que  je  les  fuppofe,  la 
(Qmpreÿi'ju  & /’ applatiftement  que  le  choc  cau- 
fe  en  un  fens  à quelques-unes  de  leurs  parties , 
produit  une  extenjion  en  un  autre  fens  dans  ces 
mêmes  parties , & dans  leurs  voiftnes . 

Il  paroît  par  une  expérience  de  M.  Maria - 
te,  adoptée  par  M .de  la  Htre , parM.  Muysf 
& par  tous  les  Phyficiens  que  j’ai  vûs  fur 

cet- 
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cettematiere  *,  il  paroît, dis-je, que  la  com- 
prefîion  de  l’endroit  choqué  fediftribuc  bien- 
tôt dans  tout  le  refit  de  la  mafle,  & qu’un 
corps  fpherique  , par  exemple  , d’ivoire  on 
d’acier  bien  trempé  , doit  devenir  fenfible- 
ment  un  Sphéroïde  Elliptique  applati. 

D e'  F INITIONS. 

• » k « 

1.  J’appelle  Tendance  d’un  corps,  l’effort 
qu’il  fait  ou  qui  lut  eft  imprimé  pour  aller 
vers  un  certain  côté,  où  il  iroit  en  effet,  s’il: 
étoit  livré  à Iui-méme,  & s’il  ne  trouvoit  au- 
cun obfiacle  fur  fon  chemin  , qui  l’en  em- 
pêchât. 

2.  Je  rapporte  les  angles  d'incidence  & de 
Réflexion  au  plan  reflechifiant  , & non  à la 
perpendiculaire  menée  à ce  plan.  C’eft-à-di* 
re  que  je  prends  pour  Y angle  d'incidence,  ce- 
lui que  la  direction  du  mobile  fait  avec  le 
plan  avant  la  Réflexion  , & pour  Y angle  de 
Reflexion  , celui  que  la  dire&ion  du  mobile 
fait  avec  le  même  plan  après  la  Reflexion. 
C’eft  là  , ce  me  femble  , la  notion  la  plus 
Commune,  & l’ofage ordinaire  parmi  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  cette  matière.  Ceux 
d’entre  les  modernes  * qui  en  ont  ufé  autre- 
itient,  & qui  ont  rapporté  les  angles  d’inci- 
dence & de  Reflexion  à la  perpendiculaire, 
ne  l’ont  fait  que  pour  une  raifon  d’uniformi- 
té , par  rapport  à la  Refra&ion , qui  ctoit 
leur  principaPobjet , & dont  en  effet  il  faut 
rapporter  le  finus  à la  perpendiculaire. 

Mais 

. , • i 

» Maiiote  Trahi  dt  U Ptrcaf.  Prtp.  De  la  Hii« 
3dnb*n.  prop.  J if  Muys,  Eltmtnta  Pbjf 
* Hug.  Diopir,  Newc.  Opt, 
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Mais  cette  raifon  n’a  pas  lieu  ici,  où  je  trai- 
te principalement  de  la  Reflexion,  & où  je 
ne  dois  faire  entrer  la Refraâion  que  comme 
une  de  fes  efpeces. 

3.  Les  mêmes  angles  rapportés  à la  per- 
pendiculaire, je  les  appellerai  tomplemens  de» 
angles  d'incidence  & de  Réflexion , ou  angle» 
cTiuclinaifon  de  l'Incidence  & de  la  Reflexion  : 
puifqu’ils  font  en  effet  les  complemens  à 
l’angle  droit,  & qu’ils  déterminent  l’inclinai- 
fon  des  dire&ions  du  mobile  par  rapport  au 
plan  reflechilfant. 

De  la  Reflexion  directe, 

IV.  Soit  la  Spbere  à reflTort  St  {Fig.  *.) 
dont  le  centre  eli  G,  pouffée  contre  le  plan, 
inébranlable  AL  , félon  la  direôion  perpen-% 
diculaire RGB  , enforte  qu’elle  viennele  cho- 

Suer  au  point  B , avec  une  certaine  quantité 
nie  de  mouvement. 

11  feroit  inutile  de  parler  du  reflort  du  plan; 
deux  ou  plufieurs  reflorts  appuyés  les  uns  fur 
les  autres  ne  foutiennent  pas  un  plus  granc} 
poids  qu’un  feul,  & n’ont  pàs  plus  de  fore© 
pour  fe  relever.  Je  fuppofe  donc  toûjours  le 
plan  infiniment  dur  & inflexible  , je  fats  abf- 
traftion  de  fou  reffort , & je  n’en  admets  que 
dans  le  mobile. 

Cela  pofé  , il  eft  clair,  10.  Que  le  corps 
fpherique  S fera  en  B un  effort  égal  à la  ' 
quantité  de  fa  malle  multipliée  par  fa  vitelïe, 
20.  Puifque  nous  fuppofons  S flexible  & à 
reflort,  toutes  les  fibres  qui  font  dans  la  li- 
gne DB  s’approcheront  du  point  B , les  fi- 
bres 
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J?  FE>  f exemple6  f ’le.Tmetre 
^deviendra  fcJt.  &,  P«  J“  ,r‘^mc  "f! 

rtÆ  ,a,fphp"r 

SXngemlm  % fera'  pend»,  une  ce, .aine 

que  le  centre  G ne  s’aPPr°‘ 
dicta  du  plan  vers  B,  que  fucceffivement, 

& en  retardant  toûjours  fon  ™°J"CI^'nî» 
iufqu’à  ce  qu’enfin  au  dernier  inttant  de  la 
œropreflion  ou  au  commencement  de  1 ex- 

plolion  , il  puirte  être  coofideré  comme  en 

repos.  Car  depuis  le  moment  ou  la  Sphère 
a rencontré  le  plan  , la  puiilance  que 
oue  x.  qui  la  ponde  contre  ce  plan  ielon  la 
«•me  Ax  trouve  toûjours  en  approchant  du 
«mre  C un  plus  grand  nombre  a étendre 
fe  G vers  £ Vvers'h  ou . ce  qui  revient^ 
._imp  eiie  a toûiûu«^^flerrer,  & a ^tea 
dre  davantage  un  même  nombre  de  fibres, 
?„ft“erBnier  inftant  de  la  compreffion, 

hr%^f;r£tlÿS-v- 

Ion  la  ligne  EF,  perpend.cula.rc  lap  éc^ 
dente  Les  mouvcmens  partrculiers  ci  y 

lies  qui  compofent  la  ^ veïnent  to- 

diminuer.!  de  plus  en  pius  le  mo“ 
tal  & Pabforbent  enfin  entièrement. 

*a  Donc  à chaqne 

mier  .emps  . je  ’f®1  u^cenuede  gravité  G , 
preüion  du  reûort , le  c n S ;en.- 
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tendra  à fuivre  la  ligne  G x,  avec  des  forces 
fucceffivement  décroifï antes  , dont  chacune 
en  particulier  fera  égale  à x , moins  la  force 
communiquée  au  reflortdans  cetinfiant.  De- 
forte  que  li  l’on  nomme  cette  force  p , & 
qu’on  imagine  le  plan  A L fubitement  ôté 
dans  un  de  ces  inftants  quelconque,  le  point 
ou  centre  G,  & avec  lui  tous  les  autres  points 
de  la  Sphere,  c’eft-à-dire,  la  Spliere  même, 
dont  il  détermine  la  direétion  , fuivront  en 
effet  la  ligne  G x dans  l’inftant  donné,  avec  une 
force  ou  quantité  de  mouvement  égale  à x — p. 

Ce  que  j’appelle  ici  force  & mouvement  peut 
être  pris  aulli  pour  la  vitetf'e , à caufe  de  la 
inaffe  confiante  de  la  Sphere,  qui  rend  toû- 
jours  leurs  valeurs  proportionelles. 

Il  faut  appliquer  les  mêmes  raifonnemens 
à la  reflitutiondu  reffort,  qui  furvient  immé- 
diatement après  la  derniere  compreffion.  Car 
par  la  premier # DemanJe , le  refiort  doit  reQ-/ 
dre  au  mobile  tout  le  mouvement  que  le  mo- 
bile avoir  perdu;  & par  la  fécondé,  la  viteffe 
de  G vers  R doit  croître  en  ordre  renverflf, 
de  la  même  maniéré  que  la  viteffe  de  G vers 
i*,  avoit  diminué.  Le  centre.  G à chaque 
inflant  de  cet  accroiffement  doit  s’écarter  du 
plan  AL,  avec  une  viteffe  égale  à celle  aveç 
laquelle  il  s’en  approchoit  dans  l’inftant  cor- 
respondant de  la  compreffion  ; & tonte  la 
Sphere  s’échapperoit  en  effet  avec  une  viteffe 
égale  à celle  de  fon  centre  de  gravité  G,  fi 
dans  quelqu’un  de  ces  inftants  on  fupprimoit 
le  plan.  Mais  il  faut  prendre  garde  que  le 
reflort  ou  les  fibres  qui  Jfe  débandent , ne 
pouvant  communiquer  de  mouvement  à G, 
que  pendant  qu’elles  appuyent  fur  le  plan  AL  , 

con- 
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contre  lequel  fe  fait  la  réaêtion  , elles  ne 
fauroicnt  obliger  la  Sphere  à fe  détacher  du 
plan,  qu’après  que  la  vitelTe  qu’el/es  commu- 
niquent au  centre  de  gravité  G}  fera  devenue 
égale  ou  furpaller3  un  peu  la  vitelle  de  leur 
détente  & de  leur  rétabliftcment.  Car  il  eft 
clair,  que  tant  que  Tes  parties  du  reflort  fe 
déployeront  , ou  tendront  à fe  déployer  de 
G vers  B , avec  plus  de  vitelle  que  le  point 
G ne  va  de  G vers  fi , le  mobile  ne  fiuroit 
fe  féparer  du  plan.  Et  puifque  le  retabîiffc- 
ment  du  rellort  palTe  en  rétrogradant  par  tous 
les  mêmes  degrés  de  vittfle  que  la  compref. 
fion  , il  eft  encore  évident  que  la  vitelle  re- 
quifedans  G , pour  féparer  la  Sphere  du  plan, 
ou  pour  lurpafl'tr  d’une  quantité  infiniment 
petite  la  vitelle  de  l’explolion  des  fibres,  doit 
être  précifement  égale  à la  vitelle  de  l’inltant 
imme liât  avant  la  rencontre  du  plan.  Les 
vitelles  fout  toûjours  en  raifon  renverfée  des 
comprelfions  du  relfort;  la  moindre  des 
comprenions  fucccflives  elt  la  première,  & 
la  plus  grande  la  derniere.  C’eft  tout  le  con- 
traire des  reftitutions;  ainfi  la  derniere  vitelTe 
des  reftitutions  doit  être  égale  à la  permiére 
vitelle  des  comprenions. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à montrer  que  l’El- 
liptoïde  plat  BC1K  , ou  telle  autre  figure 
qu’on  voudra,  après  être  redevenu  Sphere, 
fe  changera  en  Ellrptoïde  oblong  , & que  le 
corps  S continuera  ainfi  de  palier  lucceffive- 
ment  par  ces  trois  figures  , autant  que  dure- 
ront les  vibrations  des  parties  qui  le  compo- 
lènr  ; c’eft  un  balancement  analogue^  quant 
à l’effet,  à celui  d’un  pendule  qu’on  auroit 
tiré  de  fon  point  d’équilibre,  ou  aux  vibra- 
tions d’une  corde  tendue,'  Pl 

% 
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De  la  Réflexion  oblique. 

V.  Soit  la  Sphere  E , ( Fig.  4.  ) dont  le 
_ centre  eft  C , pouflée  obliquement  félon  la 
dire&ion  DCT , contre  le  plan  AL.  Je  dis, 

I®,  Que  A*  Sphere  E,*  pendant  la  compreffion 
du  rejj'ort  , tendra  fuccejjïvement  vers  le  plan 
AL,  par  une  infinité  de  directions  CY,  Cy, 
CM  , &C.  toujours  plus  inclinées  au  plan , juf- 
qu'à  la  derniere  CZ,  qui  lui  fera  par allele,  & 
avec  une  force  totale  décroiffante  , jufqu'à  ce 
qu'elle  devienne  égale  à la  puijjance  Z , au  der- 
nier infiant  de  la  compreffion. 

Car  ( article  II.)  la  forcetotaley,  qui  fai- 
foit  aller  la  Sphere  félon  la  direâion  DCT , 
fe  refout  en  deux  puiflances  x , z,  lefquelles 
«giflent  dans  la  proportion  des  côtés  CX% 
CZ,  du  Parallélogramme  reéhngleCATZ.  La 
puiflance  z,  demeure  conltanre,  & ne  reçoit 
aucune  alteration  de  la  rencontre. du  plan, 
parce  que  fa  dire&ion  efi  parallèle  à ce  plan  : 
mais  ( article  IF.)  la  puiflance  x va  en  dé- 
croiflànt  pendant  toute  la  durée  de  la  com- 
preffion , jufqu’à  ce  qu’elle  devienne  =e. 
Donc  fi  dans  le  premier  infiant  du  choc  elle 
eft  égale  à CX , dans  le  fécond  elle  fera  éga- 
le, par  exemple  à Cx  : de  forte  que  menant 
la  parallèle  xy , infiniment  proche  de  XT , le 
parallélogramme  CXTZ  , fe  changera  en 
CxyZ;  &de  même  dans  les  infiants  fuîvans, 

Je  devenant,  par  exemple,  égale  à CP,  &c. 
jufqu’à  x =0,  le  parallélogramme  CXTZ; 
fe  changera  en  CPMZ , &c.  & enfin  fe  con- 
fondra.avec  la  ligne  CZ.  Or  il  efi  clair  par 
les  principes  allégués , que  le  mouvement 

; : — «ont- 
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compofé  ou  la  tendance  totale  de  la  Sphere 
dans  chacun  de  ces  inftants , fera  égalé  à la 
diagonale  correfpondante  du  parallélogram- 
me de  l’inftant  donné,  & que  fa  direélion  fe 
confondra  avec  cette  même  diagonale.  Et 
puifque  Ton  peut  concevoir  une  infinité  de 
diagonales  renfermées  dans  l’angle  2"C2,qui 
appartiendront  à de  tels  parallélogrammes,  la 
Sphere  aura  fucceffivement  une  infinité  de 
tendances  toujours  plus  inclinées  au  plan, 
pendant  la  durée  de  la  compreffion,  jufqu’à 
le  derniere  CZ)  qui  fera  parallèle  au  plan. 

V7.  le.  Je  dis,  que  pendant  la  rejiitution  du 
reffort , la  Sphere  tendra  fucceffivement  à s'é- 
loigner du  p ta*',  par  une  infinité  de  lignes  Cz , 
CN,  &C.  toujours  moins  inclinées  au  plan  , a- 
’Vec  une  force  totale  crnijfante , jufju’à  ce  quelle 
devienne  égale  à la  force  de  Vm fiant  avant  le 
eb>c . 

Cette  propofition  n’eft  que  la  converfe  de 
la  précédente,  & n’a  pas  befoin  d’autre  preu- 
ve que  celle  de  la  fécondé  partie  de  l 'art.  IV. 
Il  eft  clair  que  P AI  s’approchant  toûj  ours  de 
CZy  & fe  confondant  enfin  avec  elle,  lorf* 
que  comme  on  vient  de  voir  dans  l’ar- 

ticle précèdent,  pafTera  au  de-là  en  cz,  QN , 
&c.  lorfque  la  puiffance  x}  de  pofitive  qu’el- 
le étoit,  deviendra  négative,  ou  agira  en  un 
îens  contraire  à celui  de  la  compreffion.  Par 
conféquent  les  diagonales  CMy  &c.  fe  chan- 
geront en  Cz,  CAT,  &c.  jufqn’â  la  derniere 
CA',  du  parallélogramme  CTISZ  , laquelle 
par  le  même  art.  IV.  & par  la  première  De- 
mande doit  être  égale  à CT',  celt-à-dir.e,  à U 
force  totale  de  l’inftant  avant  le  choc. 

y IL  3°.  Enfin  , • l'angle  de  Kef  exion 
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ZCV,  que  C V fait  avec  le  plan  AL/,  fera 
égal  à c angle  d'incidence  1)CI  oh  DY la.  N 

Je  lie  confidere  ici  que  le  centre  de  gravité 
C,  dans  le  premier,  &ûans  ledernier  tnftant  * 
du  choc:  car  comme  c’elt  ce  centre  qui  don- 
ne , pour  ain(i  dire,  la  loi  à la  Sphere  dans 
fon  mouvement  total,  elle  ne  fauroit  éviter  de 
fuivre  le  chemin  qu’il  tient  quand  elle  fe  déta- 
che du  plaiL  Ainfi  la  démonftration  de  l’é- 
galité des  angles  ZCV  & ÜCI , doit  être  cen- 
fée  celle  des  angles  AXH,  ATI,  & GXL. 
DYL,  par  rapport  à tout  autre  point  de  la 
Sphere,  A à tout  autre  lieu  où  l’on  pourroit 
l’imaginer.  Mais  par  les  articles  précédents,  . I 
le  parallélogramme  C'TVZ  eft  femblable  & 
égal  au  parallélogramme  CXYZ  , donc  fa 
diagonale  CK,  fait  avec  fes  côtés  CZ,  CTt 
un  angle  égala  celui  que  la  diagonale  CYy 
qui  n’ett  que  DC  prolongée,  fait  avec  fes 
côtés  CZ,  CX\  & partant,  ZCV=ZCTz=z 
DCl  — DYL. 

Cela  eft  encore  évident  par  la  Théorie  des 
puiftànces  qui  font  équilibre  à plufieurs  autres, 
car  la  puiirance  z demeure  confiante,  & agit 
toujours  par  la  même  dircétion;  la  puiftance 
x ell  aufît  dans  fa  même  ligne  de  direction 
TX,  toüjours  perpendiculaire  à la  direction 
de  s,  elle  agit  feulement  en  fens  contraire 
après  le  choc  avec  la  même  force  qu’au  com- 
mencement du  choc  ( première  Demande  ). 
Donc  une  troifiéme  puiftance  égale  ne 
peut  leur  faire  équilibre,  fi  elle  ne  fe  trouve 
fur  une  direction  femblablemenr  pofée  , & 
qui  partage  l’angle  de  leurs  directions,  en  mê- 
me rai  fon  que  ladireétion  de  y parrageoît  l’an- 
gle des diredions de #,& de*,  au  premier  in- 
Itantduchoc.  ' -•  ’ - VilL 
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VIII.  Pour  avoir  dans  un  lieu  géométri- 
que toutes  les  variations  des  puiffances  je-,  y, 
entre  elles  & la  confiante  zy  & toutes  les  di- 
rections ou  tendances  correfpondantes  de  la 
Sphere,  depuis  le  premier  infiant  du  choc  & 
de  la  compreflîon,  jufqu’au  dernier  infiant 
du  contaCt  & de  la  iefiitution  durefibrt  ; foit 
du  centre  C de  la  Sphere  ( Fig.'  y.)  & tou- 
jours dans  un  même  plan,  élevée  la  perpen- 
diculaire CP  à la  ligne  de  direction  D2'y  qui 
eft  celle  du  premier  infiant  du  choc.  Ayant 
enfuite  pris  à volonté  un  point  quelconque 
P,  fur  la  ligne  CP,  & du  point  K , milieu 
de  CP  , comme  centre  , décrit  un  cercle  ' ■ 
CMZ zC,  l’arc  CMZi  de  ce  cercle  fera  le 
lieu  que  l’on  cherche.  Savoir,  l’arc  CMZ 
compris  entre  les  directions  CX,  CZ  , du 
premier,  & du  dernier  infiant  de  lacompref- 
lion  du  refiort  t le  lieu  de  tous  les  rapports 
des  puiiTances,  y,  x,  & de  toutes  les  ten- 
dances de  la  Sphere  pendant  la  comprefiion  ; 

& l’arc  ZPz  compris  entre  les  directions 
CZ,  Cy,  du  premier  & du  dernier  infiant  de 
la  reftitution  du  relfort  , le  lieu  de  tous  les 
rapports  de  ces  mêmes  puififances , & de  tou- 
tes les  tendances  de  la  Sphere  , pendant  la 
reftitution.  Et  ces  arcs  feront  égaux-,  étant 
la  mefure  dedeux  angles  égaux,  TCZy  y CZ, 
comme  on  vient  de  voir  {art.  VU.') 

Car  ayant  mené  du  point  P , autant  de 
lignes  qu’on  voudra,  PMy  PA7-,  PZ,  P», 

Pmy  &c.  à des  points  quelconques  A/,  Ny 
Z,  »,  w,  de  la  circonférence  CA7Zz,  & du 
centre  C,  de  la  Sphere,  autant  de  lignes  de 
direction  CJE,  CP,  CZ,  C/,  Ce5  qui  paf- 

lent 
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Sent  par  les  extrémités  M,  N,  Z,  »,  w,  de* 
cordes  PM,  P N , PL , Pn , Pm.  Il  eft  évi* 
dent,  par  la  propriété  du  cercle,  que  toutes 
ces  lignes  formeront  par  leur  concours  autant 
de  triangles  re&angles  CMP , CNP , Cnh , 
&c.  qui  auront  le  fommet  de  leur  angle 
droit  à la  circonférence  CMZi.  D’où  il 
fuit , en  fuppofant  tout  ce  qui  vient  d’être 
démontré  dans  les  articles  precedents,  & la 
même  conftru&ion. 

i°.  Que  le  triangle  CP  Z,  dont  la  bafeCZ 
eft  parallèle  au  planreflechiffant/tfL,  eft  rec- 
tangle en  Z,  & que  fes  trois  côtés  font  per- 
pendiculaires aux  trois  direétions , félon  les- 
quelles le  point  C eft  cenfé  tiré  par  les  puif- 
iànces^,  x , z , dans  l’inftant  de  la  rencon- 
tre du  plan  ; favoir  PC  perpendiculaire  à 
VT,  par  conftruétion,  & PZ,  CZ , perpen- 
diculaires à CZ,  CX,  à caufede  CZ  parallè- 
le à AL , & de  l’angle  droit  en  Z.  Et  par- 
tant, les  trois  côtés  de  CPZ  font  proportion- 
nels aux  trois  puiflances,  qui  tirent  ou  qui 
pouffent  le  point  C dans  les  lignes  CT,CX, 
C Z,  de  même  que  les  côtés  du  triangle  CTX, 
qui  lui  eft  Semblable. 

2°.  Que  dans  les  in  liants  après  la  rencon- 
tre du  plan  & pendant  toute  la  compreffion 
du  reflort  les  cordes  PM,  P AT,  & c perpen- 
diculaires aux  dire&ions  CE,  CF,  correspon- 
dantes à chacun  de  ces  inftants, coupent  le  côté 
CZ,  du  triangle  CPZ , en  des  points  C,  H, 
qui  déterminent  les  nouveaux  triangles  PCZ9 
en  des  points  G,  H,  qui  déterminent  les  nou- 
veaux triangles  PGZ , P HZ,  dont  les  côtés 
reprefentent  les  valeurs  des  trois  puiffanccs  z , 
yt  x , & leurs  rapports  aétuels  dans  ces  ins- 
tants, 
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taws,  jufqu’au  moment  de  la  reftitmion , o4 
X devenant  » , le  triangle  s’évanouit  & fe  chan- 
te ci  la  ligné  ou  cûté  PZi  parce  que  la  puif- 
Lcc  confiante  z , proportionnelle  à « cô- 
lé  invariable  ell  la  feule  qui  agit  dans  cet  in£- 

t3t  Que  dans  les  inftants  femblables  de  la 
réfutation  du  relTor.t,  les  valeurs  «tlesrap- 
nortsdex.v,  doivent  être  pris  au  de-la  de 
Ç?  vers  c à caufe  que  *■  agit  en  fens  con' 
traire  à la  cotpprefiion  , & ftue  fes  valeurs 

deviennent  négatives.  Ainfi 
J>» , &c.  & la  tangente  en  P , étant  proion 

gées,  iront  couper  CZc  prolongée,  en  ,E> 
f;  elles  avanceront  toûjours  vers  t,  & el  es 

^termineront  fur  le  prolongement  2 r,  les 

PgZ  Zdont’ie?'fcûtésS  fcrom  proportionnels 
ffs  pniBances  pendant  les  indants 

correspondants  de  la  reilitution  du  reffort  , 
iùfqu’à  ce  qu’enfin  la  valeur  de  x étant  r * 
devenue  suffi  grande  qu^.Mnftant  du  choc 

& l’ angle  yCZ  égal  a 2CZ  , la  corae  zi 
prolongée  aille  aboutir  en  c,  & déterminer 
la  baie Zc  = ZC,  du  triangle  PcZ  égal  & 

femblaWe  ^y/jent  par  |a  perpendicularité 

continuelle  des  côtés  variables  de  ces  trian- 
gles avec  les  direftions  changeantes  des  puil- 
lances  aufquelles  ils  font  proportionnels. 

11  faut  encore  remarquer  dans  cette  1 a 
re  40,  Que  le  triangle  PCZ,  ou  PcZ,  & 

•tous  les  décroiffants  PGZ,  ^Cno?nr 

ont  lefommet  de  leur  angle  droit  «rpoj£ 
Z,  & leur  perpendiculaire  conftantc  Pr^  & 
prefentent  par  leurs  ucxs^càics  * 
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le  rapport  des  trois  puiflances  at,  y,  z,  telles 
qu’elles  font  à chaque  inftant  du  reflort,  en 
prenant  tpûjours  z pour  confiante;  parce  que 
la  perpendiculaire  PZ  eft  proportionnelle  à 
cette  puilfance. 

* 5-0*  Quc  les  triangles  où  le  fommet  de  l’an- 

§le  droit  parcourt  le  lieu  geometriqûe  CA/Zz , 
onnent,  par  la  variation  des  côtés  qui  com- 
prennent cet  angle, le  rapport  changeant  des 
deux  puifiances  x , z , entre  elles  feulement , en 
prenant^  pour  confiante  pendant  la  compref- 
iîon  du  rellort,  & pour  changeante  entre  de 
certaines  limites  pendant  la  reftitution.  Sa- 
voir, les  triangles  PZC,  PNC , PA/C,&c. 
où  l’angle  droit  parcourt  avec  fon  fommet, 
2,  AT,  Af,  &c.  l’arc  ZMC , en  allant  de  Z 
vers  A/,  & dont  le  diamètre  PC  fait  toûjours 
3’hypothenufe  , donnent  par  leurs  côtés  ap- 
puyés fur  elles  tous  les  changemens  de  rap- 
port de  m à z,  pendant  la  coinprelfion  duref- 
fort.  Et  les  triangles  C»A,  CPp  , Cmg,&c. 
où  le  fommet  de  l’angle  droit  parcourt  l’arc 
Z Pi  de  Z vers  m , & dont  l’hypothenufe 
CA,  Cp  , Cg,  &c,  varie  entre  les  limites 
CZ  & C c — iCZ , donnent  de  même  par  les 
deux  côtés  qui  comprennent  l’angle  droit  , 
, tous  les  rapports  de  a-  à z,  pendant  la  refti- 
tution du  r effort.  Le  côté  CAT,  CA/,  &c. 
qui  pafle  par  zéro  quand  PM  vient  àfe  con- 
fondre avec  PC  & à changer  de  pofition  C», 
Cm,  &c.  eft  celui  qui  reprefente  x. 

,6°.  Que  dans  la  variation  qui  fe  fait  pen- 
dant la  reftitution  du  reiïort,  félon  l’hypo- 
«hefe  du  no.  précèdent  , on  trouve  un  trian- 
gle CpP  fcmblable  àCPZ  ; & c’eftdans  l’inf- 

ta"t 
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tant  où  U ditcaion  de  1a  Sphere  Ç, P , eft 

perpendiculaire  à la  d.reâ.oii i »T  de  1 mllant 
du  choc  , & où  le  rapport  de  x i i elt  ren 
rertt.e»  égard. à cet  mllant,  put  q P 

Sn°tmdèU U dlrS'cP  . Je  concorde» 

=SS-£smt!»s 

core  reprefenté  dans  la  Figure  P r?p 
fixions  differentes  des  trois  triangles  CZP, 

n’V  doit  pas  trouver  de  tnd me  le  rap- 

Pc^,PreffX.nfoff  pendant  laÆfU  ; 

en5  ;St  ; pour 

confiante!^  Car  y ayant  un  moment  ou^, 

& z deviennent  infinies  par  raPP,.  & ÜUj 
fol*  imitant  qui  finit  'acompteflmn, 
commence  la  reftuution  du  » pro. 

fauroit.afilgner  de  côté  fini  c°nl^  ’ tres Pcô- 
portionnel  a *,  fans  ^ue  les  deux  at a 
Tés  du  triangle  ne  devinrent  tnùnis 
în  flanc. 
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» Corollaires. 

IX.  Corol.  i«  Il  fuît  des  articles  précédents , 
Ij Ut  fi  le  r effort  ne  redonneras  à ta  Sphère  1er 
même  quantité  de  mouvement  après  le  choc  , 
elle  fe  réfléchira  par  un  angle  plus  petit  que 
l'angle  d'incidence  ; & au  contraire  , que  fi  le 
mouvement  efi  plus  grand  , l'angle  de  Refle- 
xion fera  plus  grand  que  l'angle  d'incidence. 

Car  le  rellort  ne  peut  communiquer  de 
mouvement  au  corps  fpherique  E (/ïç.4.  ) 
que  félon  une  ligne  XC , perpendiculaire  au 
plan;  par  confequent  il  n’y  a que  la  puiifance 
jr,  comme  il- a été  déjà  remarqué  {art.  Vil.') 
qui  puifle  en  recevoir  de  la  diminution,  ou 
de  l’augmentation.  Donc  le  parallélogramme 
CTVZ  fe  changera  dans  le  premier  cas,  en 
CQNZ , par  exemple,  & dans  le  fécond  en 
C'tvZ,  dont  les  diagonales  C N , Cv,  doi- 
vent faire  avec  CZ  , l’une  un  angle  plus* 
petit , l’autre  un  angle  plus  grand  que  ZCV 
—ÜCI. 

X.  Corol.  2.  Dans  l’un  & dans  l’autre  cas, 

. le  finus  du  complément  de  l'angle  de  Reflexion 

(par  rapport  au  quart  de  cercle  TR)  efi  au 
finus  du  complément  de  l'angle  d'incidence , en 
raifon  renverfce  des  forces  totales  de  la  Sphere  , 
c' efi- à-dire  comme  la  quantité  de  mouvement  ou 
la  vitefe  avant  le  choc , à la  quantité  de  mou-  . 
vement  après  le  choc. 

Car  ayant  mené  des  points  »,  «,  où  les 
diagonales  C V,C N,  coupent  le  cercle  TRX , 
Jes  finus  «j,  fur  le  diamètre  TX  t on 
trouvera  par  l’analogie  des  triangles  fembla- 

bles 
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blés  Cus , C/^Z,  & Cni,CNZt  que  C u. 
us::  C y.  C Z , & C n ou  C «.  n i : : C AT.  ' 
CZ.  d’où  l’on  tire  tt  s x CV  — ni  x CN, 

& us.  ni::  C N.  C (S.  Mais  ( cottflrufi ,) 
l’angle  CVZ  égal  à VCT  égal  à l’angle  DCT% 
complément  de  l’angle  d’incidence  DClz=z 
DTL  » & la  diagonale  CV—CT , reprefente 
la  quantité  de  mouvement  avant  le  choc  , 
comme  C N-,  la  quantité  de  mouvement  a- 
près  le  choc.  Donc,  &c. 

XI.  Corot.  3.  Il  eft  clair  que  ce  même 
rapport  a lieu  pour  toutes  lfes  tendances  ou 
direâions  que  fuivroit  la  Sphere,  fi  l’onôtoit 
le  plan  dans  un  inftant  quelconque  de  l’a&ion  • • 
du  reJGTort , pendant  fa  compreflion  , ou  pen- 
dant fa  reftiturion.  Si  l’on  fait  donc  la  puif- 
fance  x , après  le  choc,  ou  dans  un  inftant 
quelconque  de  la  comprcflîon  ou  de  la  reftt- 
tution  du  reffort  , =*-+/>;  (en  prenant 
toujours  dans  les  formules  que  nous  allons 
donner,  les  lettres  y%  x , s,  pour  les  quan- 
tités qu’elles  reprefentent  à l’inftant  du  choc; 
ou  pour  les  trois. côtés  CT , CA',  AT,  du 
triangle  CAT)  le  finus  du  complément  de 
l’angle  d’incidence  =5,  & le  finus  du  com- 
plément de  l’angle  de  Reflexion  = 2,  onay- 
ra  toûjours  2,  S : : C F ou  CT  ( V x x -H  «.•  ) 

C AZou  C IV,  &C.  {Yxx-\-ifx  ) & 

Sy  xA-4-tt 

partant,  2=  ' ~ — — . 

y xx-+ipx-l  pp-\-z.z, 

fera  la  formule  du  finus  du  complément  de 
l’angle  de  Reflexion , pour  toutes  les  valeurs 

8 4 ' .de  . 
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de  x après  le  choc,  la  puifiances  demeurant 
loûjours  la  même.  • * 

tt  <ï  l’on  fuppofe  tout  le  refte  connu,  & 
Ja  valet np  inconnue,  on  la  trouvera  par  la 
refolution  de  l’équation  précédente,  où  p ne 
peut  jamais  monter  qu’au  fécond  degré.  Pour 
Ja  rendre  plus  (impie  , on  peut  mettre,  au 
Jieu  de  xx  -+-  zz,  leur  valeur,  y y,  qui  re- 
prefente  le  quarré  de  la  force  ou  de  la  vitefle 
totale  de  l’inftant  avant  Ou  après  le  choc 
dans  le  cas  de  l’égalité  des  angles,  & elle 
deviendra  . * . 


S s 

pp-±Ltxp^-jyy.\  - — = 0. 

Il  faut  feulement  obfervcr  que  dans  les  ins- 
tants de  la  compreflion  , c’eft  l’angleCA/P, 
par  exemple,  qui  reprefentc  l’angle  de  Ré- 
flexion , & MCP  Ion  complément  ; parce 
que  CM  eft  la  ligne  que  fuivrôit  la  Sphere, 
fi  le  plan  étoic  ôté  dans  cet  inftant;  félon  ce 
que  nous  avons  établi  , que  les  angles 
de  Reflexion  & d’Incidçjice  feroient  toû- 
jours  ceux  que  font  les  diagonales  de 
l’infiant  avant  le  choc  , & de  l’inffant 
donné  après  le  choc  , avec  le  plan  A L , 
& leurs  compléments  les  angles  que  ces 
mêmes  diagonales  font  avec  la  perpendicu- 
laire T X.  • 

Xü.  Corol.  4.  Jufqu’ici  nons  avons  fuppo- 
fé  la  puilfance  z invariable,  comme  elle  doit 
être  en  effet , à moins  que  quelque  cau- 
fe  étrangère  ne  furvienne  pendant  le.  choc. 
Mais  fans  entrer  dans  le  détail  de  la  caufe, 
imaginons  que  la  puilfance  z change  après  la 

ren- 
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. v Ç. . /7A/  ou  CAf,  &c»  lubiifteroit 

'bien  encore^*  SU  la  ligné  CN  ou  CM, 
&c  ' ne  fauroit  plus  reprefenter  la  force  to 
faïé  après  le  choc,  à caufe  de  la  compolante 
“ Vont  la  valeur  doit  aller  an  de-la  du  point 
Z • ri  elle  eft  plus  grande  apres  le  choc  qu  a 
vant  le  choc,  ou  demeurer  en  deçà  vers  G, 
fi  elle  eft  plus  petite.  Mais  on  pourra  avoir 
alors  dircaement  les  finus  dcReflearon,  au 
lieu  de  leur  complément.  Car  Ymtltg.  ■} 
cr=v,  CX=x  , CT=—X,  CZ  °“  Vr 
—z  vitcfle  horifontale  avant  le  choc,  & G £ 
ouYu  égale  à la  vitefle  horifontale  apres 
h 1?  ejt  dair  que  ce  fera  la  diagonal® 

Cv,‘qut  reprefeotera  & la  di'eaio”  ^efodr°Ce 
fuivre  la  bphere  apres  le  choc,  & * 
ou  vitcfle  totale,  que  fi  au  ^ntrairç  la 

telle  horifontale  «voit  .d™‘nué’  fcroit  a dia- 

Sonate  Cu.  Or  fi  j’abbaifle  des  points  t,  r, 
!ù  S diagonales  C K , C»,  coupent  1«  c«- 
Ce.rXK,  les  /.nus 


& et  S , -,  O ou  r-- 

â a^d’e/lm  ef  Donffi  Je' nom! 

‘Vfle’chVrd/lefinus  de  l'angle  dftnd- 

- r • * • % « • - v ^ J 


» » 
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dence  DCH—VCZ , & s,  le  finus*de  l’an- 
gle de  Reflexion  ZCu,  ou  ZCa,  &c.  j’au- 
rai par  rapport  au  changement  de  valeur  de 
z , deux  formules  femblables  à celles  que 
j’ai  eu  pour  le  changement  de  valeur  de 
la  puiflfance  x , dans  le  corol.  3.  art.  XI. 
Savoir,  pour  le  flnus  de  l’angle  de  Re. 

S Y 

flexion,  — 

Y tt-+-2r*.-f-rr-+-*Ar 

Et  pour  l’augmentation  ou  la  diminution  de 
la  puiflfance  s,  (ayant  fait  xx-*-zz=:yy) 

w ' * 

r r -4-  2 r -4-  77X1—  ~ — O, 

■ MM  •*'' 

• « I 

Si  l’on  vouloit  appliquer  ces  formules  à la 
tendance  ou  diredion  quelconque  qui  fuivroit 
la  Sphere , dans  un  inftant  donné  de  la  com* 
preffion  du  reflort,  oùle  plan  A L feroit  fup- 
primé  , par  exemple,  à la  direâion  Ci , il 
faudroit  alors  fe  fervir  de  la  ligne  AL,  au 
lieu  de  vZ?r,  pour  l’analogie  des  triangles. 

XIII.  Corol.  y.  Suppofons  maintenant  que 
les  puiflances  x , & z , fe  trouvent  toutes 
deux  différentes  après  le  choc  de  ce  qu’elles 
étoient  avant  le  choc  , ce  qui  eft  le  cas  le 
plus  general  & le  plus  compofé,&  qui  com- 
prend tous  les  autres.  On  voit  bien  qu’alors 
on  ne  fauroit  plus  avoir  immédiatement  au- 
cune des  formules  précédentes  : car  la  fom- 
me  des  quarrcs  des  deux  puiffances  après  le 
. choc,  peut  être  égale  à leur  fomme  avant  <* 
le  choc,  quoiqu’aucune  en  particulier  ne  J 
fait  la  même;  ce  qui  donnerait  une  yiteflfe 

ou 
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ou  force  totale  apres  le  ehoe  égale  à ^ f^co 
totale  avant  le  choc  , quoi-que  1 angle  de  Ke 
flexion  pût  être  fort  différent  de  1 angle  d In- 
cidence ou  au  contraire,  la  force  apres  le 
choc  pourroit  être  plus  petite  qu  avant  le 
choc,  & les  angles  d’incidence  & de  Re- 
flexion être  égaux;  & enfin  parce^dans 

tous  ces  cas  {Fig.  4.)  5xt^e^  rr/  ’&c’  nl 
&c.  des  diagonales,  CM,  CN'C^\.n'rv 
faumit  plus  tomber  fur  une 
perpendiculaire  au  plan , comme  dans  les  cas 
ar,.  XI.  ni  fur  nne  m«mc : bgne 
t7w  ( Fir.  6.  ) parallèle  au  plan  , comme 
dans  lescas  durer./. 4*  ^/.ceqmeftponr- 
tant  neceflàire  pour  ces  formules.  Mais  on. 

peut  avoir  une  analogie,  ^ en  t jc  ccs 
mule  par  le  moyen  du  prolongement  des 
diagonales , de  la  maniéré  qui  fuit- 

Soit  (Ft-  70  la  ^>Phere  P°£5S  , 

t e le  planML,  félon  la  diredion  ^Cr, avec 
une  force  cr=>,  compose  de  la  paraUele 
z = CZ,  & de  la  perpendiculaire  CX, 

dont  les  origines  font  de  C vers  7\  Z * • 

Si  apr èsje  c^^d^emeujanHa 

fogram  me  CT^Z = C ZTX , & l’angle  de  Re- 
fleJtoiv  ZCK,  fera  égal  à l’angle  dhicidence 

nri  Mais  fi  x devient  z-\-rLA- «• 

XQ.,  ileft  clair  par  les 

principes  établis , qu’on  aura  le  paralleloeram- 
*Le  CFWQ  * & l’angle  de  Réflexion  C^iv, 
Sfr  eit  plus  petit  ZC F,  quoi-que  la  for- 

ce-totale &ST,  pût  être  gale  à CF,  ou  p du 

grande  que  CK  De  md me  f.  apres  le  choc , 

x & Z Soient  C,  CA  ou  C C> , Ce,  ou  O* 

Cr . OU  CT,  CS,  ou  CO , ce,  «c,  on 


t , 
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roit  le  parallélogramme  re&angle  Ct  Gï, 
ou  CQjtr,  ou  C/v<r,  ou  CTKS,  ou  C0A/?', 
&c.  dont  les  diagonales  CG , Cg , Cv,  Ca, 
CA/,  &c.  font  avec  /Z,  & avec  TX , l’une 
parallèle,  l’autre  perpendiculaire  au  plan  JL, 
des  angles  dont  les  finus  n’ont  pas  avec  le  li- 
nos de  l’angle  d’incidence  -le  même  rap- 
port que  la  diagonale  Cy,  ou  CF  a avec  el- 
les. • 

Mais  fi  l’on  prolonge  ces  diagonales , ou 
qu’on  en  retranche  une  partie,  lorfqu’il  fera 
neceflâire,  jufqu’au  point  où  elles  vont  ren- 
contrer une  ligne  Gy , V(r,  ou  RS,  &c.  qui 
coupe  IZ  à angles  droits  au  'point  <r,  ou 
iS,  &c,  auquel  fe  termine  la  ÜgneC^,  Cr, 
ou  CS , &c.  valeur  de  la  puilTance  z après  le 
choc,  il  elt  évident  {art.  X.)  que  les  finus 
des  compléments  des  angles  de  Reflexion  & 
d’incidence,  par  exemple,  ni , ut,  feront 
toûjours  entre  eux  comme  les  lignes  CG, 
CAT,  & ainfi  pour  tous  les  autres  cas  des 
diagonales,  Ce,  Cg;  Ce,Cv;  CF , CK , 
Cy,  CM , &c.  C’efi  pourquoi  les  triangles 
C^G,  Cr«,  CSF,  CÇy,  &c.  tous  feinbla- 
bles  entre  eux&  au  triangle  CZF=  (con/ir.) 
CBE  — CXT , donneront  toûjours  la  diago- 
nale prolongée  ou  accourcie , CG , C « , CF, 


ou  Cy , &c 


* g-H-r  v/  ü 


& »i  fs). 


* ' ( d1)  : : CG  , &c.  ( >•  y/  * ^ 

CW,  &C.  ( *,£— f-*2  r 

d ou  1 on  tire  le  finus  du  complément  de 
l’angle  de  Reflexion  , & la  t'nmnlc  Ccne- 
r‘!‘>  . 

* \ 
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iu  ZÏL  r \/  xx  -4-  *.«. 
ï=  M“«.=£.  irt-+-rr 

Ou.  faifant  comme  ci-deffus, 

^ quarré  de  la  force  totale  avant  le  choc, 


*S x î+r  x.y 


2 = 


■T  + 

Et  l’équation  du  fécond  degré , 


S S — iS  S r S S rr  ^ y» 

n±  W/--+-1-  rs  -+  ïït  - si. 

^ zrs 

..  ■ — rr 

donnera  la  valeur  d e/>,  ou  du  changement  de 
la  puiffance  x,  après  le  choc,  comme 


rr-+-izr-h  ^xSS  ü = 0 

JJ 

X PP  — xxp 

22tt S£// 

donnera  la  valeur  der,  ou  du  changement 
de  la  pui (Tance  s,  après  le  choc. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  comme  P» 
on  r étant  fuppofées  d’une  valeur  unique  & 
déterminée,  deviennent  ici  ^inconnues 
d’une  équation  du  fécond  dcgjJ,  & 
vent  Dar-là  avoir  deux  valeurs  differentes.  , 
XIV  Corol.  6.  On  pourroit  trouver  parla 
mL  méthode  une  formule  generale  pour  le 
tous  de  l’augle  deRctoion  duttant  ,« 
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prolongeant  ou  raccourciflant  les  diagonales 
jufqu’à  la  rencontre  d’une  ligne  parallèle  au 
plan,  commet?/,  &c.  laquelle  pafl3c 
par  1’extremité  du  coté  du  parallélogramme 
qui  reprefente  la  valeur  de  la  puiflance  câpres 
le  choc , & l’on  auroit  par  rapport  à cette 
ligne  tout  l’équivalent  des  formules  précéden- 
tes. Cela  fera  même  plus  commode  & d’un 
calcul  plus  Ample  dans  les  cas  de  Y art.  XII. 
où  la  puiflance  z eft  la  feule  qui  varie;  mais 
pour  une  Tneorie  generale,  r!  vaut  mieux  fe 
lervir  de  la  formule  du  complément,  laquel- 
le deviendra  à fon  tour  l’exprefïion  dire&ede 
l’angle  de  Refradion. 

XV.  Corol.  y.  H fuit  de  ces  obfervatîons 
que  dans  tous  les  rapports  pojjibles  des  mouve- 
ments ou  vitejfes  de  la  Sphere  après  le  choc , aux 
vitefjes  avant  le  choc  $ quelle  que  fott  la  caufe 
Pbyjique  & accidentelle , qui  produit  leurs  dif- 
férences ou  leurs  changemens  , ces  changement 
étant  donnés , la  valeur  , foit  du  Jinus  du 
complément  de  l'angle  d'incidence , étant  aujji 
donnée y on  pourra  toujours  avoir  la  valeur’ du 
complément  de  l'angle  de  Reflexion , ou  le  Jinus 
de  l'angle  mêm  e ; & réciproquement  les  Jinus 
étant  donnés , y les  vitejfes  avant  le  choc , trou- 
ver les  vitejjes  après  le  choc. 

D’où  l’on  voit.  Que  l’égalité  des  angles 
de  Reflexion  & d’incidence,  regardée  comme 
le  fondement  de  toute  la  Catoptrique,  n’eft 
qu’un  cas  particulier  de  la  propofition  gene- 
rale art.  X.  & que  cette  égalité  n’a  lieu  que 
lorfque  la  force  ou  la  quantité  de  mouve- 
ment de  la  Sphere  après  le  choc  eft  de  mê- 
me valeur  qu’avant  le  choc , & agit  dans  la 
même  ligne  de  direction,  mais  feulement  en 
fens  çonrraire;  4 . . R e- 
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Remarques. 

XVI.  Remarque  1.  Les  plus  anciens  Au-  . 
leurs  de  Çatoptrique , tels  qu’ Heliodore  de 
LariJJe , PtoldYnte  * , Alhazen , & Vitellon  ne 
paroiffent  pas  s’être  fort  mis  en  peine  de 
prouver  .cette  égalité  d’incidence  & de  Re- 
flexion, autrement  que  par  l’experîence'd’un  „ 
rayon  de  lumière  réfléchi  fur  un  miroir.  Eu - 
clïde  établit  néanmoins  un  axiome  dans  la 
Préfacé  de  fon  Optique  f , qui  a été  adopté 
par  Ptolomée  & par  Vitellon , & dont  ce  der- 
nier s’eft  fervi  pour  démontrer  l’égalité  des 
angles  d’incidence  & de  Reflexion.  Cet  axio- 
me eft  , que  la  nature  agit  toujours  par  la 
voye  la  plus  courte  qu’il  foit  pofiïble:  & en 
effet , le  chemin  de  la  Reflexion  le  plus  court , 
eft  celui  qui  refulte  de  l’égalité  des  angles. 
Tout  le  monde  fait  la  démonftratîon  de 
M.  Üefcartesy  fuivie  de  la  plufpart  des  Phy- 
ficiens  modernes-,  & fondée  fur  ce  que  le 
mobile  ne  perdant  rien  de  fa  vitelfe  par  la 
Reflexion , doit  fe  trouver  avant  & après  la 
rencontre  du  plan  , dans  les  points  égale- 
ment éloignés  de  la  perpendiculaire  qui  paflè 
par  le  point  d’où  il  a été-  repouflc.  A ces 
deux  démonftrations  fe  rapportent  prefque 
* toutes  les  autres  , & toutes  roulent  peut- 

• être 

4 * , '•  t 1 

* Cité  dans  Vitellon,  lih.  J.  n.  IO. 

t Vitellon  ikid.  m.'f. 

* Je  dis  , prefque,  pour  en  excepter  celles  que  je  pour- 
rois  ne  pas  connoltre,  & quelques-unes  même  que  paî 
>ûcs  depuis  que  j’ai  écrit  cette  Remarque-  Telle  eft  la 
démonitration  de  M.  Bem»t$Ui  , qn’on  trouve  dans  les  » 
^Afles  de  LtifÇu  an  1701.  p.  ^9^  fondée  fur  l’équilibre  de 

tfciut  poids  attaché!  apx  bout*  d’uac  coidc,  qui  paflçh? 
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être  fur  cet  autre  axiome,  que  là  où  Ton  ne 
voit  aucun  principe  d’inégalité  , il  faut  con- 
clure qu’il  y a égalité.  C’eft  à ces  connoif- 
fances  vagues  & metaphyiïques  que  fe  ré- 
duit, fi  je  ne  me  trompe,  ce  que  la  plûpart 
des  Fhyficiens  nous  ont  enfeigné  fur  la  Re- 
flexion oblique  des  corps , & fur  la  loi  fon- 
damentale de  la  Catoptrique.  Je  ne  prétends 
point  attaquer  la  certitude  de  ces  demonftra- 
tions,  que  jecrois  excellentes  dans  leur  gen- 
re, je  veux  feulement  faire  remarquer  qu’il 
faut  bien  qu’elles  ne  répandent  pas  une  cer- 
taine lumière  dansl’efprit,  puifqu’elles  n’ont 
pû  convaincre  de  grands  Geometres.  Leur 
obfcurité  vient  fans  doute  de  ce  qu’on  n’y 
confidere  le  mobile  que  comme  un  point  fans 
parties , & par  confequent  qu’on  y fait  ab~ 
ftra&ion  de  tout  refiort  : car  le  refiort  fup- 
pofe  des  parties.  Mais  comme  on  fait , M. 
Defcartes , & après  lui  quelques-uns  de  fes 
plus  illuftres  Difciples  *,  ne  jugent. pas  la 
Reflexion  impollible  indépendamment  du  ref- 
fort.  Or  s’il  eft  vrai,  comme  il  me  le  pa- 
roît,  & comme  je  crois  même  l’avoir  prou- 
vé, qu’il  n’y  a pointée  principe  de  Réflexion 
là  où  il  n’y  a point  de  refiort,  toute  démon- 
ftration  qui  ne  fuppofe  pas  le  refiort  fera  in- 
fuffifante  pour  déterminer  les  propriétés  delà 
Reflexion,  & ne  pourra  manquer  de  produi- 
re des  idées  confufes  fur  cette  matière.  Auf- 
fi  lç  P.  T acquêt  , au  commencement  de  fa 

Ca-  , j 

« • ✓ 

deux  poulies,  laquelle  m’a  paru  aufli  folide  qu’in  genicu- 
ft. 

* V.  la  i.  Part  des  loix  generales  de  la  communica- 
tion des  mouvemcns  dans  la  Recherche  de  la  Vérité',. 
t.  z.  in  4.  p.  I2J,  cr  ÏJ  x,dr  t.  3.  in  II,  p,  377,  ir  }»$'*ditt 

171  z,  . « 
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Catoptrique,  après  avoir  remarqué  ce  qu’il  a 
cru  que  toutes  les  demonftrations  de  l’égali- 
té des  angles  , avoit  de  faux  ou  de  défec-  * 
tueux,  a mieux  aimé  en  revenir,  à l’experien-  ' 
ce , unique  preuve  félon  lui  qu’on  ait  fur  ce 
fujet,  que  d’adopter  aucune  des  anciennes  dé- 
monArations,  ou  d’en  chercher  une  nouvel- 
le. M.  de  Fermât  avoit  été  plus  loin  , il 
prétendoit  prouver  contre  M.  Ùefcartes , que 
ibk  que  la  vitefle  diminue,  ou  qu’elle  aug- 
mente après  la  rencontre  oblique  du  plan,  la 
Reflexion  le  devoir  toujours  faire  par  un  an- 
gle égal  à l’angle  d’incidence.  M.  Dcfcartes 
* lui  répondit  , & M.  de  Fermât  fut  même 
abandonné  là  defifus  par  un  de  fcs  plus  ielés 
partifans  , M.  de  Roberval , dans  le  Traité 
des  mouvement  compofés  ; cependant  il  n’a 
pas  lailfé  d’avoir  encore  des  défenfeurs  après 
fa  mort.*  Quoi-qu’il  en  foit,  des  fentimens 
fi  differents  lur  un  Phenomene  de  cette  natu- 
re, prouvent  tout  au  moins,  que  les  expli- 
cations qu’on  en  avoit  données  ne  portent 
pas  ce  caradere  d’évidence,  qui  entraîne  tous 
les  fuffrages,  & qui  ne  laifle  après  foi  aucun 
fujer  de  doute  ni  de  fcrupule. 

XVII.  Remarque  2.  Mes  raifonnemens, & 
mes  calculs  n’ont  roulé  julqu’ici  que  fur  des 
faits  accordés,  fur  des  forces  fuppofées  telles, 
dans  tel  ou  tel  iufiant  du  choc;  voyons pre- 
fentement  de  quelle  maniéré  ces  forces  fe 
font  confervées  jufqu’à  cet  inftant. 

Si  l’action  dji  reifort  n’eft  pas  infrantanée, 
comme  je  penfe  qu’on  en  eft  convaincu,  la 
puiflance  parallèles  (Fig.  4.  ) dont  la  direc- 

' #tion 

* V.ltr.i'fa  Lut.  it  Defc.  Lut.  i M.  Clcifelici  dn  16 
y*m  Kjl. 
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tion  coupe  toûjours  à angles  droits  la  ligne 
dans  laquelle  fe  font  les  comprenions  & les 
feftitutions  du  reffort,  & qui  par  confequent 
ne  fauroit  varier  , à moins  que  quelque  cau- 
fe  étrangère  ne  furvienne  pendant  le  choc,  i 
doit  toûjours  faire  avancer  le  centre  C,  au- 
quel elle  eft  appliquée:  c’eft-à-dire,  que  pen- 
dant les  diverfes  tendances  qu’a  ce  centre  en 
vertu  de  la  force  totale  compofée  de  la  va- 
riable x,  & de  la  confiante  s,  il  doit  efFec-  < 
tivement  avancer  vers  le  point  Z,  tant  que 
l’obftacle  du  plan  empêchera  la  Sphere  de 
fuivre  quelqu’une  de  ces  tendances.  Mais 
la  Sphere  elle-même  pendant  ce  temps-là, 
comment  ira-t-elle  vers  Z?  glilfera  t-elle  fur 
le  plan  ZL,  y roulera-t-elle,  ou  fera-t-elle 
tous  les  deux  à la  fois?  Il  eft  clair  qu’elle  ne 
fera  que  gli  lier,  fi  le  plan  eft  purement  mathé- 
matique ou  infiniment  poli  ; qu’elle  roulera, 

S’il  eft  phyfique  & raboteux  ; & , plus  Couvent 
encore,  qu’elle  glififera  & roulera  en  partie, 

& d’autant  plus , que  le  plan  fera  plus  ou 
moins  poli. 

Dans  le  cas  du  plan  mathématique  & du 
gliflement , il  n’y  a nulle  difficulté  à com- 
prendre comment  fe  confervera  la  force  du 
reffort  pendant  toute  la  durée  de  fon  aftion, 
parce  qu’alors  les  memes  parties  qui  ont 
fouffert  la  compreffion , vont  fe  relever  dans 
le  rétabliffement  du  refifort  ; mais  il  n’en  eft 
pas  de  même  dans  le  cas  du  plan  Phyfique  & 
du  roulement.  C’eft-là  pourtant,  félon  toute 
apparence , ce  qui  arrive  prefque  toûjours  dans 
la  nature.  Et  comme  je  ne  cherche  dans 
cet  Ecrit  qu’une  Théorie  propre  à expli- 
quer les  effets  de  la  nature , je  ne  crois  pas  pou-  • 

voir 
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voir  me  difpenfer  de  dire  ce  que  je  penie  lut 

CetSi  iTsphere  roule,  c’effià-dire,  fie^eap- 
Dliaue  fucceffivement  plulieurs  points  de  la 
Sccà  autant  de  points  d^nrfechjg 
fant  il  femble  que  le  centre  C , le  trou\  anc 
abba’iffc  & plus  près  du  plan  AL  , apres  une 

première  co^reffion , doi.tcrnon^  m 

la  fécondé , pour  furmonter  le  renflement 
ouU’eft  fait  à côté  de  la  parue  comprimée. 

Et  que  deviendront  alors  les  co™Prefl’°n* 
faites  fur  les  premières  parties  ou  fibres  de  la 
Sohere  qui  ont  touché  le  plan  dans  les  pr 
îmers  inftants  ? feront-elles  perdues  pource^l 
qÙMes  fuïvem?  Si  cela  «ft  , consent  1= 
refiort  pourra-t-il  rendre  au  mobile  tou 
force  qu’on  fuppofe  qu’il  lui  rend  , q 
j’cipetience  confirme  qu’il  lui  redonne  e 

Soit^co mrn e ci  * deflù  « une 

iuppofe  que  AT, -fort  le  premrer  P°'«‘edeJ» 
Xurface  qui  rencontre  le  plan,  & S.  • ^ t 
dant  le  premier  inftant  ou  temps  1 

Petit , la  compreffion  oblige  cepoint&ceux 
qui  l’environnent  , à s’approcher  rDhe- 
jufou’en  F;  il  eft  évident  que  le  fcgi ^^applati- 

riaue  qui  étoit  auparavant  AbXR,  s aPP 
rl & deviendra  une  furface  circulaire  plane 
AFB.  Car  dans  un  tems  tnfinirneI\  P » 
cette  compreffion  ne  peut  figu- 

toute  la  Sphere, pour  lui  fair  P les  fibres 

re  de  Sphéroïde  elliptique.  M*  ‘ aînfi 
de  ce  ferment  ne  fauroient  s aPPia;‘  B g! 
- fans  qu’elles  ne  s’allongent  de  b vers 


\ m 
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vers  A,  & ne  pouffent  aufli  en  ce  feus  cel- 
les qui  leur  font  contiguës  ( troijîéme  Deman- 
, de,  art.  III.)  C’eft  pourquoi  les  parties  delà 
Sphere  qui  font  autour  de  la  circonférence 
du  cercle  AFJ , telles  que  ANE , fe  renfle- 
ront un  peu  vers  G , s’éloigneront  du  centre 
C,  & formeront  une  convexité  , par  exem- 
ple, AGE.  C’eft  là  tout  ec  qui  doit  ar- 
river  au  premier  inftant.  Venons  au  fé- 
cond. 

Le  point  A eft  plus  éloigné  du  centre  C , 
que  le  point  F , mais  par  l’hypothefe,  ce  ne 
peut  être  que  d’une  quantiié  infiniment  petite 
du  fécond  genre.  Car  dans  un  premier  inf- 
tant la  comprefîion  ne  peut  applatir  qu’un 
fegment  AXU , dont  le  diamètre  ÀB  z=:iA  F, 
doit  être  regardé  comme  le  côté  d’un  poly- 
gone d’une  infinité  de  côtés  infeript  dans  le 
grand  cercle  qui  pâlie  par  le  fegment , ou  , 
ce  qui  revient  au  mè  ne  , comme  un  infini- 
ment petit  de  ce  cercle  ; & puifque  CF. /tf  F:  : 
AF,  FX  ( le  petit  arc  AX  pouvant  être  pris 
pour  fa  tangente  au  point  A,  & l’angle  CAX 
pour  un  angledroit  ) il  fuit  que  /A’ fera  un  infK 
niment  petit  du  fécond  genre.  D’où  l’on  voit 
déjà  que  la  quantité  dont  le  centre  C devroit 
remonter  dans  le  fécond  inftant,  eft  de  nul- 
le confideration.  Mais  il  y a plus.  La  puif- 
• fancear,  qui  pouffe  la  Sphere  perpendiculai- 
rement au  plan,  eft  infiniment  peu  diminuée 
à la  fin  du  premier  inftant  ; aînfi  le  point  A 
va  être  comprimé  au  commencement  du  fé- 
cond avec  la  même  force  à peuprès  que  l’a 
été  le  point  X.  Mais  la  Sphere  ne  fauroit  fai- 
re effort  vers  A , qu’elle  ne  relâche  d’autant 
l’effort  qu’elle  fait  vers  F,  & elle  ne  fauroit 
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fer  de  faire  effort  en  F , fans  que  le  point  A 
ne  s’en  rapproche,  & que  le fegmeqt  AFBX, 
réduit  par  la  comprellion  à AFB , ne  tende  à 
fe  rétablir  en  AXB , ou  même  à paffer  au  de- 
là jufqu’en  /?.  Par  la  même  raifon  la  con- 
vexité AGE  tendra  par  un  mouvement  oppo- 
fé  à fe  rétablir  en  ANEy  & même  à revenir 
en  deçà  vers  le  centre  C,  par  exemple  en  JM. 
félon  les  îoix  de  la  vibration  des  reflorts.  Or 
toutes  ces  tendances  favorifent,  & augmen- 
tent d’autant  l’effet  de  la  comprelfion  du  fé- 
cond inflanc.  Donc  cet  effet  fera  compofé 
de  la  force  a&uelle  qui  agit  dans  cet  effet  fe- 
ra compofé  de  la  force  aâuelle  qui  agit  dans 
cet  inffant '&  de  la  réaélion  ou  reflitution  du 
reffort  dans  l’inflant  précèdent;  deforte  qu’à 
la  fin  du  fécond  inftant  la  comprefîion  aura 
produit  un  applatiffement  RMI , entouré  des  . 
convexités  R.B , IHy  & beaucoup  plus  grand 
que  AFB , qu’elle  ayoit  produit  à la  fin  du 
premier  inflant. 

Ce  qui  a été  dit  du*  fécond  inffant,  doit 
être  appliqué  au  troifiéme,  &c.  la  compref- 
fion  aétuelle  d’un  inffant  quelconque  profite- 
ra, pour  ainfi  dire,  de  la  reftitution  de  la  pré- 
cédente, pour  en  devenir  plus  forte;  & il 
faut  remarquer  que  tout  cela  fefera  continû- 
ment ou  par  degrés  înfenfibles.  Les  dimi- 
nutions de  la  compreflion  ou  de  la  force  x , 
entant  qu’elle  agit  du  centrede  laSpherevers 
le  plan , feront  toûjours  compenlêes  par  les 
augmentations  de  la  viteffe  ou  de  la  tendance 
des  fibres  vers  le  centre.  Ainfi  le  roulement 
de  la  Splicrc  ne  lui  fera  rien  perdre  fenfible- 
ment  de  la  force  de  fon  rellort:  & cette  efpe- 

ce  d’ondulation  fe  communiquera  bicn-tôt  à 

- tou- 
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toute  la  malle,  & y produira  enfin  un  dernier 
degré  de  tenfion  égal  à celui  qu’elle  auroît 
eu , fi  tout  l’effort  s’étoit  fait  fur  le  même  en- . 
droit  du  plan , & de  la  Sphere. 

XVIII.  Remarque  3.  Soit  que  la  Sphere 
roule  ou  glifle  fur  le  plan , avant  que  de  le 
réfléchir,  il  eft  clair,  10.  Que  le  chemin  RS 
ou  CK  (Fig-  9.  Planche  1.)  qu’elle  y par- 
court, doit  être  d’autant  plus  long  qne  l’an- 
gle d’incidence  DAR  eft  plus  petit.  Car  c’eft 
un  cas  entre  ladire&ion  perpendiculaire  PR, 
félon  laquelle  la  Sphere  ne  glifleroit  ou  ne 
rouleroit  point  du  tout,  & la  direélion paral- 
lèle EQ_,  félon  laquelle  elle  glifleroit  ou  rou- 
leroit toûjours.  20.  Que  la  longueur  duglif- 
fement  ou  du  roulement  RS,  fe  trouve  en- 
core compofée  de  la  durée  ou  du  nombre  des 
vibrations  ou  ondulations  dont  nous  venons 
de  parler,  en  raifondireâe,  & du  plus  ou  du 
moins  de  reflort  ou  de  la  roideur  des  fibres 
de  la  matière,  en raifçm  renverfée.  Car  c’eft 
de  toutes  ces  circonftances  que  dépend  la  du- 
rée du  temps  que  le  reflort  employé  à fe  com- 
primer, & à fe  relever. 

Dans  quelques  expériences  que  j’en  ai  fai- 
tes avec  des  boules  ou  des  veflïes  poufTées 
obliquement  contre  une  table  de  marbre  A L , 
enduite  d’une  couche  très-mince  de  fuif,  ou 
de  peinture,  ou  ternie  feulement  avec  l’ha- 
leine;  j’ai  trouvé  que  la  Reflexion  s’y  faifoit 
très-promptement.  Que  la  Sphere  ayant  ren- 
contré le  plan  en  R,  par  exemple  , rejaillit 
par  un  angle  /^X^fenfiblement  égal  à l’angle 
d’incidence  DAR  = QAF , & fur  une  ligne 
KV  parallèle  à AQ_,  mais  en  deçà  de  A vers 
/?,  enforte  que  VK.  étant  prolongée,  coupc 
v DA 
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en  un  point  /,  entre  A & le  point  C où 
te  ,rouvo"  le  cent  c dans  l’infiant  de  la  ren- 
contre'du  plan.  Que  laSphcreglilftou  rou- 
le  fur  un  très  petit  efpace  RS _ CK,  oue 
le  laiffeune  trace  un  peu  oblongue,  & te  1 
à peu-près  que  Ht  qu  enfin,  il  s eP  tau' 
beaucoup  que  cette  trace  ne  s’étende  de  £ 
S’en  F,  c’eft-à-dire  qu’il  n’arr.ve  jamais , 
ù en  iueer  par  les  expériences  que  J en  ai  fai 
« s"  que  la  Sphère  roule  ou  gl.lTe  fur  un  che- 
min alfés  long  , ni  à bîauc°XeSile^- 

toùjours  arriver , fondé  fur  une  fauffe  raifon 
d’éffib£emarr  4-  Cette  mêmeexperien- 

ce  m’a  donné  la  derniere  ordonnée  , avec 
rabfciffe  correfpondante  de  la  pornon i 
courbe  que'  doit  décr.rele  centre  de  la  Sphe 
re  pendant  l’adion  du  reflort.  Auir,ef^c  • 
confiance  qui  ne  change  rien  encore  à mes 
' démonftrations.  Car  en  quelque  lie  <j  , 
fe  trouve  le  centre  de  la  Sphere  , ® Aj 
que  inftant  que  ce  foit,  les  deux  puifiances 
aufquelles  fi?  re/out  fon  mou«mrot . agtf- 
fen,  toùjours  fur  ce  f “fS 

dont  l une  eft  parallèle  , & .\au“*  J.  nue  le 
culaire  au  plan.  Du  refte  il  eft  clair  le 
..nirp  rie  la  Sühere  fe  meut  dans  une  cour 

be,  puifque  la  viteffe  qu’il  a Par^le(l^"peanU.  1 
plan  ell  uniforme  , & que  fa  vite!  P Pé- 
diculaire eft  variable  . retardée : dan  H com 
prcllion  , & accélérée  dans  la  détente^* 

rC?  Gaflcndi  10.  Diog  Laeit.T.  I f 4M* 
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Soit  la  Sphere  E {Fig.  10.  ) pouffée  contre 
le  plan  LA?,  félon  la direâion  oblique  GMT".  • 
Soit  DI,  le  diamètre  du  cercle  ou  de  la  trace 
que  la  même  Sphere  imprime  fur  un  plan, 
où  elle  tombe  perpendiculairement , d’une  hau- 
teur ÇN,  telle,  qu’elle  ait  acquis  à la  fin 
de  fa  chute  une  quantité  de  mouvement  égale 
à l’effort  qu’elle  fait  par  (on  choc  contre  le 
plan  LA?.,  (elon  la  dire&ion  GMf.  DI  fera 
donc  au(ïï  la  longueur  du  petit  diamètre  de 
l’Ellipfe  ( ç<r  Fig.  9.  ) ou  de  la  largeur  du  mi- 
lieu de  la  trace  oblongue  laiifée  fur  LA? , par 
là  rencontre  oblique,  & OR,  l’abbaiffement 
du  centre  de  la  Sphere  au  dernier  inftant  de 
' la  compreffion.  Si  l’on  retranche  de  la  lon- 
gueur de  cette  trace  fa  largeur  ou.  le  diamètre 
DI,  on  aura  leur  différence,  ou  la  longueur 
du  chemin  parallèle  parcouru  par  le  centre  de 
la  Sphere.  Soit  RS  égale  à ce  chemin  ; foient 
auffi  menées  des  points,  R , S,  & du  milieu 
de  RS , les  perpendiculaires  RM,  SM,  QP, 

. chacune  égale  au  rayon  de  la  Sphere.  Ayant 
joint  MAf,  & pris  PA  — RO , il  efl  évident 
par  la  conftruéîion , que  les  points  M , A,  M, 
feront  ceux  où  fc  trouve  la  Sphere  au  com- 
mencement, au  milieu  , & à la  fin  de  l’ac- 
tion du  reflbrt,  & que  la  courbe  que  décrit 
* fon  centre  C,  paffe  par  ces  trois  points,  & 
devient,  par  exemple,  M AM.  Donc  fi  l’on 
imagine  une  infinité  de  tangentes  MT*,  gt, 
AH,  gt,  MG,  à la  courbe  M AM,  la  pre- 
mière MT,  fera  la  dîreétion  de  l’Incidence; 
la  derniere*  MG,  celle  de  la  Reflexion  ; AH, 
la  tendance  parallèle,  à la  fin  de  la  compref- 
fion où  la  pu  i flan  ce  .*•  = 0;  & toutes  celles 
des  poiuts  d’entre-deux  , gt,  gt,  &c.  les 

ten- 
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tendances  moyennes  par  où  doit  paÆer  le 
centre  de  ia  Sphere  avant  que  d’arriver  à 
MG , & par  chacune  defquelles  , elle  s'écha- 
peroit  en  effet,  li  l’on  fupprimoit  fubitement 
le  plan  dans  cet  inftant  (Jupra  art.  V.  VI.} 
Le  concours  de  toutes  ces  dirc&ions  {prme- 
ra  donc  la  courbe  M/Lif,  dont  le  fommet 
ett  en  A , les  ordonnées  correfpondantes  au 
premier  & au  dernier  inftant  du  contaélPM, 
PM , l’abfciffe  AP=RÜ  ; & dont  toutes  les 
autres  ordonnées,  pg,  pgx  &c.  étant  nom- 
mces_y,  & les  abfafies  Ap , x , donneront 
les  dy,  conllants  , & les  dx  variables  ; dé- 
croiflants  dans  les  compreffions  du  reffort  , 
croüfants  dans  les  rellitutions  , & toûjours 
en  raifon  dire&e  de  ces  comprenions  & de 
ces  reftitutions. 


USAGE 

• / 1 

DES  FORMULES  PRECEDENTES, 

Et  premièrement  de  celles  de  l'Article  XI.  par  rap- 
port à la  puijj'ance  z , pour  [a  Réflexion  des 
corps  fpberiques , qui  ont  un  mouvement  fur 
leur  centre  à l'infant-  du  choc. 


XX.  Si  dans  les  Formules  generales  de 

Y art.  XIII. 


2=- 


S x tT  x y 


VyjZïi.  *?*-+-  fp  ZÎL  2 rt-h  rr 

— ^ - 

t ■ iS* *S*  — — 1 a Sr  Ai>  f f 

t>p-+  ixr+ 1 h — — — — x y y — o. 

rr  — 22  22*.  2Z«- 

. . -+  2rz 

. — rr 

Mem.  1722.  C rr*±. 
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, (_  g.g,r>  x zx — ss  q 


rr^23C^+ 


iin  — .V  .>  7 .» 
2 S U X pr^Zir? 
2 ï x.  x.  — S S yy  • 


Si  dans  ces  Formules,  dis-je,  onfuppofei 

r\n  aura  • 


r ==o , on  aura. 


Vy  rit1  P*-4-pp 

• # 

& pp’zkxp—yy**  — fi  = o 

i * • • / 

qui  ne  font  autre  chofe  que  les  deux  Formu- 
les de  ÎW/.  A7.  pour  les  changemens  de  la 
puiifance  a1  , lorfque  z demeure  la  même 
après  le  choc  qu’avant  le  choc. 

*•  i.°  Si  l’on  fuppofe  p—o , on  aura,  • 


liv: 

M fy 

il  :■ 


Jvi; 

Jji  \jo} k.  • i 

T * v # .i 

* > : f f '*  • 

I 
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pour  les  changemens  de  la  puiflance  c,  lorf-  • 
que  x demeure  la  même  en  fens  contraire , 
qu’avant  le  choc. 

3.0  Enfin  fi  l’on  fuppofe  r=ro,  la  premiè- 
re des  deux  Equations  devient  & la 

fécondé  s’évanouit.  Ce  qui  eft  le  cas  de  l'é- 
galité des  angles  , refultant  de  l’égalité  des 
torces  avant  & après  le  choc. 

Le  premier  cas  , ou  les  differentes  valeurs 
de  la  puillance  x avant  cui  après  le  choc  , ou 
pendant  le  choc  , r étant  = <?,  ont  déjà  fait 
le  fujet  des  articles  V.  VI.  IX.  X.  & XI.  & 
feront  encore  traitées  dans  la  fécondé  partie 
de  ce  Mémoire,  dans  laquelle  je  me  propofe 

d’expli- 
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•d’expliquer  les  principaux  phenomenes  de  1s 

Rte  uoUiéme  cas  ne  fouffre  aucune  diffi-  . 
culté  après  la  déinonllration  de  1 arocie  m 
le  m’arrêterai  donc  au  fécond  cas,  Mais  U 
. été  «marqué  (art.  XIV.)  que  dans  ces  occa- 
fions  il  vient  des  formules  plus  «mples  & plus 
commodes  par  la  méthode  de  1 an.  XII.  la- 

. . — , &rr-+asr+ 

voir , X - — Y yy  z^-zrz-~~ l"rr  ^ 

„ v T 'ZÂjT^o  . au  lieu  de  celle  qui  fe 
1 • 22  ’ „ 

rrouve  en  faifantper»  dans  la  Formule  ge- 
nerale comme  on  vient  de  voir  ci-deflus  , 

c’cll  pourquoi  je  vais  m’en  fervir , & exam  - 
c ut  pui  H J ce  qUi  doit  arriver  à la 

Reflexion  d'une  Sphere  , par  le  changement 
force  ou  viteffe  horifontalc  a. 

* XXI  On  a déjaobfervé  qu’il  faut  quelque 
cholè  de  plus  que  le  reffort  & le  choc,  pour 
changer  I de  valeur  pendant  le  choc, 
où  après  le  choc.  Entre  pluüeurs  circonflan- 
capables  de  produire  ce  changement , un 
“«fixement  de  la  Sphère  autour  de  fon 
cètme  dans  l’inftant  du  choc,  & la  rdlftan- 

cc  du  frottement  du  plan  m y 
à(Tés  propres.  Les  jeux  du  Mail,  duBillard, 
P le  ieu  de  la  Paume  dans  ce  que 
Von0rappeliè  Balles  coupas , en  fourniflent 

jps^coif  curs*  ” ffdSS' 

je' conçois  que  fe  fait  la  Reflexion  dans  ces 

fortes  de  cas.  - r Soit 
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Soit  comme  dans  les  articles  precedents,* 
une  Sphere  F , (Fig.  6.)  pouflée  contre  le  plan 
AL,  félon  la  dire&ion  DCT,  avec  cette  dif- 
férence , qu’outre  le  mouvement  droit  DT, 
elle  ait  encore , en  venant  heurter  le  plan  , 
un  mouvement  circulaire  de  T vers  K , par 
exemple,  & dont  la  viteffe  foit  telle  que  cha- 
cun des  points  du  grand  cercle  TKXH , par- 
coure un  arc  s,  que  je  fuppofe  =:IZv  = 
dans  le  temps  que  le  feul  mouvement  parai- 1 
lele,  qui  compofe  l’oblique  CT,  ou  la  puif-’ 
fànce  z , fait  parcourir  au  centre  C , un  ef- 
pace  = CZ.  11  n’eft  queftion  ici  , comme 
on  voit , que  d’un  plan  & d’une  Sphere  Phy- 
liques  & capables  de  frottement  au  point  de 
conta#  X.  • • 

Cela  pofé  , il  eft  clair  qu’à  l’inilant  de  la 
rencontre  du  plan,  l’extremiré  C , du  rayon 
ou  levier  CA",  fera  poulfce  félon  la  ligne  CZ, 
parallèle  au  plan  , par  deux  puilTances  , fa- 
voir  par  la  puilfance  z , & par  celle  qui  fait 
parcourir  à un  point  quelconque  du  cercle 
TKXH,  l’arc  s — (byp.)  ZÇ,  laquelle  puif- 
fance  j’appellerai  r.  Car  la  tendance  de  C 
vers  Z , en  conlequence  du  point  d’appui  ou 
de  l’extremité  du  levier  arrêtée  en  A',  eft  la 
même  que  celle  d’un  point  quelconque  T, 
autour  du  centre  C , lorfque  la  Sphere  tour- 
ne librement.  Ainlî  la  puilfance  z étant  éga- 
lée à CZ , & l’augmentation  r à ZÇ,  la  fom- 
me  des  deux  fera  CÇ,  & leur  effort  commun 
fera  tendre  le  point  C,  à parcourir  CÇ,  dans 
le  temps  que  la  puilfance  x , tend  à lui  faire 
parcourir  C X.  Au  contraire  fi  le  mouve- 
ment circulaire  avoir  été  de  T vers  H , la 
puilfance  z feroic  plus  petite  après  le  choc 

quV 
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B qu’avant  le  choc  , & par  des  raifons  tomes 
femblables. 

Corollaires.  / 

XXII.  Corol.  8.  Il  fuit  des  principes  éta- 
' blis  ci-deffus  , que  fi  la  puîlfance  z égaie  au- 
paravant  à CZ  , devient  dans  l’inftant  du 
choc=rCZ-4-Z£,  lepartîllelogrammeCA'TZ, 

’’  ,5  formé  en  vertu  du  feul  mouvement  CT , 

comme  il  a été  expliqué  art.  II.  fe  doit  chan- 
ger en  C Xi  Ç,  pour  le  premier  inftant  du 
choc,  & CZ/^T,  en  CÇvTsz  CXiÇ, 
f (art.  l^If.)  pour  le  dernier  inftant  du  choc, 

* ou  de  la  reftitution  du  refiort , & partant , la 
Reflexion  ne  fauroit  plus  fe  faire  fur  la  ligne 
. » CP,  diagonale  de  CZVT=:CXTZ , mais  par 

t Cv,  diagonale  du  parallélogramme  C£v7, 

; avec  une  force  égale  à Cv,  compofée des  , 
! puiflances  x , & z -4-  r , dont  les  directions 
fe  coupent  à angles  droits. 

XXIII.  Corol-.  ç.  L’angle  de  Reflexion 
ÇC  v,  diminuera  donc  toûjours  à mefure  que 
r croîtra  , & dans  le  cas  de  r «=  00  , fera 
nul , & la  ligne  C v fe  confondra  avec  la  pa- 
rallèle C Ç 

XXIV.  Corol.  10.  La  puifiance  horifon- 
taie * , avant  le-choc,  étant  égalée  àt+r, 
après  le  choc  , dçnne  (art.  XIII.  fs*  XX.) 
l’équation  du  fécond  degré,  rr  ■+■  ztr  + y> 

*^**^*^^  * * 

x 1 — — = O,  pour  la  valeur  de  r,  fuppo*  * 

fée  inconnue  , & tout  le  refte  connu.  On  ^ 
aura  donc, 

C 3 r=— 
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« ' — — * — y zz — y y x i — — • 

— » , *.  * ^ 

Mais  pourquoi  l’augmentation  r,  qui  pa- 
roîr  devoir  être  d’une  valeur  unique,  dans  la 
ibppolition  de  la  puillance  parallèle  égale 
après  le  choc  à z 4*  r, devient-elle  ici  de  deux 
valeurs  differentes? 

Pour  en  voir  la  raifon  , remarquez  que 
l’origine  des  r eft  tn  Z , & que  les  valeurs 
potùives  vont  vers  £,  & les  négatives  versC. 

La  première  racine,  — z -f*^  zz — vy  x i — 

• ' • ‘ • *»  • • » 

multipliée  par  V'**,  donne  deux  re&angles,* 
l’un  négatif,  yZCT=z — zx  Vxx,  & l’au- 
tre pofitif,  rfC£tv=y  zz—  y y x i — — 

x y'**  ; d’où  refulte  le  pofitif  VZ  Ç v.  Or 
celui-ci  étant  ajoûté  à TCZP,  lequel  y étoît 
déjà  indépendemment  de  r , & par  la  feule 
compofition  du  mouvement  oblique  de  la 
Sphere,  donne  le  total  7“C£u,  qui  détermi- 
ne la  force  entière  après  le  choc  , & Ja  di- 
rection C v , en  contequepce  de  la  puillance 
parallèle  = C Z + Z £ Mais  parce  qu’un 
point  de  la  Sphere  tel  que  7“,  ne  fauroit  fe 
mouvoir  vers'#,  fans  que  Ion  oppofé  A' ar- 
rêté en  X , ne  tende  à fe  mouvoir  vers  0 , il 
doit  y avoir'  dans  l’équation  de  r , qui  pro- 
duit cette  tendance, une  fécondé  racine  pour 
l’exprimer  , & c*dt"celle  qui  eft  ci-delfus  , 
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r — — z — Vzz  — y y x i — — 77.  Laquel- 
le étant  multipliée  de  même  parVxx,  donnp 
le  parallélogramme  ZTu<r  , dont  la  partie 
C X oc  t qui  eft  en  deçà  de  TX  , eft  égale  à- 
TC  Çv  , & redonne  la  même  direétion  C», 
qui  n’eft  que  vC  prolongée  ; mais  pour  une 
tendance  en  Cens  contraire.  Car  il  eft  évi- 
dent que  le  reffort  ne  peut  pouffer  le  centre 
de  gravité  C,  vers  i>,  fans  qu’il  ne  poulie  en 
fens  contraire  , & autant  , le  point  qui  lui 
fcrt  d’appui. 

XXV .Corol.  ii. Les  deux  racines  de  l’aug- 
mçntation  de  la  puiffance  z , donnent  tou- 
jours les  deux  côtés  inégaux  , & 2rf 

des  rcétangles  qui  font  de  part  & d’autre  pat 
rapport  au  point  Z,  vers  & vers  C4  & les 
deux  racines  du  quarré  x x de  la  puillànce 
perpendiculaire  , (avoir  4-  x avant  le  choc 
ou  au  premier  inftant  du  choc,  & — x après 
le  choc  , donnent  les  deux  côtés  égaux  de 
ces  mêmes  reétangles,  au  dcffous  du  point  C 
vers  X , & au  dcffus  /vers  T.  Mais  les  deux 
valeurs  der,  donhent  toujours  , comme  on 
vient  de  voir  dans  l’article  précèdent  , des  ■ 
lignes  égales  de  part  & d’autre  du  point  Ç f 

s ■ . — ■ ■ , ,i  . < r , \ 

favoir  ~±  V zz — 37x1 — & de  même 

les  deux  racines  de  x x , au  deffus  & au  def- 
fous  de  C : donc  il  y aur^toûjours  quatre 
parallélogrammes  égaux  autour  du  point  C, 
l'avoir  deux,  qui  font  CXiÇ,  CTir* , pour 
les  diagonales  qui  reprefentent  les  tendances 
oppofées  du  centre  de  gravité  C,  au  premier 


1 
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inftant  du  choc',  & deux  C^vT,  CXur , 
pour  les  diagonales  qui  repreiéntent  les  ten- 
dances oppofées  de  ce  centre, au  dernier  inf.  - 
tant  du  choc.  Ce  qui  doit  être  appliqué  à 
tous  les  cas  de  Reflexions  pofiibles  , dans 
•quelque  hypothefe  que  ce  foit  des  valeurs  de 
la  vitefle  parallèle  , & de  la  vitefle  perpendi- 
culaire. Ainfi  je  ne  répéterai  point  cette  ob- 
fervation. 

•XXVI.  Cor#/.  12.  On  voit  dans  la  même 

* "s~~s 

équation,  rr  + ur+yyx  i — — = 0, 

ss  . 1 

que  fon  dernier  terme  ^yy  x i — — > doit  toû- 

jours  être  négatif,  puifque  par  hyp.  & corol . 

2.  S eft  plus  grand  que  2 , & qu’il  n’y  a que 
le  cas  où  le  mouvement  de  rotation  r,  feroit 
infiniment  petit  ou  nul  , dans  lequel  ce  der- 
nier terme  s’évanouïroit , à caufe  de  5 = 2 
. <•  

(art.  XX.  trotfiéme  cas)  & de  1 — ^ = O, 

La  refolution  donneront  donc  alors  pour  la 
première  racine*,  r=  — **•+•  Vz  z — O,  quu 
eft  le  cas  du  mouvement  droit  fans  mélange 
de  rotation , ou  de  tel  autre  accident  fembla- 
ble,  qui  puifle  changer  la  valeur  de  la  force 
dont  la  dire&ion  ell  parallèle  au  plan.  Mais 
la  fécondé  racine  , favoir  r = — z — Y.zz  - 
= — 22  , étant  multipliée  par  Y xx  , pro* 
duiroit  des  re£la®gles  en  deçà  de  Z T,  vers 
r u , doubles  de  CXYZ,  ou  de  CTA' Z,  dont 
la  moitié  en  deçà  de  C T.  auroit  des  diagona- 
les qui  fe  confondroient  avec  les  directions 
CT,  C Y s par  les  rïifons  du  Corol.  10.  art. 

XXIV.  , XXVII. 
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XXVII.  Corol.  13.  Si  l’on  fait  prefentc-., 
r la  force  ou  vitefie  horifoptalc  égalé  à 
« qu’on  peut  imaginer,  fi  l’on  veut, 
paTun  pÛojiettement  de  la  Sphere  de  T vers 
H * il  eft  clair  (arr.  XX.)  ou  on  aura,  Z 
• 

__  Sy &rr-ur  + )pi-ü=°» 

y/jy  — ur- \-rr  • 

* y ' , . iS^‘  ^ 

dont  les  racines  font  r = z+  zz—yy*!—** 

/*  • 

V~  ~ ^ T i*  , & que 

&rz=z— v zz~yy*'—n>  . - 

l’angle  de  Réflexion  fera  plus  grand  que  \'w 
“ffi,  a».  Que  le  dernier  terme 

SJ. , fcra  pofitif  toutes  les  fois 

yy  — X l — r 

s 

que  X reôanRle  C aV  Y Z 1 

2 0 Que  fi  r 1 ’e  rectang  v ^ 

fe  changera,  par  exempte  , en  CA7i,  « 

*e  cJI^Edci  V»,r„7  & la  Reflexion  C » , te 

dr °,ro  0ue  fi  r-2,les  rectangles CXYZ, 
r y VT"  te  confondront  dans  les  l,Rnc*Çÿ 
C T -^que  la  Reflexion  tombe  ter  la'memeC^ 
valeur  de  Z , ett  dga*  au  h»«»  total, 

& que  la  formule  fe  change  en  1 * = , 


S \J  X X — 

XX 


xx — 1-*-*» 
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4.0  Que  (i  r>?,  les  rectangles  C XTZ  , 
CTV 7.  , paflènt  de  l’autre  côté  de  TX , fe 
changent  en  CXOS  , CT  P S , ou  CXrco , 
CTar*;  la  Sphere  rétrogradera  , & la  ligne 
de  Reflexion  , dans  le  cas  de  r <2  s , fera 
C P , par  exemple,  entre  la  perpendiculaire 
CT,  & la  ligne  d’incidence  DC  : dans  le 
cas  de  r=iz  , ce  fera  la  ligne  d’incidence 
même  : & enfin  dans  le  cas  de  r>  iz , la 
ligne  de  Reflexion  tombera  entre  la  ligne 
d’incidence  DC , & Cr,  & le  dernier  terme 

— 

de  l’équation  — y y x 1 deviendra  ne- 

*1 

é<  • r 

; gatif»  &c.  ' * 

XXVIII.  Corel.  14.  De  tout  ce  qui  vient 
d’être  démontré  , il  fuit  que  là'  differente 
quantité  de  mouvement  rectiligne  d’une  ou 
de  plufieurs  Spheres  , ne  change  rien  à leur 
Reflexion , pourvû  que  ce  mouvement  foit 
le  même  après  le  choc  qu’avant  le  choc  , 8c 
que  fi  leurs- angles  d’incidence  font  égaux  , 
& leurs  directions  parallèles,  leurs  angles  de 
Réflexion  feront  aufli  égaux  , & leurs  direc- 
tions parallèles,  après  le  choc  comme  avant 
le  choc. 

Et  au  contraire  il  fuit  des  mêmes  princi- 
pes & des  mêmes  démonftrations  , que  fi 
plufieurs  Spheres  A,  S,  C,D,  &c.  viennent  à 
rencontrer  un  plan  Phyfiqqe  LNy  (Fig,  ir.) 
félon  des  directions  parallèles  A E,B  T,  C G , 
D//,  &c.  avec  differents  degrés  de  mouve- 
ment circulaire  fur  leur  centre,  elles  doivent 
fe  réfléchir  d’une  maniéré  toute  differente 
AEa%  Btb , CGc , DHd  , &c.  & par  confè- 
rent , que  fi  la  lumière  confiftoit  en  des 

V glo 
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globules  qui  enflent  differents  degrés  de  • 
mouvement  fur  leur  centre  en  divers  fens, 
& que  ces  differents  degrés  de  mouvement 
iÂir  le  centre  fuffent  la  caufe  des  differentes 
- couleurs  , on  appercevroit  dans  la  lumière 
differents  degrés  de  Reflexibilité  * , comme 
on  y apperçoit  differents  degrés  de  Réfrangi- 
bilité. Un  rayon  fenfible  du  Soleil  , qui 
tomberoit  obliquement  , ou  même  perpendi- 
culairement fur  un  miroir  plan  , deviendront 
divergent  à la  rencontre  , en  forme  de  cône, 
renverfé  dont  le  fommet  feroit  fur  le  point 
d’incidence  : & lorfqu’on  recevroit  ce  rayon 
ainfi  réfléchi  fur  un  carton  blanc  perpendicu- 
laire à l’axe  du  cône  , il  y peindroit  l’image 
du  Soleil  & les  couleurs  primitives  , par  des 
zones  ou  anneaux  concentriques  plus  ou 
moins  écartés  du  centre  & de  l’axe  , félon 
que  le  piroüettement  propre  à chaque  cou- 
leur feroit  plus  ou  moins  fort  par  rapport 
aux  autres.  Et  fi  au  lieu  de  fuppofer  le  pi- 
roüettement des  globules  en  divers  fens , on 
les  faifoit  tourner  vers  un  même côtéde l’U- 
nivers , par  exemple  d’Orient  en  Occident, 
le  rayon  réfléchi  donneroit  une  image  du  So- 
leil oblongue  & colorée  fcmblable  à celle 
qui  fe  fait  à travers  le  prifme.  Qui  font  tous 
effets. contraires  à l’experience. 

Je  ferai  voir  dans  la  fécondé  partie  de  ces 
recherches,  & par  les  mêmes  principes  , que 
le  different  degré  de  Réfrangibilité  qui  reful- 
teroit  du  piroüettement  des  globules,  n’eft 
pas  moins  incompatible  avec  les  phenomenes 

* C6  de  la  . 

, * J’entends  par  ce  terme  «ne  diverfite  dan»  les  an- 
gles "de  Reflexion  , 5c  non  pas  une  plus  gunde  ou  ua* 
moindre  facilité  à fc  icûcciur. 
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• de  la  lumière  dans  la  Refraâion , que  le  dif- 
ferent degré  de  Reflexibiitté  l’eft  avec  ceux 
de  la  Réflexion  : tandis  que  !e  different  de- 
gré de  viteffe  reâiligne  peut  fatisfaire  égale- 
ment & à l’uniformité  de  la  Réflexion;  à la-  ' 
quelle  il  ne  change  tien  , & à la  diverlité  de 
la  Refraâion , dont  il  peut  être  l’unique  cau- 
fe  ; ainfi  que  je  l’ai  expliqué  dans  un  autre 
Ouvrage  * , en  donnant  un  précis  du  Syfte- 
xne  de  M.  Newton  fur  la  Lumière. 

• • 

De  la  Reflexion  des  Polyèdres. 

XXIX.  La  Reflexion  des  Polyèdres  & des 
corps  irréguliers  eft  .fi  compliquée  , què  fi 
Von  vouloit  la  traitter  en  détail,  elle  deman- 
deroit  feule  plus 'd’étendue  .que  je  ne  pré- 
tends en  donner  £ tout  ce  Mémoire.  Le 
nombre  de  ces  corps  differents  eli  infini , auflr- 
bien  que  celui  de  toutes  les  manières  diffe- 
rentes dont  chacun  en  particulier  peut  être 
réfléchi  , félon  la  pofition  de  fes  parties  par 
rapport  au  plan  reflechiffant.  Ce  détail  eft 
donc  en  quelque  façon  impofîîble  ; mats  de 
plus'je  le  juge  inutile  ; fur-tout  après  ce  qui 
vient  d’être  dit  de  la  Reflexion  des*  corps  * 
fpheriques  , êt  le  peu  que  je  vais  ajoûter  ici 
fur  la  Reflexion  des  corps  de  toute  autre  fi- 
gure. C’eft  , fi  je  ne  me  trompe  , une  de 
ces  matières  qu’on  peut  fe  difpenlér  d’appro- 
fondir au  de-là  du  befoin  , & de  l’application 
prefente,  & qu’on  a prefque  toôjours  moins 
de  peine  à développer  loi-même  avec  les 
premiers  principes,  qu’à  entendre  par  les  ex- 
plications d’autrui.  * 

$ Soit 

* Dijprt.  fur  U (tttft  it  U ItmîtU  det  f du 

HOtlHfMU  , p.  S ». 
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Soit  un  Polyèdre  quelconque  XC-DE 
(Ftr  il  ) pouffé  contre  un  plan  inébranlable 
A L félon  la  düreôion  R T , qui  paffe  par 
fon  centre  de  gravité  G , & va  rencontrer  le 
plan  en  r an  de-lï  da  point  de  contaa  *, 
vers  A . Soit  du  centre  de  gravite  G,  menée 
la  ligne  GX,  qui  joint  ce  centre  avec  le 
poitif  du  coma*  AT , où  nn  angle  du  Fo'ye-  - 

dr'nts  G°ntX  fPStt/danl  nn  plan  qui  lui  ■ 
cft  perpend^  ulaire  , & don,  la  ligne  AT  XL 
eft  la  commune  feâion.  Je  fuppofe  au® 
que  le  plan  AL  foi»  affés  raboteux  pour  que 
le  Polyèdre  ne  gliffe  pas  fur  le  point  X. 

Cela  pûfé,  fine  éQea  e'dSc" 

d/e  Ç furface  lu  Polyèdre 

Commet  de  l’angle  X ne  fauroit  fe  trouver  que 
par  hazard  perpendiculaire  au  plan  AL  , dans 
f’inftam  dn  choc  , & que  quand  meme  elle 
fè  trouveroit  telle  , elle  auroit  le  temps  de 
' changer  de  fituation  , & de  tourner  fur  X , 
nendant  l’aétion  du  reUbrt.  U ou  il  fuit , 
Sué  les  puiffances  x,  a , auxquelles  ,1  fau 
••  Lvrone  fe  refout  la  force  totale  y , qui 
im.,$  -t  rejon  RT  au  premier  inftant  du  choc, 
chaneerom  de  di’reâion  dans  tous  les  inftants 
rn?v ans  de  la  durée  de  la  compreffion  & de 
fa  rêftltution  du  reffort , non  entte  elles, 
mais  à l’égard  du  plan  AL.  Car  la  ligne  GX , 

STpeui  pendant  cPe  temps-là  que  tourner  fot 

il  ooint  X,  comme  centre  , & décrire  par 
extrémité  G , un  arc  de  cercle  G*,  plus 
fumoins  grand  I ft.on  le  temps  que  le  tef- 
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fort  «employé  à fe  comprimer  & à fe  redref- 
fer.  C’eft  pourquoi  la*  puiflance  x , ou  l’ac- 
tion du  reflort  qui  fe  fait  toûjours  fur  GA% 
doit  changer  continuellement  de  direâion 
par  rapport  au  plan  AL  ,'en  fuivant  fuccef- 
iivement  .toutes  les  positions  du  rayon  de 
GX  vers  gX : & comme  la  puiflance  z eft 
toûjours  • appliquée  . perpendiculairement  à 
GX,  les  direâions  d?  celle-ci  varieront  aulîi 
de  même  par  rapport  au  plan  reflechiflant , 
en  fuivant  fucceflivement  toutes  les  tangen- 
tes de  l’arc  G g.  Donc,  dans  lejdernier  inf- 
tant  de  l’aâion  du  reflort , lorfqu’il  efl  prêt 
à détacher  le  mobile  du  plan  AL , lî  ce  mo- 
bile fe  trouve , par  exemple  , en  X t de  , & 
fon  centre  de  gravité  en  g , la  puiflance  x 
étant  fuppofée  =,§7",  & la  puiflance 
il  efl  évident  que  le  Polyèdre  fe  réfléchira 
par  la  diagonale  gV,  & fuivra  g K,  qui  n’tft 
que  cette  diagonale  prolongée , avec  une 
force  égale  à gV\  & g K fera  avec  AfL  un 
angle  plus  ou  moins  grand,  félon  la  fituation 
où  fe  trouvera  g X , dans  le  dernier  inftant 
de  I’explofion  du  reflort. 

Si  pendant  la  dure'e  de  l’aâion  du  reflforî, 
le  Polyèdre  avoit  le  temps  d’appliquer  fon 
autre  côté  ou  face  XE , fur  le  plan  A L , & 
de  tourner  encore  fur  le  fommet  de  l’angle 
£,  comme  la  Figure  le  reprefente  en  e£x<f, 
il  fe  reflechiroit  lelon  la  même  loi  par  yv, 
diagonale  du  parallélogramme  .reétanglej^or, 
où  yr  reprefente  la  puiflance  x , & y<p,  la 
puiilance  Z.  Mais  il  faut  prendre  garde  que 
les  fibres  c y de, l’angle  on  XED , n’é- 

t*nt  pas  les  mêmes  que  celles  qui  ont  été 
comprimées  au  commencement  du  choc,  fi- 
. . **  ‘ ' ».  , voir 

/ v • * v 


' I 
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e;:  voir  y % ou  G X>  de  l’angle  CXE  , ni  leurs 

r.  contiguës,  comme  dans  les  cas  de.]’***, 

l • XVllk  & pouvant  même  être  fort  différentes 
, en  longueur  , en  nombre  , en  pofition , & 

• en  degré  de  force,  félon  que  le  Polyèdre  eft 
plus  ou  moins  irrégulier,  que  fon  rcffbrt  eft 
plus  vif,'  & qu’il  s’en  eft  perdu  davantage  en 
GX y les  puiflanées  x , & z , ne  fauroient  > 
plus«que  par  hazard  avoir  la  même  railon  en- 
tre elles,  qu’elles  auroient  eu  dans  le  cas  où 
.]  le  Polyèdre  fe  iëroit  réfléchi  de  Xcde. 

XXX.  Les  mêmes  rarfonnemens  ont 
lieu  , foit  que  X ou  s reprefentent  uin  angle 
folide  , ou  un  angle  de  deux  plans,  ou  un 
point  de  quelqu’une  des  furfaces  du  Polye** 
dre , qui  fe  trouveroit  appliquée  fur  le  plan 
AL  dans  le  moment  de  la  Reflexion  ; com- 
me on  voit  Fig.  13.  11  faut  feulement  re^ 
marquer  que  dans  ce  cas,  la  ligne  yXy  me- 
née du  centre  de  gravité'}/ , au  contaft,  doit 
toûjonrs  être  perpendiculaire  au  plan  refle- 
chiiTant,  & à la  furface  <Pe,  qui  lui  eft  appli- 
quée. Car  il  eft  évident  que  c’eft  félon  lâ 
ligne  J! fy,  que  le  reflort  agit  pour  repouffer 

v le  point  y , lequel  on  doit  imaginer  comme 
. furchargé  de  l’impreflion  qui  eft  faite  fur  tous 
* les  autres  , & comme  déterminant  feul  tout 
le  corps  à fuivre  la  dîreâion  yv  , par 

exemple  , refui  tante  du  concours  de  celles 
des  deux  puiflances  x,  & «,  &c. 

»De- là,  & des  articles  précédents,  on  peut 
fircr  cette  Réglé  generale. 

Réglé  generale. 

* . • • . \ ■ 'i, 

XXXI.  Tout  corps  , foit  régulier  ou  irrégu* 

lier  y 
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lier  , qui  ejt  pouffé  contre  un  plan  , félon  une 
direttion , & avec  une  quantité  de  mouvement 
quelconque  ; foit  qu'il  remontre  le  plan  par  un 
de  fes  angles  folides  , ou  par  un  angle  de  deux 
plans  , ou  par  une  de  fes  Jurfaces  ; [oit  qu'il 
tourne  , ou  qu'il  glijfe  après  le  choc  , fur 
un  plan  tu  plufieurs  de  fes  angles  , fur  une 
ou  plufieurs  de  fes  furfaces  , doit  fe  réfléchir 
fur  la  diagonale  d'un  parallélogramme  roél an- 
gle formé  par  deux  lignes  qui  concourent 
au  centre  de  gravité , & qui  font  entr' elles 
comme  la  force  x , du  r effort  dans  le  dernier 
inflant  du  chjc  , & la  putjj'ance  z. 

La  première  de  ces  lignes  doit  être  prife  du 
centre  de  gravité  fur  le  prolongement  de  la  li- 
gne qui  joint  ce  centre  avec  le  point  du  contadl , 
& qui  fait  un  angle  quelconque  avec  le  plan  , 
fi  c'efl  feulement  par  le  fommet  d'un  de  fes  an- 
gles que  le  Polyèdre  le  touche  mais  elle  doit 
être  perpendiculaire  au  plan  , fi  le  Polyèdre  y 
applique  une  de  fes  furfaces.  f 

La  fécondé  doit  être  menée  du  centre  de  gra- 
vité perpendiculairement  à la  précédente . L'an- 
gle de  Reflexion  fera  égal  à celui  de  la  diagona- 
le de  ce  reél angle  avec  le  plan  reflcchiffant  ; & 
la  force  ou  viteffe  du  mobile  dans  fa  Reflexion  . 
fera  à la  force  ou  viteffe  qu'il  avait  dans  fou 
Incidence,  comme  la  diagonale  précédente  eft  à 
la  diagonale  d'un  parallélogramme  reélangle  dé- 
crit félon  les  memes  réglés , if  par  rapport  aux 
circonflances  du  cas  donné , pour  le  premier  inf* 
tant  du  choc. 

XXXII.  Coroî.  I j\  Il  n'y  a que  les  corps1 
fpberiques  qui  puiffent  fe  réfléchir  toujours  uni- 
formément ou  par  un  angle  égal  à r angle  d'in- 
cidence , quelle  que  fut  leur  pofstion , la  di- 
. ; *•  „ •’effiot* 
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reélion  de  leur  mouvement  à la  rencontre  du 
flan  , & la  durée  de  t'aétion  de  leur  reflort  , 
lorfque  ce  reflort  leur  redonne  après  le  choc , la 
meme  vitejje , en  fens  contraire  , qu'ils  avoient 
avant  le  choc. 

Car  il  faut  pour  cela  que  les  deux  puiflàn- 
ces  aufquelles  fc  rcfout  la  force  totale  du 
mobile,  & dont  les  direâions  font  toûjours 
entre  elles  un  angle  droit  {art.  II.)  confer- 
vent  encore  toûjours  avec  le  plané reflechif- 
fant  une  même  direôion  , dans  tous  les  ins- 
tants du  choc  , & dans  toutes  les  polirions 
du  mobile  {art. Vil.)  Or  il  efl  aifé  de  voir 
que  ce  n’cit  que  dans  les  corps  fpheriques 
qu’on  peut  trouver  cette  propriété  ; parce  que 
la  ligne  qui  joint  leur  centre  de  gravité  avec 
le  poitjt  de  contaâ  fur  le  plan,  lèlon  laquel- 
le agit  toûjours  le  reflort  ou  la  puiflance  x, 
ne  peut  jamais  qu’être  perpendiculaire  du  plan. 

XXXI11.  Corot.  1 6.  La  converlé  de  cette 
propofin'on  fera  vraye  aufîi , & tout  cerfs  qui 
Je  réfléchira  conjlamment  far  un  angle  égal  à 
l'angle  d'incidence  devra  etre  fpberique , 

XXXIV.  Remarque  y.  On  voit  par-là  ce 
qu’on  peut  penfer  des  démonftrations  de  l’é- 
galité des  angles  de  Reflexion  & d’incidence, 
a l’égard  de  la  lumière  , fondées  fur  des  hy- 
potheles  de  corpufculcs  lumineux  de  figure 
non  fpherique-,  tels  que  feroient , par  exem- 
ple, de  petits  Prifmes  , des  Cylindres  *,  des 
Polyèdres,  &c.  La  propriété  des  Spheres , 
jointe  aux  conje&ures  que  la  Phyfique  nous 
fournit  làdeflus,  me  perfuade  donc  entière- 
ment que  le  corps  qui  fait  le  fujet  de  la  lu- 
.*  , ï.  rçiiere, 

* V If  tint.  Lett.  Opt.  <Jr  Gttm.  Ltü.  I.  »*•  7.  tt.  é? 
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rrvere  , confiée  en  de  véritables  globules- , 
comme  on  a coûtume  de  l’imaginer.  Celte 
indu&ion  doit  avoir  lieu  fur-tout  dans  leSyf- 
tême  de  Vémiflion  des  corpufcules  , & n’eft 
pas  abfolument  fans  force  à l'égard  de  celui 
des  prejjiont.  Car  il  n’importe  que  le  fenti- 
ment  de  la  lumière  ou  l’ébranlement  de  l’or- 


gane le  falfe  par  le  choc  immédiat  des  parties 
qui  viennent  du  corps  lumineux  jufqu’à  nous, 
ou  par  les  fecoulfes  & les  vibrations  que  le 
corps  lumineux  communique  à quelque  flui- 
de qui  eft  entré  lui  & nous  ; je  dirai  toû- 
jours  des  parties  de  ce  fluide  ce  que  je  dirois 
des  parties  du  corps  lumineux  même.  Etre 
réfléchi  félon  ufie  certaine  direction,  ou  ten- 
dre feulement  & faire  effort  vers  ün  certain 
côté,  c’eft  ici  une  feule  & même  chctfe  : les 
loix  de  la  tendance  des  corps  font  les  mêmes 
que  celles  de  leur  mouvement  & de  leur, 
tranfport  a#uel  , & la  Reflexion  d’une  por- 
tion fénflble  d’un  fluidç,  n’eft  que  la  fomme  * 
des  Reflexions  des  parties  qui  compofent  la 
portion  réfléchie.  Je  fuppoferai  cependant 
ici  , pour  répondre  à une  difficulté  qu’on 
peut  faire  contre  la  Reflexion  uniforme  de  la 
lumière  , & pour  rendre  la  chofe  plus  fenfi- 
ble,  un  mouvement  aéhiel  des  globules  lu- 
mineux dans  la  ligne  de  leur  direction.  Qu® 
fert , dira-t-on  la  figure  fpherique  des  cor- 
pufcules  de  lumière  , les  plans  fur  lefiucls 
nous  voyons  qu’elle  fe  reflethit , ne  font 
rien  moins  que  polis  à fon  égard  ? J’avoue 
que  les  plans  les  plus  polis  en  apparence,  ne 
font  réellement,  & à l’égard  des  globules  de 
la  lumière,  qu’un  tiffu  de  rugolités,  & d’en- 
foncemens  très  - capables  de  les  détourner 
* "...  d’u- 
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d’une  Reflexion  uniforme.  Mais  que  fera- 
ce,  fi  avec  les  irrégularités  du  plan  , on  ad- 
met encore  celle  des  corpufcules  de  la  lu- 
mière ÿ-  un  rayon  fe  difiïpera  prefque  entière- 
ment à la  rencontre  de  la  iurface  d’un  mi- 
roir , & ce  ne  fera  que  par  Jmard  , & dans 
une  pofîtion  du  miroir  plûtAt  que  dans  une 
autre,  qu’il  s’en  réfléchira  uniformément  une 
très-petite  partie  ? L’experience  nous  montre 
cependant  le  contraire  ; c’eft  la  plus  grande 
partie  du  rayon  qui  le  réfléchit  , félon  la  loi 
de  l'égalité  des  angles.  Le  fait  tll  aufîi  cer- 
tain que  la  vérité  géométrique  de  la  proprié- 
té des  Sphères  eft  évidente.  Aufli  y a-t-il 
lieu  de  penftr  que  la  Reflexion  de  la  lumière 
ne  fe  fait  point  par  le  contaâ  immédiat  des 
particules  folides  des  corps  qu’elle  frappe  , 
mais  un  peu  avant  que  de  les  toucher,  & par 
la  rencontre  d’un  fluide  fubtil  répandu  dans 
' ^leurs  pores  , & fur  la  fuperficie  grolfiere  & 
palpable  qu’ils  prefentent  aux  fens,  Plufieurs 
expériences  * le  confirment  , comme  elles 
font  voir  aufli  que  les  corps  les  plus  folides 
ne  contiennent  qu’une  très-petite  quantité  de 
matière  propre  en  comparaifon  des  inteival- 
. les  qui  en  léparent  les  parties , & du  fluide 
qui  remplit  ces  intervalles.  Si  cela  eft,  voi* 
là  la  figure  fpherique  qui  reprend  tous  fes 
avantages.  Car  ce  fluide  fubtil  qui  remplit 
les  interftices  des  corps  , qui  fe  répand  fui 
• leur  fueface  extérieure  comme  une  petite  At- 
mofphere,  & qui  en  reri.plit  les  vuidts  & les 
Allures,  comme  une  cfpece  de  vernis  délié ^ 

. doit 

* On  peut  mettre  de  ce  nombre , eellet  qu'on  en  trouve  dont 
C Optique  de  M.  Newton,  quoique  cet  illnilre  tuteur  explique 
pnr  leur  moyen  lu  Pyfiexion  de  lu  lumière  un  p(H  différemment 
de  ce  que  je  denne  ici.  « - - ■ » - y 
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doit  prefenter  à la  lumière  des  plans  infini- 
ment plus  unis  que  la  furface  propre  du  foli- 
de,  & réfléchir  uniformément  une  infinité  de 
globules  que  les  inégalités  de  cette  furface 
n’auroient  fait  que  diffiper  çà  & là.  Quoi- 
qu’il en  foit,  il  eff  à préfumer,  que  fi  la  feu- 
le fphericîté  des  corpufcules  lumineux  ne  fuf- 
fit  pas  pour  produire  cette  uniformité  de  Re- 
flexion qu’on  remarque  dans  la  lumière,  el- 
le doit  être  du  moins  un  des  moyens  que  la 
nature  y employé. 


m 


OBSERVATION 

Sur  U rupture  des  Tendons  qui  s'inferent  au 
Talon  y que  P on  nomme  Tendons  d’Achille. 

Par  M.  Petit. 

• * 

* U’u  h e balle  de  moufquet  , que  la 
: \ / chûte  d’une  pierre  , ou  qu’un  autre 
corps  dur  & pefanr , rompe  les  ten- 
dons a’ Achille  , on  ne  s’en  étonnera  pas  : 
mais  qu’un  effort  feul  puiffe  les  rompre, 
c’eff  ce  qui  m’auroit  paru  impoflible , & que 
j’aurois  peine  à croire  , fi  je  n’en  avois  été 
convaincu,  avec  plufieurs  de  mes  Confrères, 
qui  en  ont  été  témoins. 

Le  ii  du  mois  de  Février  dernier,  le  nom- 
mé Cochoix  , l’un  des  plus  habiles  fauteurs 
de  la  Foire  St.  Germain  , dans  un  faut  qu’il 
fit  à pieds  joints  , fur  une  table  élevée  de 

trois 

* 

* ij.  Avril  172*. 
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trois  pieds  & demi  , fe  rompit  les  deux  ten- 
dons à' Achille , fans  fe  faire  aucUDe  plaie  ex- 
térieure. Cette  rupture  fe  fit  de  maniéré  que 
les  mufcles  du  gras  de  la  jambe  emportèrent 
de  leur  côté  les  plus  grandes  portions  de  ces 
tendons,  & que  les  talons  retinrent  les  relies. 
La  portion  qui  refta  au  talon  droit  avoit  plus 
de  deux  pouces  de  longueur,  & celle  qui  ref- 
ta au  talon  gauche  , n’avoit  que  douze  ou 
quinze  lignes  : les  bouts  caflés  étoient  fi  é- 
loignés  l’un  de  l’autre,  qu’on  fentoit  fous  la 
peau  un  vuidc  à mettre  trois  doigts  dans  l’ef- 
pace  qu’ils  lailfoient  entre  eux.  J’ai  panfé 
cette  bleflfure  jufqu’à  parfaite  réiinion  de  ces 
tendons.  Le  cas  m’a  paru  fi  fingulier  , que 
j’ai; crû  devoir  en  informer  la  Compagnie. 
Ce  que  j’ai  à dire  fur  cette  matière,  fe  réduit 
à trois  chofes  ; lavoir  , comment  cette  rup- 
ture s’eft  faite  , comment  l’art  & la  nature  y 
ont  remédié  , ' & enfin  l’explication  de  trois 
phenomenes  finguliers  qui*y  ont  été  oblervés. 

Pour  comprendre  comment  cette  rupture 
a pû  fe  faire,  il  faut  remarquer  que  dans  l’é- 
tat naturel , quand  nous  fommes  exactement 
droits  , & à pieds  joints  , nôtre  corps  eft  c- 
galcment  foûtenu  par  les  deux  cuilfes , dont 
chacune  porte  la  moitié.  La  direction  de 
chacune  de  ces  moitiés  tombe  perpendiculai- 
rement fur  le  milieu  des  os  de  chaque  cuilfe, 
jambe  & pied.  Ces  os  pour  lors  nous  fou- 
tiennent  & s’appuient  mutuellement,  comme 
font  les  pierres  d’une  colonne  , & nos  muf- 
cles n’agifTent  prefque  point  : au  contraire, 
pour  foûtenir  notre  corps,  lorfque  nos  join- 
tures font  pliées  , nos  mufcles  agiffent  beau- 
coup , & leurs  contractions  font  d’autant 
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plus  fortes , que  la  flexion  des  jointures  eft 
plus  grande;  elles  peavent  même  être  pliées 
au  point  que  le  poids  du  corps  , & les  muf- 
cles qui  le  tiennent  en  équilibre, feront  effoiÿ 
fiir  les  os  avec  toute  la  puiflance  qu’ils  peu- 
vent avoir  ; alors  les  parties  des  os  auxquel- 
les les  mufcles  font  attachés  , pourront  fe 
caffer  , fl  ' les  mufcles  refiftent  jufqu’à  ne 
point  ceder , mais  fi  la  folidité  des  os  excede 
la  plus  forte  rcfiflance  des  mufcles  , la  rup- 
ture fe  fera  dans  les  mufcles  , ou-dans  leurs 
tendons. 

Tout  le  monde  fait  que  l’os  du  genou  fe 
caflTe  par  un  effort  : par  une  caufe  femblable 
j’ai  vû  fè  rompre  les  tendons  des  mufcles 
extenfeurs  du  genou.  Madame  laPrefidente 
de  BoiJJife  dans  un  faux  pas  , fit  une  fi  vio- 
lente retraâion  du  tendon  d’ Achille  , qn’elle 
fe  caffa  l’os  du  talon.  M.  Poncelet  mon 
Confrère,  a panfé,  & m’a  fait  voir  un  Hom- 
me, qui  dans  un  feux  pas  fe  caflà  de  même 
Pos  du  talon,  par  lajèule  retra&ion  du  ten- 
don d’ Achille. 

Si  les  mufcles  , les  tendons  & les  os  mê- 
me peuvent  fe  caffer  par  des  caufes  fi  légè- 
res en  apparence,  pourront-ils  iefifter  à leurs 
ruptures,  lorfque  les  mufcles  feront  obligés 
d’agir,  non  feulement  pour  refifler  au  poids 
du  corps  , mais  même  pour  le  relever  avec 
force,  lui  faire  perdre  terre  , & l'élancer  en 
l’air  , comme  font  les  fauteurs  , lorfqu’ils 
fautent  a pieds  joints  fur  le  bord  d’une  table? 

Pour  fauter  ainfi  , ils  plient  la  tête  & le 
corps  fur  les  cuifles , les  cuilfes  fur  les  jam- 
bes, & les  jambes  fur  les  pieds,  puis  relâchant 
un  inftant  tous  les  mufcles,  comme  pour 

. pren- 
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prendre  leur  «conte  ils  les  remettent  dans 
cette  contraâion  fub.te,  qui  fait  report  çon- 
tre  terre  , d’où  ils  s’élancent  en  lair,  & fe 
redreffent  en  arrivant  fur  la  table. 

, Ouoi-que  cet  effort  paroifle  fuffifant  pour 
rompre  les  tendons  d 'Achille  , & que  plu- 
fieurs  fauteurs  fe  ioient  bldfés  en  s élançant 
ainfi  ce  que  fit  le  Sr.  Cocbotx  paroit  plus 
fort:’ la  table  fur  laquelle  il  fautoit,  fe  trou- 
va trop  haute  » fon  élan  ne  l’éldva  pas  affex, 
il  n’y  eut  que  les  bouts  de  fes  pieds  qui  tou- 
chèrent fur  le  bord  de  la  table  ; ils  n y appu- 

Verent  qu’en  gliflant  , & 1»  ligne  de 

ne  tombant  point  fur  la  table  , le  fauteur 
tomba  droit  à terre  fur  la  pointe  de  f«  pieds, 
fi  étendus  alors,  que  les  tendons  d Acb:lc 
ifurent*  pour  ainfi  dire  , furpris  dans  leur 
plus  forte  tenfion  par  le  poids  du  corps  , au- 
quel la  chûre  de  plus  de  trois  pieds  ajoüta 
une  force  plus  que  fuffifante  pour  les  rom- 
pre , puifque  cette  force  etoit  celie  qu  avoit 
acquis  le  poids  du  corps  multiplié  par  la  der- 
nière vitefle  de  la  chûte. 

La  Nature  & l’Art  ont  travaillé  de  con- 
cert à la'  réunion  de  ces  tendons  rompus;  _ 

L’Art  y étoit  abfolument  néceiïaue,  foit 
pour  rapprocher  leurs  bouts  éloignés,  foit 
pour  les  maintenir  rapprochés  . pendant  que 
la  Nature  travailleroit  à leur  réüty.on. 

Pour  faire  la  première  opération  , je  ns 
coucher  le  Malade  fur  le  dos  , je  pliai  fon 
jarret , je  pouffai  le  gras  de  la  jambe  vers  le 
talon,  & j’approchai  le  talon  vers  e ««de 

l,  iamHe  , en  étendant  le  pied,  julqu  a ce 
aue  les  deux  bouts  du  tendon  cafle  fe  tou- 
chaient. Pendant  qu’on  tenoit  les  parues 
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en  cet  état,  je  trempai  une  double  comprefle 
dans  l’Jtau  de  vie,  avec  laquelle  j’entourai  le 
lieu  blefl'é  , une  autre  comprefle  nommée 
Unguette , plus  épaifle  que  la  première,  large 
de  deux  pouces , longue  de  quatre  pieds , fut 
appliquée  pofterieurement  depuis  le  milieu  de 
la  cuifle  jufques  & par  de->à  les  orteils,  cou- 
vrant le  gras  de  la  jambe,  le  talon  & la  plan- 
te du  pied.  Pour  aflujetir  cette  comprefle 
pendant  qu’on  la  tenoit  ainlï  , je  pris  une 
bande  longue  de  quatre  aunes  , & large  de  j 
deux  doigts,  avec  laquelle  je  fis  quatre  tours 
au  lieu  de  la  rupture  des  tendons,  dans  les- 
quels tours  de  bande  j’engageai  le  milieu  de 
la  comprefle  longuette  ; puis  portant  la  ban- 
de obliquement  de  dehors  en  dedans  jfur  le- 
pied  , je  la  paflai  en  travers  fous  la  plante  ;» 
j’engageai  en  ce  lieu  la  longuette  , & reve- 
nant de  dedans  en  dehors  obliquement  fur  le  t - 
deflus  du  pied,  faifânt  une  croix  de  St.  André 
avec  le  premier  tour  oblique , je  reportai  la 
bande  au  deflus  des  chevilles  , où  je  fis  un 
tour  circulaire , & d’où  je  revins  oblique- 
ment de  dehors  en  dedans  fur  le  pied  , fous 
la  plante  dn  pied  , puis  par  deflus  pour  faire 
une  fécondé  fois  la  croix  de  St.  André,  & le 
circulaire  au  deflus  des  chevilles.  Aïant  ré- 
pété ces  mêmes  circonvolutions  jufqu’à  qua- 
tre fois,  la  bande  étant  arrivée  aux  chevilles, 
au  lieu  de  redefcendre  vers  le  pied  , je  re- 
montai en  circulant  jufqu’au  deflus  du  gras 
de  la  jambe  près  du  jarret,  où  je  fis  tenir  ce 
qui  me  reftoit  de  bande  , pendant  qu’avec 
mes  deux  mains  je  renverfai  les  deux  bouts 
de  la  longuette  qui  n’étoient  point  engagés. 

Le  bout  du  côté  du  Jarret  fut  renverfé  vers 

. le  , 
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e pied,  & celui  du  côté  de  la  plante  du  pied 
rut  renverfé  du  côté  du  jarret  : je  les  afiuje- 
is  d’abord  avec  des  épingles , puis  avec  le 
•elle  de  la  bande  que  j’emploïai  à repaffef 
Jlutiéurs  fois  par  deflus  en  differents  en- 
droits de  la  jambe  ôr  du  pied.  Ces  deux 
)outs  de  longuette  ainfi  aflujetis  & raiverfés 
1 contre-fens  l’un  de  l’âutre  , retenoient  le 
>ied  dans  fon  dernier  degré  d’extenfion  de 
natiiere  que  les  bouts  des  tendons  n’étoient 
•as  feulement  approchés,  mais  fe  touchoient 
. fe  poufler  mutuellement. 

.Après  avoir  appliqué  ce  bandage  à l’un 
e$  pieds  , j’en  fis  un  femblable  a l’autre  , 
uis  je  mis  un  oreiller  fous  les  jarrets  pour 
es  tenir  pliés  , afin  de  relâcher  les  mufcles 
u gras  de  la  jambe,  qui  par  leur  contradion 
uroient  pû  tirer  en  haut  la  portion  fuperieu- 
s du  tendon  rompu, je  mouillai  l’un  & l’au- 
e appareil  avec  l’Eau  de  vie,  je  recomman- 
ai  qu’on  les  humedât  de  quatre  en  quatre 
eures;  je  faignai  le  Malade  le  foir  même, 

: deux  fois  le  lendemain,  & je  lui  preferivis 
ti  régime  convenable.  Huit  jours  après,  en 
:vant  l’appareil  , je  trouvai  des  dilpofitions 
ivorables  : au  quinziéme  ces  difpofitions  me 
îrurenr  encore  plus  avantageufes  , je  ne 
jutai  point  de  fa  guerifon.  Le  vingt-deux 
aelques  légers  mouvemens  que  je  lui  fis 
ire  en  le  panfant , me  confirmèrent  que  la 
: Union  étoit  faite,  & le  trente-deuxième- 
>ur  je  le  trouvai  auprès  du  feu,  où  il  s’étoit 
it  porter  , fe  lentant  fi  bien  , qu’il  efperoit 
juvoir  faire  fes  exercices  ordinaires.  11  s’eft 
rvi  de  béquilles  jufqu’au  vingt-huit  Mars, 
M EM,  1722.  D & le 
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& le  premier  Avril  il  eft  parti  pour  Lyon , 
marchant  avec  force  & facilité. 

On  ne  peut  douter  que  l’Art  n’ait  beau- 
coup de  part  à cette  guerifon  , mais  fans  la 
Nature  toutes  mes  précautions  étoient  vai- 
nes ; elle  ne  s’eft  pas  contentée  de  fournir  le 
fuc  nourricier  qui  a.  fait  la  foudure  des  ten- 
dons , les  gaînes  qui  les  envéloppent  ont 
fervi  de  moule;  fans  elle  les  fucs  fe  feroient 
répandus  dans  le  voifinage  , les  cicatrices 
euflènt  été  foibles,  ils  fe  feroient  fait  des  ad- 
herances  avec  les  parties  voifines,  ce  qui  au- 
roit  détruit  cette  facilité  à glifler  qu’ont 4les 
tendons , & qui  les  rend  fi  propres  aux  mou-  > 
vemens. 

Je  finis  cette  obfervation  par  l’explication 
de  trois  phenomenes  très-finguliers.  Le  pre- 
mier eft  que  le  Malade  , l’inftant  d’après  la 
rupture  de  fes  tendons , étendoit  & flechiP- 
foit  fes  pieds;,  le  fécond,  c’eft  qu’il  ne:  pou- 
voir fe  tenir  debout  ; le  troifiéme  èft  qu’il 
n’a  fenti  aucune  douleur  en  fe  caftant  les 
tendons  , ni  dans  la  fuite  pendant  tout  fon 
traitement. 

I!  pouvoit  fléchir  fes  pieds,  puifque  le  mal 
n’étoit  point  aux  fléchifteurs  , & il  pouvoit 
les  étendre  , quoi-que  les  tendons  d’ Achille 
fuftent  caftes,  parce  que  les  mufcles  jambîer 
& peronier  pofterieurs  , qui  n’étoient  point 
rompus,  font  fuffifans  pour  faire  l’extenfîon, 
comme  je  l’ai  expérimenté  depuis  fur  un  Ca- 
davre à qui  j’ai  coupé  le  tendon  Achille. 

Le  Bleflè  ne  pouvoit  le  tenir  droit  , parce 
que  , quoi-que  les  mufcles  jambîer  & pero- 
nier pofterieurs  aient  aftez  de  force  pour  é- 
endre  le  pied  , ils  n’en  ont  pas  aftez  pour 

* foû- 
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foûtenir  le  poids  du  corps , parce  que  le  point 
par  lequel  ces  mufcles  pailent  de  la  jambe  au 
pied , eft  trop  proche  de  l’appui.  Cette  ob- 
fervation  fait  voir  que  l’élôignement  du  ten- 
don d'Achille  fait  la  fouverainc  force  du  pied 
& l’on  voit  que  plus  ce  tendon  eft  éloigné 
de  l’articulation  , plus  il  a de  force.  Les 
Animaux  qui  courent  & fautent  avec  plus  de 
facilité,  fonr  ceux  qui  ont  ce  tendon  plus  é- 
loîgné.  Les  Hommes  qui  ont  le  talon  fort 
long,  fe  fatiguent  moins  à marcher  , & plus 
le  pied  eft  long , plus  la  longueur  du  talon  eft 
néceffaire. 

Si  les  tendons  d 'Achille  fe  font  caffés  fans 
douleur,  je  ne  croîs  pas  que  cette  fenfation 
ait  été  détruite  par  l’a&ion  du  fauteur  pré- 
occupé; il  me  paroît  que  cela  ne  peut  venir 
que  de  la  viteffe  du  mouvement  qui  les  a 
rompu  totalement  & dans  le  même  inftant. 
Et  fi  le  Malade  n’a  point  fouffert  depuis  , 
pendant  toute  la  cure,  on  ne  doit  point  s’en 
étonner,  la  pratique  de  la  Chirurgie  nous  ap- 
prend qne  pour  faire  ceffer  les  douleurs  qui 
accompagnetu  les  bleffures  des  tendons , le 
moïen  le  plus  affûté,  c’eft  de  les  couper  en- 
tièrement. 
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Sus  les  Obfervations  AJlronomiques  faites  par 
le  P.  Feüillée  5 Mathématicien  du  Roi  , 
à Marfeille pendant  Cannée  1720. 

Par  M.  C a s s 1 n 1. 

* /'“'iEtte  année  eft  remarquable  par  les 
évenemens  funeûes  qui  arrivèrent  à 
Marjétlle,  où  la  contagion  fit  périr  une  gran- 
de quantité  des  habitans  tant  dans  la  Ville 
que  dans  la  campagne  aux  environs. 

Le  Gonvent  des  Minimes  où  le  P Feüillée 
avoit  établi  Ton  Obfervatoire  depuis  plufieurs 
années,  ayant  été  deftiné  pour  faire  un  Hô- 
pital ; ce  Pere  fût  obligé  de  fe  retirer  dans 
une  Maifon  de  campagne  avec  fes  inftru- 
mens  , pour  y. continuer  fes  Obfervations  : 
mais  le  mal  s’étant  communiqué  de  la  Ville 
a la  campagne,  il  fe  crût  obligé  d’interrom- 
pre vers  le  mois  d’Août  fes  Obfervations  , 
pour  affifter  les  malades , qui  n’avoient  d’au- 
tre fecours  que  lui  pour  le  fpirituél , & il  a 
été  allés  heureux  pour  échaper  à une  maladie 
fi  dangereufe. 

Entre  les  Obfervations  qu’il  nous  a en- 
voyées, il  y en  a un  grand  nombre  de  Hau- 
teurs Méridiennes  du  Soleil  , des  Taches  du 
Soleil  & de  leur  cours,  d’Eclipfes  de  Satelli- 
tes de  Jupiter  & de  leurs  Configurations , 

d’E- 
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d’Eclipfes  ou  conjon&ions  des  Planètes  & 
Etoiles  fixes  par  la  Lune  , du  Baromètre  & 
des  Vents  qui  ont  régné. 

Quelques-unes  de  ces  Obfervations  n’ont 
pû'être  faites  à l’Obfervatoire  de  Paris  , à 
caufe  que  le  Ciel  y étoit  couvert,  & récipro- 
quement nous  en  avons  fait  quelques-unes  à 
Paris  qui  n’ont  point  été  apperçûè's  à Mar~  - 
feiile-  ; ce  qui  marque  l’avantage  que  l’on 
peut  retirer  des  Observatoires  établis  en  di- 
vers lieux  de  la  Terre  , & principalement 
dans  les  Pays. où  l’air  eft  ordinairement -fe- 
rein, tels  que  la  Provence  ; car  on  peut  par 
ce  moyen  avoir  un  grand  nombre  d’Obfer- 
vations  qui  n’aurqient  pas  pû  être  faites  dans 
un  même  pays  ,1  ce  qui  eft  d’une  très-grande 
utilité  pour  la  perfe&ion  de  l’Aftronomie  & 
de  la  Navigation. 

La  première  des  Obfervations  qui  eft  rap- 
portée dans  le  Journal  duP.Fe»/7/ée,  e£  PE* 
clipfe  de  Venus  par  la  Lune  du  y Mars  de 
l’année  1720.  Elle  avoit  été  prédite  dans  la 
Connoijfance  des  Temps  de  cette  année-là  , & 
comme  elle  devoir  arriver  de  jour  vers  le  mi- 
di , nous  tûmes  très-attentifs  à tfobferver  , 
mais  le  Ciel  qui  n’étoit  pas  ferein  , ne  nous 
permit  pas  d’appercevoir  Venus  , ni  la  Lune 
qui  étoit  alors  en  décours  , éloignée  feule- 
ment de  4*jours  de  fa  conjonâion  avec  le 
Soleil. 

Le  Ciel  fut  ferein  à Marfe'tÜe  au  commen- 
cement de  cette  Eclipfe  , & à nh  18'  25*" 
Venus  fut  éclipfée  par  le  bord  éclairé  de  la 
Lune.  Elle  parut  avant  fon  occultation  en- 
tièrement fur  la  Lune;  ce  que  le  P,  Feuille V 
attribue  à l’effet  des  refraâions, 

. D 3 Quel- 
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Quelques  foibles  nuages  fe  levèrent  après 
cette  Obfervation  , & cachèrent  entièrement 
la  Lune,  ce  qui  empêcha  d’obferver  l’Emer- 
fion  de  Venus  de  fou  bord  obfcur. 

Le  ii  Avril  de  cette  même  année  , 1«  P. 
Ffuillée. obferva  la  conjonction  d’AIdebaraa 
avec  la  Lune  à 8h  57'  f6'1,  temps  auquel  cet- 
te Etoile  étoit  fort  près  du  bord  Méridional 
de  la  Lune  , & éloignée  de  fa  corne  Méri- 
dionale environ  de  la  longueur  de  Mare  Cri - 
fium. 

Cette  Etoile  devoit  être  éclipfée  à Paris , 
mais  le  mauvais  temps  ne  permit  pas  de  l’y 
appercevoir. 

Observations  des  Satellites  de  'Jupiter, 

Le  16  Mars  à 8h  42'  40"  du  foir  , Im- 
merfion  du  fécond  Satellite  dans  l’ombre  de 
Jupiter  , qui  étoit  alors  près  de  fon  oppofi- 
lion  avec  le  Soleil  ; le  troijîéme  Satellite  é- 
toit  à la  même  heure  éloigné  du  bord  de  Ju- 
piter de  la  largeur  d’un  diamètre  de  ce  Sa- 
tellite. 

Le  21  Mars , à 8h  28'  1 y"  du  foir  , Con- 
jonction du  premier  & du  fécond  Satellite  de 
-Jupiter.  Ces  deux  Satellites  avoient  un  mou- 
vement en  fens  contraire  .en  apparence,  & 
n’étoient  éloignés  l’un  de  l’autre  que  de  l’un 
de  leurs  diamètres. 

Le  9 Avril  , à ioh  26'  49",  Emerfion  du 
premier  Satellite  de  l’ombre  de  Jupiter  , le 
Ciel  étant  clair  & ferein. 

Le  16  Mai , à 8^  47'  38",  le  Ciel  s’étant 
découvert , on  apperçut  le  quatrième  Satel- 
lite encore  fort  petit , ce  qui  fit  juger  que 
- < . fon 
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fou  Emerfion  étoit  arrivée  peu  de  temps  au* 
paravant. 

Le  2f  Mai,  à K>h  j8'  4*  du  fuir  , Emerr 

- (ion  du  pre- 
mier Satellite 
de  l’ombre  de 
Jupiter,  le  Ciel 
'étant  clair  & 
ferein. 

10  47  1$  à Parti , le  Ciel 
s’étant  décou- 
vert , le  pre-  . 
y mier  Satellite 

étoit  déjà  for- 
. ti  de  l’ombre. 

Le  10  Juin,  à 9 14  43  -Emerfion  1 du 

premier  Satel- 
lite de  l’om- 
- bre  de  Jupiter, 

le  Ciej^  étant 
clair  & ferein. 

Le  17  Juin  , à n 6 36  dufoir,  Emer- 
fion du  pre- 
mier Satellite 
. de  l’ombre  de 

Jupiter,  l’air 
étoit  chargé, 
de  vapeurs , & 

* Jupiter  affés 
près  de  l’ho- 

' rifonj  ce  qui 

i pourroit  a- 
voir  retardé 
l’Obfervation 
\ de  . quelques 

fécondés. 

ï>  4 Le 
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Le  j 7.  Juin  à 10  ff  2 f du  foir  à Parhi 

Emertion  du  - 
**  premier  Sa- 
tellitedel’om- 
bre  de  Jupi* 

'•  ter. 

11  10  Différence  des 
Méridiens  en-  «• 
tre  Paris  & 

• ^ 1 Marfetlle,  dont 

MarJ'eillc  eft 
plus  à l’O- 
rient. 

Le  3 Juillet  à 9h  22'  2»  du  foir,  Emer- 
* * ' * fion  du  pre- 

. " ; • mier  Satellite  * 

de  l’ombre  de 
. Jupiter , l’air  . « 
étant  chargé 

g de  vapeurs. 

9 11  16  à Paris,  Emer- 

• : lion. 

10  44  Différence  des 
. Méridiens. 

Le  3 Juillet  à 9 26  5-6  dufoir,Emer- 
' » lion  du  troi-  • 

me  Satellite  • 

: ” de  l’ombre 

de  Jupiter. 

Obfcrvations  des  Taches  dans  le  Soleil, 

; Le  P.  FeuilUe  a obfervé  diverfes  Taches 
dans  le  Soleil.  Il  en  parut  une  le  22  de  Mars 
vers  le  bord  oriental  du  Soleil  qu’il  obferva 
jufqu’au  28  du  même  mois. 

’ - v.  . ...  • Il 

> ■■  • - ' 
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Il  en  obferva  une  autre  le  2y,  le  27,  & le 
29  du  mois  de  Mai. 

JLe  31  du  même‘mois  il  en  apperçut  une 
nouvelle  vers  le  bord  oriental  , qu’il  con- 
tinua d’obferver  jufqu’au  y du  mois  de 
Juin. 

Le  14  Juin,  il  en  parut  une  vers  le  bord 
oriental , qu’il  obferva  tous  les  jours  jufqu’aa 
21  du  même  mois. 

Le  22  Juin,  il  en  obferva  une  nouvelle  vers 
le  bord  oriental , qu’il  continua  d’appercevoir 
jufqu’au  27  du  même  mois. 

Le  iy  juillet  , il  en  découvrît  plufieur*, 
dont  il  obferva  la  fituation , & principalement 
de  celle  qui  étoit  la  plus  proche  du  centre  du 
Soleil,  il  continua  de  l’obferver  julqu’àu  19 1 
& le  22  il  en  apperçût  encore  de  nouvelles , 
qu’il  obferva  jufqu’au  26  du  même  mois. 
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CONCERNANT 

LA  PIERRE  PHILOSOPHALE* 


Par  M.  Geoffroy  l’Aîné. 

' < • ^ 

*TL  feroit  à fduhaîter  que  l’art  de  tromper 
X fût  parfaitement  ignoré  des  hommes  dans; 
toutes  fortes  de  profefïïons.  Mais  puifque 
l’avidité  infatiable  du  gain  engage  une  partie 
des  hommes  à mettre  cet  art  en  pratique  d’u- 
ne infinité  de  maniérés  differeates.,  il  eft  de 


« ' 
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la  prudence  de  chercher  à connoître  ces  for- 
tes de  fraudes  pour  s’en  garantir. 

Dans  la  Chimie  la  Pierre  Philofophale  ou- 
vre un  trcs-vafte  champià  l’impofture. 

L’idée  des  richefles  imipenfes  qu’on  nous 
promet,  par  le  moyen  de  cette  Pierre,  frappe 
vivement  l’imagination  des  hommes.  Com- 
me d’ailleurs  on  croit  facilement  ce  qu’on  « 

fouhaite  ; le  defir  de  poffeder  cette  Pierre,  ^ 

porte  bientôt  l’efprit  à en  croire  la  poffibi- 
. lité. 

Dans  cette  difpofitionoù  fe  trouvent  la  plû- 
part  des  efprits  au  fujet  de  cette  Pierre,  s’il 
fument  quelqu’un  qui  aflûre  avoir  fait  cette 
fameufe  operation  , ou  quelque  autre  prépa- 
ratiorf qui  y conduife,  qui  parle  d’un  ton  im- 
posait & avec  quelque  apparence  de  raifon , 

& qui  appuyé  fes  raifonnemens  de  quelques 
expériences,  on  l’écoute  favorablement,  on 
ajoûte  foi  à fes  difeours  , on  fe  laiflè  fur- 
prendre  par  fes  preftiges  ou  par  des  expé- 
riences tout*à-fait  féduifantes  que  la  Chimie 
lui  fournit  abondamment  ; enfin  , ce  qui  eft 
de  plus  furprenant,  on  s’aveugle  allés  pour  fe 
ruiner,  en  avançant  des  fommes  confidera- 
bles  à ces  fortes  d’impofteurs , qui  fous  diffe- 
rents prétextes  nous  demandent  de  l’argent, 
dont  ils  difent  avoir  befoin  , dans  le  temps 
même  qu’ils  fe  vantent  de  poffeder  une  fource 
de  trelors  inépuifable. 

Quoi  qu’il  y ait  quelque  inconvénient  à 
mettre  au  jour  les  tromperies  dont  fe  fervent 
ces  impofteurs , parce  que  quelques  perfonnes 
pourroient  en  abufer  , il  y en  a cependant 
beaucoup  plus  à ne  les  pas  faire  connoître, 
l>uifqu’en  les  découvrant , on  empêche  un 
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très-grand  nombre  de  gens  de  fe  laiflèr  ré- 
duire par  leurs  tours  d’adrefle. 

C’eft  donc  dans  la  vûë  d’empêcher  le  pu- 
blic de  fe  laiflèr  abufer  par  ces  prétendus  Phi- 
lofophes  Chimifles , que  je  rapporte  ici  les 
principaux  moyens  de  tromper  qu’ils  ont 
coûtume  d’employer , & qui  font  venus  à ma 
connoiflance.  1 4 

Comme  leur  principale  intention  eft  pouç  ' 
l’ordinaire  de  faire  trouver  de  l’Or  ou  de  l’Ar- 
gent en  la  place  des  Matières  minérales  qu’ils 
prétendent  tranfmuer,  ils  fe  fervent  fouvent 
de  Creufets  ou  de  Coupelles,  doublées,  ou 
dont  ils  ont  garni  le  fond  de  chaux  d’Or  ou 
d’Argent;  ils  recouvrent  ce  fond  avec  une 
pâte  faite  de  poudre  de  Creufet  incorporée 
avec  de  l’Eau  gommée  ou  un  peu  de  Cirev 
ce  qu’ils  accommodent  de  maniéré,  que  cela 
paroît  le  véritable  fond  du  Creufet  ou  de  la 
Coupelle.  : - 

- D’autres  fois  ils  font  un  trou  dans  un  char- 
bon où  ils  coulent  de  la  poudre  d’Or  ou  d’Ar- 
gent qu’ils  referment  avec  de  la  cire,  ou  bien 
ils  imbibent  des  charbons  des  diflolutions  de 
ces  Métaux , & ils  les  font  mettre  en  poudre 
pour  projetter  fur  les  matières  qu’ils  doivent 
tranfmuer.  • '•••**- 

Ils  fe  fervent  de  baguettes  ou  de  petits  mor- 
ceaux de  bois  creufés  à leur  extrémité  , dont 
le  trou  eft  rempli  de  limaille  d’Or  ou  d’Ar- 
gent, & qui  eft  rebouché  avec  de  la  fciure 
fine  du  même  bois.  Ils  remuent  les  matières 
fondues  avec  la  baguette,  qui  en  fe  brûlant^ 
laifle  dans  le  Creufet  le  métal  fin  qu’elle  cdn- 
tenoit. 

Ils  mêlent  d’une  infinité  de  maniérés  diffe  ■ 
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rentes  l’Or  & 1* Argent  dans  les  matières  fur 
lefquelles  ils  travaillent:  car  une  petite  quan- 
tité d’Or  ou  d’ Argent  ne  paroît-  point  dans 
une  grande  quantité  de  Mercure,  de  Régulé 
d’Antimoine,  de  Plomb,  de  Cuivre,'  ou  de 
quelque  autre  métal. 

On  mêle  très-aifément  l’Or  & l’Argent  en 
chaux  dans  les  chaux  de  Plomb  , d’Antimof- 
pe  & de  Mercure. 

On.  peut  enfermer  dans  du  Plomb  des  gre- 
nailles ou  des  lingots  d’Or  & d’ Argent.  On 
blanchit  l’Or  avec  le  Vif  argent,  & on  le  fait 
paffer  pour  de  l’Etain  ou  pour  de  l’Argent. 
On  donne  enfuite  pour  tranfmutation  l’Or& 
l’Argent  qu’on  retire  de  ces  matières. 

Il  faut  prendre  garde  à ‘tout  ce  qui  paflepar 
les  mains  de  ces  fortes  de  gens;  car  fouvent 
les  Eaux  fortes  ou  les  Eaux  régal  es  qu’il  s em- 
ployent  font  déjà  chargées  de  diflolutions  d’Or 
& d’Argent.  Les  papiers  dont  ils  envelopent 
leurs  matières  font  quelquefois  pénétrés  de 
chaux  de  ces  métaux.  L’écriture  ou  les  ta- 
ches qui  paroiflent  deflus  peuvent  être  faites 
avec  les  teintures  de  ces  métaux.  Les  cartes 
dont  ils  fe  ferVent  peuvent  cacher  de  ces  chaur 
métalliques  dans  leur  épaiilèur.  On  a vû  le 
Verre  même,  fortant  des  Verreries,  chargé- 
de  quelque  portion  d’Or  qu’ils  y avoîent  glif- 
fé  adroitement  pendant  qu’il  étoit  encore  en* 
fonte  dans  le  Fourneau* 

Quelques-uns  en  ont  împofé.  avec  des 
Clouds  moitié  Fer  & moitié  Or  , ou  moitié 
Argent.  Us  font  accroire  qu’ils  ont  fait  une  * 
véritable  tranfmutation  de  la  moitié  de  ces 
Clouds  , en  les  trempant  à demi  dans  une 
prétendue  teinture  Rien  n’efl  d’abord  plus 
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féduifant , ce  n’eft  pourtant  qu’un  tour  dV 
drefle.  Ces  Clouds  qui  paroiffoient  tout  de 
Fer,  étoient  neanmoins  de  deux  pièces , une 
de  Fer  & une  d’Or  ou  d’ Argent  foudées  au 
bout  l’une  de  l’autre  très- proprement  & re- 
couvertes d’une  couleur  de  Fer  qui  difparoiÊ 
foit  en  la  trempant  dans  leur  liqueur  Tel 
, étoit  le  Cloud  moitié  Or  & moitié  Fer,  qu’ori 
à vû  autrefois  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Grand 
Duc  de  Toscane.  Tels  font  ceux  que  je  pré- 
fente aujourd’hui  à la  Compagnie,  moitié  Ar- 
gent & moitié  Fer.  Tel  étoit  le  Couteau 
qu’un  Moine  prefenta  autrefois  à la  Reine 
Elifabeth  en  Angleterre  dans  les  premières 
années  de  fon  régné,  dont  l’extremité  de  la 
lame  étoit  d’Or  , auffi-bien  que  ceux  qu’un 
fameux  Charlatan  répandit  il  y a quelques  an- 
nées en  Provence , dont  la  lame  étoit  ' moitié 
Argent  & moitié  Fer.  11  eli  vrai  qu’on  a- 
joûte  que  celui-ci  faifoit  cette  operation  fur 
des  Couteaux  qu’on  lui  donnoit  qu’il  rendoit 
au  bout  de  quelque  temps  avec  l’extremitéde 
la  lame  convestie  en  Argent.  Mais  il  y a 
lieu  de  penfer  que  ce  changement  ne  fe  faifoit 
qu’en  coupant  le  bout  de  la  lame,  & y foudant 
proprement  un  bout  d’Argent  toutfemblable. 

On  a vû  pareillement  des  Pièces  de  Mon- 
noyes  ou  des  Médaillés  moitié  Or  & moitié 
Argent.  Ces  Pièces,  difoit-on,  avoient  été 
premièrement  entièrement  d’Argent , mais  en 
les  trempant  à demi  dans  une  teinture  philo- 
fophale  ou  dans  l’Elixir  des  Phiîofophes , cet- 
te moitié  qui  avottété  trempée,  s’étoittranf- 
muée  en  Or  fans  que  la  [forme  extérieure  de 
la  Médaillé  ni  fes  cara&eres  eurent  été  alté- 
rés confiderablejnent. 

D 7 Je 
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Je  dis  que  cette  Médaillé  n’a  jamais  été 
toute  d’ Argent,  du  moins  cette  partie  qui  eft 
Or,  que  ce  font  deux  portions  de  Médaillés 
l’une  d’Or  & l’autre  d’ Argent,  foudées  très- 
proprement,  de  maniéré  queles  figures  & les 
caraderes  fe  rapportent  fort  exa&ement  ; ce 
qui  n’eft  pas  bien  difficile.  Voici  de  quelle 
maniéré  cela  fe  fait,  ou  plutôt  voici  de  quel- 
le maniéré  je  joüerois  ce  jeu , fi  je  voulois  eu 
impofer. 

Il  faut  avoir  plufieurs  Médailles  d’ Argent 
ièmblables  , un  peu  grofîieremeut  frappées , 
& même  un  peu  ufées  : on  en  modellera- 
quelques-unes  en  fable  , qu’on  jettera 
en  Or  ; il  n’eft  pas  même  neceflàire  qu’el- 
les foient  modellées  dans  un , fable  trop 
fin.  •••■»* 

Pour  lors  on  coupera  proprement  une  por- 
tion d’une  des  Médaillés  d’Argent,  & une 
pareille  portion  d’uue  des  Médaillés  d’Or.  A- 
près  les  avoir  appropriées  avec  la  lime  , on 
foudera  exa&ement  la  partie  d’Or  avec  la 
partie  d’Argent , prenant  foi#  de  les  bien  a- 
jufter  , enforte  que  les  cara&eres  , & figu- 
res fe  rapportent  autant  qu’il  fera  polfible,  & 
s’il  y -a  quelque  petit  défaut,  on  le  reparera 
avec  le  burin.  - 

La  portion  de  la  Médaillé  qui  fe  trouve 
en  Or,  ayant  été  jettée  en  fable,  paroît  un 
' peu  grenue  & plus  grofiiere  que  la  portion 
de  la  même  Médaillé  qui  eft  en  Argent,  & 
qui  a été  frappée,  mais  ôn  donne  ce  défaut 
comme  un  effet,  ou  comme  une  preuve  de \ 
la  tranfmutation , parce  qu’une  certaine  quan- 
tité d’Argent  occupant  un  plus  grand  volüme 
qu’une  pareille  quantité  d’Or,  le  volume  de 
. v ' l’Argent 
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l’Argent  fe  retire  un  peu  en  fe  changeant  en  Or, 

& laifife  des  pqres  ou  des  efpaces  Çui  forment 
le  grenu.  Outre  cela  on  a foin  de  tenir  la 
partie  qui  elt  en  Or  un  peu  plus  mince  que  l’Ar- 
gent pour  garder -la  vrai-femblance  , & ne 
mettre  qu’autant  d’Or  à peu-près  qu’ilyavoit  • 
d’ Argent. 

Outre  cette  première  Médaillé,  on  en  pré*, 
parera  une  fécondé  de  cette  façon. 

On  prend  une  Médaillé  d’Argent  dont  ou 
émincit  une  moitié  , en  la  limant  deffus  & 
deffous , fans  toucher  à l’autre , de  forte  que 
la  moitié  de  la  Médaillé  foit  confervée  en- 
tière, & qu’il  ne  relie  de  l’autre  moitié  qu’u- 
ne lame  mince  de  l’épailfeur  environ  d’une 
carte  à joüer.  , On  a une  pareille  Médaillé 
en  Or  qu’on  coupe  en  deux  , & dont  on 
prend  la  portion  dont  on  a befoin , on  la  fcie 
en  deux  dans  fon  épaiffeur,  & l’on  ajufteces 
deux  lames  d’Or  de  maniéré  qu’elles  recou- 
. vrent  la  partie  émincie  de  la  Médaillé  d’Ar- 
gent , en  obfervant  que  les  figures  & les  ca- 
. ra&eres  fe  rapportent,  par  ce  moyen  on  a 
> une  Médaillé  éntiere  moitié  Argent  & moitié 
Or,  dont  la  portion  d’Or  eft:  fourrée  d’Ar* 
gent.  .[y  m 

On  prefente  cette  Médaillé  comme  un 
exemple  d’un  Argent  qui  n’ell  pas  totalement 
tranûnué  en  Or  , pour  n’avoir  pas  trempé 
allés  long-temps  dans  l’Elixir.  . 

On  prépare  enfin  une  troifiéme  Médaillé 
.d’Argent  dont  on  dore  fuperficiellement  la 
moitié  delfus  & delïous  avec  l’amalgame  de 
Mercure  & d’Or:  & l’on  fait  palier  cetteMe- 
daillepour  un  Argent  qui  n’a  trempé  que  très- 
peu  de  temps  d^ns  l’Elixir.  ■ . .» 

, Lorfi; 
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Lorfqu’on  veutjoüer  ce  jeu  , on  blanchît 
l’Or  de  ces  trois  Médaillés  avec  un  peu  de 
Mercure  , en  forte  qu’elles  paroiffent  entiè- 
rement d’Argent.  Pour  tromper  encore 
mieax , celui  qui  fe  mêle  de  ce  métier , & qui 
doit  favoir  bien  efcamotter  , prefente  trois 
autres  Médaillés  d’Argent  toutes  femblables 
& fans  aucune  préparation,  & les  laiffe  exa- 
miner à la  compagnie  qu’il  veut  tromper.  En 
les  reprenant , il  leur  fubftituë  fans  qu’on  s’en 
apperçoive  ,•  les  Médaillés  préparées  r il  les 
difpofe  dans  des  verres,  dans  lefquels  rl  ver- 
fe  fuffifante  quantité  de  fon  précieux  Elixir  à 
la  hauteur  qui  lui  convient,  il  en  retire  en- 
iuite  fes  Médaillés  dans  des  temps  marqués. 
Il  les  jette  dans  le  feu,  il  les  y laiffe  affés  de 
temps  pour  exhaler  le  Mercure  qui  blanchif- 
foit  l’Or.  Enfin  il  retire  du  feu  ces  Médail- 
lés, qui  paroiffent  moitié  Argent  & moitié 
Or,  avec  cette  différence  qu’en  coupant  une 
petite  portion  de  chacune  dans  la  partie  qui 
paroît  Or,  l’une  n’eft  dorée  qu’à  la  furface  , 
l’autre  eft  d’Or  à l’exterieur,  & d’Argent  dans 
le  cœur,  & la  troifiéme  eft  d’Or  dans  ‘toute 
fa  lubftance.  - 

La  Chjfnie  fournit  encore  à ces  prétendus 
Philofophes  Chimiftes  des  moyens  plus  fub- 
tils  pour  tfomper. 

* Telle  eft  une  circonftanee  particulière  que 
l’on  raconte  de  l’Or  d’une  de  ces  prétendues 
Médaillés  tranfmuées,  qui  eft  que  cetÔr  ne 
pefojt  guère  plus  qu’un  égal  volume  d’Argent, 
& q*ue  le  grain  de  cet  Or  étoit  fort  gros  , pet* 
ferré  ou  rempli  de  beaucoup  de  pores.  Si  cela 
eft  vrai  dans  toutes  ces  circonftances , com- 
me on  i’affûre  , c’eft  encore  une  nouvelle 
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impofture  qu’il  n’eft  pas  impoffible  d’imiter. 

On  peut  introduire  dans  l’Ur  une  matière 
beaucoup  plus  legere  que  ce  métal , qui  n’en  al- 
térera point  la  couleur , & qui  n’abandonnera 
l’Or  ni  dans  le  départ  ni  dans  la  coupelle. 
Cette  matière  beaucoup  moins  compaâe , 
rendra  fon  grain  moins  ferré  & fous  un  mê- 
me volume,  fa  pefanteur  beaucoup  moindre  j 
félon  la  quantité  qu’on  y en  aura;  intro- 
duite. - 1 - - * 

Paffons  à d’autres  expériences  împofantes. 
Le  MerfUre  chargé  d’un  peu  de  ïinc,  & paf- 
fé  fur  le  Cuivre  rouge  lut  lailfe  une  belle 
couleur  d’Or.  Quelques  préparations  d’Arfe* 
nie  blanchiffent  le  Cuivre,  & lui  donnent  la 
couleur  de  l’Argent.  Les  prétendus  Philo- 
fophes  produilënt  *ces  préparations  comme 
des  acheminemens  à des  teintures  qu’ils  pro- 
mettent de  perfcâionner.  >■  . < * ■'. 

• On  fait  bouillir  le  Mercure  avec  le  Vert 
de  gris,  & il  paroît  que  le  Mercure  fe  fixe  ' 
en  partie  ; ce  qui  n’eft  en  effet  qu’un  amal-? 
game  du  Mercure  avec  le  Cuivre  qui  étoit 
contenu  dans  le  verdet,  ils  donnent  cette  o- 
peration  comme  une  véritable  fixation  de 
Mercure.  • • - .■  . . ’ 

Tout  le  monde  fait  prefentement  la  mar 
niere  de  changer  les  Qlous  de  Cinabre  en  Ar- 
gent’' Cet  artifice  eft  décrit  dans  plufieurs 
Livres  de  Chimie,  c’eft  pourquoi  je  ne  le  ré- 
pété point  ici. 

On  donne  encore  le  procédé  fuivant  com- 
me une  tranfmutation  de  Cuivre  en  Argent* 
On  a une  boëte  ronde  comme  une  boete  à fa- 
vonette,  compofée  de  deux  calottes  de  Cui- 
rre  rouge  qui  fc  joignent  & ferment  très- 

jufte. 
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jufte.  On  remplît  le  bas  de  la  boëte  d’une 
poudre  préparée  pour  cela  : après  avoir  fermé 
la  boëte  & lutté  les  jointures , on  la  place 
dans  un  Fourneau  avec  un  feu  modéré,  fuf- 
fifant  pour  rougir  le  fonds  de  la  boëte,  mais 
non  pas  afles  fort  pour  la  fondre.  On  la 
laifle  quelque  temps  dans  cet  état,  après  quoi 
on  lailFe  éteindre  le  feu  , & on  ouvre  la 
boëte.  On  trouve  la  partie  fuperieure  de  la 
boëte- convertie  en  partie  en  Argent.  - La 
poudre  dont  -on  fe  fert  en  cette  occafion  eft 
la  chaux  d’Argent  précipitée  par  leifcl  mariné 
ou  autrement  la  Lune  cornée  qu’on  étendavec 
qnelque  iluermede  convenable. 

Dans  cette  opération  la  Lune  cornée  , qui 
eft  un  mélange  de  l’Argent  & de  l’acide  du 
Sel  marin,  s’élève  facilement  au  feu,  & elle 
fe  fublime  au  haut  de  la  boëte  de  Cuivre. 
Mais  comme  l’acide  du  Sel  marin  s’unit  avec 
les  métaux,  & les  pénétré  très-intimement; 
& comme  il  a d’ailleurs  plus  de  rapport  avec 
le  Cuivre  qu’avec  l’Argent , à mefure  qu’il 
pénétré  le  Cuivre,  au  travers  des  pores  du- 
quel il  s’exhale,  il  eu Tonge  quelques  parcel- 
les qu’il  emporte  avec  lui  en  l’air , il  dépofe 
en  leur  place  les  particules  d’ Argent  qu’il  a- 
voit  enlevées  , & il  comp'ofe  ainlî  un  nou- 
veau deffiis  de  boëte,  partie  Argent  & partie 
Cuivre.  , ■ 

Quelques  Chimiftes  ont  avancé  qu’il  étoit 
plus  facile  de  faire  de  l’Or  que  de  le  décom- 
pofer , c’efl  ce  qui  a èngagé  quelques-uns  de 
nos  prétendus  Philofophes  de  donner  certai- 
nes operations  pour  de  vrayes  deftru&ions 
d’Or.,  i- 

Ils  nous  propofent  des  Diffolvants , qui 
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digérés  avec  l’Or  , en  tirent  la  teinture,  & 
laiffent  une  portion  de  l’Or  qu’ils  difent  defa- 
. nimé  ou  dépouillé  de  fon  foufre  ou  de  fa 
teinture ,Jparce  qu’en  le  fondant, il  elt  blanc, 
Ou  d’un  jaune  pâle  & fort  aigre.  Tel  eft,par 
exemple,  l’elprit  de  Nitre  béioardique.  Mais 
cette  prétendue  décompofition  de  l’Or  n’eft 
qu’une  illufion.  Ce  dilîolvant  eft  quelque- 
fois chargé  d’une  affés  grande  quantité  de  par- 
ties régulines  d’ Antimoine  qu’il  a enlevées  a- 
vec  lui  dans  la  diftillation.  Lorfqu’on  le  fait 
/ digerer  fur  l’Or  , il  diflout  bien  à la  vérité 
guelque  portion  d’Or , parce  que  c’eftuneEatt 
régale  qui  n’eft  pas  affés chargéed’ Antimoine 
pour  ne  plus  mordre  fur  l’Or.  De- là  vient 
la  couleur  jaune  que  ce  diffolvant  prend  dans 
cette  digeûion.  Il  dépofe  auffi  dans  les  pores 
de  l’Or  qui  refte  fans  être  diflous  quelque  pe- 
tite portion  de  Régule  qu’il  tcnoit  tndiffolu- 
' tion , ce  qui  rend  cet  Or  pâle  ou  même  blanc , 
quand  on  vient  à, le  refondra  félon  la  quantité 
des  parties  antimoniales  qui  s’y  feront  ; mê- 
lées. Mais  cet  Or  que  cet  efprit  tient  en  dit 
• folution  n’eft  nullement  décompofé  , com- 
me il  eft  aifé  de  s’en  affûrer  par  la  précipita- 
tion.. • ' . 

Il  n’y  a pas  long-temps  qu’on  propofa  à M. 
l’Abbé  Bignon  une  autre  prétendue  d&ftru&ion 
de  l’Or,  ou  une  maniéré  de  réduire  ce  métal 
en  une  fimple  Terre,  qu’on  ne  peut  plus  re- 
fondre en  Or.  Pour  cela  on  faifoit  fondre 
l’Or  dans  un  Creufet  avec  environ  trente  fois 
autant  d’une  poudre  préparée.  Le  tout  étant 
bien  fondu,  on  tiroit  la  matière  du  feu  qu’on 
laiffoit  refroidir  en  une  maffe  faliue.  On  la 
laiffoit  refoudre  en  liqueur  à l’humidité  de  la 
: . cavç. 
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cave,  & l’on  pafloit  en  fuite  cette  liqueur  par  le 
papier  gris  fur  lequel  il  reftoit  une  poudre  noi- 
re environ  du  poids  de  l’Or  qui  avoir  été  em- 
ployé. Cette  pou  Ire  mife  à tome  épreuve, 
ne  donnoit  plus  micun  indice  d’Or,  d’où  on 
concluoit  que  l’Or  étoit  décompofé,  & ré- 
duit en  fa  terre  première. 

Nous  fumes  chargés  , M.  de  Reaumur , 
M.  L?  mer  y & moi , d’examiner  cette  opera- 
tion , & nous  jugeâmes  que  ce  n’croît  pas  af- 
lès  d’obferver  cette  terre  fixe, qu’il  falloit en- 
core faire  attention  à la  liqueur  palfée  par  le 
filtre,  où  il  y avoit  toute  apparence  qu’on 
trouveroit  l’Or,  fuppofé  que  la  poudre  donc 
on  s’étoit  fervi  pour  intermede  n’en  eût  pas 
enlevé  une  partie  pendant  la  fonte. 

Mais  ayant  bien-tôt  après  examiné  la  pou- 
dre dont  on  fe  fervoit  pour  cette  operation  , 
nous  trouvâmes  que  c’étoit  un  compofé  de 
crème  de  Tartre,  de  Soufre,  & d’un  peu  de 
Salpêtre. 

' Nous  ne  doutâmes  plus  pour  lors  que  l’Or 
ne  fût  pafté  dans  la  liqueur,  car  ces  matières 
détonnces  & fondues  enfemble  forment  une 
efpec#  tfbepar  Sulpburis , dans  lequel  l’Or  & 
les  autres  métaux  font  facilement  diftous , de 
maniéré  que  lors  qu’on  laifïe  refoudre  à l’air 
humide  cet  bepar  Sulpburis  chargé  d’Or,  il  fe 
refout  en  liqueur  rougeâtre  , avec  laquelle 
lO’r  refte  entièrement  uni,  (St  il  pafleavec  ce 
même  Or  au  travers  du  papier  gris.  La  Terre 
fixe  qui  refte  fur  le  filtre  eft  la  cendre  que  laif- 
fe  la  crème  de  Tartre  apres  fa  calcination  , & 
qu’on  nous  vouloit  donner  pour  un  Or  defa- 
nîmé  ou  décompofé. 

C’eft  avec  ces  artifices  ou  de  fembla- 

bles 
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blés  que  tant  de  gens  ont  été  trompés. 

Il  y a même  toute  apparence  que  ces  fa- 
meufes  hiftoires  de  laTranfmutation  des  Mé- 
taux en  Or  ou  en  Argent  par  le  moyen  de  la 
poudre  de  Proje&ion  ou  des  Elixirs  philofo- 
phiques  n’étoient  rien  autre  chofe  que  l’effet 
de  quelques  fupercheries  femblables  : d’autant 
plus  que  ces  prétendus  Philofophes  n’en  laif- 
fent  jamais  voir  qu’une  ou  deux  épreuves  , 
après  lefquelks  ils  difparoiflent  : ou  bien  les 
procédés  pour  faire  leur  poudre  ou  leur  tein* 
ture , après  avoir  réüflî  dans  quelques  occa» 
fions,  ont  ceffé  d’avoir  leur  effet , foit  parce 
que  les  vaiffeaux  qu’on  avoit  garnis  d’Or  fe- 
cretement  ont  été  tous  employés , ou  parce 
que  les  matières  qui  avoîent  été  chargées  d’Or 
ont  été  confommées. 

Ce  qui  peut  en  impofer  le  plus  dans  les* 
hiftoires  que  l’on  raconte  de  ces  préten- 
dus Philofophes  , c’eft  le  defintereflement 
qu’ils  marquent  dans  quelques  occaiions  où 
ils  abandonnent  le  profit  de  ces  Tranfmuta- 
tions , & l’honneur  même  qu’ils  pourroient 
en  retirer.  Mais  ce  faux  defintereflement  eft 
une  des  plus  grandes  fupercheries,  car  il  fert 
à répandre  & à entretenir  l’opinion  de  la  pof- 
fibilité  de  la  Pierre  philofophale,  qui  leur  don- 
ne moyen  par  la  fuite  d’exercer  d’autant  mieux 
leurs  fupercheries,  & de  fe  dédommager  am- 
plement de  leurs  avances. 
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ECLAIRCISSEMENT: 
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Sur  uneDifficuité  propofée  aux  Mathémati- 
ciens par  M.  le  Chevalier  DE 
Louville. 

Par  M.  Saur  in. 

• - ♦ 

F Eu  M.  Parent  eft  le  premier  à qui  cette 
difficulté  fe  foit  prefentée  ; & dans  la  der- 
nière Edition  de  fes  Recherches  de  Phyfique 
& de  Mathématique , il  l’a  pouffée  auffi  loin 
qu’il  a pû.  Elle  mérité  fans  doute  d’être  é- 
claircie,  puifque  deux  auffi  habiles  Geome- 
tres  que  M.  Parent  & M.  le  Chevalier  de 
Louville  en  ont  été  frappés  ; & cette  confî-  . , 
deration  cft  d’autant  plus  forte,  que  le  der- 
nier n’avoit  aucune  connoiffiance  avant  la  com- 
pofition  de  fon  Mémoire,  d’avoir  été  préve- 
nu par  l’autre  , ainfi  qu’il  nous  l’affûre  lui- 
• même. 

Galilée  a démontré  4’égalité  du  temps  de 
la  chûte  d’un  corps  par  les  differentes  cordes 
du  Cercle  : M,  Huygens  a donné  dans  fon 
Traité  de  la  Pendule  une  démon  ftration  très- 
' favante  de  l’IGbchronifme  des  chûtes  par  les 
differents  arcs  de  la  Cycloïde.  .A  cette  dé- 
monftration  étendue  jufqu’au  cas  de  la  chûte 
par  le  dernier  arc  infiniment  petit  de  la  Cy- 
_ cloïde,  on  oppofe  (&  c’elt  la  difficulté  ) la 
démonflration  de  Galilée , étendue  de  même 
jufqu’au  cas  defcla.chûte  par  la  derniere  corde 
Infiniment  petite  du  Cercle.  M.  Parent  pré- 
tend 
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rend  que  ces  deux  démonftrations  poufféesr 
ain(i  j ufqu’au  cas  de  l’infmiment  Petit  (è  com- 
battent évidemment  l’une  l’autre  ;&  fe  décla- 
rant contre  celle  de  M.  Huygens  , il  décide 
hardiment  <Ü*elle  n’eft  point  applicable  à ce 
cas , & croit  appuyer  folidement  fa  dé- 
cifion  par  l’examen  de  la  démonftration 
même.  ' 

M.  le  Chevalier  de  Leuville  fe  contente 
de  mettre  dans  un  grand  jour  l’oppofitîon  ap- 
parente des  deux  démonftrations  , $ d’expo- 
fer  Amplement  contre  celle  de  M.  Huygens 
les  coniïderations  qui  fe  font  offertes  à lui, 
comme  elles  s’étoient  déjà  offertes  à M.  Pa- 
re»*; mais  plus  circonfpe#  que  M.  Parent , 
il  ne  décide  point;  c’eft  une  difficulté  qu’il 
propofe , & fa  modeftie  lui  fait  dire  qu’/7  s'en 
rapporte  à des  Geometres  plus  habiles  que  lui : 
nous  ajoûtons  , qu’il  auroit  peine  a trou- 
ver. 

■ Je  n’ai  garde  fur  tout  de  me  prefenter  ici 
comme  tel:  & fi  j’entreprends  dedonner  dans 
ce  Mémoire  l’éclairciffement  qu’il  demande, 
c’eft  parce  que  je  fuis  intereffé  dans  la  quef- 
tion , & que  je  l’ai  fait  naître^  * . 

A la  fin  du  Traite'  de  la  Pendule  déjà  cité, 

on  trouve  fans  démonftration  treize  Theore- 

mes  fur  la  force  centrifuge  des  corps  mus 

circulairement  , le  neuvième  eft  énoncé  de 

cette  forte  par  M.  Huygejns  : Si  Penduhtm 

motu  conico  latum  circuitus  minimes  faciat , 

eorum  Jingulorum  tempora  ad  tempus  cajus  per - 

pendicularis  ex  dupld  Pendnli  altitudine  eam 

rationem  habent  quam  circumfèrentia  Circuli  ad 

diametrum  : ac  proindè  cequalia  funt  tempori 

duarum  ofcillationum  lateratium  ejufdem  Pendtdi 

minimarum . . \ > Ce 

* 
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- Ce  Theoreme,  comme  on  voit , contient 
deux  proposions  ; la  première , que  le  temps 
des  plus  petites  0 [dilations  coniques  d'un  Pen- 
dule ejl  au  temps  de  la  cbûte  perpendiculaire 
d'une  hauteur  égale  à deux  fois  lq^  longueur  du 
même  Pendule , comme  la  circonférence  du  Cer- 
cle ejl  au  diamètre.  La  fécondé  tirée  de  celle- 
là  comme  un  Corollaire  par  un  proindè  : Que 
le  temps  d'une  des  plus  petites  OfciUations  coni- 
ques d'un  Pendule  ejl  égal  au  temps  de  deux 
des  plus  petites  OfciUations  latérales  du  même 
Pendule  ,t 

Il  eft  évident  que  cette  fécondé  propofition 
v ne  peut'fe  tirer  de  l’autre  qu’en  fuppofant 
que  le  temps  de  deux  OfciUations  latérales 
, infiniment  petites  d’un  Pendule  eft  ait  temps 
, de  la  chûte  perpendiculaire  par  le  diamètre  du 
Cercle  dont  la  longueur  du  Pendule  eft  le 
rayon,  comme  la  circonférence  au  diamètre. 
M.  Parent  en  démontrant  les  treize  Theo- 
remes  dans  le  Journal  des  Savons  du  i$.  Mai 
1701.  combattit  cette  fuppofitioii  par  cette 
remarque:  Remarquez  que  l'Auteur  a tort  d'é- 
galer ce  dernier  temps  à celui  de  deux  Ofcilla- 
tions  latérales  du  même  Pendule:  car  ces  deux 
OfciUations  latérales  font  ifochrones  a quatre  fois 
la.  chûte  accélérée  par  le  double  du  fil,  Il 

fait  la  même  faute  , ajoute  M.  Parent  , dans 
fia  feptiéme  & dans  fia  dixième  propofition , £3* 
même  dans  l'article  trentième  de  fion  Dificours  de 
la  P fauteur.  v • ! 

J’eûs  occafion  en  1702  de  donner  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux  des  démonftrations  de 
ces  mêmes  Theoremes , très-differentes  de  cel- 
s les  qui  avoient  paru  dans  le  Journal  des  Sa- 
vans  , je  ne  manquai  pas  de  relever  comme 
. • une 
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une  erreur  la  remarque  de  M.  Parent , & de 
rétablir  la  proportion  qu’il  avoit  combattue, 

& j’employai  pour  la^démontrer  le  principe 
qui  fait  prendre  l’un  pour  l’autre  l’arc  infini- 
ment petit  de  la  Cycloïde  , & celui  de  fon 
. Cercle  ofculateur.  v 

Ce  qu’il  y a de  fingulier  ici  , c’tft  que  M. 
.Parent,  qui  ne  fe  rendoit  pas  fort  aifément, 
fe  hâta  de  convenir  qu’il  avoir  tort.  Le  mê- 
me jour  que  mes  démonfirationsparurent  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  , je  .reçus  de  lui 
une  Lettre  dans  laquelle  il  me  marquoit  qu’a- 
yant été  averti  par  M.  le  Marquis  de 
pitâl,  depuis  quelque  temps,  que  je  le  devois 
reprendre  fur  fa  remarque  , il  avoir  relû  & 
examiné  de  nouveau  les  treize  Theoremes,  & 
que  s’étant  apperçû  lui  même  de  fon  erreur,, 
il  m’cnvoyoit  la  dcmonft»ütion  de  l’article  qu’il 
avoit  crû  faux,  en  me  priant  de  ne  pas  trou- 
ver mauvais  que  dans  un  Journal  qu’il  avoit 
entrepris, & dont  il  donneroit  bien-tôt  le  pre- 
mier volume,  il  en  informât  le  public,  afin 
qu’on  ne  crût  pas  qu’il  eût  rien  emprunté  de^ 
moi,  & qu’il  dût  à d’autre  qu’à  lui  ni  la  re- 
connoilfance  de  faméprife,  ni  fa  démonftra- 
tion,  ,,  , 

Il  l’executa  en  effet  en  1703  , que  parût  le 
premier  mois  de  fon  Journal  ; & fa  rétracta- 
tion, jointe  à la  démxjnftration  qu’il  m’avoit 
envoyée,  en  étoit  le  premier  article.  Il  fut  , 
loué  fur  cet  article  dans  l’Extrait  que  le  jour- 
nal des  Savant  donna  de  ce  premier  effai  de 
fon  Ouvrage  ; on  y rendit  feulement  plus 
exaCte  une  datte  qui  ne  l’étoit  pas  afles,  & 
qui  telle  qu’elle  étoit  dans  fon  récit , auroit  y 
pû  faire  douter,  li  je  n’avois  point  pris  moi- 
Mem.  1722.  E uiê- 
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même  ma  démonfiration  de  la  fienne.  Cette 
petite  correélion  qui  ne  devoit  point  le  fâ- 
cher, le  fâcha.  Eli  ^encrai  tout  l’Extrait  lui 
déplut  : & peut-être  l’intérêt  de  la  Vérité  au- 
roit-il  pû  permettre  d’y  ménager  davantage 
M.  Parent  qu’on  ne  le  fit.  Quoi  qu’il  eti 
4bit,  je  devins  dès-lors  l’objet  de  fon  refleu- 
, riment;  & depuis  ce  trop  fincere  ou  trop  ri- 
goureux Extrait  il  eft  tombé  fur  moi  impi- 
toyablement en  differents  endroits  de  fes  Re- 
cherches. Mais  bien  qu’il  ait  longtemps  gar- 
dé fa  colere,  il  ne  s’eft  point  avifé  durant 
tout  le  cours  de  fa  vangeance  de  fe  retrç&er 
de  fa  retra&atîon. 

'Il  ne  l’a  fait  qu’en  1713  , dans  une  nou- 
velle Edition  de  fes  Journaux  que  nous  avons 
déjà  citée,  & qui  eft  en  trois  volumes.  C’eft 
dans  le  fécond  , p?  806.  qu’après  avoir  fait 
plusieurs  correélions  à ce  qu’il  avoit  donné  1 
•dans  le  Journal  des  Satans  de  1701  fur  les 
trene  Eheoremes  de  M.  Hxygens , il  ajoute: 

A l'egard  de  la  Remarque  que  fai  fuite  fur  le 
forollaire  3 de  M.  Huygens  dans  ce  même  J our- 
naf  if  dont  je  ne  m'étois  dejiflé  qu'à  la  perfua- 
fion  de  quelques  Savant  , elle  fubfifte  dans  Jon 
entier  ; if  Galilée  ni  moi  nous  ne  nous  fommes 
’ffoint  trompés  en  identifiant  te  temps  de  la  chiite  . 
far  une  torde  infiniment  petite  avec  celui  de  fon 
nrc , &c.  * 

Accorder,  pour  le  dire  en  paffant,  ce  que 
M.  Parent  déclare  ici  fur  fa  première  rétrac- 
tation , avec  ce  qu’il  m’en  avoit  écrit  , & qu’il  - 
en  avoit  mis  enfuite  dans  le  premier  mois  de 
ïes  Recherches , me  paroît  un  problème  plus 
diffi  cile  que  celui  qui  nous  efi  propofé  d’accor- 
der la  démonflration  de  M.  Huygens  avec  celle 
-a  de 
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deGtf////<*,maîs  anfli  eft-i!  bien  moins  important* 
Au  relte,  pour  faire  encore  cette  remarque 
en  paifant  , Galilée  n’a  que  faire  de  la  part 
que  M.  Parent  lui  donne  gratuitement  à fon 
identification  du  temps  de  la  chûte  par  l’arc 
indéfiniment  petit  du  Cercle  avec  le  temps  de 
• la  chûte  par  Ja  corde  indéfiniment  petite  da 
même  arc.  Galilée  a démontre  l’égalité  du 
temps  de  la  chûte  d’un  corps  par  les  cordes 
du  Cercle,  & fa  démonftracion  a lieu  dans  le 
cas  même  où  l’on  fuppofe  la  corde  infiniment 
petite  ; mais  il  n’a  dit  aucune  part  que  ce  temps 
fût  égal  ou  inégal  à celui  delà  chûte  par  l’arc 
infiniment  petit  du  Cercle,  il  11’a  pris,  ni  eù 
_ occafion  de  prendre  ce  petit  arc  pour  fa  cor- 
de ; & fort  que  M.  Parent  fe  foit  trompé  ou 
non , en  le  faifaot  , il  n’en  doit  rien  mettre 
fur  le  compte  de  Galilée. 

Ce  long  expofé  que  je  viens  de  faire, n’eft 
que  pour  montrer  que  laqueftionpropoféemè 
regardant  particulièrement,  j’étois  auffi  dans 
une  obligation  particulière  de  répondre  à l’in- 
vitation generale  de  M . le. Chevalier  de  Louvïl- 
le,  •&  d’entreprendre, pour  tâcher  de  le  fatis- 
fàire,  l’examen  où  je  vais  entrer. 

Cf*  eft  un  Pendule  fixe  au  point  C;  & 
GP  H eft  une  portion  de  la  circonférence 
du  Cercle,  dont  ce  Pendule  mû  latéralement 
décrit  des  arcs.  Soit  F P E un  de  ces  arcs, 
mais  un  arc  infiniment  petit,  divifé  également 
en  deux  par  le  point  P le  plus  bas  du  Cer- 
cle, il  eft  évident  que  les  vibrations  latérales 
du  Pendule  deviennent  infiniment  petites  ^ 
Jorfqu’il  ne  parcourt  plus  que  cet  arc  infini- 
ment petit.  Le  temps  de  ces  vibrations  eft 
;v  . L E -2  > ••  - donc 
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.donc  celui  qu’il  met  à aller  de  F en  E,  & à' 
revenir  de  È en  F.  C’eft  ce  temps,  qu’il  s’a- 
gilfoit  de  déterminer. 

M.  Huygens  veut  qu’il  foit  à celui  de  la 
chûte  perpendiculaire  du  poids  P tombant  d’u- 
ne hauteur  égale  à MP  double  de  CP  com- 
me la  circonférence  du  Cercle  au  diamètre. 
M.  Parent  fait  le  temps  de  deux  vibrations 
égal  à quatre  fois  celui  de  la  chûte  perpendicu- 
laire du  poids  par  MP. 
i Pour  rendre  la  queftion  plus  fimple  , au 
lieu  du  temps  entier  de  deux  vibrations  ; n’en 
prenons  que  le  quart,  qui  eft  le  temps  d’une 
demie  vibration  ; c’eft-.à-dire  , celui  que  le 
Pendule  employé  à tomber  de  P en  P.  Ce 
temps  fera  donc  , félon  M.  Huygens  , au 
temps  de  la  chûte  perpendiculaire  par  MP, 
comme  le  quart  de  la  circonférence  du  Cer- 
clé au  diamètre;  & par  confequent  il  fera  à 
x la  moitié  du  temps  par  MP  comme  la  demie 
circonférence  au  diamètre.  Mais  félon  M. 
Parent  il  fera  égal  à tout  celui  de  la  chûte 
par  MP , & par  confequent  il  fera  à la  moi- 
. - lié  de  ce  temps  par  MP  comme  i à n - 

Or  la  moitié  du  temps  de  la  chûteipar  MP 
étant  égale  au  temps  entier  de  la  chûte  par 
/ A P , hauteur  prile  quatre  fois  plus  petite  que 

MP , il  fuit  de  la  détermination  de  M.  Hu\~ 

Îens  que  le  temps  de  la  demie  vibration  du 
’endule  tombant  de  F en  P,  eft  au  temps  de 
la  chûte  perpendiculaire  par  AP , comme  la 
demie  circonférence  du  Cercle  au  diamètre; 
& il  fuit  de  celle  de  M.  Parent , que  le  pre- 
mier de  ces  temps  eft  à l’autre  comme  z à t. 

Voilà  deux  déterminations  bien  differentes  : 
elles  ne  fauroient  être  toutes  deuxvrayes,& 

nean- 
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j neanmoins  elles  paroillènt  avoir  l’une  & l’au- 
tre leur  démonllration. 

A l’égard  de  celle-ci  , il  eft  vifible  que  fi 
j l’on  prend  l’arc  circulaire  infiniment  petit 
FO  P pour  fa  corde  infiniment  petite  FP  ; le 
temps  par  la  corde  FP  étant  égal  fuivant  la 
> do&rine  de  Galilée , au  temps  par  le  diamètre 

; MP , & double  du  temps  par  AP',  le  temps 

j.  par  l’arc  FO  P Tera  aufii  double  du  même 
temps  par  AP. 

j.  Du  côté  de  M.  Huygem  l’évidence  ne  le 
prefente  pas  moins  d’elle-même.  Car  foit 
*ALP  la  Cycloïde  quia  pour Cercle  généra- 
teur le  Cercle  ASP , décrit  fuf  le  diamètre. 
. AP  ; on  . fait  . que  cette  Cycloïde  aura 
pour  Cercle  ofculateur  le  Cercle  GFP , dont 
la  longueur  CP  du  Pendule  eft  le  rayon.  En 
regardant  donc  l’arc  infiniment  petit  FO  P 
comme  le  petit  arc  commun  au  Cercle  ofcu*>i 
Jateur  & à la  Cycloïde;,  ce  qu’on  démontrera 
de  Tare  infiniment  petit  de  la  Cycloïde  KLP 
icïâ  'ucïîïwnrfv  de  l’rc  infiniment  petit  FO  P 
de  fon  Cercle  ofculateur.  Or  le  temps  de  h 
chute  par  l’arc  infiniment  petit  de  cette  Cy- 
çloïde,  terminé  au  point  le  plus  bas  P, corn-, 
me  pur  tout  autre  arc  terminé  de  même, 
étant  au  temps  de  la  chûte  perpendiculaire 
par  le  diamètre  AP  du  Cercle  générateur, 
comme  la  demie  circonférence  au  diamètre, 
il  s’enfuit  que  le  temps  par  l’arc  infinirftent 
petit  FO  P du  Cercle  ofculateur,  & le  temps 
par  AP,  diamètre  du  Cercle  générateur , ont 
aufii  le  même  rapport.  * 

Ces  deux  démonfiratîons  femblent  frapper 
également  l’efprit  ; cependant  malgré  leur  é- 

E a ..  •.  videncç 
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vidence  apparente,  les  déterminations  qu’elles 
donnent  n’étant  pas  les  mêmes,  il  faut  ne- 
cefïairement  qu’il  y ait  quelque  paralogifme 
dans  l’une  ou  dans  l’autre  , ou  dans  toutes 
ks  deux.  ...  • 

Pour  le<  découvrir  , ;diftinguons  les  princi- 
pes qu’on  y fait  entcer.  Elles  renferment  cha- 
cune trots  propofitions.  Les  trois  d’une  part 
fout;  la.  première,  que  le  temps  de  la  chute 
d’un  corps  par  une  corde  finie  quelconque 
du  Cercle  , terminée  au  point  le  plus  bas, eft 
toujours  le  même;  la  fécondé  infiniment  pe- 
tite; la  troifiéme,  que  dans  la  queftion  pre- 
fènte  on  peut  prendre  indifféremment  l’un 
pour  l’autre  l’arc  infiniment  petit  du  Cercle, 
& fa  corde. 

A ces  trois  propofitions  répondent  de  l’au- 
tre part  ces  trois  ici  ; la  première,  que  le 
temps  de  la  chûte  d’un  corps  par  un  arc  fini 
quelconque  de  la  Cycloïde,  terminé  au  point 
lé  plus.bas,  eft  toujours  le  même;  la  fécon- 
dé, qufil  eft: encore  le  m4mer  fïïp* 

pôfe  Tare  inftnimen t. petit  ; la  troifiéme,  que 
dans  la  queftion  prefente  on  peut  prendre  in- 
différemment l’un  pour  l’autre  l’arc  infiniment 
petit  de  ta  Cycloïde,  & celui  de  fon  Cercle 
©fcolateur. 

Ces  propofitions  ainfi  diftînguées,  on  voit 
que  l’Ifochronifme  des  chûres  par  les  arcs  de 
la  Cycloïde,  foit  finis,  foit  infiniment  petits, 
contenu  dans  les  deux  premières  des  trois 
propofitions  du  fécond  article  , & l’Ifochro- 
nifme  des  chûtes  par  les  cordes  du  Cercle, 
foit  finies,  foit  infiniment  petites  , contenu 
dans  les  deux  premières  des  trois  propofitions 
du  premier  article,  ne  donnent  les  différen- 
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! tes  déterminations.  que  nous  avons,  expli- , 
quées,  qu’à  la  faveur  des  troilîémes  propofï-., 
: f'ons  ; c’eft-à-dire,  qu’en  vqrtu  du  principe-, 

.>  par  lequel  on  fe  permet,  de  prendre  l’arc  ia-: 
fiuimeni;  petit  du;Ger,clfir  (l’un  côté  pour  la* 
corde  , & de  l’autçç  poqr  l’arc,  in  fi  aiment  pe-? 

:*  tit  de  la  Cyoloide,  &,  par  confcquent  s’il  eftj 

K bien  démontré  que  ce  principe  ait  en  effet  lien. , 

:e  dans  le  cas  particulier  dont  il  s’agit, il  eft  clair 
it  que  l’erreur  doit  fe  trouver  r ou  dans,  les  deux 
proportions  qui  renferment  l’ifochronifme 
;■  de  Galilée , ou  dans  les  deux  qui  renferment 

? cplui  de  Mj.;  Huygens,  lysais  fi  au  contraire 

3 les  deux  profitions  Çir  l’Ifochronifme,  de, 
Galilée  ^ & les, deux  femblablçs.  fur  l’ifochror 
nifme  de  M-  Huygens  font  démontrées  de  part 
!•  & d’autre  parfa:tement,  &aycc  laderniereévi- 

; dence  , U faut  de  neceflité  que  l’erreur  fç; 

i trouve  dans  l’application  que  L’on  fait  au  cas 

t prefbnt  dû-principe  -fuppofé.  ; 

M.  Parent  n,e  fuppofant  aucun,  abus  dans 
cette,  application  , & entraîné  d’ailleurs  par 
la  finaplicité , & par  l’évidence  de  là  démonf-. 
tration  qui  établit  l’ifochronifme  de  Galilée 
à l’égard  des  cordes  du  Cercle,  il  a-mis  tou* 
te  fon  attention  à chercher  dans  la  deinonf- 
ttation  plus  compofée  de  M.  Huygens  fur 
rifochronifine  de  la  Çyeloïde  le.  paralQgifm.ej 
qui  devoir  neceffairement  fe  trouver  quelque 
part. 

J’ai  fait  tout  le.  contraire,  & tienne  m’é- 
tant plus  parfaitement  connu  que  la  liaifon 
neeeflaire  qui  eft  entre  les  deux  démonftra*, 
tions,  & que  leur  commune  évidence,  j’ai, 
été  déterminé,  à cçojre  l’erreur  cachée  dans 
la  fuppolîtion  que  l’on  fait,  qu’il  n’y  a rien 
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dans  la  queftion  prefente  qui  empêche 
de  prendre  le  pbtit  arc  du  Cercle  & pour  fa 
corde,  & pour  le  petit  arc  de  la  Cycloïde. 
Je  démontrerai  bien-tôt  qu’elle  s’y  trouve  en 
effet;  mais  avant  cela  je  vais  d’abord  démon- 
trer qu’elle  doit  s’y  trouver  : car  ce  fera  le 
démontrer  que  de  rétablir  la  démonftration 
de  M.  Huygens  fur  l’Ifochronîfine  de  la  Cy- 
cloïde contre  les  objeétions  qui  ont  paru  à 
M.  Parent  en  ébranler  la  certitude  , & que 
M-  de  Louville  ne  preffe  que  pour  donner 
lieu  à l’éclaircifTement  qn’il  déliré. 

La  fimple  expofition  de  la  démonftration 
même,tellequ’ellee.ft  dans  le  Traité  de  la  Pen- 
dule , lèvera  toutes  les  difficultés.  Elle  dé- 
pend d’une  longue  fuite  de  proportions  ;maîs 
il  fuffira  d’en  rapporter  ici  trois  des  principa- 
les. Je  commence  par  la  vingtième. 

Un  * arc  de  Cercle  AB , moindre  que  la 
demie  circodference  , étant  divifé  par  dés. 
droites  C D , FF,  GH,  KL  , &c.  parallè- 
les entre  elles , & également  disantes  les  unes 
des  autres;  fi  de  tous  les  points  de  divifion 
W,  £>,  F;  //,  &c.  on  mene  d’un  même  cô- 
té les  tangentes  AC  , DE , FG,  HK , &c. 
l’Auteur  démontre,  i°.  Que  la  fomme  de 
ces  tangentes  moins  la  première  AC  eft  plus; 
petite  que  l’arc  A B ; i°.  Qu’en  y compre- 
nant la  première  AC  , elle  eft  plus  grande 
que  l’arc  A N,  c’eft-à  dire,  plus  grande  que 
l’arc  AB  diminué  de  la  partie  NÉ. 

Je  ferai  ici  trois  remarques  fur  cette  pro- 
pofition  , & fur  la  démon  ftràtion  qui  en  eft 
donnée  qu’il  n’eft  pas  neceflaire  de  rap-, 
porter:  la  première  eft  que  la  demonftration 
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étant  generale,  comme  la  propofition, c’eft** 
à-dire,  convenant  à tout  Cercle  en  general  j 
elle  n’a  pas  moins  de  lieu  dans  un  Cercle 
, infiniment  petit  , que  dans  un  Cercle  fini* 

Car  il  eft  évident  que  fi  je  puis  concevoir  un 
Cercle  infiniment  petit,  je  puis  atîfii  conce? 
voir  dans  fa  demie  circonférence  une  portion 
femblable  à la  portion  quelconque  AB  du 
Cercle  fini,  & dans  cette  portion  du  Cercle 
infiniment  petit  , des  divifions  femblables  à 
celles  de  la  portion  /IB  du  Cercle  fini.  Ain- 
fi  dans  la  portion  du  Cercle  infiniment  pe- 
tit, les  petits  arcs  interceptés  entre  les  points 
de  divilion  auront  avec  leurs  petites  tangen- 
tes les  mêmes  rapports  qu’ont  avec  leurs  tan- 
gentes dans  la  portion  A B du  Cercle  fini  les 
arcs  interceptés  de  même  entre  les  points  des 
div jfions  femblables.  , • 

La  léconde  remarque  eft  que  l’arc  A3 
pouvant  avoir  avec  la  demie  circonférence 
un  rapport  fini,  ou  un  rapport  infinimentpetir, 

M.  Huygens  a rendu  là  démonstration  pro-  • 
pre  à ce  premier  cas*  qui  feul  lui  étoit  ne- 
celTaire,  & qui  feul  aufîi  avoit  befoin  de  dé- 
monftration.  Car  il  eft  vilible  que  dans  un 
arc  AB  fuppofé  infiniment  petit  par  rapport 
à la  demie  circonférence,  chaque  petite  tan- 
gente interceptée  étant  égale  à fon  petit  arc* 
la  fomme  des  petites  tangentes  fera  égale  àda 
fomme  des  petits  arcs  , c’eft  à-dire  , à l’arc 
AB  ; & par  confequcnt  fi  de  la  fomme  des 
petites  tangentes  on  en  ôte  une,  leur  fomme 
diminuée  fera  moindre  que  l’arc  A B : & Il 
de  la  fomme  des  petits  arcs  on  en  retranche 
un,  leur  fomme  diminuée  fera  moindre  que 
U fomme  entière  des  tangentes.  Que  fi  con- 

£ J . ir«  , 
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tre  toute  forte  d’évidence  on  conteftoit  léga- 
lité des  petites  tangentes  , & de  leurs  petits 
arcs  , la  démonilration  de  M.  Huygens 
fèroit  alors  propre  à ce  cas  comme  à l’autre. 

Ma  troifîcme  remarque  regardé  le  nombre 
des  divîfîôns  de  l’atc  AB, 

Dans  la  proportion  de  M.  Httygens , c’eft 
un  nombre  quelconque;  mais  il  faut  l’enten- 
dre d‘un  nombre  quelconque  fini.  Car  fi  l’arc 
AB  eft  divifé  en  une  infinité  de  parties,  alors 
la  fomme  des  petites  tangentes  moins  une 
étant  égale  à leur  Comme  entière,  & la  Com- 
me des  petits  arcs  moins  un  étant  égale  de 
même  à leur  fomme  entière;  tant  la  lbmme 
des  tangentes  moins  une  que  leur  fomme  en- 
titre  feroit  égale  à l’arc  AB  ; & de  même 
latte  l’arc  diminué  AN,  que  l’arc  entier  AB 
feroit  égal  à la  fomme  entière  des  tangentes. 

* Que  fi  dans  l’infinie  divifion  on  refufoit  en- 
core contre  toute  forte  d’évidence  d’admetre 
l’égalité  des  petites  tangentes  & de  leurs  pe- 
tits arcs;  alors  la  proposition  & la  démonf* 
tration  de  M.  Huygens  auroient  lieu  dans  ce 
cas,  comme  dans  celui  des  divifions  finies.. 
JÏMnfi  on  (èra  toujours  obligé  de  convenir 
que  dans  le  cas  dont  je  parle,  la  fomme  des 
tangentes  moins  une  ne  peut  être  qu’égale  à 
l’arc  AB , ou  moindre  que  cet  arc;  & de  mê- 
me que  l’arc  AN  ne  peut  être  qu’égal  à la 
lomme  entière  des  tangentes , ou  moindre 
que  cette  fomme.  Venons  à une  autre  pro- 
position. 

Si  dans  la  * Cycloïde  AB  ,<tont  Taxe  AC 
ift  perpendiculaire  à l’horifon,  & le  lommet 
A en  bas , l’on  prend  deux  portions  quelcon- 

- ü-  - V - ’ • i i.x.  ....  quet 
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§t*es  de  la  courbe  B P,,  FF,  l’une  fnperieui 
re  , & l’autre  inferieure  , niais  d’ailleurs  d« 
fauteur  égale  ; c’eft-à-dirç,  telles  que  la  dif* 
lance  C H dçs  deux  parallèles  horifontalef 
BQ , Pli,  qui  renfçrtneut  la  portion  fupe? 
rieure,  foit  égale  à la  diflance  GK  des  deu* 
parallèles  qui  comprennent  la  portion  inferieur 
re  ; il  eft  démontré  par  M.  Hvygens  quç 
lé  temps  de  la.  chute  par  la  portion  fuperieu» 
re  BP,  la  cnute  commençant  en  B,  fer^ 
plus  court  que  le  temps  de  la  chûte  par  la 
portion  intérieure  EF,  la  chûte  comment 
çant  en  E;  c’eû  la  vingt-deuxième  propofî- 
tion  , qui  eft  fans  difficulté. 

Soit  encore  ¥ ABC  une  Cycloïde  ayant  loo 
fommet  A en  bas,  & fon  axe  D A* perpem 
diculaire  à l’norifon;  d’un  point  quelconque 
B de  cette  courbe  foit  menée  la  tangente  BIy 
terminée  en  i par  l’horifontale  Al.  Soit 
aulîi  menée,  lq  droite  B F perpendiculaire  à 
Taxe  au  point  F,  & fur  FA  comme  diamer 
tre  foit  décrit  le  demi  cercle  F H A.  Enfuite 
ayant  mené  par  un  point  quelconque  G,  pria 
fur  la  Cycloïde,  la  droite  2 G parallèle  à 
BF,  & rencontrant  la  circonférence  F H A 
eu  //,  & l’axe  PA  en  2,  il  faut  concevoir 
deux  tangentes  M N,  ST , menées  l’une  par 
le  point  G de  la  Cycloïde,  l’autre  par  la 
point  H du  Cercle  , & comprîtes  l’une  éc 
l’autre  entre  deux  mêmes  parallèles  MS, 
N T , qui  comprennent  auffi  entre  elles  0 P 
partie  de  la  tangente  B /,  & QJR-  partie  d« 
î’axç  0 A.  Cela  pofé  ; on  démontre  que  le 
temps  de  la  chûte  d’un  eprps  pefant  par  la 
droite  M N pveç  ftnp  vitefte  uniforme,  égar 
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le  à celle  qu’il  auroit  acquife  au  point  G,  en 
tombant  d’un  mouvement  accéléré  par  l’arc 
B G de  la  Cycloïde,  & le  temps  de  la  chûte 
par  la  droite  0 P avec  une  viteife  uniforme 
égale  à la  moitié  de  celle  que  le  corps  auroit 
acquife  au  point  /,  en  tombant  d’un  mouve- 
ment accéléré  par  la  tangente^  entière  B /, 
font  l’un  à l’autre  comme  la  tangente  du  Cer- 
cle d’T'eft  à la  partie  de  l’axe  QR.  Cette 
propofition  eft  la  vingt-troifiéme.  La  conf- 
tru&ion  de  l’Auteur  & fa démonftration  font 
generales  , & viiiblement  applicables  au  cas 
de  l’infinitneni  Petit,  de  l’avenu  même  de  M. 
Parent:  ce  qu’il  e(l  bon  de  remarquer. 

. C’eft  fur  la  vérité  bien  démontrée  de  ces 
trois  proportions  qu’eft  fondée  la  démon ftra- 
tion  de  la  fuivante  ,qui  établit  l’Ifochronifme 
de  la  Cycloïde,  & que  )’ai  à défendre.  Voici 
la  conftrudion  de  M.  Huxgeni. 

Soit  *,  comme  dans  la  propofition  précéden- 
te, la  Cycloïde  ABC , dont  l’axe  AD  eft  élevé 
verticalement  fur  le  point  A , fommet  de  la 
courbe.  D’un  point  quelconque  3 pris  fur 
cette  courbe,  fait  menée  la  tangente  B®, 
qui  rencontre  au  point  © l’horifontale  A 0. 
Après  avoir  mené  la  droite  B F perpendicu- 
laire à l’axe  A D qu’elle  rencontre  au  point 
F,  & avoir  décrit  fur  F A le  demi-cercle 
FHA,  foit  tirée  parallèlement  à B F une  au- 
tre droite  G F.  qui  coupe  la  Cycloïde  en  F, 
la  tangente  B I en  /,  la  demie  circonférence 
FHA  en  H,  & l’axe  AD  en  G. 

Il  s’agit  de  démontrer  que  le  temps  de  la 
chûte  non  accélérée  par  l’arc  B E de  la  Cy- 
cloïde: & le  temps  de  la  chûte  accélérée  par 
* • + ■ •••.  la 

* fl*  v ' ' ' 


Dit 


ces  Sciences.  1722.  109 
la  tangente  B I avec  Jà  moitié  de  la  vttefiè 
acquife  en  © par  la  chûte  accélérée  de  B. 
en  ©<  font  l’un  à l’autre  comme  l’arc  circu- 
la re  F H eft  à la  droite  FG.  v 

Vovons  donc  li  la  maniéré  de  procéder  de 
- M.  Huygens  dans  la  démonstration  de  cette 
propofition  a quelque  défaut  qui  donne  lien 
aux  objeâions  de  M.  Parent.  Sa  méthode 
eft  celle  des  Anciens  , la  reduâion  à l’ab-, 
furde  c’eft-à-dire  , qu’il  démontre  que  le 
rapport  des  temps  comparés  eft  tel  qàe  fo 
propo/ition  le  donne*  en  fajfant  voir  que  ce 
rapport  , étant  fuppofé  plus  grand,  ou  plus 
petit,  les  deux  fuppolitions  conduifent  égale- 
ment à l’abfurde. 

Nommant  donc  t 4e  temps  de  la  chuteac- 
celerée  par  l’arc  de  Cycloïde  /i  E:  & 6 celui 
de  la  defcente  non  accélérée  par  la  droite  13  jF 
avec  la  moitié  de  la  viteffe  acquife  par  B ©; 
foit  fuivant  la  première  fuppolition  , le  rap- 
port de  t à 6 plus  grand  que  le  rapport  de 
l’arc  de  Cercle  FHà  là  droite  correspondan- 
te FG.  XJn  temps  Z plus  court  que  lerempsf 
( t ) aura  au  temps  S ce  rapport  de  l’arc  F H 
à F G.  Quelque  point  A/  que  l’on  prenne 
au  deffus-  du  point  By  le  temps  par  BE  a- 
près  NB  lera  plus  court  que  le  temps  par 
BE  (*)  ; & l’on  peut  prendre  le  point . IV  tel 
que  le  temps  par  BE  après  NB  fera  d’un1 
côté  plus  court  que  le  /emps  par  BE  ( t\ 
& de  l’autre  plus  long  que  le  temps  z.  Soit- 
ce  point  N pris  ainfi  , & le  temps  de  S £ 
après  NB  foit  appellé  .y;  y étant  plus  grand 
que  2,  il  aura  une  plus  grande  .railbn  à 6que- 
Z , & par  confequent  plus  grande  que  cel- 
le de  Tare  F H à la  droite  FG  foit  donc 
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la  raifon  de  y à 0 celle  de  l'arc  /Y? 4 la  droite 

FG.  - ■-  •' 

- 11  faut  prefèntement  divifer  la  droite  PG 
en  parties  égales  EPy  P Q,  &c.  telles  que 
chacune  foit  plus  petite  que  la  hauteuF  de  la 
ligne  NB,  & plus  petite  auili  que  la  hauteur 
de  l’arc  HO.  Des  points  de  divifton  il  faut 
mener  les  droites  P A,  Qa,  &c.  parallèles  à 
Ja  bafe  DC,  & terminées  à la  tangente  B 
& des  points  où  ces  parallèles  coupent  l'arc 
FHy  il  faut  mener  de  bas  en  haut  les  tan- 
gentes r X , terminées  chacune  par  la 
rencontre  de  la  plus  proche  parallèle;  il  faut 
faire  la  même  chofe  aux  points  où  ces  mé-. 
mes  parallèles  rencontrent  la  Cycloïde, c’eft- 
à-dire  , mener  les  tangentes  SP" y TM  , &c. 

Il  faut  de  plus  ajoûter  à la  droite  FG  une 
partie  G R , égale  à celles  qui  ont  été  faites 
par  la  divifton , & mener  R $ parallèle  à 
DG  y & qui  rencontre  la  circonférence 
en  *.  - 

- Tout  cela  fait  ; voici  le  rationnement  de 
M.  Huy^ent.  Le  temps  de  la  defeente  par 
la  tangente  t'S  avec  une  viteftè  uniforme, 
égale  à la  vttefle  acquife  par  la  chûte  de  B 
en  S,  eft  plus  grand  que  celui  de  la  defeen- 
te accélérée  par  l’arc  BS , après  la  chûte  par 
NB,  & cela  par  plufieurs  endroits;  t°.  par-  - 
ce  que  la  hauteur  de  B S étant  plus  petite  que 

► celle  de  NBy  la  viteffe  acquife  par  la  chûte 
de  B en  Æ,  qui  eft  celle  de  la  defeente  uni- 
forme par  ÿ S , eft  moindre  que  la  vitefleac- 
quîfe  par  la  chûte  de  AT  en  B , qui  eft  celle 
avec  laquelle  commence  la  defeente  par  l’arc 
BS;  2°.  parce  que  la  première  continue  -uni-’  » 
formément  .tout  le  long  de.  la  tangente  FS , 
fc-  a* 
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lien  que  la  fécondé,  qui  eft  déjà  plus  grande 
que  l’autre,  s’accelere  encore  tout  le  long 
de  l’arc  AB  \ 30.  parce  que  la  tangente  PS 
eft  plus  grande  que  l’arc  BS}  & 40.  parce 
qu’elle  eft  plus  inclinée  dans  toutes  lès  par- 
ties que  l’arc  B S ne  l’eft  dans  aucune  de» 
fiennes.  Par  les  mêmes  raifoos  le  temps  de 
la  defcente  uniforme  par  la  tangente  MT. 
avec  la  vitelle  acquile  par  la  chûte  de  B en 
7*;  fera  plus  grand  que  celui  de  la  defcentei 
acceleréé  par  l’arc  ST  après  la  chûte  par  NS$ 
ce  qui  étant  également  vrai  à l’égard  de  tou-^, 
tes  les  autres  tangentes  interceptées  , & de 
tous  leurs  arcs  correfpondanfs , on  en  con- 
clut évidemment  que  la  fomme  des  temps  de* 
mouvemens  uniformes  par  les  tangentes  eft 
plus  grande  que  la  fomme  des  temps  des 
mouvemens  accélérés  par  les  arcs,  laquelle 
derniere  fomme  elt  précifément  le  temps  en-* 
lier  de  la  defcente  accélérée  par  l’arc  B JB 
après  A’  B,  temps  qui  a étc  appel  lé  y.  Ain- 
fi  en  nommant  la  fomme  des  temps  par 
les  tangentes  s ; nous  avons  trouvé  s plu* 
grand  que  y. 

On  va  prefentement  le  trouver  plus  petit; 
c’eft  ce  qui  refultera  du  rapport  donné  pari» 
vingt-troifiéme  propofition  de  l’Auteur  ex- 
potée ci-deffus  ; du  rapport  , dis-je,  entre  ce#  ' 
mêmes  temps  des  mouvemens  uniformes  par 
les  tangentes  avec  des  vitetfes  acquifes  par 
des  chûtes  de  B jufqu’à  leurs  points  d’attou-' 
chement,  & les  temps  des  mouvemens  uni- 
formes par  les  parties  correfpondantes  de  BM  • - 
avec  la  moitié  de  la  vkefleacquffe  par  la  chûte 
de  B en  0.  • - ' ; Y 

Cet  paj  cette  proportion*  le  temps  de  !*' 
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defcente  uniforme  par  la  tangente  V S avec 
une  vitefle  acquife  par  la  chûte  de  B en  S , 
point  d?attouchemem  de  cette  tangente,  eft 
au  temps  de  la  defcente  uniforme  pur  B A, 
partie  correfpondante  dp  B/,  avec  la  moitié 
de  la  vitefle  acquife  par  une  chûte  de  B en 
©,  comme  A A',  tangente  du  Cercle  com- 
prife  entre  les  mêmes  parallèles  eft  à FP, 
partie  du  Cercle  correfpondante.  De  même 
le  temps  par  la,  tangente  MT  avec  une  vitefle 
acquife  par  la  chûte  de  B jufqu’au  point  d’at- 
touchement T,  eft  au  temps  par  la  partie  A 3 
de  B /,  ;toûjours  avec  la  moitié  de  la  même 
vitefle  acquiftr  de  B en  © , comme  la  tan- 
gente du  Cercle  TS  à la  partie  de  l’axe  P Q; 
& ainfi  de  fuite  , le  temps  par  chacune  des 
tangentes  fera  au  temps  par  chacune  des  par- 
ties de  B / qui  leur  répondent  , comme  la 
tangente  du  Cercle,  comprife  entre  les  mê- 
mes parallèles,  eft  à la  partie  de  l’axe  qui  lui 
répond. 

Dans  chacune  de  ces  analogies  il  y a ces 
quatre  termes  ; le  premier,  le  temps  par  la 
tangente  de  la  Cycloïde  ; le  fécond  ,1e  temps 
par  la  partie  corrtfpondante  de  B /;  le  troi- 
sième, la  tangente  du  Cercle  ; la  quatrième, 
la  partie  correfpondante  de  l’axe.  Ce  qua- 
trième terme  e/1  confiant,  les  parties  de  Ta- 
xe étant  égales;  le  fécond  eft  confiant  auflï, 
les  temps  par  les  parties  de  la  droite  B / étant 
égaux  , puifqu’ils  font  entr’eux  comme  ces 
mêmes  parties  qui  font  égales  ; donc  dans 
toutes  ces  analogies  les  rapports  de  ces  qua- 
tre termes  font  femblables  ; donc  on  peut 
conclurre  , componendo , que  la  fournie  des 
temps  par  les  tangentes  de  la  Cycloïde, que  nous 
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avons  appellé  j,eft  à la  fouine  des  temps  par 
Jes  parties  de  B /,  c’eft  à-Jire,  au  temps  en- 
tier par  B/,  que  nous  avons  nommé 0, com- 
me la  fomme  des  tangentes  du  Cercle,  com-' 
prifes  entre  les  deux  parallèles  F B , GIy 
(fomme  moindre  que  Tare  1$  par  la  ving- 
tième propofîtion  de  l’Auteur)  à la  fomme 
des  parties  correfpondantes  de  l’axe,  c’eft-à- 
dire,  à la  droite  F G, 

. Le  rapport  du  temps  rau  temps  0 fera  donc 
plus  petit  que  celui  de  l’arc  F<b  , & à plus 
forte  raifon  de  l’arc  FO  à la  droite  FGy 
-donc  le  temps  s fera,  beaucoup  plus  petit  que 
le  temps  y:  c’eft-à-dire  , que  le  temps  de  U 
chute  accélérée  par  l’arc  Cycloïdal  B E après 
NB , qui  par  hypothefe  a ce  dernier  rapport 
au  temps  6 ; mais  on  a déjà  trouvé  qu’il 
étoit  plus  grand;. il  fera  donc  plus  grand  & 
plus  petit  j ce  qui  eft  abfurde. 

On  a été  conduit  à cette  abfurdité  par  la 
fuppofition  que  le  temps  t avoir  un  plus  grand 
rapport  au  temps  0,  que  l’arc  F H à la  droite 
, F G : par  la  fuppofition  contraire  que  le  rap- 
port du  temps  t au  temps  0 eft  plus  petit  que 
celui  de  l’arc  F H à la  droite  F G , on  eft 
conduit  à une  pareille  abfurdité;  d’où  -il  fuit 
que  le  rapport  du  temps  t au  temps  0 n’eft  ni 
plus  grand  ni  plus  petit,  que  celui  de  l’arc 
Fil  à la  droite  FG\  cfe  que  M.//»)gc».ravoit 
à démontrer. 

Il  feroit  inutile  & fort  ennuyeux  de  pour- 
fuivre  avec  lui  cette  nouvelle  fuppofition.  A 
quelques  petits  changemens  près  que  lafup- 
polition  demandoit,  la  conftruâion  & la  ma- 
niéré de  iaifonner  font  les  mêmes  ; nous 
■ * • nous 
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nous  arrêterons  donc  à la  partie  que  nous 
Venons  d’expoler. 

Rien,  ce  me  (èmble,  n’eff  plus  clair  que 
tout  ce  qu’on  y a vû  n’a  pas  moins  de  lieu 
ni  moins  de  force  dans  le  cas  de  PI  îfiniment 
Petit,  que  dans  celui  du  fini.  Car  fuppofons'' 
dans  la  figure  même  que  l’arc  B A foie  iûfi- 
ipent  petic,  toute  la  conftruétion  va  demeu- 
rer la  même.  La  fuppoiîtîon , en  changeant 
les  quantités  finies  en  quantités  infiniment 
petites.,  laiffe  d’ailleurs  fubfifter  tous  leurs 
rapports  ; toutes  les  divifions  font  (èmblables  ; 
toutes  les  comparaifons  des  temps  fe  feront 
de  la  mcine  maniéré.;  il  n’y  aura  de  difireren-- 
çe  que  dans  un  article  qui  regarde  les  tangen- 
tes de  la  Cycloïde  VS,  MT , &c.  Ces  tan- 
gentes dans  le  cas  du  fini  font  & plus  gran- 
des & plus,  inclinées  que  leqrs  arcs;  au.  lieu 
que  dans  le  cas  de  PlnfinîmentPetitellesfont 
égales  à leurs  arcs,  & également  inclinées* 
la  différence,  foit  de  grandeur,  foit  d’inçli-' 
qaiCoij,  n’étant  dans  ce  cas  qu’un  Infiniment 
Petit  du  fécond  genre.  Cette  égalité  de  gran- 
deur & d’iuciinaifon  nous  ôtera  un  petit  avan- 
tage que  l’on  tiroir  dans  le  fini  de  ce  qu’elles 
étoient  plusgrandes  & plus  inclinées  que  leurs 
arcs  ; mais  ce  n’eft  là  qu’un  petit  furcroît 
dont  la  démonfiration  n’a  nul  befoin.  Car 
cette  eonfîdération  n’entre  que  dans  le  rai-- 
fonnement  qu’on  fait,  pour  montrer  que  le 
temps  de  la  defeente  uniforme  par  chacune 
des  tangentes  avec  une  vitelfe  égale  à l’acquV- 
fe  par  la  chûte  du  point  B jufqu’au  point 
d'attouchement  eft  plus  grand  que  le  temps 
de  la  chûte  par  Parc  B E après  la  chûte  par 
A B ; M.  Huygens  en  apporte  quatre  railons  ; 
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les  deux  premières- qui , pour  être  démons- 
tratives, demandent  feulement  que  les  tan-, 
geatts  ne  foient  ni  moins  grandes  ui  moins 
inclinées  que  leurs  arcs,  ont  la  même  évi- 
dence dans  Je  cas  de  l’infiniment  Petit  que- 
dans  le  c3s  du,  Fian  Ainfi  les  deux  dernieres 
qui  font  ce  pltis  de  grandeur,  & ce  plus  d’m*) 
çlinaîfon  des  tangentes  , s’évanouïüênt  dans, 
le  cas  de  l’Infinimeot  Petit , fans  donner  la 
moindre  atteiüte  à la  démonftration. 

. C’eft  donc  une  objtêHon  frivole  que  celle 
que  M.  Parent  fait  en.  ces  termes*:  MaisjL 
1 a plus  r v dit-  il  , c’efk  que  la  vingt- quatrième 
propafition.  de  M.  Huygens  (celle  que  nous. 
Venons  d’examiner)  dans  laquelle  il  prouva 

Ïue  le  temps  de  la  coûte  d’un  corps  dans  une 
lycloïde  par  un.  arc  fini , terminé  à Jon  fommet  r 
q/i  au.  temps  de  la  chute  accélérée  par  Jon.  axe  y 
tomme  la  demie  circonférence  £.tm  Cercle  à fam, 
diamètre  e/i  fondée  fur  une  confiruélion  qjii  ut  eft 
applicable  qu'à  des  arcs  finis  ',  quoi-que  la  pré* 
î? zllz  Z fi  tirée  . s'applique  à dé r. 
arc.  finis  & infiniment  petits  : d’où  il Jutt , ajou- 
te M.  Parent , que  cette  vingt-quatrième  pro - 
fofition  ne  conclut  rien  pour  des  derniers* 
arcs. 

Le  jugement  que  porte  ici  M.  Parent  eft 
tout-à-fait  extraordinaire.  It  n’affûre  pas  lîrh- 
plement  que  la  conftruêtion  qu’il  attaque,  ne 
peut  point  s’appliquer  aû  cas  de  l’infiniment 
Petit  ;.il  l’affure,  même  en  reconnoifi'ant  pour 
generale  r & pour  applicable  à ce  cas,  celle 
de  la  vingt  troifiéme  propofition  d%où  elle  e(t 
tirée , L’abfurdité  eft  manifefte,  car  la  conf- 
..  ..  . ..  traction 

% ^ 
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tru&ion  attaquée  n’eft:  que  la  conftrudion 
même  de  la  vingt-troifiémepropoiition  Join- 
te à celle  de  la  vingtième,  dont  ma  première 
remarque  fur  cette  même  propofition  a fait 
voir  fi  clairement  l’application  au  casdel’In- 
finiment  Petit.  Tout  ce  qu’il  y a de  plus 
dans  la  conftru&ion  que  je  défends  ; fe  ré- 
duit au  point  V pris  au  delliis  de  B ; à l’arc 
HO  ajouté  à l’arc  F H , & aux  raifonnemens, 
que  l’on  fait  fur  le  temps  par  l’arc  cycloïdal 
BlE  après  NB.  Or  rien  n’efl  plus  évident, 
àinfi  que  je  l’ai  déjà  démontré,  qu’en  fuppo-1 
fant  l’arc  B B infiniment  petit;  point  N-,  arc 
HO  ; raifonnemens  ; tout  lubfille  comme 
auparavant;  la  ligne  NB  , & l’arc  H (F, 
quantités  finies  , lorfque  l’arc  AB  eft  fini, 
devenant  feulement  quantités  infiniment  peti- 
tes du  même  genre  que  l’arc  AB , devenu 
par  la  fuppofition  infiniment  petit.  - * 

i Si  M.  Parent  avoit  attaqué  la  généralité  de- 
là conftru&ion  dans  le  cas  même  du  Fini , il 
n’auroit  pu  fans  doute  ricii  dire  de  foiide;. 
moins  auroit-il  pu  faire  une  obje&ion  plus  ap- 
parente que  celle  que  nous  venons  de  réfuter- 
Comme  elle  pourroit  fe  prefenter  à d’au- 
tfes , & embaraffer  des  commençants , je  la 
propoferai  ici,  pour  ne  lailfer  aucunTcrupule 
dans  les  efprits.  >•,•<>*.,  ; .* 

M.  Huygens  veut  démontrer  que  le  rapport 
du  temps  par  un  arcquelconque  delaCycloï- 
de  terminé  à fon  fommet  , efi  au  temps  par 
l’axe,  comme  la  demie  circonférence  au  dia- 
mètre, & il  employé  pour  cela  fa  coniïruc- 
tion  ; il  faut  doue  que  fa  conftru&ion  ait  lieu, 
lorfque  l’aie  B E devient  l’arc  B A : mais 
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elle  ne  paroît  pas  applicable  à l’arc  B A ; car  elle 
femble  demander  que  quelque  pr.ès  du  point 
A que  puifle  être  pris  le  point  extrême  E de 
l’arc  EA  qui  relte  foit  toujours  un  arc  fini. 
En  effet,  la  drbite  F G qui  répond  à l’arc FH 
du  Cercle,  & à l’arc  BE  delà  Cycloïde, 
eft  divifée  fuivant  la  conffrudion  en  parties 
finies;  & à toutes  ces  parties  on  en  ajoâte 
une  G R. , afin  de  pouvoir  dire  dans  la  dé- 
monffration  que  la  fomme  des  tapgentes  du 
Cercle  comprifes  entre  les  deui  parallèles 
GF,  FS,  cft  moindre  que  l’arc  F<b.  Quand 
donc  l’arc  BE  deviendra  l’arc  B Ay  la  droi- 
te FG  devenant  le  diamètre  entier  FA  , \ 1 
faudra,  pour  fuivre  la  conffruêtion  , diviièr 
ce  diamètre  en  parties  égales  & finies  ; ce 
qu’il  eff  aifé  de  faire:  mais  comment  à toutes 
ces  parties  en  ajoûter  une  autre , comme  on  a 
ajoûté  GA  à FG  ? Et  comment  pouvoir di— 
re  alors  que  la  fomme  des  tangentes , parmi 
lefquelles  fe  trouve  la  tangente  infinie  du 
point  A , eff  moindre  que  la  demie  circonfé- 
rence F FJ  A?  Ce  cas  eff  même  formellement 
exclus  dans  la  vingtième  propofitîon , où  M. 
Huygens  établit  le  rapport  qui  eff  entre  la  fom- 
me des  tangentes  & la  fomme  de  leurs  arcs. 
JL’arc  entier  que  fa  propofitîon  regarde,  eft 
fuppofé  en  termes  exprès  moindre  que  la  de- 
mie circonférence. 

Cette  difficulté,  comme  je  viens  de  le  dire 
en  la  propofant , n’en  fauroit  être  une  que 
pour  des  commençants  qui  ne  connoîtroient 
pas  afiTés  les  .démonftrations  de  la  nature  de 
celle-ci.  Car  pour  étendre  cette  demonllra- 
tion  à l’arc  B A}  il  n’eft  nullement  neceffai- 
..  , • v re 
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xe  qu’on  puifle  -faire  fur  cet  arc  la  conft rue- 
lion  de  M.  Hnygem , où  les  divisons  font 
finies.  La  validité  de  la  démonftraiion  ne 
demande  point  que  cette  conftru&ion  fubfri> 
te,  lorfque  le  point  £ eft  tombé  fur  le  point 
A;  elle  demande  feulement  quelle  lubfifte 
jufqu’à  ce  que  l’un  tombe  fur  l’autre,  & qu’el-  - 
le  fubfifte  jufqu’à  ce  que  l’un  tombe  fur 
l’autre,  & qu’elle  ne  difparoi  fie  qu'avec  Pané 
2l/I,  ou  qu’au  moment  que  l’arc  EA  pafié 
du  Fini  à l’Infi arment  Petit.  Qui  ne  voit  en 
effet  que  dans  ce  même  irritant  l’arc  B £ ne 
différant  de  l’arc  B A , l’arc  F H de  la  demie 
circonférence  FHA,&.  la  droite  FG  du  dia- 
mètre entier  FA , que  d’une  quantité  plus  pe- 
tite qu’aucune  quantité  donnée,  la  démonstra- 
tion demeure  dans  toute  fà  force. 

: Mais  on  peut  encore  le  montrer  avec  la 
derniere  évidence  , par  l’application  même  au 
cas  propofé  , de  la  conftrudion  dont  il  s’a- 
git, en  y changeant  feulement  les  dîvifions 
finies  de  la  droite  FG  en  divisions  infiniment  ' 
petites;  ce  que  la  propofîtion  de  M .Huygent 
- Jaifle  la  liberté  de  faire *.  Car  fans  changer 
de  Figure  , fuppofons  feulement  que  dan^ 
celle  de  M.  Huygens  le  point  £ eft  infini- 
ment près  du  point  A,  de  même  que  le  point 
M,  & le  point  G ; & que  GA,  quoi-qu’infi- 
niment  petite,  étant  divifée au  point  £ en  deux 
parties , toutes  les  autres  parties  de  Paxe  EP , 

P Q , &c.  font  égales  chacune  à GE,  & 
par  confequent  infiniment  petites  ; il  n’y  a 

‘ rien 

* Elle  défend  de  les  prendre  plus  grande*  que  la  hau- 
teur de  ATS,  & que  celle  de  !’arc  HO  ; mai*  elle  permet 
«le  les  prendre  auftî  petites  qu'oa  voudra, 
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rien  dans  la  propofition  qui  empêche  de  les 
prendre  ainfi.  L’arc  HO  étant  toûjours  un 
arc  fini  , le  point  0 doit  être  imaginé  fur 
l’autre  demie  circonférence.  Cela  bien  enteii-  > 
du  ; il  eft  clair  que  la  fomme  des  tangentes 
infiniment  petites,  interceptées  entre  les  deux 
parallèles  FB  ,.  GE  , qui  auparavant  étoit 
moindre  que  l’arc  F$  , lui  fera  égale,  & par 
confequent  moindre  que  l’arc  tO , comme 
auparavant.  On  aura  donc  dans  ce  cas,  com- 
me dans  tout  autre,  le  rapport  du  temps  par* 
l’arc  cycloïdal  BE  ou  B A au  temps  par 
l’axe  DA  égal  au  rapport  de  l’arc  FH,  ou 
F A , à la  droite  FG  ou  FA  ; c’eft- à-dire, 
égal  au  rapport  de  la  demie  circonférence  au 
diamètre. 

Tout  ce  que  l’on  vient  de  dire  ici  dans  Te 
cas  de  l’arc  fini  ÊA , a fi  vifiblement  fon  ap- 
plication dans  celui  ou  B A eftfuppofé  infi- 
niment petit,  qu’ii  n’eft  pas  neceffaire  que  je 
"m’y  arrête.  ' v . ; 

Revenons  à M.  Parent.  Comme  il  con- 
vient de  l’Ifochronifme  de  la  Cy cl oïde, lors- 
que les  arcs  terminés  au  fommet  font  finis,  ' 
& qu’il  reçoit  à cet  égard  la  démonftration 
de  M.  Buygens , il  la  confirme,  en  nous  en 
donnant  une  lui-même  par  la  Méthode  du 
nouveau  Calcul.  Elle  eft  très-bonne  , & ne 
s’éloigne  pas  beaucoup  d'une  autre  que  j’avois 
donnée  dans  le  'Journal  des  Savons  du  4.  Juin 
1703.  11  y ajoûte  des  remarques  qui  en  com- 
battent l’application  au  cas  de  l’Infiniment  Pe- 
tit ; mais  comme  ce  n’eft  pas  en  faifant  voir 
que  la  démonftration  eft  en  défaut  à cet  é- 
gard,.  & qu’elles  ne  font  appuyées  que  fur  la 
iuppofition  qu’il  fait, que  la  corde  infiniment 

’ • * ‘ Pc- 
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petite  du  Cercle  ofculateur  doit  être  prife  pour 
fon  arc  infiniment  petit  , j’ai- fuffifam  ment 
montré  que  l’erreur  dont  nous  cherchons  la 
fource  ne  peut  fé  trouver  que  dans  le  princi- 
pe qui  nous  refie  à examiner.  Je  n’auroîs 
donc  plus  qu’à  l’y  découvrir  en  effet,  ainfi 
que  je  m’y  fuis  engagé.  Mais  quelque  prell'é 
que  je  fois  par  l’ennui  d’une  longue  réfuta- 
tion, de  le  faire  & de  finir  , je  veux  encore 
avant  cela  donner  ici  de  l’Ifochronifme  de  la 
. Cycloïde  une  démonfiration  nouvelle,  très- 
fimple,  fuis  calcul,  évidemment  applicable 
au  cas  de  ^Infiniment  Petit, & fi  clairement, 
fi  immédiatement  liée  avec  celle  de  Galilée 
fur  le  temps  des  chutes  par  les  cordes  du 
Cercle,  qu’on  puifife  les  regarder  comme  une 
feule  & même  démonfiration. 

Soient  * A D P ,ad P , deux  Cercles  égaux 
qui  fe  touchent  au  point  P ;&  foient  les  cor- 
des quelconques  AP,  BP,  C P,  DP,  pro- 
longées jufqu’ à la  rencontre  du  Cercle  infe* 
rieur  aux  points  a , b , c , d ; je  dis  que  le 
temps  de  la  chute  par  /l  P -+-  P b eft  égal  ' 
à celui  de  la  chute  par  C P -j_  P d. 

Démonstration. 

La  viteffe  acquîfe  au  point  P par  la  chûte 
de  A en  P étant  fuivant  P b à ce  qu’elle 
eft  fuivant  Pa,  comme  P b à P a,  le  temps 
de  la  chûte.  par  A P , continuée  par  P b,  eft 
égal  à celui  de  la  même  chûte  par  d P , con- 
tinuée par  P a ; c’eft-à-dire  , que  le  temps 
par  APm  Pb  eft  égal  au  temps  par  A a.  On 
démontrera  de  même  que  le  temps  de  la 
. . • , . , . chûte 

4.  •*  • ' » / 
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chute  par  CP  -+-  P d efl  égal  au  temps  de  la 
chute  par  CF  + Pf,  ou  Ce-,  mais  le  temps 
par  Aa  , double  de  la  corde  AP,  elt  égal 
au  temps  par  Ce , double  de  la  corde  C P; 
donc  aufii  le  temps  par  A P , -+>  P b fera 
égal  au  temps  par  C P -\-Pcl',  ce  qu’il  falloit 
démontrer. 

Il  eft  évident  que  ce  que  je  viens  de  dé- 
montrer des  cordes  prifes  deux  à deux  com- 
me on  voudra  , & mifes  au  bout  l’une  de 
l’autre  avec  la  polîtion  qu’elles  ont  entr’el- 
les  dans  le  Cercle  j c’eft-à-dire  , faifant  Je 
même  angle  lous  lequel  elles  s’y  rencon- 
. trent  au  point  P , s’étend  à un  nombre 
quelconque  de  cordes,  Toit  fini,  foit  infini, 
mifes  ainfi  au  bout  les  unes  des  autres  , & 
difpofées  comme  des  plans  contigus  ; c’eft-à- 
dire,  que  le  temps  de  la  chûte  par  une  fui- 
te de  cordes  difpofées  de  cette  forte , fie 
prifes  en  nombre  infini,  fera  toujours  égal 
au  temps  de  la  chute  par  une  autre  fuite 
de  cordes  difpofées  de  même  & prifes  en 
égal  nombre  infini. 

Il  n’eft  pas  moins  évident  que  ce  qui  eft 
vrai  des  cordes  entières  , eft  vrai  aufti  de 
leurs  parties  proportionnelles  , foit  finies , 
l'oit  infiniment  petites , comme  cela  fe  voit 
il  l’œil  par  les  deux  autres  Cercles  égaux 
P KG,  P kg,  de  la  Figure  qui  retranchent 
des  parties  proportionnelles  quelconques  des 
cordes.  5i  donc  au  lieu  de  deux  fuites  de 
cordes  prifes  en  nombre  infini  & égal , on 
fuppofe  deux  fuites  de  leurs  parties  infini- 
ment petites  & proportionnelles  , le  temps 
de  la  chûte  par  une  de  ces  fuites  fera  égal 
à celui  de  la  chute  par  l’autre  fuite. 

Mem,  J7az,‘  - F 
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« Ce  fera  encore  la  même  chofe , fi  Ies 
parties  de  l’une  & de  l’autre  fuite  n’étant 
pas  proportionnelles  à leurs  propres  cordes, 
celles  de  l’une  cependant  font  à celles  de 
-l’autre  chacune  à chacune,  comme  les  cor- 
Xies' de  l’une  font  aux  cordes  de  l’autre  cha- 
cune à chacune. 

Fout  mettre  cela  fous  les  yeux,  les  cho- 
■ les  étant  les  mêmes  que  dans  la  Figure  pré- 
cédente , & prenant  GP  pour  une  partie 
quelconque  de  la  corde  A P , & MP  pour 
une  partie  quelconque  de  la  corde  BP; 
loir  fait  A P.  C P::  GP.  4me.  proportionelle 
qui  fera  IP  ; & BP.  DP: \PM.  PN:  fi‘ 
enfuite  vous  ajoutez  à la  Figure  précédente 
des  deux  côtés  du  point  P les  deux  * Cer- 
cles égaux  P NM  j Pnm,  qui  paflent  l’un 
en  haut  par  les  deux  points  N , AI , & 
l’autre  en  bas  par  les  points  »,  m;  je  dois 
faire  vofr  que  le  temps  de  la  chute  parGi3 
+ eft  égal  au  temps  de  la  chûte  par 
IP  -4-  P». 

La  chûte  par  Hm  f eft  ifochrone  à la 
chûte  par  Kn;  mais  la  chûte  par  Hm  eft 
au ffi  ifochrone  à celle  par  CP  + P»,  & la 
chûte  par  Kn  , ifochrone  aufii  à celle  par 
l P + Pn;  donc  la  chûte  par  GP  + Pm  eft 
ifochrone  à la  chûte  par  IP  + Pn;  ce  que  je 
devois  faire  voir. 

Il  eft  donc  démontré  que  deux  fuites  d’un 
nombre  égal  de  cordes,  loit  fini,  foit  infini, 
étant  données  , fi  au  lieu  des  cordes  mêmes, 
l’on  en  prend  des  parties  quelconques,  vfoit 

fi-  . j 

' * Fig.  ».  . „ . 

, j'Sftivtnt  U dipmJtrÂtm  frmdente. 
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\é  finies,  foit  infiniment  petites  , & qu’on  ea 

n1  fafle  deux  fuites  difpofées  de  la  même  forte, 

es,  quelque  rapport  que  les  parties  de  chaque 

c;  fuite  ayent  entr’elies.  & avec  leurs  propres 

et»  cordes,  pourvû  que  celles  d’une  îuite  foient 

é à .celles  de  l’autre,  la  t<«*  à la  ire.  la  2dc.à 

la  la  3^  à la  3*^0.  &c.  comme  la  iw. 
c corde  à la  ire.  la  2*.  à la  2de.  la  3tne.  à la 

p gme.  &c.  Il  eft  , dis-je,  démontré  que  le 

n temps  de  la  chûte  par  une  de  ces  deux  fui* 

pc  tes  fera  égal  au  temps  de  la  chûte  par  l’au- 

]i  tre.  ' ■ > 

Maintenant  foit  * P MC  une  Courbe  qui 
ait  pour  axe  le  diamètre  du  cercle  A D P\ 

& pour  origine  ou  fommct  le  pointé.  Ayant 
pris  fur  cette  Courbe  deux  arcs  quel- 
conques MP,  GP  , & mené  de  cefc 
-deux  points:  les  deux  perpendiculaires  à 
l’axe  MB,  G K , qui  coupent  le  cercle  en 
Z)  & en  & Par  des  parallèles  à ces  deux 
droites , foit  entendu  l’uin  & l’autre  arc  être 
divifé  en*nombre  égal  de  pari ies  infiniment 
petites  & égales  entr’elles  dans  chaque  arc; 
la  petite  partie  M N interceptée  entre  les  pa-  ' 
I xalleles  AB  , NO  , eft  une  de  celles  de 
l’arc  M P ; & G H interceptée  entre  les  pa- 
rallèles G K ; Fl  F,  eft  lîne  de  celles  de 
l’arc  GP,  Du  point  P à tous  les  points 
où  les  parallèles  rencontrent  le  cercle,  com- 
me D , S , R , T , &c.  foient  menées  les 
cordes  PÔ,  PS , PU,  PT,  &c. 

• Cela  étant  fiait,  fi  la  Courbe  eft  telle  que  . 
chaque  M N étant  à chaque  GH',  comme 
• la  corde  qui  répond  à chaque  MN , telle 
qu’cft  ici  DH,  eft  à celle  qui  répond  à 

Fi  ; - V cha* 
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chaque  GH  , telle  qu’eft  ici  RP  ; & de 
plus  que  les  MN  foient  parallèles  à leurs 
cordes,  & les  GH-  parallèles  aux  leurs  ; il 
eft  évident  que  les  deux  arcs  M P , GP, 
auront  toutes  les  conditions  des  deux  fuites 
de  parties  infiniment  petites,  dont  on  vient 
de  démontrer  que  le  temps  de\la  chûte  par 
J’une  eft  le  même  que  celui  de  la  chûte  par 
. l’autre.  Les  chûtes  par  les  différents  arcs 
de  notre  Courbe  feront  donc  ifochrones; 
mais  cette  Courbe  eft  jufteraent  la  Cycloï- 
de  même  ; donc  l’ifochronifme  de  la  Cy* 
cloïde  eft  exa&ement  démontré,  & démon- 
tré par  la  feule  doârine  de  Galilée  fur  les 
chûtes  par  les  cordes  du  cercle. 

. Le  tour  de  cette  démonftration  ne  fau- 
roit  permettre  d’en  contefter  l’application, 
au  cas  de  l’arc  infiniment  petit  de  ia  Cy- 
cloïde. 

' Car  foit  G P l’arc  infiniment  petit  de  la 
Cycloide  CMP,  dont  MP  eft  un  arc  fini 
quelconque;  foit  cet  arc  fini  divifi;  comme 
auparavant  en  un  nombre  infini  de  parties 
- égales  entr’elles.  L’arc  GP,  quelque  infi- 
xiiment  petit  qu’il  foit, étant  encore  divifible 
a l’infini,  je  puis  le  concevoir  divifé  en  un 
même  nombre  infini  de’ parties  égales,  que 
l’arc  fini  Al  P ; & fi  de  rous  les  points  de 
divifion  on  mene  comme  ci  devant  des  paral- 
lèles perpendiculaires  à l’axe  A P,  l’arc  cir- 
culaire DSP  qui  eft  fini, & l’arc  infiniment 
petit  R. TP,  feront  aufiî  divifés  en  un  mê- 
me nombre  infini  de  parties  , & menant  les 
cordes  PD,  PS,  &c.  à tous  les  points  de  * 
divifion  de  l’arc  fini  DSP  & les  cordes 
P RfP  TySuc,  à tou?  ceux  de  l’arc  infiniment 
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petit  GP  , on  aura  un  même  nombre  de 
cordes  finies  dans  l’arc  fini  DSP , que  de 
cordes  infiniment  petites  dans  l’arc  infiniment 
petit  G HP.  On  pourra  donc  compofer  deux 
fuites  de  cordes  prifes  en  nombre  égal,  de 
M.  Parent  étendant,  comme  il  fait,  & coin* 
me  on  doit  faire,  la  démonftration  de  Gu - 
lile'e  fur  les  chûtes  parles  cordes, l’étendant, 
dis-je,  aux  cordes  infiniment  petites,  la  chû  i 
te  par  la  fuite  des  cordes  finies  fera  ifochrone  à 
la  chute  par  la  fuite  des  cordes  infiniment  peti- 
tes;d’où  s’enfuivra  par  tout  ce  que  nous  venons 
de  démontrer,  l’ifochronifme  de  l’arc  fini 
quelconque  MP , & de  l’arc  infiniment  petit 
G HP  de  la  Cycloïde. 

Il  y a bien  d’autres  tours  de  démonftra-' 
tion  de  la  même  propriété  de  cette  Cour- 
be ; mais  de  tous  ceux  qui  fe  font  prefen- 
tés  à moi  , celui-ci  m’a  paru  le  plus  ac- 
commodé à mon  deïïein.  En  donnant  dans 
le  Journal  des  Savons  de  1703.  la  démon- 
ftràtîon  dont  j’ai  déjà  parlé,  tonte  femblable 
à celle  de  M.  Parent , je  me  fuis  fait  un 
plaifir  de  dire  qu’on  trouyoit.  dans  les  Mé- 
moires de  l'Academie , qui  venoient  alors  de 
paroître,  tout  ce  qui  regarde  les  mouvemens 
curvilignes  , & la  chûte  par  la  Cycloïde  en 
particulier,  épuifé  en  peu  de  mots  par  M. 
V arignon  , & démontré  de  la  maniéré  du... 
monde  la  plus  élégante.  J’embrafiTe  ici  avec 
le  même  plaifir  l’occafion  de  le  repeter  ,, 
mais  avec  un  extrême  regret  de  la  perte  que 
nous  avons  fait  d’un  fi  célébré  Geometre,. 
& que  j’ai  fait  en  particulier  d’un  fi  ilïuftre- 
ami.  . - 

Je  viens  enfin  au  dénouement  de  la  diP- 

F 3 ficalté.- 
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ficulté,  La  difcuiïlon  du  Principe  par  le» 
quel  on  fe  permet  de  prendre  pour  l’arc  infi- 
niment petit  du  Cercle  ofculateur  d’un  côté 
fa  corde  , & de  l’autre  l’arc  infiniment  petit 
de  la  Cycloïde,  va  nous  donner  ce  dénoue- 
ment. • • * • * 

Nous  voilà'déja  convaincus  qu’on  ne  peut 
point  prendre  l’un  & l’autre  pour  le  petit  arc 
circulaire  , puifque  pour  n’avoir  qu’une  feu- 
Je  détermination  du  temps  de  la  chûte  par 
le  petit  arc  du  Cercle,  il  faudroit  que  letemps 
de  la  chûte  par  le  petit  arc  de-  la  Cycloïde 
fût  égal  à celui  de  la  chûte  par  la  corde  du 
petit  arc  de  Cercle  , contre  les  démonftra- 
tions  précédentes.  Il  n’y  a donc  , ou  que 
ce  petit  arc  feul  de  la  Cyçloïde,  ou  que  la 
corde  feule  du  petit  arc  du  Cercle  qu’on 
puilTe  prendre  pour  ce  dernier  petit  arc;  ou 
bien  • on  ne  peut  prendre  pour  lui  ni 
l’un  ni  l’autre,  & dans  ce  cas  les  deux  déter- 
minations differentes  qu’on  a vûes  du  temps 
par  le  petit  arc  circulaire  feroient  également 
faufifes. 

Et  d’abord  il  eft  évident  que  l’arc  infini- 
ment petit  du  Cercle, étant  l’arc  d’ofculation 
de  la  Cycloïde,  couché  fur  l’arc  infiniment 
petit  de  la  Cycloïde,  & par  confequent  n’en 
différant  ni  en  grandeur  ni  enpofitiôn,  il  n’y 
a rien  dans  la  queftion  qui  les  empêche  d’ê- 
tre pris  l’un  pour  l’autre;  d’oü  il  fuit  necef- 
fairement,  par  tout  ce  qu’on  vient  de  dire, 
qu’on  ne  peut  plus  prendre  la  corde  pour  le 
petit  arc  circulaire.  Voilà  qui  eft  certain; 
mais  on  n’a  pas  encore  refolu  la  difficulté  qui 
fe  prefente;  elle  demande  qu’on  falfe  voir  la 
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raifcm  claire  & immédiate  pourquoi  le  petit 
arc  circulaire  & fa  corde  ne  peuvent  point 
être  pris  ici  l’un  pour  l’autre. 

Lorfqu’il  eft  queftion  du  temps  qu’un  corps 
employé  dans  fa  chûte , il  faut  bien  fe  fou- 
venir  que  la  grandeur  de  ce  temps  dépend 
de  deux  chofes;  de  la  grandeur  de  la  ligne 
parcourue  , & de  l’inclînaifon  uniforme  & 
confiante  de  toute  la  ligne , fi  c’eft  une  li- 
gne droite  ; ou  de  l’inclinaifon  variable  de 
tous  fes  côtés  infiniment  petits,  fi  c’eft  une 
courbe.  ■ . • 

Cela  bien  confideré,  & jettant  les  yeux  fur 
la  Figure  10.  dans  laquelle  FO  P eft  l’arc 
infiniment  petit  du  Cercle  GP  H ^ & F P fa 
corde  , il  eft  manifefte  que  les  deux  points 
extrêmes  F, P,  de  l’arc  & de  la  corde  étant 
les  mêmes , & l’angle  que  font  l’arc  & la 
corde  étant  infiniment  petit,  l’un  peut  être; 
pris  pour  l’autre  en  grandeur , l’arc  ne  pou-, 
vant  être  plus  grand  que  la  corde  que  d’un 
infiniment  petit  du  fécond  genre.  On  pour*» 
roit  encore  les  prendre  l’un  pour  l’autre  à' 
l’égard  de  la  pofitîon,  fi  la  viteffe  avec  la- 
quelle la  chûte  commence , étoit  une  vitefle 
finie,  ou  même  une  vitefle  du  même  genre 
que  celle  avec  laquelle  commence  la  chûte 
par  les  arcs,  parce  qu’alors  tant  l’arc  que  la 
corde  feroient  parcourus  dans  un  inftant,  ôç 
que  l’angle  infiniment  petit  qu’ils  font  en- 
femble,  & qui  fait  la  différence  de  leur  po- 
fition,  n’en  mettroit  au  temps  qu’une  infini* 
ment  petite  du  fécond  genre,  qui  eft  nulle, 

& parconfequent  le  temps  par  l’arc  feroît 
égal  au  temps  par  la  corde.  Mais  la  vitefle 
avec  laquelle  commence  la  chûte  parie  petit  • 
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arc  & par  fa  corde  ét^nt  d’un  genre  au  def- 
fous  de  celle  avec  laquelle  commencent  les 
chûtes  par  les  arcs  finis  ; & parçonfequent 
le  temps  de  la  chute  par  l’arc  infiniment  pe- 
tit, étant  un  temps  fini,  on  eft  obligé  de  con- 
lîderer,  tant  da>ns  le  petit  arc  que  dans  la 
corde,  des  parties  interceptées  entre  des  pa- 
rallèles perpendiculaires  à l’axe  , telles  que 
iont  ici  * FM , FN , MB,  AT£>,  &c.  Or 
l’angle  confiant  que  font  les  parallèles  R My 
SB\  avec  les  parties  interceptées  de  la  cor- 
de, étant  infiniment  petit,  & du  mêmegen-.. 
re  que  l’angle  variable  que  les|  parties  de  la 
corde  font  avec  celles  de  l’arc, les  parties  de 
la  corde  ont  avec  celles  de  l’arc  des  rapports 
finis  & variables  ; ce  qui  donne  un  temps 
par  l’arc  different  du  temps  par  la  corde: 
car  il  efi  vifible  que  pour  rendre  ces  deux 
temps  égaux,  il  faudroit  que  par  tout  \esFM> 
& les  MB  ue  differaffent  des  F N & des 
ND  que  d’une  quantité  infiniment  petite  du 
fécond  genre  qui  feroit  nulle,  ce  qui  donne- 
xoit  par  tout  un  rapport  d’égalité;  & celafe- 
xoit  en  effet  , fi  l’angle  N FM  étant  infini- 
ment petit , comme  il  eft  , l’angle  MNF 
de  la  parallèle  avec  N F étoit  fini  ; mais  cet 
angle  étant  auffi  infiniment  petit , & du  mê- 
me genre  que  l’autre,  FM  a un  rapport 
fini  avec  FN , jufqu’à  pouvoir  n’en  être  que 
la  moitié:  car  fi  l'angle  M N F étoit  égal  à 
l’angle  MFN  , le  petit  triangle  feroit  ifo- 
fcelle  , on  auroit  FMz=.MN\  & l’angle 
FMN  étant  infiniment  grand  , on”  auroit 
FN=s  FM-bMN~zFM. 

, :ii*  i , . . . . 
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MEMOIRE 

SUR  . r _ ' 

LA  VEGETATION  DES  SELS, 

Par  M.  Petit,  Médecin- 

*TLy  a près  d’un  fiecle  que  la  Phyfique  eftë 
Adevenuë  toute  experimentale.  La  plûparf 
des  Syftemes  &des  hypothefes  ne  font  appu- 
yées & foutenuës  que  parles  preuves  que  l’oir 
tire  des  expériences.  Mais-il  arrive  affés  fou- 
vent  que  lorfque  l’on  fait  des  experienceÿ 
pour  prouver  ce  que  l’on  a avancé , on  dé-- 
couvre  des  chofes  aufquelles-on  n’avoit  nul- 
lement penfé. 

Je  ne  fongeois  à rien  moins  qu’à  faire  des:. 
Végétations  falines,  lorfque  j’expofai  à l’aiV 
.plulîeurs  taffes  de  fayence  remplies  de  diffe- 
rentes diffolutions  de  Sels  , pour  examiner* 
l’évaporation  & la  perte  refpedive  qui  fe  fai- 
foit  de  ces  diffolutions  toutes  les  vingt-qüatre* 
heures.  Je  m’apperçûs  qu’il  y en  avoir  ung; 
qui  faifoit  des  concrétions  tout  autour  du1 
bord  de  la  taffe  dans  laquelle  elle  étoif,  c’é- 
toit  la  difïolution  de  Salpêtre  rafiné.Cela  m’ètf--  ~ 
gagea  d’examiner  toutes  les  autres  diffolutions-,, 
& je  trouvai  que  ladiffolutionduSèl  armonîac- 
formoit  aufîî  des  concrétions. mais  bien; dif-- 
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ferentes  de  celles  du  Salpêtre.  Les  concré- 
tions de  la  difiolution  du  Sel  armoniac  é- 
toient  des  mamtnelons , & celles  du  Salpê- 
tre rafiné  formoientdes  cryftaux  qui  reprefen- 
toient  des  pointes  de  rochers,  & il  m’a  fem- 
blé  qu’on.pouvoit  donner  à ces  fortes  de  con- 
crétions le  nom  de  Végétations  , à l’exemple 
de  plufieurs  Phyficiens  Chimifies  qui  ont  don- 
né ce  nom  à beaucoup  d’autres  produ&ions 
à peu  près  femblables  ,par  rapport  feulement 
à la  forme  qu’ils  prennent  , étant  d’ailleurs 
bien  perfuadé  que  la  maniéré  de  fe  former  eft 
toute  differente  de  celle  des  Plantes , qui  fe 
fait  par  la  circulation  des  fucs  dans  leurs  ca- 
naux; au  contraire,  de  nos  Végétations  qui 
ne  font  formées  que  par  l’application  exte- 
lieure  des  parties  falines  qui  les  produifent, 
foit  que  la  diffolution  coule  à l’exterieuredes 
concrétions,  foit  qu’elle  pafle  à travers  les 
pores  que  fes  parties  falines  lailfent  entr’el- 
les.  , 

Un  des  plus  habiles  Chimifies  que  nous 
ayons  eu  dans  le  fiecle  paffé,  qui  eft  mort, 
de  cette  Academie,  & qui  a le  plus  travail-, 
lé  fur  ces  fortes  de  Végétations,  en  un  mot 
Homberg  n’a  pas  hefité  de  leur  donner 
ce  nom.  Il  en  a fait  trois  claffes. 

• Je  rangerai  les  Végétations  dont  je  vais  par- 
ler, avec  les  efpeces  de  la  troifiéme  claffede 
ce  lavant  Chimifte. 

Les  matières  dont  je  me  fuis  fervi  pour 
produire  les  Végétations  que  j’ai  fait  voir  à 
ïac  Compagnie,  font  le  Salpêtre  rafiné,  ou> 
de  la  troifiéme  cuite,  le  Cryftal  minerai,  le 
Sel;  armoniac,  le  Sel  marin , le  Sel  de  dno- 
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bus  y ou  l’imprégnation  de  la  Tête-morte  rçf- 
tée  après  la  dillilatidn  de  l’Eau-forte  , &ç. 
Ces  tels  ont  été  dilTous  , ou . dans  l’Eau, 
commune,  ou  dans  l’Eau  de  chaux,  dans  le 
Vin  blanc,  dans  le  Vin  rouge,  dans  l’Efpric 
deNitre,  dans  l’Efprit  de  Sel,  dans  fEfprit 
de  Vitriol,  l’Efprit  de  Nitre  & l’Huile  de 
Tartre  p.  dr  l’Efprit  de  Vitriol  & l’Huile  de 
Tartre  p.  d.  l’Efprit  de  Sel  & l’Etprit  Volatil. 
d’Urine. 

* Le  Salpêtre  rafiné  , dilfout  dans  l’Eau 
commune  , produit,  comme  je  l’ai  dit,  des 
végétations  en  pointes  de-  rochers  , & afin 
que  cette  produ dion  foit  plus  prompte  , il 
faut  que  l’eau  foitfaoulée  de  ce  fel:  elle  tient 
pour  l’ordinaire  en  diffolution  pendant  l’été 
_ une  partie  de  ièl  fur  trois  parties  d’eau  r & 
même  quelquefois  davantage:  j’en  ai  fait  dif* 
foudre  jufqu’à  neuf  dragmes  & demi  dans 
trois  onces  d’eau  , fans  qu’il  fe  foit  fait  des 
> cryftallifation , & à mefure  que  les  chaleurs 
diminuent,  l’eau  en  tient  moins  en  diffolu- 
tion , enforte  qu’en  hyver  cela  va  à une  par- 
tie de  Salpêtre  dans  quatre  parties  & demie 
d’eau.  - ' :: 

L’Ean  de  chaux  dilfout  autant  de  Salpêtre 
que  l’Eau  commune.  Cette  diffolution  ai 
produit  des  pointes  de  rochers  affés  belles,, 
& plus  menues  que  celle  de  l’Eau  com- 
mune. 

LeVin  blanc  de  Champagne  dilfout  moins 
de  Salpêtre  que  l’Eau  commune,  & le'  Vin 
rouge  de  Bourgogne  en  dilfout  un  peu  moins 
que  le  Vin  blanc-  Quatre  onces  & demi  de' 
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ces  vins  difîblventen  été  une  once  de  Salpê- 
tre rafiné.  Cette  diffolutlon  a formé  des  tê- 
tes inégales  , à caufê  des  petites  molécules 
qui  les  compofent.  Chaque  petite  molécule 
paroît  grenue  comme  la  fuperficie  des  meu- 
res , & le  tout  reprefente  en  quelque  manié- 
ré une  grape  de  raifïn. 

J’ai  mêlé  enfemble  de  l’Efprit  de  Nître  & 
de  l’Huile  de  Tartre  p.  d.  jufqu?à  faturation; 
j’ai  ajoûté  autant  d’Eau  commune  qu’il  a été- 
• necefjfaire  pour  diflbudre  le  fel  qui  s’efl  pro- 
. duit  & précipité  dans  ce  mélange;  je  l’ai  mi» 
dans  une  tafle  de  fayence,  je  l’ai  expofé  au 
Soleil.  Il  s’eft  formé  fur  les  bords  de  la  taflè 
* -une  végétation  à peu  près  femblable  à celle 
du  Salpêtre  rafiné  diffaut  dans  l’Eau  commu- 
ne, mais  plus  agréable,  en  cequ’elleeft  plus 
jfine  & plus  ramefiée.  L’on  fait  que  le  mé- 
lange d’Efprit  de  Nitre  & d’Huile  de  Tartre 
p*.  d.  produit  un  vrai  Salpêtre.  * 

Le  Sel  armoniac  fedifîout  dans  l’Eau  com- 
mune dans  la  même  quantité  que  le  Salpêtre- 
rafiné,  car  trois  onces  d’Eau  commune  tien- 
nent en  diflolution  à froid  une  once  de  Sel  ar- 
moniac. 1 

Cette  diflolution  a formé  , fur  des  gobe- 
lets de  verre,  f des  mammelons  femblables 
à des  cailloux  entalfés  les  uns  fur  les  autres. 
Ils  font  un  ‘peu.  differents  fur  des  gobelets  de 

grès: 

» * » i - 

* Il  eft  fait  mention  d’ane  Végétation  à peu-près  fem- 
blable dans  les  Expériences  de  M.  Polinwe  , p.  j8j.  II. 
eft  auffi  parle  dans  le  même  endroit  des  branchages  for- 
més pax.  la  diflolution  de  la  Tête- morte  de  TEau- 
fiwte.. 
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grès  & far  des  gobelets  d’étain  ; car  fur  ces 
derniers  vafes  les  mammelons  y font  formé* 
à peu  près  ronds,  & tous  heriffés  de  pointes 
fort  courtes.  J’ai  fait  de  femblables  végéta- 
tions avec  le  Sel  armoniac  & le  Salpêtre  ra*' 
finé  diffouts  enfemble  parties  égales  dans  l’Eau 
commune.  Onze  dragmes  de  Sel  armoniac 
& onze  dragmes  de  Salpêtre  fe  font  difîbut 
aifément  en  été  dans  vingt-huit  dragmes  d’Eau- 
commune  fans  , faire  de  cryftallifation.  . 

L’Eau  de  chaux  diflout  autant  de  Sel  ar- 
moniac que  l’Eau  commune  j cette  diflolu- 
tîon  produit  des  végétations  fur  des  gobelets 
de  grès , peu  differentes  de  la  derniere  dont 
je  viens  de  parler:  mais  celles  qu’elle  produit 
fur  des  gobelets  de  verre , font  des  têtes  un- 
peu  dégagées  les  unes  des  autres , & rendues 
inégales  par  de  petits  mammelons  qui  lesfur- 
montent.  Les  végétations  qu’elle  forme  fur 
des  taffes  d’émail,  font  encore  differentes, 
en  ce  que  ce  font  des  têtes  affés  rondes, plus 
petites,-  plus  unies  & plus  dégagées  les  unes- 
ciçs*  autres.  * 

]’ai  mêlé  de  l’Efprit  de  Sel  & de  rEfprit 
d’Urine  jufqu’à  faturatiûn.  J’ai  mis  ce  mê- 
- lange  dans  une  taffe  de  fayence;  il  a produit 
une  végétation  approchante  de  la  diffolution 
de  Sel  armoniac , quol-que  du  premier  abord 
elle  paroifle  très-differente  , parce  que  Jes 
mammelons  en  font  beaucoup  plus  petits. 
Ceux  qui  favent  que  le  mélange  de  ces  deux 
efprits  produit  un  vrai  Sel  armoniac  , ne  fe» 
ront  pas  étonnés  de  cette  végétation-  > . "i.,r. 

Quatre  onces  de  Vin  rouge  de  Bourgogne!, 
tiennent  en  dîflolutiori  à froid,  en  été,  uo* 
once  de  Sel  armoniac  je  Vin  blanc  de  Cham-. 

■ ‘ ' ¥.7,  , PWJ 
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pagne  en  difiout  un  peu  plus.  Cette  diflolu- 
tion  mife  dans  une  tarte  de  fayence  au  Soleil, 
forme  de  petites  têtes  oblongues,  inégales, 
dont  la  furface  eft  grenue  comme  celle  des 
meures, & attachées  à des  efpecesde  queues, 
ce  qui  les  fait  rertembler  en  quelque  manié- 
ré à des  grapes  de  raifins.  Voilà  de  quoi 
donner  à penfer  à ceux  qui  donnent  dans  le 
merveilleux.  Ils  ne  manqueront  pas  d’attri- 
buer cet  effet  à la  palingenefie , avec  d’autant 
plus  de  confiance  que  , comme  je  viens  de 
le  dire,  le  Salpêtre  difl'out  dans  le  Vin,  pro- 
duit le  même  effet,  joint  à ,ce  que  preique 
toutes  les  végétations  de  Sel  armoniac  avec 
le  Vin  different  peu  les  unes  des  antres, foie 
qu’elles  fe  fartent  fur  le  verre i fur  la  fayen- 
ce, fur  le  grès,  & même  fur  l’étain:  mais 
l’on  fait  aujourd’hui  à quoi  s’en  tenir  fur 
cette  reproduâion  chimérique.  J’en  ai  fait 
fur  des  tartes  d’émarl  qui  n’ont  aucune  ref- 
femblance  à des  grapes  de  raifins.  Outre  ce- 
la je  n’ai  pas  toûjours  réüfli  à faire  de  pareil- 
les végétations:  il  y a plus,  c’eft  que  j’ai  une 
végétation  formée  par  les  fleurs  de  Sel  armo- 
niac difloutes  dans  l’Eau  commune,  qui  re- 
prefente  des  grapes  de  raifins  mieux  formées 
que  celles  qui  font  produites  ayec  le  Vin. 
Ces  fleurs  de  Sel  arnfoniac  ont  été  retirées 
dans  la  diftillation  de  l’Efprit  volatil  de  Sel 
armoniac  par  le  Sel  fixe  de  Tartre. 

Le  Sel  armoniac  dirtout  dans  l’impregna- 
tion  de  la  Tête-morte  de  l’Eau-fortè,  a aufrt 
formé  des  concrétions  qui  reflèmblent  à de* 
grapes  ..de  raifins- 

Les  végétations  de  Salpêtre  & celles  deSel; 

armoniac  ont  befoin  de  Soleil  pour  fe  bien» 
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former.  On  y expofe  des  taflfes  ou  des  go- 
belets remplis  de  leur  diflolutionj  car  quoi 
que  ces  deux  fels  puifïem  produire  des  végé- 
tations à l’ombre,  elles  ne  font  jamais  fi  bel- 
les, & il  leur  faut  d’ailleurs  beaucoup  plus 
de  temps;  en  dix  ou  douze  jours  on  fait  de 
belles  végétations  de  Salpêtre  & de  Selarmo- 
niac  au  Soleil , & il  faut  quelquefois  plus  <^’ui> 
mois  pour  en  former  à l’ombre.  Celles  de 
Salpêtre  fe  forment  plus  promptement  à 
l’ombre  que  celles  du  Sel  armoniac,  .&  ces 
dernieres  ne  peuvent  fe  former  à l’ombre  que 
dans  un  temps  foft  fec,  mais  tout  au  con- 
traire elles  fe  forment  plus  promptement  au 
Soleil  que  celles  de  Salpêtre. 

Les  végétations  de  Salpêtre  ne  fe  for- 
ment pas  fi  bien  fur  le  grès  que  fur  la  fa- 
yence  , & font  un  peu  differentes  les  unes- 
des  autres. 

Celles  de  Sel  armoniac  fe  forment  mieux 
fur  le  verre  que  fur  la  fayence,  fur  la  fayence 
fine  que  fur  la  fayence  commune,  fur  la  fa- 
yence commune  que  fur  le  grès,  & fur  le 
grès  que  fur  Pétain. 

Voici  des  végétations  qui  n’ont  pas  be- 
foin  de  Soleil  pour  leur  produ&ion. 

J’ai  mêlé  enfemble  de  l’Efprit  de  Vitriol 
avec  de  l’Huile  de  Tartre  p.  d.  jufqu’à  fatu- 
ration.  J’ai  ajoûté  de  l’eau  pour  difloudre  le 
fel  qui  s’eft  produit  & précipité  dans  ce  mé- 
lange. Je  l’ai  mis  dans  une  taffe  de  fayence. 
Il  s’eft  formé  fur  fes  bords  de  petites  végéta- 
tions femblables  à de  petits  buiffons.-  Je  n’ai 
pû  réüfitr  qu’une  feule  fois  à faire  cette  vé- 
gétation y quoi  que  je  l’ai  tenté  plufieurs  fois 
<ie  la  même  maniéré  , avec  le  même  Ef- 
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prit  de  Vitriol,  la  même  Huile  de  Tar- 
tre , dans  le  même  lieu  & dans  le  même 
vafe. 

Une  des  végétations  des  plus  promptes  & 
des  plus  jolies  , eft  celle  que  j’ai  fait  avec 
l’imprégnation  déjà  Tête- morte  de  l’Eau- 
forte.  J’ai  mis  une  livre  d’Eau  commune 
fur, demi- livre  de  cette  Tête-morte  , je  l’ai 
fait  chauffer  pour  faire  diffoudre  plus  facile- 
ment le  fel  qu’elle  contient.  J’ai  filtré  ladif- 
folution  qui  a paffé  fort  claire,  mais  uti  peu 
'roufîe;  j’en  ai  rempli  une  talfe  de  fayence,  * 
fur  les  bords  de  laquelle  eîle  a produit  en  48, 
heures  une  végétation  allés  femblable  à celle 
qui  a été  formée  par  le  mélange  d’Efprît  de 
Nitre  & d’Huile  de  Tartre  p,  d.  mais  plus 
déliée  &plus  ramefiée. 

- J’ai  rempli  un  * gobelet  de  grès  de  la  mê- 
me imprégnation , qui  a produit  lur  les  bords 
de  petits  arbrilfeaux  très-bien  formés , auffi- 
bien  que  fur  la  furface  interne  & externe  du 
gobelet  f II  s’en  eft  formé  encore  une  plus 
agréable  dans  un  verre  .*  elle  ne  peut  être 
comparée  par  fa  beauté  qu’aux  végétations 
de  Fer  de  M.  Lemery , Doéteur  en  Médeci- 
ne, & de  cette  Academie;  je  n’y  vois  d’au- 
tre différence  qu’en  ce  que  les  végétations  de 
cet  habile  Chimifte  font  de  couleur  de  canel- 
le,  & que  celles  de  l’imprégnation  font;d’u- 
ne  grande  blancheur,  lorfqu’elles  font  nou- 
velles. J’ai  eflayé  plufîeurs  fois  d’en  faire  de 
pareilles  fur  des  taffes  de  fayence,  mais  je 
n’ai  pû  en  venir  à bout,  en  quoi  elles  con- 
viennent* 

* Vtjtu  la  Planche  2.  Ffe.  2, 
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viennent  avec  les  végétations  de  Fer,  aufii- 
bien  que  par  leur  délicatefle  ; car  on  ne  peut 
les  tranfporcer  fans  en  déiruire  une  partie; 
Elles  conviennent  encore,  en  ce  qu’elles  fe 
. produifent  fort  promptement.  J’en  ai  vû  de 
fort  belles,  produites  en  deux  jours.  Il  m’a 
paru  que-  l’Imprégnation  ne  produit,  ni  fi 
promptement  , ni  de  fi  belles  végétations , * 
lorfque  le  temps  eft  humide  , que  Jorfqu’il 
eft  fec.  Il  y a même  des  verres  où  elle  ne 
le  produit  pas  fi  bien  que  fur  d’autres  verres. 

Il  en  eft  la  même  chofe  des  gobelets.  11  y 
a des  verres  où  la  liqueur  pafle  fi  vite  du 
dedans  au  dehors,  qu’elle  détruit  & entraîne 
avec  elle  une  partie  de  ce  qui  s’eft  formé  de 
végétation.  11  y a des  gobelets  de  grès  fur 
lesquels  elle  ne  forme  que  4es  têtes  irrégulie- . 
res  fans  branches.  ' 

Il  faut  encore  obfetver  que  toutes  les 
Têtes-mortes  d’Eau-forte  ne  font : pas  pro- 
pres à faire,  des  végétations.  Tes  plus  rou- 
ges & les  plus  legeres  m’ont  parû.  les 
meilleures.  Celles  qui  ont  fouftert  un  trop 
grand  feu  ne . produifent  que  des  mamme- 
lons.  * 

J’ai  tiré  l’imprégnation  avec  du  Vin  rouge 
de  Bourgogne  , mais  elle  n’a  produit  fur  le 
verre  &fur  le’grès  qu’une  croûte  avec  de 
petites  élévations  fort  legeres. 

Le  Salpêtre  diflbut  dans  l’imprégnation  a 
produit  une  végétation  plus  belle  que  celle 
deladiftolution  de  Salpêtre  rafiné , mais  moins  s 
belle  que  celles  qui  font  produites  par  l’im- 
pregnatioti  toute  feule. 

-Le  Sel  marin  diflbut  dans  la  même  imprer* 
gnation , a produft  une  fois  quelques  végéta- 
tions. 
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tîons,  mais  d’autres  fois  elle  n’a  produitqu’u- 
ne  croûte.  - ' . 

Je  n’ai  pu  produire  de  végétation  avec  le 
Salpêtre  commun  & le  Salpêtre  de  houflage 
dans  les  mêmes  liqueurs  dans  lefquelles  j?ai 
diflout  le  Salpêtre  purifié-  Elles  n’ont  for- 
mé que  quelques  concrétions  fans  pointes  de 
rochers. 

Le  Salpêtre  tiré  de  l’operation  de  l’Anti- 
moine diaphonique  & le  Sel  polycrete 
n’ont  produit  qu’une  croûte  fur  le  bord  de  la 
tafife. 

Les  diflolutions  d’ Argent, de  Cuivre, d*E- 
tairi  , de  Bifmut , de  Zinc , de  Mercure  , de 
Corail,  d’Yeux  d’Ecrevifle,  toutes  faites  par 
l’Efprit  de  Nitre,  & fermentées  jufqu’à  fatu- 
ration  par  l’HuiVe  de  Tartre  p.  d.  la  diflolu- 
tion  de  Fer,  de  Zinc,  de  Coraux,  faites  par 
l’Efprit  de  Vitriol , & fermentées  de  même 
par  l’Huile  de  Tartre  p.  d.  n’ont  tous 
formé  qu’une  croûte  fur  le  bord  de  la 
tafîè, 

La  difiTolution  de  Salpêtre  rafiné  dans 
l’Urine  & avec  l’Efprit  d’Urine  ont  fait  la 
même  chofe,  de  même  que  le  Salpêtre  mêlé 
avec  le  Sel  marin,  & diflout  dans  l’Eau  com- 
mune. 

Le  Salpêtre  diflout  dans  le  Vinaigre  n’a  fait 
qu’une  legere  végétation.  Ce  n’étoit  qu’une 
croûte  furmontee  en  quelques  endroits  par 
de  petites  élévations  , & le  tout  fort  defa- 
gréable  par  lli  forme  , & par  la  couleur 
fale  & blafarde  , quoi-que  le  Vinaigre  que 
j’ai  employé  fût  d’un  très  beau  rouge  & clair 
fin.  v 

J’ai  fait  diflbudre  une  once  de  Salpêtre  ra- 
finé 
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finé  dans  cinq  onces  d’Efprit  de  Nitre,  je  l’ai 
mis  au  Soleil  dans  une  tafle  de  fayence,il  ne  s’eft 
produit  aucune  végétation.  J’ai  pris  le  Salpêtre 
qui  s’étoit  coagulé  par  l’évaporation  de  l’Èfprit 
de  Nitre  , je  l’ai  ^iffout  dans  l’Eau  commu- 
ne , & après  l’avoir  filtré  , je  l’ai  mis 
dans  une  taire  , & il  ne  s’y  eft  rien  produit. 

Le  Salpêtre  rafiné  dîlTout  dans  PEfprit  de 
Sel,  puis  coagulé,  & diffout  derechef  dans 
l’Eau  ccynmune,  a produit  quelques  végéta- 
tions , mais  fort  petites. 

Si  peu  que  le  Salpêtre  rafiné  foit  empreint 
de  Fer,  il  ne  produit  que  de  très-Jegeres  vé- 
gétations, & foüvent  il  n’en  produit  aucune  1 
c’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  le  fervir  de  fpa- 
tule  de  Fer  ni  de  couteau  pour  agiter  les  dif- 
folutions. 

. La  diflolution  de  Sel  armoniac  dans  l’U~ 
rine  n’a  produit  qu’une  croûte,  non  plus  que 
le  Sel  armoniac  dilïout  avec  le  fublimé  cor-’ 
rofiffdans  l’Eau  commune.  C’eft  une  choie 
étonnante  de  voir  à quelle  quantité  ces  deux 
fels  fe  diffolyent  dans  l’eau,  car  neuf  drag- 
mes  vingt-quatre  grains  d’eau  tiennent  endif- 
folution  à froid  quatorze  dragmes’  cinquante- 
quatre  grains  de  fublimé  corrolif , & fix  drag- 
mes dix- huit  grains  de  Sel  armoniac.  11  faut 
pourtant  vingt  dragmes  d’eau  pour  tenir  , 
en  diflolution  une  dragme  de  fublimé  cor- 
rofif.  • . m 

Un  peu  de  Sel  marin  diflout  avec  le  Sel 
armoniac,  en  empêche  la  végétation,  le  Fer 
en  fait  autant.  J’ai  mêlé  enfemble  deux  par- 
ties de  Sel  armoniac,  & une  partie  de  limail- 
le de  Fer;  j’ài  hume&é  ce  mélange de  temps 
en  temps  pendant  deux  mois,  puis  je  l’ai  laiffé 
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fécher  entièrement.  J’en  ai  faoulé  de  l’Eau 
commune,  j’ai  filtré  la  dififolution  qui  étoit 
jaunâtre,  j’en  ai  empli  une  taffe,elle  n’apro-. 
duit  qu’une  croûte  jaune.  Ce  qu’il  y a de 
particulier  , c’eft  que  lorfqye  j’ai  pilé  cette 
matière,  elle  s’eft  beaucoup  échauffée  , & a 
échauffé  l’eau  dans  laquelle  je  l’ai  mis^  On 
ne  doit  pas  s’étonner  fi  la  diffolution  de  Fer 
par  l’Efprit  de  Sel , fermentée  par  l’Efprit 
d’Urine,  n’a  fait  aucune  végétation x puifque 
le  Fer  empêche  cette  végétation. 

Le  Sel  armoniac  diflout  dans  l’Efprit  de 
Nitre,  ce  qui  fait  l’Eau  regale  ordinaire,  n’a 
pû  -produire  de  végétation,  j’ai  fermenté  cette 
même  Eau  regale  avec  l’Huile  deTartre  p.d.qui 
n’a  de  même  rien  produit.  Il  y a du  Sel  marin,, 
parce  que  le  Sel  de  Tartre  s’unit  avec  l’Efprit 
de  Sel  i qui  eft  dans  le  Sel  armoniac. 

^ Le  Sel  armoniac  diflout  dans  l’Efprit  de 
Sel,  n’a  produit  qu’une  croûte,  non  plus  que 
cette  même  diffolution  fermentée  ave»  l’Ef-, 
prit  d’Urîne.  -v,  • ■> 

^ Enfin  toutes  les  dîflolutions  de  Sel  armo- 
niac où  j’ai  mêlé  quelque  metair,  n’ont  rien 
produit. 

J’ennuirois  peut-être  la  Compagnie,  fi  je 
voulois  rapporter  ici  toutes  les  diffolutions& 
tous  les  mélanges  que  j’ai  fait  pour  trouver 
des  matières  à végétation.  Je  finirai  ce  détail 
par  le  Sel  marin  , l’Alun  & le  Vitriol,  qui 
tous  n’o*nt  pû  faire  de  végétation  avec  aucune 
des  liqueurs  dans  lefquelles  je  les  ai  diffouts 
je  n’ai  trouvé  que  la  diffolution  de  Sel  ma- 
rin dans  l’Efprit  de  Vitriol  , qui  a fait 
une  végétation  , comme  je  l’ai  dit  ci-def- 
fus. 
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Toutes  ces  diffolutions  & ces  mélanges  ne 
forment  fur  les  bords  des  taffes  ou  des  ver- 
res dans  lefquels  on  les  met,  des  croûtes  ou 
des  végétations , que  parce  que  la  liqueur  pref- 
fée  à fa  furface  par  le  poids  & le  reflort  de 
l’air,  s’élève  dans  fon  contour  au  delïus  de 
fon  niveau  fur  la  fuperficie  du  vafe,  où  elle 
trouve  de  l’appui  dans  les  pores  & dans  les 
renures  infeu  fibles  qui  s’y  rencontrent  ; & 
comme  la  liqueur  fe  trouve  avoir  beaucoup 
d’étendue  & de  furface  en  ces  endroits  par 
rapport  à fa  quantité  , les  parties  aqueufes 
s’échapent  avec  facilité  , & abandonnent  les 
parties  falines  qui  , fuivant  leurs  differentes 
figures,  -&  la  différence  des  pores  & des  re- 
nures qu’elles  rencontrent  fur  les  vafes,  y 
forment  les  premières  molécules , d’une  fi- 
gure particulière,  qu’elles  confervent  à peu- 
prcs  en  groffiffant,  & qui  font,  pour  aînfi  di- 
re, les  premiers  rudimens  des  concrétions 
qui  doivent  s’y  former.  Les  molécules  de 
cçs  fels  laiflënr  entr’elles  des  cavités  ou  des 
pores,  ou  de  petits  canaux,  dans  lefquels  la 
diflolution  trouve  un  pafïàge  , & où  chaque 
molécule  de  fel  fert,  pour  ainli  dire,  d’éche- 
lon à cette  liqueur  qui  a par  ce  moyen  la  fa- 
cilité de  s’élever  & de  palier  même  au  dehors 
de  la  talfe,  lorfqu’il  y a des  concrétions  for- 
mées à la  fuperficie  externe;  C’eft  un  effet 
affez  furprenant.  Je  m’éloignerois  peut-être 
trop  de  mon  fujet,  fi  je  voulois  rapporter  ici 
. toutes  les  expériences  que  j’ai  faites  pour  ex- 
pliquer ce  phenomene;  ce  que  je  viens  de 
dire  fuffit  pour  expliquer  ce  phenomene;  ce 
* que  je  viens  de  dire  fuffit  pour  donner  une 
idée  de  la  formation  des  végétations;  mais  il 
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ne  détermine  pas  afi"és  la  maniéré  dont  fefor-  ^ 
ment  ces  pointes  de  rochers  par  ladiffolution 
de  Salpêtre, ni  comment  la  diflolution  de  Sel 
_ armoniac  produit  des  concrétions  en  forme 
de  tête  à peu-près  ronde.  Il  ne  nous  donne 
point  la  mechanique  par  laquelle  l’imprégna- 
- tion  de  la  Tête  morte  de  l’Eau-forre  produit 
ces  arbrifleaux  fi  bien  formés.  Enfin  nous 
n’y  voyons  point  pourquoi  les  dîfiolutions 
des  autres  fels  qui  s’élèvent  fur  les  bords  des 
valês,  aufli  bien  que  celles  de  Salpêtre  & de 
Sel  armoniac, n’y  produifent  qu’une  croûte, 

& ne  forment  point  de  végétation  : il  me  pa* 
roît  que  toutes  ces  chofes  dépendent  en.  quel- 
que maniéré  de  l’arrangement  que  les  parties 
intégrantes  des  fels  prennent  les  unes  à l’é- 
gard des  autres , & que  cet  arrangement  dé- 
pend le  plus  fouvent  de  la  figure  de  ces  par- 
ties , & c’eft  ce  qu’il  faut  tâcher  de  décou- 
vrir dans  la  coagulation  & dans  la  cryftallila- 
tion  des  fels.  < r . ' ; - ‘ 

Les  fels  diflouts  dans  un  liquide  , peuvent 
fe  coaguler  de  plufieurs  maniérés. 

i°.  Lorfqu’on  vient  à refroidir  tout  d’un 
coup  une  difïolution  bien  chaude  &bien  char- 
gée de  quelque  fel.  J’ai  plongé  dans  l’eau 
froide  des  vafes  remplis  de  ces  diffolutions 
chaudes,  les  parties  falines  tombent  comme 
en  poufiiere  au  fond  de  la  difiblution,  à cau- 
fe  qu’elles  ne  peuvent  plus  être  entretenues 
en  mouvement  par  les  parties  du  liauide  qui 
perdent  en  un  moment  celui  que  la  chaleur 
leur  avoit  communiqué.  Les  parties  iàfines 
s’unifient  fans  ordre , & tombent  avec  préci- 
pitation J*  • . r J r -J*' 

2°.  Par  une  évaporation  prompte  # 'Conti- 
nue 
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nuë  des  parties  du  liquide;  comme  lorfqu’on 
fait  évaporer  entièrement  fur  le  feu  ladifiblu- 
tion  de  quelque  fel,  le  fel  n’acquiert  pour 
lors  aucune  forme  particulière  , les  parties 
falines  n’ont  pas  le  temps  de  s’ajufter  les  unes 
avec  les  autres  pour  former  des  cryftaux , el- 
les s’acrochent  & s’unifient  confufément  fans 
aucun  ordre  , dans  la  précipitation  avec 
laquelle  les  parties  aqueufes  les  abandon- 
nent. 

30.  Par  une  évaporation  lente  & continue  : 
lorfqu’on  expofe  les  difiblutions  à l’air , & 
principalement  au  Soleil , les  parties  aqueufes 
fe  difnpent  lentement,  les  falines  ont  le  temps 
de  s’ajufter  , & de  trouver,  pour  ainft  dire, 
les  furfaces  par  lefquelles  elles  peuvent  s’u- 
nir les  unes  aux  autres  ,&  former  des  cryftaux. 
Le  Sel  marin  fe  cryftallife  mieux  de  cette  ma- 
niéré que  de  toute  autre. 

4*.  Si  on  laifle  refroidir  une  diflolution 
chaude  & bien  chargée  de  quelque  fel,  pour 
lors  les  parties  du  liquide  ne  perdent  que  peu 
à peu  le  mouvement  que  la  thaleur  leur  a 
communiqué  ; les  parties  falines  en  font  de 
même,  & venant  à fe  rencontrer , elles  s’u- 
nifient : mais  tant  que  les  parties  du  liquide 
•ont  quelque  prife  für  elles,  & qu’elles  trou- 
vent quelque  endroit  pour  les  heurter  (enfup- 
pofant  qu’elles  ont  toujours  affés  de  mouve- 
ment à proportion  de  la  quantité  des  fels  & 
de  la  mafle  de  leurs  molécules)  elles  ont  toû- 
jours  la  for’ce  'de  les  féparer  les  unes  des  au- 
tres, jufqu’à  ce  qu’elles  fe  foient  rencontrées 
par  les  furfaces  qui  ôtent  aux  parties  du  liqui- 
de les  moyens  de  les  defunir , & c’eft  de 

• ; . cet- 
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cette  maniéré  que  fe  forment  les  cryftaui 
qui  font  differents  fuivant  les  differents 
fels. 

Les  cryftaux  de  Salpêtre  font , comme  l’on 
fait,  des  prifmes  à fix  faces  , terminées  par 
une  pyramide  à lîx  faces  plus  ou  moins  ré- 
gulieres. 

Le  Salpêtre  fe  cryftallife  le  plus  fouvent 
en  petites  pièces  un  peu  applaties  à fix  fa- 
ces, & qui  font  articulées  les  unes  avec  les 
autres. 

Les  cryftaux  de  Sel  armoniac  font  des  mo- 
lécules qui  affe&ent  la  figure  d’un  trapeze. 
(P<.  3.  F/g.  3.)  Ces  molécules  font  formées 
pour  l’ordinaire  par  des  aiguilles,  fur  lefquel- 
les  font  attachées  perpendiculairement  d’autres 
aiguilles  qui  vont  toûjours  en  diminuant  de 
longueur  d’un  bouta  l’autre.  (F/g.  1.)  Plu- 
fieurs  de  ces  parties  ainfi  formées , font  atta- 
chées par  leur  bafe  par  de  petites  aiguilles  ou 
des  filets  de  Sels  comme  la  Fig.  2.  & forment 
la  molécule.  (F/g.  3.)  Ces  cryftaux  ne  font 
pas  toûjours  *de  la  forme  que  je  viens  de  le 
dire, car  il  y a fouvent  de  petites  aiguilles  mê- 
lées entre  d’autres  plus  grandes  (Fig.  4.)  ce 
qui  rend  ces  premières  parties! de  cryftaux  irré- 
gulières. Ces  petites  aiguilles  en  ont  encore 
quelquefois  d’autres  plus  petites,  qui  s’y  atta- 
chent perpendiculairement  (Fig.  $.)  Enfin  il 
y a des  ciyflaux  qui  font  formés  comme  des 
chevaux  de  frife.  C’eft  ce  qui  fait  aufiî  que 
les  molécules  prennent  fouvent  des  figures  dif- 
ferentes de  celle  du  trapeze. 

L’on  fait  que  les  cryftaux  de  Sel  marin  font 
cubiques,  que  ceux  de  Vitriol, font  rhomboï- 
. * : '"  des 
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t dés, que  ceux  d’ Alun  font  octoedres;  ces  deux 
derniers  fels  prennent  rarement  cette  figure  ré- 
gulière. 

Cela  pofé , il  faut  en  venir  à la  maniéré  dont 
fe  fait  la  végétation.  Si  l’on  met  dans  une 
tafie  ou  dans  un  verre  de  la  difiolution  de  Sal- 
pêtre , les  parties  du  liquide  s’évaporent  peu 
. a peu,  une  portion  du  Salpêtre  fe  cryfiallife 
au  . fond  du  vale,  pendant  que  l’autre  qui  s’é- 
lève avec  la  liqueur,  s’attache  aux  parois  & 
fur  le  bord  du  vafe,  & y fait  une  concrétion 
qui  participe  de  la  coagulation  & de  la  cryftal- 
lifation.  C’eft  une  cryftallifation  imparfaite, 
parce  que  les  parties  aqueufes  les  abandonnent 
un  peu  vite. 

Voici  comme  l’on  peut  penfer  à peu-pjès 
fur  la  maniéré  dont  fe  forment  les  végétations. 
Je  ne  doute  point  que  dans  la  fuite  on  n’en 
puille  imaginer  de  meilleur  fuivant  les  décou- 
vertes & les  expériences  que  l’on  fera  fur  cette 
matière.  . 

Auffi-tôtque  les  oarticules  falines  comrnen- 
cent  à s’unir  en  quelques  endroits  du  bord  du 
vafe,  toutes  les  autres  particules  falines,  jufc 
qu’à  une  certaine  diftance,  viennent  s’y  join- 
dre , & y forment  des  molécules  , qui  font 
les  premiers  fondemens  de  la  concrétion:  ce 
que  l’experiencé  fait  voir  , pour  peu  qu’on 
foit  attentif  à examiner  ce  qui  fe  pafie  fur  le 
} b°rd  du  vafe.  (F/g.  6.)  Si  je  divife  en  plu- 
f fleurs  poitions , 1,  2,  3,  4,  (P/.  3.)  Iebord 
B du  vafe/tf,  chacune  de  ces  portions  ou  efpa- 
ces  contiendra  une  certaine  quantité  de  di So- 
lution , comme  on  le  peut  imaginer  dans  la 
Figure  7.  mais  les  parties  aqueufes  venant  à 
S s’évaporer,  plufieurs  parties  falines  s’unifient 
Mem.  1722  G d’a- 
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d’abord  enfemblej  fuppofons  que  ceioitdans 
le  Centre  de  ces  petits  quarrés  (Fig.  7.)  & ce 
fera  en  cet' endroit  où  toutes  les  parties  Câli- 
nes de  chaque  petit  quarré  viendront  s’unir  eu 
C.  Pour  lors  les  particules  falines  quifurvien- 
nent  inceflamment  avec  la  diffolution  qui  s’é- 
lève, luivent  le  même  chemin  : mais  comme 
ces  particules  falines  font  de  petits  prifmes 
longs  & étroits  , ils  fe  rendent  fuivant  leur 
longueur  jufqu’à  la  circonférence  de  ces  mo- 
lécules fur  lefquelles  elles  font  élevées  en  cet 
état  par  le  liquide,  comme  on  le  voit  en  Dt 
& s’y  appliquent  4ans  cette  même  fituation. 
Lorfquc  les  parties  aqueufes  dans  lesquelles 
elles  nagent  les  abandonnent  , & par  l'amas 
de  plufieurs  de  ces  particules,  il  fe  forme  des 
efpeces  de  cônes  ou  pyramides  plus  ou  moins 
irrégulières , comme  on  le  voit  en  B fur  le 
bord  du  vafe  A {Fig.  6.)  Tout  ce  que  je 
viens  de  dire  peut  encore  fe  remarquer  en 
quelque  maniéré  dans  les  projetions  de  la 
diffolution  de  Salpêtre  lur  un  morceau  de 
verre  {Fig.  8.)  Il  faut  regarder  l’étendue  de 
cette  projet  ion  A B CD  , comme  le  fonds 
du  vafe,  où  les  cryftaux  fe  forment  affés  bien, 
& l’on  doit  prendre  fes  limites  comme  le 
bord  du  vafe  où  fe  font  formées  des  végéta- 
tions , mais  d’une  maniéré  un  peu  differente-, 
car  les  concrétions  qui  fe  forment  fur  les  bords 
des  vafes  prennent  une  forme  approchante 
d’un  cône  dont  la  bafè  eft  fur  le  bord  du  va- 
fe; comme  on  le  voit  en  D {Ftg.  6.)  à caufè 
que  les  particules  prifmatiques  font  obligées 
de  s’élever  obliquement,  & qu’il  leur  faut  un 
appui  : mais  celles  qui  font  formées  fur  le 
verre  ( Fig.  8.  ) font  produites  par  un  peu  de 

dif- 
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diffolution  qui  s’échappe  par  un  endroit  de 
retendue  de  la  projeCtion,  ‘comme  on  le  voit 
en  E,  & les  parties  du  liquide  fe  pouffant  les 
unes  fur  les  autres  , elles  s’étendent  *horifon- 
talement  fur  le  verre  : mais  parce  que  les  par- 
ties falinés  font  fqutenuês  & appuyées  félon 
leur  longueur  , le  moindre  obftaclè  qui  fe 
réucontre  à leur  partie  anterieure  , les  écarte 
en  éventail , comme  on  le  voit  en  F. 

On  doit  raifonner  d’une  maniéré  un  peu 
differente  pour  la  formation  des  végétations 
de  Sel  ‘armoniac , parce  que  les  petites  aiguil- 
les ne  s’attachent  & ne  s’uniffent  pas  enlèm- 
ble  fui.vant  leur  longueur  pour  en  former  les 
criftaux  , comme  font  les  particules  falines 
qui  forment  les  prifmes  du  Salpêtre.  Mais, 
comme  je  l’ai  fait  voir  ci-deffus  , ces  aiguilT 
les  s’attachent  perpendiculairement  fur  d’au- 
tres'aiguilles  qui  leur  fervent  de  bafes.  La 
diffolution  de  Sel  armoniac  qui  s’élève  fur  le 
bord  du  vafe,  ayant  formé  les  premières  mo- 
lécules de  la  même  maniéré  que  je  l’ai  dit  du 
Salpêtre  , les  particules  de  fel  qui  nagent 
dans  la  diffolution  qui  y furvient  inceflam- 
ment , le  rendent  à la  circonférence  de  ces 
molécules,  & peuvent  même  s’y  rendre  fui- 
vant  leur  longueur  ; mais  lorfqu’elles  font 
pouiïées  fur  les  molécules , elles  s’attachent 
aux  parties  de  lel  qu’elles  y rencontrent  plus 
ou  moins  obliquement , comme  on  le  voit 
dans  le  milieu  de  cette  projection  faite  fur  le 
verre  ( PI.  3.  Fig.  9.  ) enforte  que  laiflànt 
beaucoup  d’efpaçes  entr’clles,  en  formant  les 
concrétions,  elles  produifent,  fur  le  bord  des 
tafTes,  un  corps  fort  fpongieux,  qui  s’imbibe 
facilement  de  la  diflolution , & au  travers  du- 

G 1 quel 


148  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

quel  elle  s’élève  jufqu’à  fa  partie  fuperieure 
dans  toute  fa  circonférence  , >.&  s’y  deflé- 
chant , y forme  des  têtes  ou  mammelons  qui 
font  trè£  légers,  & telle  que  nous  les  voyons 
dans  la  végétation  reprefentée  dans  la  PI.  1. 
Fig-  2,-  & dans  les  bords  de  la  projection  (PL 
3.  Fig.  9.)  E eft  l’endroit  par  où  s’eft  échap- 
pé la  liqueur  au  dehors  de  l’étendue  de  la 
projeéliôn  , & où  Portent  des  têtes  F;  & fé- 
lon la  quantité  de  la  liqueur  qui  eft  dans  l’é- 
tendue de  la  projection  , toutes  ces  têtes  fe 
confondent , & ne  reprefentent  aucune  figu- 
re , comme  on  le  voit  en  G.  Nous  ne  de- 
vons pas  nous  étonner  fi  ces  têtes  font  fur- 
montées  de  plufieurs  pointes  , lorfqu’il  y a 
du  Salpêtre  mêlé  avec  le  Sel  armoniac  qui 
forment  une  végétation  ; elles  font  produites 
par  les  prifmes  du  Salpêtre,  mais  elles  ne  peu- 
vent s’élever  bien  haut;  leur  mouvement  di- 
re# eft  interrompu  par  celui  du  Sel  armo- 
niac. 

Mais  comment  l’imprégnation  de  la  Tête- 
morte  de  l’Eau  forte  qui  contient  un  fcl  qui 
ne  fe  cryftallife  point,  ou  du  moins  dont  les 
cryftaux  font  fi  petits  , qu’on  ne  peut  eu  re- 
connoître  la  figure;  comment,  dis-je,  peut- 
elle  produire  une  végétation  en  arbrifïeaux  fi 
bien  formés?  11  faut  fuppolèr , pour  l’expli- 
cation de  ce  curieux  phenomene , que  les 
particules  de  ce  fel  font  des  polyèdres  qui 
s’appliquent  & fe  joignent  par  leurs  facettes 
les  unes  avec  les  autres , mais  qui  dans  leur 
union  forment  de  grands  pores , ce  qui  rend 
cette  matière  legere  & fpongieufe.  Lorfque 
je  les  luppofe  ainfî,  il  me  paroît  que  j’appro- 
che allés  de  la  vérité  , & ce  qui  peut  y don- 
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■ ner  quelque  probabilité-,  c’eft  que  j’ai  évapo- 
» ré  une  partie  de  cette  imprégnation  que  j’ai 
laiflfé  refroidir,  il  s’eft  formé  un  fel  , qui  re- 
gardé au  microfcope , é.oit  prefque  tout 
compofé  de  polyèdres  quelconques.  D’ail- 
leurs , comme  je  l’ai- dit  ci-ddïus , j’ai  fait 
une  trèsjplie  végétation  en  arbr'lfeau  avec  le 
mélange  d’Efprit  de  Vitriol  & l’Huile  de 
Tartre  p.  d.  & ce  mélange  évaporé  & cryftal- 
lifé  donne  des  cryftaux  , .dont  la  plus  grande 
partie  font  des  polyèdres  quelconques  , qui 
font  le  Tartre  vitriolé  mais  l’experience  fui- 
vante  confirme  encore  davantage  ma  fuppo- 
fîtion. 

, J’ai  fait  calciner  partie  égale  de  Salpêtre  & 
de  Vitriol  d 'Angleterre  , pour  eflayer  de  faire 
quelques  végétations  avec  cette  maticre.  Je 
l’ai  tenu  pendant  deux  heures  dans  le  grand 
feu , mais  mon  creufet  s’étant  caiïé  , j’ai  été 
obligé  de  la  retirer.  J’ai  fait  dilïoudre  dans 
de  l’Eau  commune  cette  matière  qui  étoit 
rouge,  je  l’ai  filtré,  j’en  ai  mis  dans  un  ver- 
re, fur  lequel  il  ne  s’eft  produit  aucune  ve- 
.getation:  peut-être  la  matière  n’étoit-elle  pas 
allés  calcinée.  J1  s’eft  feulement  formé  aux 
parois  du  verre  & fur  la  fuperficie  de  la  li- 
queur de  très-petits  cryftaux,  dont  les  uns  é- 
toient  des  prifmes  très-courts  , les  autres  é- 
toient  quarrés , & approchoient  de  la  ftiguré 
cubique,  & d’autres  pyramidaû?  à quatre  fa- 
ces , fans,  compter  la  bafe  , enforte  que  fî 
deux  de  ces  cryftaux  eulTent  été  unis  enfemble 
par  leur  bafe  , ils  auroient  formé  un  oêtoë- 
dre  , qui  eft  la  figure  de  l’Alun  : mais  tous 
ces  petits  cryftaux  étoient  en  fi  petit  nombre, 
& noyés,  pour  ainfi  dire  , dans  une  fi  gran- 
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de  quantité  d’autres  cryftaux  polyèdres  quel- 
conques , que  favois  de  la  peine  à les  démê- 
ler avec  une  bonne  loupe.  Je  n’y  ai  point 
apperçû  de  cryftaux  rhomboïdes.  J’ai  auffi 
remarqué  toutes  ces  figures  de  tel  dans  le 
Tartre  vitriolé  cryftallilé.  Le  fel  que  l’on 
retire  des  Têtes-mortes  d’Eau  forte.qui  n’ont 
pas  été  bien  poulfées  par  le  feu , donnent  des 
cryftaux  tout  lemblablés. 

J1  faut  que  les  facettes  des  parties  du  fel  de 
notre  imprégnation  foient  bien  petites , puif* 
que  ces  parties  falines  fe  defunift'ent  avec  une 
très-grande  facilité. 

Les  premières  molécules  étant  une  foi* 
formées,  comme  je  l’ai  dit,  en  parlant  de  la 
végétation  du  Salpêtre  & du  Sel  armoniac , 
la  dillolution  qui  i'urvient  pénétré  ces  mole- 
cules-avec  tant  de  facilité  , qu’elle  s’éleVe  à 
fa  partie  fuperieure,  & y lailïe  fon  feî  par  l’é- 
vaporation de  l’humidité  par  une  fuccef* 
lion  continue  d’élévation  dé  la  diftolution  & 
d’évaporation  de  l’humidité  , il  fe  forme  urtfr 
rigé',  comme  on  le  voit  dans  la  projeéfioâ 
fur  le  verre  (P/.  3.  Ftg.  10.)  la  liqueur  qufr 
eft  pouffie  au  dehors  de  la  circonférence  .de 
cette  projcéfion  forme  d’abord  .a  tige  E\  cet- 
te tige  eft  pleine  de  pores  plus  grands  les  uns 
que  les  autres, par  où  la  diftolôtioil  s’échape, 
& forme  en  ce$  endroits  des  concrétions  qui 
s’allongent  comme  la  tige,  & produifent  des 
branches  d’où  fortent  une  infinité  de  ra- 
meaux, & enfin  un  arbre,  comme  on  le  voit 
>-  en  P,  & cela  avec  d’autant  plus  de  facilité, 
que  la  liqueur  y eft  pouffée  comme  dans  au- 
tant de  Typhons  ou  de  tuyaùx  que  Ton  auroft 
remplis  de  minium  ou  d’autre  matière  qui 
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peut  fervir  d’appui  à la  liqueur  qui  s’y  éleve» 
» comme  je  lé  dirai  ailleurs. 

•*  11  s’agit  prefentement  de  déterminer  pour- 
quoi les  diffolutions  de  quantité  de  Tels  qui 
s’élèvent  fur  le  bord  du  vafe  , & qui  y for* 
nient  une  croûte,  ne  produifent  point  de  ve- 
geration  ; car  il  paroît  étonnant  que  le  Sal- 
pêtre commun  , & le  Salpêtre  de  houflage 
ne  produifent  qu’ane  croûte  , & rarement  de 
legeres  végétations,  quoi -qu’ils  produifent 
de  pareils  cryllaux  que  ceux  du  Salpêtre  rafi- 
né.  il  faut  bien  peu  de  chofe  pour  empêcher 
la  végétation  , il  fuffit  d’un  peu  de  Sel  ma- 
rin, d’un  peu  de  Sel  alkali  fixe  ou  de  Sel  ai- 
kali  volatil,  d’un  peu  de  métal,  ou  de  quel- 
que peu  de  terre  mêlé  avec  le  Salpêtre  pour 
l’empêcher  de  produire  ces  pointes  de  ro- 
chers ; il  y a appareuce  que  le  Salpêtre  com- 
mun & 1«  Salpêtre  de  houffage  ne  les  proiui- 
fent  point  à caufe  du  Sel  marm  ou  de  la  ter- 
re on  du  Sel  fixe  qu’ils  contiennent,  line 
m’a  pas  été  poffible  de  retirer  un  grain  de  Sel 
marin  du  Salpêtre  commun  * par  la  difiolu- 
tion  & la  cryftallifation  , mais  le  peu  de  Sel 
fixe  des  cendres  qui  relie  dans  ce  fel  avec  la 
partie  terreufe  dont  il  n’ell  pas  entièrement 
épuré  , empêchent  la  végétation  : lî  on  dif* 
' fout  un  peu  de  Sel  fixe  avec  du  Salpêtre  rafi- 
né , il  ne  produit  aucune  végétation.  Les 
Sels  volatils  d’Urine  produifent  le  même  ef- 
fet , puifque  le  Salpêtre  rafiné  difiout  dans 
l’Urine  ou  dans  fon  efprit  ne  forme  qu’une 
, croûte.  . 

Le  Salpêtre  rafiné  mêlé  pendant  quelque 
G 4 » . '•  temps 

* Ce  Salpêtre  commun  avait  été.  frit  de  la  partie  fuptrieurt 
d'une  majfe  formée  dam  une  petite  chaudière , , 
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temps  avec  la  limaille  de  Fer  hume&ée  d’eau, 
ne  produit  qu’une  ’legere  végétation.  L’Ar- 
gent , le  Cuivre  , le  Mercure  , l’Etain,  le 
Éifmut,-  le  Corail,  & beaucoup  d’aufres  ma- 
tières diiïqptes  dans  l’Efprit  de  Nitre,  & fer- 
mentées avec  l’Huile  de  Tartre  p.  d.  ne  prô- 
duifent  aucune  végétation.  T outes  ces  dif- 
folutions  ont  donné  des  cryfiaux  fembla- 
bles  au  Salpêtre,  & qui  fufent  de  même  fur 
les  charbons.  Mais  pourquoi  les  particules 
de  métaux  , ou  de  fel  , ou  de  terre  qui  s'u- 
nifient avec  les  particules  de  Salpêtre,  ne'les 
empêchent  elles  pas  de  s’appliquer  les  unes 
avec  les  autres  pour  former  ces  prifmes  de 
Salpêtre,  & qu’elles  les  empêchent  de  s’éle- 
ver en  pointes  de  rochers  ? C’eft  que  les  par- 
ticules d’eau  & d’air  qui  entrent  dans  la 
coinpotuion  des  cryfiaux  s’ajufient  lï  bien 
avec  ces  parties  étrangères ^ . qu’eUes  n’em- 
pêchent point  les  parties  falines  de  fe  placer 
à leur  ordinaire,  parce  que  ces  particules  na- 
gent librement  dans  la  liqueur  dans  laquelle 
elles  font.  Ce  n’eft  pas  la  même  chofe  lorf- 
qu’il  s’agit  de  former  une  végétation  , car 
les  parties  falines  chargées  fur  les  côtés  par 
d’autres  parties  étrangères,  ou  feulement  ré- 
parées les  unes  des  autres  par  le  mélange  de 
ces  parties,  elles  ne  peuvent  fe  glifier  libre- 
ment , & s’élever  félon  leur  longueur  fur  les 
molécules  déjà  formées.  - Ainfi  ne  pouvant 
s’avancer,  elles  font  obligées  de  refier  au  bas 
& à la  circonférence  des  molécules , fans  au- 
cun ordre  les  unes  avec  les  autres,  & ne  for- 
ment de  cette  maniéré  qu’une  croûte. 

Je  ne  voudrois  pourtant  pas  afi'ârer  que  ces 
difiolutions  ne  puifiènt  jamais  former  de  ve- 
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getations  , car  -il  m’eft  arrivé  que  la  dilïolu-t 
tion  de  Mercure  par  l’Efprit  de  Nitre  , & 
fermentée  avec  l’Huile  de  Tartre  p.  d.  qui 
n’a  pû  produire  de  végétation  dans  une  talTe 
de  fayence  , ay^nt  été  mife  dans  un  pou- 
drier *,  cette  dilTolution  s’eft  élevéeTerpendi- 
culairement  fur  la  furface  de  verre  , elle  a 
pénétré  le  papier  qui  la  couvroit  , & a formé 
delfus  <S i au  côté  du  rebord  du  poudrier  une 
végétation  à peu- près  fcmblable  à la  Plante 
que  nous  appelions  Hypoxylon  excrementum 
livni  putridi  , fungofum  dsgitatum . Marché 
Brand.  Mentz . J’af  fait  une  ouverture  au  pa- 
pier de  ce  poudrier,  par  où  j’ai  introduit  de, 
l’eau  à la  faveur  d’un  petit  entonnoir  , parce 
que  la  matière  étoit  de/fechée  ; je  l’ai  dé- 
layée, pour  faire  dilToudre  les  parties  falines, 
il  s’eft  produit  par  la  fuite  autour  du  pou- 
' drier,  fur  le  papier  , beaucoup  de. végétation 
à peu-près  femblable  à l’Hypoxylon  , mais 
toutes  garnies  d’une  infinité  de  filets  falins 
très-tins  qui  forment  un  velu  dont  toutes  les 
tiges  & les  têtes  de  cette  végétation  font  gar- 
nies. 

J’ai  mis  de  la  dilTolution  de  fublimé  cor- 
roiif  dans  un  de  ces  petits  vafes  de  verre 
dont'on  fe  fert  pour  mettre  de  l’encre  , & 
que  pour  cela  on  appelle  Encriers.  Il  s’elb 
formé  fur  les  bords  de  ce  vafe  de  petites  ti-.. 
ges,  fur  lefquelles  il  s’eft  produit  quantité  de 
filets  plats  & droits,  dont  la  plûpart  étoient 
plus  longs  & plus  larges  que  la  tige  les  plus 
fins  étoient  pointus  à leur  extrémité. 

' * G S'  , . ** 

* Cejt  nn  Vâijfiau  de  verre  cylindrique  , dent  l'ouverture  et 
ftefque  autant  de  diamètre  que  le  corps , & dans  lequel  les 
titusrts  matent  et  Ai  nain  ment  User  poudre. 
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j Le  Soufre  commun  n’empêche  point  la-  *(| 
végétation  de  Salpêtre  , puifque  la  Poudre  à 
canon  & leCryftal  minerai  forment  des  poin- 
tes de  rochers  affes  belles  : & fi  le  Salpêtre 
(tibiale  tifé  de  1’Antimoine  diàphoFetique  & 
JeSel  polycrefte  ne  produifent  point  de  vege-  , 
tarion  , c’elt  que  la  grande  calcination  & le  | 
mélange  du  fel  & de  la  terre  du  Soufre  ont 
li  fort  changé  la  tifiure  dû  Salpêtre  , qu’on 
< peut  afTûrçr  que  ce  n’eft  plus  du  Salpêtre, 
il  ne  fe  éryftallife  plus  en  prifine  , mais  pres- 
que tous  en  cryftaux  à peu- près  femblables  à 
; ceux  du  Tartre  vitriolé. 

L’Huile  d’A mande  douce  n’a  point  empê- 
ché la  végétation  du  Salpêtre  : j’ai  bien  imbi- 
bé du  Sel  fixe  de  Tartre  avec  de  l’Huile  d’A  * 
mande  douce , je  les  ai  battus  enfemble 
long- temps  dans  un  mortier  , je  les  ai  Haiffés 
en  cet  état  pendant  quinze  jours  , après  quoi 
j’ai  verfé  peu  à peu  de  l’üfprit  de  Nitre  fur 
cette  matière  jufqu’à  faturation.  L’effervef- 
cence  ni  la  chaleur  n’ont  pas  été  grandes,  ‘ 1 
mais  elles  ont  duré  long-temps.  Le  mélange 
eft  devenu  épais  comme  de  la  bouillie  ; je 
l’ai  fait  drfloudre  dans  de  l’eau,  je  l’ai  filtré, 

& je  l’ai  expofé  au  foleil  dans  une  taffe  de 
fayence  , fur  le  bord  de  laquelle  il  s’eft’ pro- 
duit une  fort  jolie  végétation  qui  n’avoît  pas 
la  même  folidité  que  celle  du  Salpêtre  , à 
caufe  de  l’huile  qui  y étoit  mêlée. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  ci-defïus  du  Salpêtre  , Ji 
mêlé  avec  differentes  matières  , fe  peut  dire 
du  Sel  armoniac  : car  dans  quelque  liqueur 
que  je  l’aie  diffout  , & avec  quelque  matière, 
que  je  Paie  mêlé,  il  n’a  produit  qu’une  crou- 
le, & cela  par  les  mêmes  raifous  , mais  qui 
v : — ' font 
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font  encore  plus  fortes. dans  le  Sel  armoniac;; 
car  dans  plufieurs  de  ces  mélanges  il  chan- 
ge de  nature  , & ne  le  crvftallife  plus  en  Sel 
armoniac.  11  y en  a quelques  uns  où  il  fe 
forme  en  Sel  armoniac.  Le  Sel  armoniac 
dilfout  dans  l’Efpric  d’ Urine  s’eft  cryftallifé 
quelquefois  en  vrai  Sel  armoniac,  & d’atitres 
;•  fois  les  cryftaux  n’ont  pas  reïfemblé  tont-à- 
fait  au  Sel  armoniac.  La  diifolution  de  Fer 
par  l’Efprit  de  Sel,  & fermentée  j>ar  l’Efprit 
j \ d’Urine  , fe  cryftallife  en  vrai  Sel  armo- 
niac , parmi  lequel  on  trouve  des  cryftaux  à 
. facette,  & comme  deux  pyramides  unies  par 
leur  bafe.  Il  y en  avoit  encore  d’autres  do 

< differentes  figures.  La  diifolution  de  Zinc 
•}  .par  l’Efprit  de  Sel  , & fermentée  par  l’Efprit 

d’Urine  , donne  à peu-près  les  mêmes  cry£ 

* taux.  * 

Mais  il  y a des  diflolutions  où  il  eft  diffi- 
cile de  reconnoître  le  Sel  armoniac  comme 

* le  Sel  armoniac  dilfout  dans  l’Efprit  de  Ni- 
i tre  ou  dans  l’Efprit  de  Sel. 

<■  - U y en  a enfin  où  l’on,  ne  le  recomroît 
' plus  comme  lorfque  l’on  a mêlé  du  Fer  ou 
? du  Cuivre  avec  du  Sel  armoniac  , comme  je 
; l’ai  dit  ci  defifus.  Car  félon  le  plus  ou  le 

< moins  qu’il  s’eft  empreint  de  ces  métaux , les 

, : eryfiaux  approchent  plus  ou  moins  des  Vi- 

j Iriols  de  Fer  ou  de  Cuivre. 

Si  l’on  dilfout  du  Sel  armoniac  dans  l’U- 
f line  , qu’on  la  filtre  , & qu’on  la  falfe  éva-  - 
porer  & cryfiallifer  , les  cryftaux  feront  eu-, 

' biques  comme  le  Sel  marin.  Quatre  onces 
; d’tirine  nouvelle  tiennent  en  ùiffolution  à v 

* froid  une  once  de  Sel  armoniac.  Si  l’on  veut 
“•  avoir  des  cryftaux  cubiques , il  faut  b faire 

: s ~ G 6-  évapo- 
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évaporer  à petit  feu  & très  - lentement  , ou 
bien  la  faire  évaporer  au  Soleil  ; car  li  l’éva- 
poration efl  prompte  , les  cryliaux  feront  * 
femblables  aux  cryftaux  de  Sel  armoniac.  11 
ne  faut  pas  tant  de  précaution,  lorfqu’on  dif- 
fout  le  Sel  armoniac  dans  l’Urine  gardée 
pendant  quelque  temps  , ou  dans  l’ Urine. é- 
vaporée  à moitié  , ou  aux  deux  tiers  , car 
quoi  que  l’évaporation  de  la  dilïolution  foit 
prompte,  il  fe  formera  des  cryftaux  cubiques. 
La  dilïolution  de  Sel  armoniac  dans.l’Urine 
gardée  fort  long-temps,  a l’odeur  de  la  Tueur 
des  porte  faix. 

Les  cryüaux  cubiques  fout  plus  ou  moins 
jaunâtres  , fuivant  que  l’Urine  eü  plus  eu 
moins  chargée  de  terre  & de  Tels  urineux. 

Si  l’on  examine  le  commencement  de  la 
formation  de  ces  cryftaux  fur  la  dilfolimon, 
il  femble  d’abord  qu’ils  doivent  rellèmbler 
aux  cryftaux  de  Sel  armoniac  ; mais  dorique 
la  liqueur  eft  tout-à-fait  refroidie  , on  ne 
trouve  au  fond  que  des  cryftaux  cubiques, 
ou*du  moins  la  plus  grande  partie  a pris  cet- 
te forme  ; on  les  voit  quelquefois  fe  former 
en  cube  fur  la  liqueur  , & fe  placer  réguliè- 
rement les  uns  fur  les  autres  , enforte  que 
l’un  ne  déborde  pas  l’autre.  Faites  difïoa- 
dre  ces  cryftaux  cubiques  dans  l’Eau  com- 
mune, filtrez  la  dilïolution,  faites-la  évapo- 
rer jufqu’à  pellicule  , on  aura  très- peu  de 
cryftaux  cubiques  , prefque  tous  les  cryftaux 
feront  de  Sel  armoniac.  Neanmoins  fi  l’on 
fait  évaporer  la  dilïolution  au  Soleil  , il  ne 
fe  formera  que  des  cryftaux  cubiques..  jOn 
les  aura  de  même.,  fi  on  la  fait  évaporer  fur 
le  feu  très-lentement  ; plus  l’évaporation  fe- 
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ra  lente  , plus  on  aura  de  ces  cryftaux.  Ils 
ne  décrépirent  point  lur  les  charbons  ardents 
• comme  le  Sel  marin. 

Le  Sel  armoniac  diflbut  dans  l’Urine  tou- 
te nouvelle  , ne  donne  quelquefois  point  de 
cryftaux  cubiques,  mais  fi  l’on  fait  diftoudre 
. upe  fécondé  fois  et  fel  dans  de  nouvelle  U- 
rine  , on  aura  à coup  fûr  des  cryftaux  cubi- 
ques. 

ÿ Je  ne  connoîs  point  de  liqueur  qui  foit 
/ plus  chargée  de  terre  que  l’Urine.  On  pour- 
roit  croire  que  la  terre  de  l’Urine  mêlée  avec 
les  parties  de  Sel  armoniac,  leur  donne  l’ar- 
rangement neceflaire  pour  produire  des  cu- 
bes , car  moins  il  y a de  cette  terre  , plus  il 
faut  de  lenteur  pour  faire  cet  arrangement  : 
d’adleurs  li  on  met  ces  cryftaux  cubiques 
dans  une  fiole  , & qu’on  les  fafle  fublimer, 
le  lel  fublimé  fera  femblable  à celui  du  Sel 
armoniac  : mais  une  marque  que  la  terre  de 
l’Urine  peut  contribuer  plus  que  toutes  les 
autres  parties  de  l’Urine  à l.a  formation  de 
ces  cubes , c’eft  que  l’Efprit  d’Urine  ne  pro- 
duit point  cet  effet.  Si  l’on  met  quatre  drag- 
mes  de  Sel  armoniac  dans  vingt-deux  drag- 
mes  d’Efprit  d’Urine , ils  s’y  difloudront 
entièrement.  Si  l’on  fait  évaporer  la  liqueur 
julqu’à  pellicule,  elle  donnera  des  cryftaux 
peu  difierents  du  Sel  armoniac.  * 

Ce  qu’on  trouvera  de  fingulier  , c’eft  que 
cette  même' terre  d’Urine  empêche  le  Sel 
marin  de  fe  former  en  cryftaux  cubiques. 
Car  li  l’on  fait  diftoudre  du  Sel  marin  dans 
de  l’Urine,  qu’on  filtre  la  diftolutio.n,  qu’on 
la  fafie  évaporer  & cryftallifer  , il  ne  fe  for- 
. me  que  des  cryftaux  à peu  près  femblables  à 
• ..  G 7 ceux 
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ceux  du  Tartre  vitriolé  , & l’on  trouve  très- 
peu  de  cryftaux  qui  approchent  de  la  figure- 
cubique,  foit  qu’on  faile  évaporer  la  diflolu- 
tion  à un  feu  très-lent , foit  qu’on  la  fâile 
évaporer  au  Soleil  , ce  qui  n’arrive  pas  avec 
l’Efprit  d’Urine. 

J’ai  fait  dilloudre  trois  dragmes  de  Sel  ma- 
rin gris  dans  deux  onces  d’Efprit  d’Urine  T 
j’ai  filtré  cette  liqueur  , je  l’ai  mife  dans  une 
tafle  de  fayence  que  j’ai  placée  dans  une  é- 
cuelle  pleine  d’eau  que  j’ai  fait  chauffer  , je 
l’ai  fait  évaporer  jufqu’à  pellicule  , & étant 
retirée  & refroidie  , il  s’eft  trouvé  des  cryf- 
taux  cubiques  très-petits  qui  ont  décrepité 
fur  les  charbons  à proportion  de  leur  grof- 
feur.  J’ai  expofé  de  cette  diflolution  au  So- 
leil , elle  a donné  les  mêmes  cryftaux  & de 
pareille  grofleur  & qui  ont  décrepité  de  la 
même  maniéré. 

Mais  pour  revenir  à nos  végétations , on 
ne  doit  pas  s’étonner  fi  l’Alun,  le  Vitriol  & 
le  Sel  marin  ne  peuvent  en  produire.  Leur 
maniéré  de  fe  cryftalliler  les  rend  incapables 
de  former  ces  pointes  de  rochers.  ^ Leurs 
particules  ne  font  point  figurées  en  cylindres 
ni  en  prifmes.  Elles  ne  peuvent  s’élever  fur 
les  petites  molécules  faiines  qui  fe  forment 
d’abord  lur  le  bord  du  vafe:  elles  ne  forment 
pas  des  polyèdres  a fiés  petits  pour  produire 
des  arbritfeaux.  D’ailleurs  les  particules  fa- 
lines  fe  ferrent  trop  les  unes  contre  les  au- 
tres , & ne  peuvent  produire  un  corps  fpon- 
gieux,  au  travers  duquel  la  diflolution  puifle 
pafïer  & s’élever , aiiifî  les  particules  de  fei 
qui  s’élèvent  fur  le  bord  du  vafe  avec  le  li- 
quide dans  lequel  elles  nagent,  s’attachent 
. : •.>  ; .j  tout 
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tout  à l’entour  des  premières  molécules  qui 
s’y  font  formées. 


§M;l^î§M|§ï* 


OBSERVATION 

. • * , 

ANATOMIQUE  ET  PATHOLOGIQUE 

Sur  les  Chûtes  qui  causent  une  Luxation  de  la 
CuiJJ'e  y dont  les  Auteurs  n'ont  point  écrit , 

Par  M.  Petit. 

*TL  y a quelques  années  que  je  fus  appellé 
• A pour  voir  une  Dame  qui  depuis  deux 
mois  qu’elle  étoic  tombée,  fe  plaignoit  d’une 
douleur  rhnmatifamc  occupant,  la  hanche  & 
toute  la  cuiffe.  Au  récit  qui  me  lut  fait  de 
fa  chûte  , & des  circonûances  qui  l’accom- 
pagnèrent, je  me  fentis  prévenu,  même  fans 
la  toucher  , que  fa  cuilfe  étoit  luxée  en  haut 
& en  dehors;  cependant  avant  de  lui  dire  fon 
mal,  je  l’examinai,  & je  lui  trouvai  tous  les 
lignes  qui  caraélerifent  cette  luxation.  ■ 

Les  afliftans  blâmèrent  le  Chirurgien  qui 
l’avoit  traitée , de  n’avoir  pas  rèconnu  la 
luxation;  je*fis  connoitre  qu’on  le  blâmoit  à 
tort,  parce  qu’il  n’avoit  vû  la  malade  que  les 
trois  ou  quatre  premiers  jours  , & que  d’ail- 
leurs cette  maladie  n’eft  point  connue,  quoi- 
qu’elle foir  très-frequente  , parce  qu’elle  ne 
fe  manifefte  que  long-tems  après  la  chûte. 
C’eft  une  luxation  d’une  efpece  particulié- 
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re,  que  les  coups  & les  chûtes  ne  produifent 
point  d’abord  ; mais  dont  eiles  font  caufes 
occafionnelles  : c’eft  pour  y avoir  été  trom- 
pé moi-même  , & avoir  réfléchi  fur  les  eau-  * 
fes  de  mon  erreur  , que  je  l’ai  connue  , & 
que  j’en  donne  l’obfervation  , afin  qu’à  l’a- 
venir le  nombre  des  boiteux  ne  foit  pas  fî 
grand.  Il  y en  a beaucoup  qui  n’ont  d*îu- 
- très  caufes  de  leur  claudication  , que  cette 
maladie,  ignorée  dans  fon  commencement, 
Lorfque-dans  une  chûte  le  grand  trocanter 
eft  frappé  , la  tête  du  fémur  elt  violemment 
poullêe  contre  les  parois  de  la  cavité  de  l’is- 
chion ; & comme  elle  remplit  exactement 
cette  cavité  , les  cartilages  qui  recouvrent 
l’une  & l’autre,  les  glandes  de  la  finovie,  & 
/le  iigament  rond  qui  attache  ces  deux  par- 
ties, doivent  foufFrir  une  violente  contufion, 
laquelle  fera  fuivie  d’ObftruCtion  , d’inflam- 
mation & de  dépôt.  La.  finovie  fe  dépofera 
en  plus  grande  quantité  , remplira  la  capfule 
ou  tuniquç  ligamenteufe  , & toute  la  cavité 
de  l’articulation  ; ce  qui  fera  peu  à peu  fuivî 
de  luxation  ; puifque  cette  finovie  qui  s’é-  • 
panche  toûjours  , & même  alors  plus  que 
dans  l’état  naturel,  n’eft  plus  difijpée  par  les 
mouvemens  de  la  partie,  elle  chafïera  la  tête 
de  l’os  avec  d’autant  plus  de  fadflité,qu’aïant 
relâché  les  ligamens,  elle  les  met  hors  d’érat 
de  réfiller  non  feulement  aux  efforts  qu’elle 
fait  pour  chaffer  l’os  de  fa  boëte  , mais  mê- 
me à ceux  que  font  les  mufcles  pour  la  tirer 
en  haut  : ainû  l’allongemeru  du  ligament 
rond  fe  fait  peu  à peu  ; ainfi  la  douleur  aug-  - 
mente*  & ne  diminue* que  quand  ce  liga- 
ment , tout*à-fait  relâché  ou  rompu  , aban- 
donne 
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donne  la  tête  de 'l'os  à toute  la  puiflance  des 
mufcles  qui  la  tirent  en  haut. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  , montre  que  dans 
cette  maladie  , l’os  ne  fe  déplace  point  dans 
î’in  liant  de  la  chiite  , mais  long-tems  après 
& par  degrés.  Dans  les  premiers  jours  la  tê- 
te garde  fa  fituation  naturelle,  & la  cuifle  né 
commence  à fe  racourcir  que  quand  la  tête  a 
commencé  d’être  chafîee  par  la  linovie.  Il 
femble  que  la  cuifle  ne  devroit  fe  racourcir 
que  lorfque  la  tête  de  l’os  eft  entièrement 
fortie;  cependant  elle  ne  devient  plus  courte 
que  peu  à peu  , & à melure  que  la  tête  fait 
fon  chemin  pour  fortir. 

La  figure  fpherique  de  cette  tête  en  efl  la 
caufe  , elle  va  en  diminuant  depuis  fon  coû 
jufqu’à  fon  fomrnet  ; ce  qui  fait  que  quand 
la  (inovie  l’a  éloignée  d’une  ligne  du  fond  de 
la  cavité  , les  mufcles  tirent  d’une  ligne  la 
cuifle  en  haut  ; & fi  alors  on  mefuroit  la 
cuifle  de  l’endroit  où  la  tête  du  fémur  tou- 
che le  bord  fuperieur  de  fa  c-avité , on  la  trou- 
veroit  plus  courte  d’une'  ligne  ; de  maniéré 
que  fi  cette  tête  eft  chafifée  de  quatre  ou  cinq 
lignes  , la  cuifle  fe  trouvera  plus  courte  de 
quatre  ou  cinq  lignes  , pourvû  que  l’on  me* 
fure  de  l’endroit  où  elle  touche  le  bord  fu- 
perieur de  la- cavité  ; ainfi  autant  de  chemin 
que  fera  la  tête  du  fémur  pour  fortir,  autant 
la  cuifle  perdra  de  fa  longueur  : & quand  Iaf 
tête  fera  entièrement  fortie,  fon  fomrnet  qur 
dans  l’état  naturel  répondoit  au  centre  de  la 
cavité,  fe  trouvera  au  bord  fuperieur  de  cet- 
'te  cavité,  & la  cuifle  fera  plus  courte  de  la 
moitié  du  diamètre  de  la  tête  elle  auroit 
même  été  emportée  plus  loin  par  l’a&ion  des 

muf~ 
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mufcles  fans  le  ligament  rond  qui  la  retient 
encore  en  ce  lieu. 

Les  chofes  étant  dans  cette  fïtuation  , il  p 
eft  facile  de  concevoir  que  les  douleurs  doî-  * 
vent  augmenter.  En  effet,  tant  que  quelque 
portion  de  la  tête  a pû  être  retenue  par  le  re- 
bord de  la  cavité  , le  ligament  rond  a parta- 
\ gé  avec  lui  l’effort  des  mufcles  , & ne  s’eft 
allongé  que  peu  à peu  ; mais  depuis  que  la 
tête  a été  entièrement  châtiée  , le  ligament  a 
lùpporté  lui  feul  l’effort  des  mufcles , les 
douleurs  font  devenues  infupportables , & el- 
les ont  duré  jufqu’à  ce  que  la  rupture  du  li- 
v gament  ou  fa  relaxation  entière  , ait  permis 
aux  mufcles  de  porter  l’os  aufii  loin  que  leur 
contraélion  a pû  le  faire.  C’eft  donc  à tort 
que  l’on  blâmoit  le  Chirurgien  , de  n’avoir 
pas  connu  une  luxation  qui  n’cft  furvenuë 
. . qué  long-tems  après  la  chûte.  * 

II  faut  remarquer  que  la  tête  de  l’os  de  la 
ouilfe  aînfi  portée  en  haut  & en  dehors-, 

Îeut  fe  tourner  en  devant'  ou  en  arriéré. 

jorfqu’elle  eft  tournée  en  devant , le  genoû 
& la  pointe  du  pied  fe  tournent  en  dehors; 
& lorfqu’elle  fe  tourne  en  arriéré,  ce  qui  ar- 
rive plus  fouvent , on  la  reconnoît  par  les 
lignes  fuivans. 

x°.  La  tête  du  fémur  eft  fur  la  face  exter- 
ne de  l’os  des  ifles  , & la  cuilïe  eft  plus 
courte.  • • 

20.  Il  y a une  tumeur  fous  les  mufcles 
fefïîers.  * 

3*.  La  cuilïe  , le  genoû  & le  pied  font 
tournés  en  dedans. 

4°.  La  cuilïe  peut  être  portée  en  dedans»- 
& non  en  dehors  , fans  de  grandes  douleurs* , 

f°.  Le 
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-*  S °*  Le  côté  luxé  ne  peut  approcher  de  la 
terre  qu’avec  le  bout  du  pied. 
v 6°.  Le  pli  delà  fefle  eft  plus  haut. 

7°.  Il  femble  qu’il  y ait  une  corde  tendue 
depuis  le  pubis  jufqu’au  miljpu  de  la  cuifle.  . 

* - EXPLICATION. 

i°.  La  cuifle  eft  plus  courte  , parce  que 
l’os  eft  remonté. 

20.  La  tumeur  ou  bofle  eft  caufée  par  la 
prefence  de  l’os  déplacé. 

30.  La  cuifle  , le  genoû  & le  pied  font 
tournés  en  dedans , parce  que  les  mufeles 
feflîers  font  relâchés  , & que  les  triceps 
font  tendus.  ; 

40.  La  cuifle  peut  être  portée  en  dedans  , 
fie  non  en  dehors , fans  douleur  , parce  que 
les  mufeles  triceps  font  trop  tendus; 

50.  Il  ne  peut  approcher  la  terre  qu’avec 
le  bout  du  pied , parce  que  la  cuifle  étant  ra- 
courcîe , le  malade  tâche  de  la  rendre  plus 
longue  en  étendant  le  pied.  - 
t 6°.  Le  pli  de  la  feflè  eft  plus  haut  ; parce 
que  la  cuifle  eft  remontée.  < . . 

7e*  La  corde  que  l’on  fent  depuis  le  pubis 
jufqu’à  la  partie  moïenne  de  la  cuifle  , vient 
de  ce  que  les  mufeles  triceps  font  dans  une 
grande  tenflon.  • - 

Cette  maladie  fcft  incurable , quand  n’étant 
pas  connuè' , on  ne  fait  point  promptement 
les  remedes  qui  conviennent  pour  la  préve* 
nir.  J’y  ai  plufieurs  fois  réüiîi  par  l’ufage 
’ des  deftenfifs  faits  avec  le  blanc  d’Oeuf  % 
l’Alum  en  poudre  & .l’Eau  de  vie  aromati- 
que , dont  je  mouillois  des  compreflès  en 
• - huit  .. 
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huit  ou  dix  doubles  , je  les  appliquois  fi\r 
toute  l’articulation  de  la  cuifle , je  les  rete- 
uois  par  un  bandage  limplement  contentifs,  ^ 
& avec  cette  même  liqueur,  fans  défaire  l’ap- 
pareil , je  l’hum^ois  plusieurs  fois  par  jour. 

Je  plaçois  commodément  le  malade  dans 
fou  lit  , je  lui  fatfois  éviter  tous  les  mouve- 
mens  capables?  d’exciter  la  douleur  ; je  fai- 
gnois  abondamment  , & par  le  régime  & les 
remedes  généraux  , j’ai  trouvé  le  moïen  de 
prévenir  l’engorgement  des  vaiflèaux  , l’in- 
flammation , & enfin  le  dépôt  dans  l’articu- 
lation. 

L’examen  que  j’ai  faitvdes  differentes  arti- 
culations , m’a  donné  lieu  de  faire  plufîeurs 
reflexions  fur  la  route  des  vaiflèaux  qui  y 
portent  la  ftourriture  , fur  les  grailles  & fur 
les  ligamens  intérieurs  des  jointures. 

Dans  la  fuite  j’aurai  l’honneur  de  les  pre- 
fenter  à la  Compagnie  je  donne  feulement 
aujourd’hui  une.  remarque  fur  l’échancrure 
de  la  Cavité  cotiloïde.  On  fait  qu’elle  eft 
bouchée  par  un  ligament  qui  laifle  un  pont 
fous  lequel  paflènt  & font  à l’abri  les  vaif- 
feaux  qui  fe  diftribuent  au  ligament  rond , 
aux  membranes  , aux  glandes  & aux  grailles 
de  l’interieur  .de  cette  cavité  j’ai  remarqué 
que  l’arcade  qui  forme  cette  elpece  de  pont , 
eff  vingt  fois  plus  large  qu’il  n’eft  neceflaire 
pour  le  palfage  des  vaiflèaux*,  & que  danses 
mouvemens  violens  ,“  le  furplus  de  cetfe  ar- 
cade fert  de  refuge  aux  corps  graifleux  & aux 
membranes  , qui  femblent  fuir  & fe  èachei 
defluus  pour  éviter  la  compreflion. 
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S V \ 

LA  VEGETATION  DU  NOSTOCH! 

. ..  *> 

Par  M.  de  Reaumur. 

*/AN  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  TA* 

VJ  cademie  de  1708  f que  le  Nojlocb  eft 
une  production  de  la  Nature  , que  Mrs.  de  / 
Toumefort  & Magnol  ont  rangé  parmi  les 
Plantes;  M.  Geoffroy  le  jeune  y rapporte  les 
obfervations  qui  lui  ont  paru  propres  à éta- 
blir ce  fentiment.  On  peut  voir  aufll  dans  le  • 
même  endroit,  que  l’on  a donné  auNoftoch 
les  noms  de  coeli  flos  , cœrefoiiut»  , coeli  fo . 

Ixtm,  fios  terne  , pris  apparemment  des  idées 
confufes  qu’on  a eu  de  fon  origine  ; car 
quelques-uns  l’ont  regardé  comme  une  efpe- 
ce  de  rofée  du  ciel;  d’autres  l’ont  même  fait 
venir  des  étoiles.  A la  vérité  il  reffemble 
peu  aux  Plantes  ordinaires*;  au  premier  coup 
d’oeil , li  on-en  juge  avant  de  le  toucher  , on 
lui  trouvera  plus  l’air  d’une  gelée  que  d’une 
Plante  ; fa  couleur  eft  d’un  vert  brun  , il  a <■ 
quelque  tranfparence  , il  paroît  tremblant 
comme  la  gelée.  Sa  figure  eft  très  irrégu- 
lière , c’eft  une  efpece  de  feuille  chiffonnée 
ou  pliée  fans  aucun  ordre.  Lorfqu’on  le 
touche,  on  apperçoit  aifément  qu’il  n’eft  pas 
une  gelée . il  ne  fe  fond  point  entre  les 
• doigt?, 
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doigts  , & on  trouve  quelque  refiftance  à le 
déchirer,  pareille  à celle  qu’on  trouve  à dé- 
chirer des  feuilles  tendres.  Mais  on  n’y  dé- 
couvre ni  fibres  ni  nervures  ; '.les  microfco- 
pes  mêmes.n’ÿ  font  rien  apperçevoit  de  pa- 
reil. Malgré  cette  conformation  , nous  ne 
laiflerons  pas  de  l’appeller  une  Plante,  parce 
que  nous  ferons  voir  dans  la  fuite  qu’il  végé- 
té, & de  quelle  maniéré  il  vegete. 

On  ne  le  voit  guere4  fur r la  terre  qu’après 
des  jours  de  pluye.  On  le  rencontre  lur  di- 
vers terrains  , mais  fur-tout  fur  ceux  qui  ne 
font  point  labourés,  comme  les  prairies,  les 
terrç.s  arides,  les  allées  fablées.  On  en  trou- 
ve en  toute  faifon  , même  en  hyver  , mais 
jamais  il  n’eft  plus  commun  qu’après  les 
pluyes  chaudes  & abondantes  d’été.  * • 

Ce  que  le  Noftoch  a d’abord  de  plus  fin- 
gulier,c’eft  la  façon  fubite  dont  il  paroît  être 
produit;  la  production  des  Champignons  fem- 
ble  fie  faire  lentement  etr  çomparaifon.  de  la 
fienne  il  femble  naître  fur  le  champ*  On 
fe  promènera  en  été  dans  une  allée  de  jardin 
fans  y appercevoir  une  feule  feuille  de  Nof- 
toch ; qu’il  furvienne  une  pluye  d’orage  , & 
qu’une  heure  après  on  retourne  dans  la  mê- 
me allée  , à chaque  pas  on  y «trouvera  du 
Noftoch.  Il  y a telle  allée  qui  en  paroît 
couverte. 

Il  feroit  fort  furprenant  qu’une  production 
lï  confiderable  fût  l’ouvrage  de  fi  peu  de 
temps;  la  Nature  travaille  avec  plus  de  len- 
teur. Aufiî  tout  le  fingulier  eft  de  ce  qu’u- 
ne produCtipn  qui  ne  s’acheve  pas  plus  vîte 
que  les  autres,  paroît  neanmoins  fubite.  J’ai 
été  attentif  à l’obferver  , & voici  à quoi  j’ai 

trouvé 
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trouvé  que  tout  le  myftere  fe  réduifoit.  La 
fubftance  du  Noftoch  , tel  que  nous  venons 
de  le  confiderer , eft  très-abreuvée  d’eau  ; de- 
là lui  vient  fa  molefle  , fa  tranfparence , en 
un  mot  fon  air  de  gelée  ; mais  cette  eau  , 
cette  humidité  lui  eft  aifcment  enlevée,  quel- 
ques heures  d’un  Soleil  ardent,  ou  d’un  grand 
vent  fuffifent  pour  cela.  Alors  il  fe  plifte, 
il  fe  ride,  il  perd  la  plus  grande  partie  de  fon 
volume  , & en  même  temps  fa  tranfparence 
& fa  couleur  ; en  un  mot , il  n’a  plus  l’air 
de  Noftoch,  de  cette  gelée  tremblante,  il  ne 
paroît  qu’une  efpece  de  feuille  féche  , mal- 
iaçonnée,  d’un  brun  noirâtre  qui  tire  à peine 
fur  le  verd,  il  eft  friable.  Le  Noftoch  alors 
n’eft  plus  reconnoiffable  , il  a perdu  tout  ce 
qui  le  caraâerifoit  à nos  yeux  ; & d’ailleurs,  - 
ayant  confiderablement  moins  de  volume  , il 
n’eft  pas  aifé  à appercevoir.  Dans  cet  état 
pourtant  la  Plante  n’eft  point  détruite  , elle 
n’eft  que  déguifée;  que  l’eau  vienne  à l’arro- 
fer  , elfe  boit  cette  eau  plus  avidement  que 
ne  feroit  une  éponge;  auffi-tôt  elle  fe  gonfle, 
elle  reprend  fon  premier  volume,  fa  tranfpa- 
rence & fa  couleur  , en  un  mot  elle  rede- 
vient ce  que  nous  appelions  du  Noftoch. 
Une  heure  & moins  fufEt  pour  produire  ce 
changement.  Elle  retournç  à fon  état  de  fé- 
chereflfe,  fl  le  temps  (e  remet  au  fec  ; & elle 
elîuye  bien  de  pareilles  alternatives  avant  d’ê- 
tre parvenu  à fon  terme  d’accroifîement , car 
je  fuis  fûr*que  le  Noftoch  croît  au  moins 
pendant  un  an  , & incertain  s’il  ne  croît  pas 
pendant  plufieurs  années,^  . 

La  curiofité  que  j’avois  eu  de  m’éclaircir 
fur  l’apparence  de  cette  produétion  fubite , 
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m’a  naturellement  engagé  à examiner  fi  le 
Noftoch  vegete  à la  maniéré  des  autres  Plan- 
tes terrellres.  M.  Geoffroy  le  jeune  , dans  lé 
Mémoire  que  j’ai  cité  au  commencement  de 
celui-ci,  le  prétend  , il  lui  dorme  des  raci- 
nes. Lorfqu’il  lût  ce  Mémoire  , il  montra 
même  à la  Compagnie  des  feuilles  de  Nof- 
toch  à qui  tenoient  divers  filamens  qui  fem- 
bloient  être  les  racines  de  cette  Plante.  Quoi- 
que j’eufle  vû  moi-même  les  filamens,  qu’ils 
m’eulfent  parûdes  racines,  comme  M.  Geof- 
froy le  vouloir  , j’ai  cependant  été  forcé  de 
reconnoître  que  le  Noftoch  n’en  a point  , 
après  en  avoir  ramaffé  une  infinité  de  fois 
dans  les  allées  de  mon  jardin  , à qui  je  n’ai 
pas  trouvé  la  moindre  apparence  de  racine. 
Si  le  Noftoch  que  M.  Geoffroy  a examiné 
eût  été  pris  comme  celui  dont  je  parle  fur 
des  allées  Tablées  , il  ne  lui  eût  pas  non  plus 
apperçû  de  racines.  Mais  apparemment  que 
le  lien  avoit  été  ramaffé  ou  dans  des  prairies, 
ou  fur  d’autres  terres  non  Tablées  ; il  relie 
fouvent  de  petits  morceaux  de  terre  attachés 
aux  feuilles  prifes  fur  de  pareils  terrains. 
Dans  ces  petits  morceaux  de  terre  il  y a des 
filamens  entrelalfés  qui  viennent  du  chevelu 
de  diverfes  autres  Plantes  , & ces  filamens 
fe  trouvent  appliqués  allés  exa&ement  fur  le 
Noftoch  pour  paroître  lès  racines  , & pour 
en  impofer  à un  Obfervateur  très-habile  ’& 
très-attentif. 

Quoi-qu’il  fût  certain  que  le  Noftoch  que 
j’avois  ramalfé  dans  les  allées  labiées  n’avoit 
point  de  racines , je  ne  m’en  fuis  pas  tenu  à 
cette  feule  obfervation  , elle  laifloit  encore 
quelque  doute.  On  auroit  pû  penfer  que  ces 
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Plantes  avoient  été  apportées  d’ailleurs;  que 
Je  vent  les  avoit  roulées  , & avoit  en  même 
temps  brifé  les  filets  déliés  qui  leur  fervent 
de  racines.  Pour  m’ôter  tout  fcrupule,  j’ai 
femé  en  quelque  forte  du  Noftoch , je  l’ai 
fait  croître  fous  mes  yeux.  Après  l’avoir 
obfervé  en  differentes  faifons  & en  differen- 
tes circonftances , j’en  ai  trouvé  qui  étoit 
rempli  d’une  infinité  de  petits  grains.  Je  ne 
fai  fi  je  dois  nommer  ces  grains  , les  graines 
de  la  Plante,  ou  fes  embryons,  mais  quelque 
nom  qu’on  leur  donne  , ils  m’ont  paru  pro- 
pres à nous  fournir  des  éclaîrciffemens  fur 
fa  façon  de  vegeter.  J’ai  obfervé  de  ces 
grains  ou  embryons  de  bien  des  grofTeurs  dif- 
ferentes , les  uns  par  rapport  aux  autres.  II 
y en  a de  fi  petits , que  c’eft  tout  ce  que  la 
vûë  fimple  peut  faire  que  de  les  appercevoir. 
On  en  trouve  d’antres  de  plus  gros  en_plus 
gros  par  degrés.  Les  plus  petits , *ceux  qui 
font  à peine  aiïes  gros  pour  être  fenfibles  , 
font  fpherîques  ; ce  font  autant  de  petites 
boules  , dont  la  fubftance  paioît  la  même 
que  celle  du  Noftoch  ; ils  font  auffi  de  cou- 
leur verdâtre. 

J’ai  femé  de  ces  grains  dans  des  vafes  à 
fleurs,  dont  les  uns  étoient  remplis  de  terre; 
d’autres  fur  cette  terre  avoient  une  couche  de 
fable  ; j’avois  couvert  de  gazon  la.  terre  de 
quelques  autres.  Les  plus  gros  des  grains, 
femés  fur  ces  differents  terrains  , égaloient  à 
peine  la  tête  des  groffes  épingles  ; d’autres 
n’avoient  que  la  groffeur  des  têtes  des  plus 
petites  épingles  , & d’autres  étoient  encore 
beaucoup  plus  petits.  Ces  grains  n’ont  été 
arrofés  que  par  layluye;  ils  ont  crû  dans  les 
Mem.  1722,  H • vafes, 
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vafes  , mais  au  moins  avec  la  lenteur  ordi- 
uaire  des  autres  Plantes.  En  croifiant  ils 
n’ont  pas  confervé  leur  figure  fpherique  , ils 
en  ont  pris  une  applatie  , dont  le  contour  a 
eu  pendant  long-temps  quelque  rondeur.  An 
bout  d’une  année  quelques-uns  étoient  au 
moins  aufii  grands  qu’une  piece  de  cinquan- 
te fols,  & aufii  épais  qu’un  écu.  D’autres, qui 
étoient  peut-être  venus  de  plus  petits  em- 
bryons, n’avoient  que  la  grandeur  d’une  piece 
de  vingt-cinq  fols.  J’ai  obfervé  ces  grains 
pendant  leurs  accroiftemens  , j’ai  fouvent 
enlevé  du  vafe  les  Noftochs  üàiflànts  , & je 
ne  leur  ai  jamais  trouvé  la  plus  legere  appa- 
rence de  racine.  Souvent  je  les  ai  couché 
lur  le  côté  oppofé  à celui  fur  lequel  ils  é- 
toient  , cela  ne  m’a  paru  leur  faire  aucun 
tort,  au  moins  cela  n’en  a-t-il  fait  périr  au- 
cun. Dp  côté  qui  touchoit  la  terre  ou  le  fa- 
ble étoit  aufii  lifll*  que  celui  qui  étoit  tourné 
veFS  le  ciel. 

La  végétation  du  Noftoch  fe  fait  donc  en 
quelque  forte  à la  maniéré  de  celle  des  Plan- 
tes marines  , il  elt  par  tout  racine  , il  peut 
par-tout  s’imbiber  du  fuc  necefiaire  à-fon  ac- 
croiflement.  Les  Truffes  ne  nous  donnent- 
elles  pas  un  autre' exemple  de  cette  façon  de 
vegeter  , même  dans  les  Plantes  terrefires  ? 
Mais  ce  que  le  Noftoch  a de  particulier,  ce 
font  les  alternatives  par  où  il  paffe  , de  ce 
qu’il  devient  d’une  Plante  fraîche molle , 
d’ùhe  Plante  en  pleine  vigueur  , une  Plante 
féche  & même  friable ;&  quecde  cet  état,  qui 
pour  toute  autre  Plante  eft  un  état  de  mort, 
il  retourne  à fa  première  vigueur  , fit  prend 
même  de  l’accr^ilfement.  Les  temps  de  fé- 
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cherefïe  font  pour  lui  ce  que  Phyver  eft  pour 
les  arbres  j non  feulement  il  ne  croît  pas 
alors  , mais  de  plus  il  fe  pliflè  , il  fe  racor- 
nit , fa  fubftance  fe  réduit  prefqu’à  rien  ; 
mais  dès  que  la  pluye  vient  l’hume&er  , il 
reprend  fon  premier  volume  , & même  un 
plus  confîderable  ; car  c’eft  probablement 
dans  ce  temps  que  fe  fait  fon  accroifîement. 
Peut-être  que  la  liqueur  dont  il  s’eft  imbibé 
fermente  & écarte  fes  parties.  Cette  liqueur 
ne  paroît  pourtant  être  que  de  l’eau  , mais 
l’eau  de  pluye  n’eft  jamais  de  l’eau  pure.  On 
pourroit  croire  qu’il  fuce  quelque  chofe  de 
la  terre  fur  laquelle  il  eft  pofé  , fi  celui  qui 
eft  mis  fur  le  fable  vegetoit  moins  que  celui 
qui  eft  mis  fur  la  meilleure  terre.  Apres  tout 
les  Plantes  marines  firant  toute  leur  nourri- 


ture de  l’eau  qui  les  entoure  , on  ne  doit  pas 
trouver  plus  difficulté  à admettre  que  IeNos- 
toch  ne  foit  nourri  que  par  l’eau  de  pluye. 

, Quand  nOs  feuilles  plates,  d’une  figure  ar- 
rondie , font  parvenues  à une  certaine  gran- 
deur , il  s’y  forme  des  plis',  elles  prennent 
une  figure  plus  informe  ; tous  les  plis  qui  fe 
font  pendant  qu’elles  féchent  font  alors  plus 
profonds,  plus  marqués;  l’eau  dont  la  Plan- 
te s’abreuve  enfeîte  a plus  de  peine  à les  efta- 
tçr  , il  refte  toûjours  les  traces  de  ces  plis; 
de  nouveaux  plis  fe  forment  dans  les  mêmes 
endroits  pendant  une  nouvelle  fechereffe  , & 
ceux-ci  (ont  encore  plus  difficiles  à effacer, 
la  feuille  refte  donc  pliffée  malgré  rbumidité 
qui  s’y  infinué ; à force  de  plis  elle  paroît  en- 
fuite  comme  chiffonnée.  Sa  figure  devient 
encore  plus  informe  , quand  elle  eft  près 
de  fon  dernier  terme  d’accroiffenjent  ou  à 


Ijl  MEMOIRES  DE  L’ACADEMIE  RçYALE 
périr;  l’eau  qui  s’y  eft  trop  infirmée  la  divifè 
enfuite  en  deux  félon  fon  épaiffeur,  & ce  qui 
a été  ainfi  féparé  s’arrange  mal. 

Les  Plantes  qui  ont  des  cara&eres  très- 
marqués  , & fort  differents  de  ceux  des  au* 
très  , ne  font  guere  uniques  dans  leur  genre. 
Peut,  être  aufiî  y a-t-il  plufieurs  efpeces  de 
Noftoch  ; on  y trouve  au  moins  des  variétés 
qui  fuffiroient  à cara&erifer  des  efpeces  fi  el- 
les étoient  confiantes.  LeNoftoch  qui  croît 
dans  les  prés,  dans  les  allées  , fur  les  bords 
des  chemins  , eft  en  feuilles  plates  , ou  en  ; 
feuilles  de  forme  irrégulière,  félon  leur  âge, 
& ne  tient  à rien  , & c’eft  celui-là  feul  dont 
nous  avons  parlé  jufques  ici.  Mais  on  en 
voit  fur  des  murs  de  jardins  , & quelquefois 
fur  des  terres  , qui  y femble  attaché  comme 
les  Plantes  marines  le  font  fur  les  rochers  & 
fur  les  coquillages.  Celui-ci  eft  tout  gau- 
dronné  par  deflus.  Il  a en  quelque  forte  la 
figure  d’un  bouton  aplati  , dont  le  defius 
auroit  des  gaudrons,  ou  il  reftèmble  quelque- 
fois à une  bourfe  antique.  M.  Geoffroy  qui 
n’en  avoit  vû  apparemment  de  ceux-ci  que 
de  petits,  lésa  comparés  à des  Frai  fes  , & 
les  a pris  pour  des  embryons  de  notre  Nol- 
toch  en  feuilles , il  n’en  avoit  pas  rencontré 
fans  doute  d’aufïï  grands  que  les  feuilles  mê- 
me, comme  je  l’ai  fait  quelquefois , & n’a- 
voit  pas  fuivi  les  vrais  embryons  de  ces  feuil- 
les. 

Malgré  pourtant  des  différences  fi  mar- 
quées, je  doute  que  leNoftoch  frifé  ou  gau- 
dronné  foit  une  efpece  réellement  differente 
de  celui  qui  eft  en  feuilles,  & mon  doute  me 
paroît  très-fondé.  J’ai  ramaffé  fur  les  Nof- 

tochs 


bes  Sciences.  1722.  173 
lochs  frifés  de  ces  grains  ronds,  qai  font  les 
graines  ou  les  embryons  des  Noftochs  appla- 
tis  ; je  les  ai  femés  dans  des  vafes  à fleurs , 
fur  de  la  terre  : en  croiflant,  ils  font  deve- 
nus des  feuilles  plates  , qui  ne  fe  font  pas 
plus  plilîées  que  celles  qu’on  trouve  com- 
munément dans  les  allées  de  jardin.  J’au- 
rois  donc  beaucoup  de, penchant  à croire  que 
la  frifure  du  Noftoch  n’eft  point  du  tout  une 
fuite  d’une  différence  d’efpece,'  mais  qu’elle 
vient  d’une  caufe  que  je  vais  expliquer.  Le 
' Noftoch  eft  quelquefois  couvert  de  plufieurs 
milliers  de  ces  petits  grains  qui  en  font  les 
embryons  , ils  (le  trouvent  amoncelés  entre 
les  vaudrons  ou  plis  ; quand  ils  viennent  à y 
croître  , ou  en  quelque  autre  endroit  où  il 
ne  leur  eft  pas  facile  de  s’étendre  , quantité 
de  ces  grains  fe  collent  enfemble.  D’un 
grand  nombre  de  grains  ainfi  réunis  , il  fe 
forme  un  feul  tout , une  feule  Plante  dont 
chaque  partie  pourtant  vegere.  En  un  mot, 
je  foupçonne  qu’il  fe  fait  ici  , mais  avec  plus 
de  facilité,  ce  qui  arrive  à deux  arbres,  ou  à 
deux  branches  d’arbres  qui  ont  été  trop  prel- 
" fées  l’une  contre  l’autre  , elles  viennent  par 
la  fuite  à faire  un  même  corps.  Ce  qui  me 
confirme  dans  cette  conjeéture,  c’eft  que  j’ai 
quelquefois  rencoutté  deux  ou  trois  petits 
grains  déjà  collés  enfemble.  Un  plus  grand  - 
nombre,  collés  de  la  même  façon  , euflent 
fait  une  Plante  toute  gaudronnée. 

Je  ne  fa»  même  fi  le  Noftoch  frifé  n’êft 
pas  le  feul  qui  donne  des  graines  ou  des  em- 
bryons , au  moins  lui  en  jai-je  toûjours  trou- 
vé à milliers  au  printemps  & dans  l’autom- 
ne, & je  n’en  ai  jamais  vû  fur  le  Noftoch  à 
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feuilles  que  je  ne  pufie  foupçonner  venir 
d’ailleurs.  Je  n’ai  jamais  obfervé  de  ces  em- 
bryons aux  feuilles  qui  font  crues  dans  les 
vafes  où  je  les  ai  femés.  Tout  cela  feroit  . 
mieux  éclairci  fans  divers  accidents  arrivés  à 
mes  vafes.  Je  tâcherai  d’achever  de  le  véri- 
fier, mais  l’experience  eft  li  aifée  à faire, 
que  j’efpere  que  d’autres  voudront  bien  la 
tenter  de  leur  côté  , afin  que  nous  connoif- 
fions  plus  particuliéremefit  une  Plante  dont 
la  façon  de  vegeter  eft  fi  differente  de  celle 
des'autres. 

Le  froid'm’a  paru  très-contraire  aux  gran- 
des feuilles  de  Noftoch.  Apres  la  gelée  ÿ 
quoi-qu’on  les  humeâe  à l’ordinaire  , elles 
ont  une  couleur  plus  noirâtre;  elles  periffent 
enfin  , & alors  elles  fe  changent  en  véritable 
gelée  , avec  laquelle  elles  avoient  feulement 
eu  jufques-là  quelque  reftemblance. 


ECLAIRCISSEMENT 


Sur  une  Difficulté  de  Statique  propefée  à l'A- 
cademie. 

Par  M.  le  Chevalier  de  Lo u ville, 

* T’A  vois  prepofé  à l’Academie  au  mois 
J d’Avril  1720.  une  difficulté  à refoudre 
fur  la  doârine  de  Galilée  touchant  la  chûte 
des  corps.  Il  me  paroifïoit  que  la  fameufe 
propofition  de  M.  Huy^ens  fur  la  détermina- 
tion du  temps  de  la  chûte  d’un  corps  dans 
une  cycloïde  renverfée  , ne  s’aecorcjoit  pas 
* zo,  juin.  1722.  " avec 
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*vec  la  démonftration  de  Galilée  de  l’Ifo- 
chronilme  des  cordes  des  arcs  du  cercle  ; & 
comme  je  n’avois  pû  jufqu’à  lors  concilier 
ces  deux  démonftrations , je  pris  le  parti  de 
confulter  les  Savans  fur  cette  difficulté,  afin 
d’en  Être  éclairci , mais  ayant  trouvé  quelque 
temps  après  le  dénouement  de  cette  difficul- 
té , je  la  donne  dans  ce  Mémoire. 

Comme  je  n’ai  rien  voulu  palier  fans  en  a-, 
voir  des  preuves  bien  claires  & bien  démons- 
tratives , cela  m’a  obligé  d’examiner  tous  les 
principes  qui  avoient  rapport  à la  qucl^ion,  & 
je  me  fuis  apperçû  qu’il  y en  avoît  unentr’au- 
tres  dont  je  n’avois  jamais  vû  de  démonftra- 
tion  7 mais  que  j’avois  feulement  toujours 
regardé  comme  vrai  pour  l’avoir  lû  dans 
quelque  Auteur,  habile  d’ailleurs,  dont  je  ne 
faurois  plus  me  fouvenir  du  nom  ; je  crûs 
donc  qu’il  étoit  à propos  de  commencer  par 
examiner  fi  ce  principe  étoit  bien  fûr  , & je 
trouvai  que  rien  n’etoit  plus  faux. 

*-  Ce  principe  eft  que  Je.  temps  de  la  chûte 
d’un  corps  par  fon  propre  poids  le  long  d’un 
arc  de  cercle  quelconqi^  efi  plus  long  que  le 
temps  de  la  chûte  par  la  corde  du  même  arc  ; 
& même  cet  Auteur  a avancé  que  Galilée  s’é- 
toit  trompé  fur  cet  article,  en  foutenant  le 
contraire.  Il  eft  bien  vrai  que  la  détnonftra- 
tion  de  Galilée  a quelque  chofe  de  défec- 
tueux , mais  on  voit  cependant  bien  qu’elle 
eft  vraye  , & je  donnerai  quelque  jour  une 
démonftration  qui  confirme  celle  de  Galilée y 
& ' cela  par  une  voye  fort  differente  de  la 
fienne.  Comme  il  feroit  tr'oplong  de  répé- 
ter ici  i’expofition  de  la  première  difficulté  , 
nous  renverrons  le  Le&eur  au  Mémoire  de 
• !"  if  4 
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M.  Sauna,  où  cela  eft  expliqué  fort  au  long 

& fort  clairement.  • 

' • 

PROPOSITIQN  I. 

• . ~ <1 

L E M M E. 

% 

* Si-deux  cercles  de  differents  diamètres  comme 
FM  B , AS  B , [e  touchent  dans  un  point  com- 
me B,  en  forte  que  le  petit  cercle  foit  fitué  au 
dedans  du  grand,  £5*  que  par  les  centres  de  ces 
deux  cercles  C , E , on  mené  une  ligne  droite 
F C E B , qui  pajjera , comme  l'on  fait  , par  le 
point  de  contaéb  B , & qu'on  mené  d'un  point 
quelconque  S , de  la  circonférence  du  petit  cer- 
cle , une  perpendiculaire  SN  au  diamètre  AB, 
qui  étant  prolongée  , coupe  la  circonférence  du 
grand  cercle  FMB  en  un  point  M,  & qu' en- 
fuite  du  point  de  contad  B , en  tire  les  deux 
cordes  BS,  BM, 

Je  dis  que  B M fera  à B S , comme  la  raci- 
ne du  diamètre  F B à la  racine  du  diamètre 
AB. 

T\'  f * 

Démonstration. 

^ , . . 

Par  la  nature  du  cercle  FM  B , B M 
3=  FB  k B AT.  Et  par  celle  du  cercle  ASB, 

B S = AB  x B AT.  Donc  B M ; B S : : FB 
x B N : A B x B N : : F B : AB.  Donc 
BM-.BS-.iyfB  : ŸÂB.  Ce  qu'il  fal- 
loir  démonti et.  \ 

* , % * * *•  * 

* Fig.  u 
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Corollaire  L 

• 

Si  le  diamètre  FB  eft  quadruple  du  diamè- 
tre AB , qui  elt  le  cas  dont  il  s’agît  ici  ; BM 
fera  à BS  : : 2.  1» 

Et  Ci  le  point  M eft  pris  infiniment  proche 
du  point  B r enforte  que  l’arc  MB  foit  infi- 
niment petit  du  premier  genre  , la  ligne  NB, 
finus  verfe  de  cet  arc  , fera  infiniment  petite 
du  fécond  genre  j & fi  l’on  divife  cette  petite 
ligne  NB  y en  une  infinité  de  parties  égales, 
telles  que  NL  , par  chacune  defquelles  on 
mene  à la  ligne  NB,  des  perpendiculaires  tel- 
les que  LI , toutes  ces  petites  lignes  telles 
que  NL,  feront  infiniment  petites  du  troilié- 
me  genre  par  rapport  aux  diamètres  A B x ou; 
F*  ^3  • 

D’où  il  fuit  que  ( dans  le  cas  prefent  ) le 
diamètre  B Payant  été  fait  quadruple  du  dîa-' 
métré  B A , & le  rayon  BC , par  confequent 
double  du  diarcletre  B A,  NC  , fera  double 
de  NA  , à caule  que  NC  & NA  étant  des 
quantités-  finies  , NB  qui  n’eft  qu’une  quan- 
tité infiniment  petite  , même  du  fécond  gen- 
re, ne  changera  point  leuc  rapport,  foit  qu’il 
foit  ajoûté  , ou  qu’il  foit  retranché  de  cha- 
cune de  ces  lignes*. 

Corollaire  II. 


Mais  le  cercle  AS  B nous  donne  ces  éga* 


■ 2. 


lités  , SN=z.  A N~x  NB.  Et  MN  = F N 

x NB.  Donc  SN  : MN  1:  AN  x NB  t 

H S FM 
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FN*  NB  ::  AN  : FN  Donc  SN  : M N 

::  Van  : VTN  : : i.  i, 

« 

' • Corollaire  III. 

I 

Mais  nous  avons  prouvé  dans  le  Corollai- 
re précèdent  que  NC  étoit  à NA  ::^2.  i. 
‘Donc  NC  : NA  : : M N : NS.  Donc  les 
deux  triangles  CNM , ANS,  qui  ont  outre 
l’angle  commun  C NM  , leurs  côtes  C N, 
AN,  & NM,  NS  , divifés  en  proportion 
géométrique,  feront  femblablcs,  & par  con-  < > 
fequent  leurs  angles  homologues  NC  M , 
NAS  feront  égaux  ; d’où  il  fuit  que  les 
deux  lignes  AS,  C M,  feront  parallèles.  Il 
faut  bien  remarquer  ce  troifiéme  Corollaire, 
car  c’eft  de  lui  que  nous  allons  tirer  tout  Pé* 

‘ claircilfemcnt  de  la  difficulté. 

; ' ’•  * j *f.  " ' 

COROLLAIR  E IV.  t 

• ' » . #1  * ■ • * 

Mais  la  ligne  SB  efl  perpendiculaire  à la 
çorde  SA,  à caufe  du  demi-Cercle  ASB,&  la 
tangente  MT  du  cercle  FMB , & eft  perpen- 
diculaire au  rayon  C AT  du  même  cercle.  Of 
deux  lignes  perpendiculaires  à deux  lignes  pa- 
rallèles font  parallèles  èntfè  elles  ; donc  la 
tangente  MT  du  cercle  FMB  eft  parallèle  à 
la  corde  correfpondante  SB  du  cercle  A SB, 

Et  par  conséquent  la  petite"  partie  MG  de 
cette  tangente  M T interceptée  entre  les  deux 
parallèles  NM,- LF,  fera  égale  à la  petite 
partie  SK  de  la  corde  SB , interceptée  entre 
les'mêmes  parallèles  ; & comme  en  quelque 
point  du  petit  a ic  MOB  qu’on  inene  une 
tangente,  cela  arrivera  toujours  il  s'enfuit 

/.  V.  que 
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que  ce  petit  arc  circulaire  dont  tous  les  éle- 
mens  interceptés  entre  les  deux  parallèle» 
correfpondantes  font  égaux  & parallèles  aux 
petites  parties  , telles  que-tf/C  , de  la  corde 
correfpondante  du  cercle  A SB  , aura  toutes* 
les  propriétés  de  Tare  cycloïdal  B HP , dont 
le  cercle  générateur  ièroit  ASB\  & lé  cer- 
cléï'ofculâteur  au  fommet  B feroit  F MB  r 
& par  confequent  ce  petit  arc  circulaire  doit 
fe  revêtir  de  toutes  les  propriétés  de  la  cy- 
cloïde  en  ce  point.  D’où  il  fuit  qu’un  corps 
qui  ne  commenceroit  fa  chûte  que  du  point 
My  totnberoit  en  B le  long  de  cet  arc,  dans 
un  temps  qui  feroit  au  temps  de  la  chûte  du 
-même  corps  par  le  diamètre  FB  du  cercle- 
ofculateur  , comme  le  quart  de  la  circonfé- 
rence d’un  cercle  eft  à fon  diamètre,  en  ver» 
tu  de  la  démonftration  de  M.  Huygens  , &■ 
en  vertu  de  celle  de  Galilée  , ce  temps  feroit 
à celui  de  la  chûte  par  la  petite  corde  corres- 
pondante MB  dans  cette  même  raifon. 

il  ne  faudroit  ici  d’autre  démonftratîorr 
que  celle  de  M.  Huygens  appliquée  au  petit 
arc  circulaire  MOB  , avec  lequel  la  cycloK» 
de  fe  confond  ; mais  l’importance  de  la  ma- 
tière mérité  bien  qu’on  démontre,  ce  Theore- 
me  d'une  maniéré  indépendantede  la  démons- 
tration derM.  Huygens  , cèla  par  les  pro- 
priétés du  cercle , ce  qui  fera  pour  cette  dé» 
monftratîon  un  furcroît  de  certitude.  C’eftt 
ce  que  nous  allons  faire  dans  la  Propofuico! 
fuiyante.  ( ' . , J . 
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PROPOSITION  IL 

* 

THEOREME. 

Le  temps  de  la  chûte  d'un  corps  par  un  arc 
ie  cercle  infiniment  petit. , dont  une  des  extre - 
mités  fe  termine  au  point  le  plus  bas  de  la  cir- 
conférence y qu'on  fuppofe  tracée  dans  un  plan 
vertical  , efl  au  temps  de  la  chûte  de  ce  corps 
par  la  corde  du  même  arc  r comme  le  quart  de 
la  circonférence  d’un  cercle  à fon  diamètre. 

* Soit  décrit  le  demi-cercle  AEBy  dont 
]e  diamètre  AB  eft  fuppofé  dans  une  fitua- 
tion  verticale,  & dont  le  point  B foit  le  plus 
bas  de  la  circonférence.  Je  dis  que  fi  l’on 
prend  fur  cette  circonférence  le  point  D infi- 
niment proche  du  point  B , & qu’on  laiflc 
tomber  par  l’arc  infiniment  petit  DB  , un 
mobile  par  fon  propre  poids , le  temps  que 
ce  mobile  employera  à tomber  par  ce  petit 
arc  D B y fera  au  temps  qu’il  employeroit  à 
tomber  par  la  corde  du  même  arc  D B y 
comme  le  quart  de  la  circonférence* d’un,  cer- 
cle efl  à fon  diamètre.  ' . 

\ **  -u  • • 

\ 

Préparation. 

Soit  tiré  du  point  D , d’où  l’on  fuppofe 
que  commence  la  chûte  au  diamètre  AB  , 
la  perpendiculaire  DH;  & ayant  divifé  la 
petite  ligne  H B en  une  infinité'de  parties  é- 
gales  telles  que  P p y foit  mené  par  chaque 
point  P &p  des  lignes  horifontales  P Q,  pf-d^ 

. ^ in  â- 

* * Tig.  t. 


4 


*4 

h 


la  hauteur  verticale  correfpon- 
îd  genre;  cette  ligne HB  a été 
[ans  la  ferie  ci-dellus,  au  Heu 

levient  = 0,  que  a— c devient 

ra  donc  pour  lors />=  V % acr 


3 , I 6X*ïC4\/c 

4“  X ÿX  r 6X*4C4'/l*c 
4 X43  \/  c 

X 1 X 8x«3e3V' z oc 
4 f . 4 \/  c 

X f X . 

* ^attccy  zac 


x f x 


&c. 

it  au  moins  d’une  dimenfion,  de 
la  ligne  fuperieure , qui  devient 

i . r 

étant  égale  à la  chûte  par  le 
..  ~ * diamètre 
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- ' > , 

diamètre  2 a , qui  eft  = 4 -A=. , il  s’enfuit 

V 2 4 7 

que  le  temps  de  la  chûte  par  l’arc  infiniment 
petit,  fera  au  temps  de  la  chûte  par  la  corde 
de  cet  arc  , comme  tous  ces  nombres  2 + \ 
+ -à  +.  n + iH  &c.  font  à 4 : mais  tous 
ces  nombres  poullés  à l’infini  expriment  la 
demi-circonference  d’un  cercle  dont  le  dia- 
mètre eft  deux  , comme  l’on  peut  voir  dans 
le  l'avant  Traité  deM.  Newton , intitulé  dna- 
lyjis  fer  quantitatum  feriez,  fluxtones  ac  diffe - 
rentias , imprimé  à Londres  en  171t.  page  ij*. 
Donc  tous  ces  nombres  qui  expriment  le 
temps  de  la  chûte  par  un  arc  de  cercle  iitfini- 
ment  petit  , comm;  nous  avons  démontré, 
font  au  temps  de  la  chûte  par  le  diamètre  du 
cercle  , ou  , ce  qui  eft  la  même  choie  , par 
la  corde  correfpondante  , comme  la  demi- 
circonference  d’un  cercle  eft  à 2 fois  fon  dia- 
mètre , ou  comme  le  quart  de  la  circonfé- 
rence à fon  diamètre.  Ce  qu’il  falloit  dé- 
montrer. 

J’avoue  que  voilà  leTheoreme  le  plus  fur- 
prenant  & le  plus  paradoxe  que  j’aye  encore 
vû  en  Geometrie,  mais  il  n’en  eft  pas  .moins 
certain,  & M .Huygens  ne  s’eft  point  trompé 
fur  cet  article.  , 

Voilà  tout  d’accord  prefentement , tant  ce 
qui  a été  avancé  par  M.  Huygens , & démon- 
tré enfuite  par  M.  le  Marquis  de  l' Hôpital, 
fur  les  forces  centrifuges , que  ce  qui  l’a  été 
par  M.  Varignon  en  tant  d’endroits  de  nos 
Mémoires.  . .•  v 

Et  j’ai  même  expérimenté  qu’un  Pendule 
(impie  égal  en  longueur  à celui  qui  fait  des 

H.  j vi- 
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vibrations  latérales  très-petites  d’une  fécondé 
de  temps,  & que  l’on  faifoit  circuler  horifon- 
talement  j en  décrivant  la  circonférence  d’un 
très-petit  cercle! étoit  fenfiblêment;  ilochro- 
ne  au>  premier  , je  veux  dire^ue.  ce.  dernjtfr 
Pendule  d'écrivoit  un  demi  cercle  horifonigl 
dans  une  fécondé.  Amli  M J-,  Parent  aJu 
fort  d’attaquer  M.  Httygens  fur  cet  article, 
puifqu’il  eft  fur  que  ces  deux  Pendules  don- 
nent la  même  détermination  de  la  cbûte  des 
corps  dans  le  vuide. 

-,  11  faut  à prefent  calculer  quel  eft  le  temps 
de  la  chû&e  d’un  .corps  par  un, arc  de  cycloï*» 
de  quelconque  par  la  ifiéme  méthode  , .pour 
fâire'voir  raccord  de  toutes  ces  vérités. 

, Soit  dans  la  troiüéme  Figure  ./IDE  une 
demi-cycloide  renverfée dont  le  fommet 
foit  en  A , & dont  le  diamètre  eft  FA  , le 
cercle  générateur  F P A , qui  ait  Ion  centre 
au  point  C.  .Suppofons  que  le  mobfle  com- 
mence à tomber  du  point  Z)  ,-  pris  où  Pon 
voudra  le  long  de.  l’arc  cycloïdal  DMA  % 
par  fa  propre  pefanteur  , je  dis  que  le  temps 
qu’il  fera  i arriver  en  A par  cet  arc  , fera  au 
temps  de  la  chûte  du  même  corps  par  le  dia- 
mètre FA  i comme  la  demi- circonférence 
d’un  cercle  eft  à fon. diamètre..  ' ^ ’ 

?..  V 


P R 


/ 

E 


V 


R A TI 


O Ni 


Du  point  D foit  menée  au  diamètre  FA  la 
perpendiculaire  DH , & ayant  pris  un  autre 
point  M où  l’on  voudra  au  défions  de  Dt 
foit  mené  par  ce  point  M la  ligne  M 0 , pa- 
rallèle à DH , qui  rencontre  la  circonféren- 
ce du  cercle  en  le  diamètre  em0  ; puis 
ayant  pris  fui  cette  cyclone  le  point  JV , ia- 

‘ - finir 


».**• 
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finîment  près  de  M,  Toit  mené  la  ligne  NP  y 
parallèle  à MO  ^ & du  point  A par  le  point', 
S , foit  tiré  la  corde  AS  qui  coupe  N P en 
B . Enfin  des  points  B & AT  foit  élevé  les 
deux  petites  perpendiculaires  B K , NjR,  à 
la  ligne  P N. 

\ V r * ' ’ * • ' 

Dektonstrati  on. 

Ayant  nommé  FA  (la)  CH  (c)  HO 
(*),  0 P , ou  K B , ou  R AT,  ( dx)  . C 0 
fera  A V ( a—c—x ) FO  (d+c+x). 

A H ( * — c ).  & -S  A = F/tf  x A 0 fera  2 a*  — 
lac  — laxy  donc  S A — V laa  — lac  — iax. 

i t 

Mais  È caufe  des  triangles  femblables 
SB  K \ SAO  , on  aura  SB.  BK  (dx)  ::  SA 


(Viaà—iac~-iax  \AO(a — «^->*).DoncÆB 


fera  aufiï  la  valeur  de  M N , à caufe  que  par 
la  propriété  de  la  cycloïde , M N eft  parallè- 
le, &,  par  confequent,  égale  à S B. 

Et  le  temps  de  la  chûte  par  MN  fera  -~- 

* Y.  2‘1-—  — dt  , ou.  en  nommant  a — c . 

l—c—x  V ( * 

? • y — 

qui  eft  AH  (/>) , on  aura  dt=zdx 

- . '*  «Hl-tl  • 

~ dx*  ia*p  x — XJf 

Il  faut  réduire  en  ferie  cette  quantité 

_ >f  . -i 

>*-**  ■*  ; . ; v .?  , »•.*, 

* £t  Ton  aura  cette  ferie  px 
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->  * -’-i  -l-i  -i-2 

fx  | px  X— XX— J X -£-p X XXX- 


-1-1  -i~2  -i~3  - , , “î-ï  -i-J 

-ÏX  - - x — fx  X—  XX3— ix  “7-  X — 


-:-3  „ -2-4 

X ^ * XXX 


-i-1  -f-2  -1-3 

♦—3  X X X r/f ' , 

2 * *f~r'  3 . 4 


-1  “4  -‘-5- 

x—^x/x  2 xxxs,  &<:„ 

Ce  qui  vaut 

» V ^ 

. ’ rr=+i  7=+ 


Vf*  Vf'*J 


Vf?*/ 


3 î 7 


+ *x2x|x|x 


■J//'»*5 


r L Z ? **. 

■ix|x4x^xfx-7= 

, V f1'**1 


&c.  Doncic=^x4/2<ix/>x  — xx  fera 

, ^*vrz  dxvn  . . fy*vn 

dt  —~r- . 4-  f TJ—  x XX+'X  2 V7~  ~ X X 4 

Vf*  Vf  3*3  1 Vf  J* 


.*  i i dxV77  | i | rf*V77 

+ix  'Xiy---  K^  + ix.wxï*^  • 


- J Z 2 «i*i/77 


x * 4- ^ x 2 x \ x || x 


Vf“*  II 


&c. 


iV**  . i Vï* 
Et*'  — /-x^+i  pxdxÿx+\x-z  -x 

v ' ' 1 ivli  2 j z-VÜ 

./xV'xJ  + Lxî  xî  .^«4rV*-H><i  xfx£ 

* , #•  * f 

' ..  ..  -y  2 •_  J -l/w 

x<&  V^-h  ï*ixf  * ^-x^xV^&c. 
Dow  l’Integrale  eft 

- * *2=1. 
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*=  1 ^X  Y*  + X VZ  + 1 X T * 7^ J-jxV' 


a* 


. __.  __  __  V 2^ 

“l*  5 * ? * * * 7 ^KVVr  + jX^Xix^Xj  Jü  * 

^^-ixix|x|xT|xTi^pXV^ï*.  &c. 

Et  lorfque'HP  (*)  devient  HA  (p).on  aur^ 
/=2  vt-  4- 1 1/«  ■ +•  { x i x i vT* + ^2- 

+ |xix^x|x  IV  m4*  i X ^ X |x£xT|xTf  V"  2fl.  &c. 

Ce  qui  vaut  ■ . . 

/== 2 + J + -s|+^+7H+l^f  le  tOUl 
multiplié  par  Vza* 

Or  le  temps  de  la  chûte  par  le  diamètre  FA 
«ft  es  primé  par  ÿL  rr  ^ Jiff  = yï* = 2.  yT*»  ', 


2<* 


Mais  cette  ferie  exprime  la  longueur  d’un 
demi- cercle,  dont  le  diamètre  eft  2.  Donc 
le  temps  de  la  chûte  par  un  arc  de  cycloïde 
quelconque  , eft  au  temps  de  la  chûte  par  le 
diamètre  de  la  même  cycloïde  , commela 
demi* circonférence  d’un  cercle  eft  à fon  dia- 
mètre. Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

Nous  avons  fait  ce  même  calcul  de  pla- 
ceurs façons  differentes  , afin  d’avoir  une 
preuve  que  nous  ne  nous  trompions  pas 
dans  ce  calcul  , outre  que  c’eft  un  plaifir  en 
Geometrie  de  retrouver  les  mêmes  vérités 
par  plufieurs  chemins  differents  , nous  avons 
pris,  par  exemple  , le  rapport  du  rayon  C£, 
à l’appliquée  SO  , pour  exprimer  celui  du 
temps  de  la  chûte  par  MN,,  ou  SB , au  temps 

par 

k.  * 
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par  OP  , qui  eft  la  première  proportion  qui- 
sVtoit  prefentée  à M.  Huygens , & nous  fom- 
mes  toujours  retombés  par  tous  ces  diffe- 
rents chemins  dans  la  . même  ferie  du  demi- 
cercle,  la  chûte  par  lè  diamètre  de  la  eycloï* 
de  étant  exprimée  par  le  diamètre  du  mêrpe 
cercle:  Cette  expreffion  n’accommodoitpas 
M.  Huygens  , parce  que  par  fa  méthode  il 
falloir  des  proportions  où  la  même  raifon  ré- 
gnât dans  tous  les  termes, ^ ce  qui  ne  fe  ren- 
contrera pas  en  Geometrie  de  cent  fois  une, 
fans  quoi  cependant  il- ffâuroit  jamais  pû  ve- 
nir à bout  de  démontrer  ce  beau  Theoreme, 
ce  qui  fait  voir  l’excellence  du  calcul  inté- 
gral, qui  s’accommode  également  de  la  pre- 
mière proportion  qui  fe  prefente,  quelque 
variété  qu’il  y ait  dans  la  raifon  qui  régné 
dans  la  ferie.  Ain  fi  voilà  un  Theoreme  dé- 
montré de  bien  des  façons  differentes  , qui 
s’accordent  toutes  à donner  la  même  doter- 
initiation  du  temps  de  lachûtêdçs  corps.  ‘ 
r Mais  le  temps  de  la  chûte  d? un  corps,  par 
le  diamètre  F B du  cercle  ofculateur,  qui  eft 
quadruple  du  diamètre  AB  du,  cercle  généra- 
teur , feroit  double  de  la  chûtçfpar vtf  J3»,  lè- 
lon  la  doctrine  de  Galilée  donc  le  temps  de 
la  chûte  d’un  corps,  par  un  arc,  de  cycloïdc 
quelconque  fera  au  temps  de  iaichûte  par  ce 
diamètre  F B , comme  la  demi-circonference 
d’un  cercle  à deux  fois  fon  diamètre,  ou 
comme  le  quart  de  la  circonférence  à fon 
diamètre.  ..  r 

D’où  il  fuit  que  la  chûte  d’un  corps  par 
un  arc  de  cycloïde  quelconque  eft  égal  à la 
chûte  du  même  corps  par-  un  arc  infiniment 
petit  du  cercle  ofculateur,  pourvû  que  cet  arc 

. abou- 
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aboutifie  au  point  le  plus  bas  de  la  circonfé- 
rence de  ce  cercle1. 

* Mais  on  peut  encore  conclure  que  le 
rayon  de  la  développée  demeure  toûjours  é- 
gal  à lAF  pendant  que  dure.  î’efpace  d’un 
arc  infiniment  petit  du  premier  genre , en 
prenant  fur  cet  arc  A M un  point  infiniment 
près  de  A , & cherchant  où  la  perpendiculai- 
re à la  courbe  en  ce  point  ira  couper  le  dia- 
mètre AF  prolongé,  & l’on  trouvera  par  l’ar- 
ticle 9y.  page  92.  de-  la  première  Edition  de 
l’Analyfe  des  Infiniment  petits,  où  nous  ren- 
voyons les  Le&eurs  , que  cette  perpendicu- 
laire ira  couper  le  diamètre  AF  à une  diftan- 
ce  au  de- là  de  F,  égale  à FA  ; ce  qui  s’ac- 
corde avec  la  démonftration  fuivante. 

D’où  il  fuit  qu’on  ne  doit  pas  regarder  la 
cycloïde  comme  compofée  d’arcs  de  cercle 
infiniment  petits  qui  feroient  décrits  du  point 
F pour  centre,  & qui  auroient  pour  rayon  au 
point  A , le  diamètre  FA  , puifque  fi  cela  é- 
toit,  les  perpendiculaires  à la  cycloïde, en  ce 
point  A , feroient  aufli  perpendiculaires  à ces 
arcs  de  cercle  , & iroient  couper  par  confe- 
quent  le  diamètre  FA  en  f , ce  qui  eft  faux. 
• Voici  encore  une  autre  maniéré  immédiate 
de  reâifier  la  cycloïde  , ou  , ce  qui  eft  la 
même  chofe  , de  trouver  la  longueur  du 
rayon  de  fa  développée  qui  eft  plus  , lîmple 
qu’aucune  que  j’aye  encore  vûë,  que  nous  al. 
Ions  donner  ici. 

f Ayant  nommé  les  lignes  comme  il  s’en- 
fuit, FA  (a).  A 0 (x)P 0 , ou  B K (dx). 

A i'  


i88  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

ASz=y  FA  x A 0 = on  aura  cette  pro- 

portion , 

S B , ou  MN,  B K ( dx).  : : SA  (VTafi  AO  (x) 

_ dx  - dx\J » f 

Donc  MN=~  VXJL~  Dx  =^x  V*  x x 

dont  l’integrale  efl  2\/  a x Y x — iV~*  = 2 
SA  pour  la  longueur  de  l’arc  cyclordal  cor- 
refpondant  AM. 

lit  pour  avoir  celle  de  l’arc  on  aura 

AO  (x)  — A F (a).  Subftituant  donc  pour 
lors  a au  lieu  de  x dans  l’exprefiiôn  de1  l’arc 
AM  (1  VTx ) on  aura  AE  — 2 V7I  = 2 a— r 
2 AF.  Et  c’eft  la  valeur  du  rayon  de  la  déve- 
loppée d’une  autre  cycloïde  en  fon  fommet, 
qui  auroit  pour  développée  la  cycloïde 
AME  ; & comme  cette  valeur  demeure  la 
même  tant  que  AOrziAF,  c’eft- à-dire , tant 
que  ces  deux 'lignes  ne  different  l’ane  de  l’au- 
tre que  d’une  quantité  infiniment  moindre 
qu’elles,  ce  qui  continue  tant  que  l’extremt- 
té  A du  fil  qui  enveloppait  AEy  ne  parcourt 
qu’un  arc  de  cercle  infiniment  pelft  du  pre- 
mier genre,  il  s’enfuit  que  le  rayon  delà  dé- 
veloppée de  cette  cycloïde  demeurant -con- 
fiant pendant  tout  ce  mouvement,  la  courbe 
qu’il  décrira  ne  fera  qu’un  véritable  arc  de 
cercle  qui  aura  pour  rayon  le  rayon  même  de 
fa  développée  , qui  efl  celui  du  cercle  ofcu- 
îateur  de  cette  cycloïde  en  fon  fommet. 

' « » * v • 

Eclaircijfement  fur  l*Analy/e  des  Infinis . 

La  réglé  fondamentale  du  calcul  des  Infi- 
nis efl  qu’on  peut  prendre  indifféremment 
l’une  pour  l’autre  deux  quantités  qui  ne  dif- 

-,  fereot 
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ferent  l’une  de  l’autre  que  d’une  quantité  in- 
finiment moindre  qu’elles  ; c’eft- à-dire  , que 
foit  qu’on  ajoûte  , foit  qu’on  retranche  d’u- 
ne quantité  une  quantité  infiniment  moindre 
qu’elle  , cela  ne  changera  point  le  rapport 
que  cette  quantité  a avec  une  autre  quantité 
avec  laquelle  on  la  compare. 
t Cette  réglé  eft  très-certaine , & l’accord 
merveilleux  qui  fe  trouve  entre  cette  Géomé- 
trie & la  commune  , eft  une  démonftration 
fuffifàme  que  ce  que  l’on  négligé  peut  être 
négligé  , puifqu’il  n’en  arrive  jamais  aucun 
mécompte.  Mais  il  y a cependant  un  cas  où 
ce  principe  paroît  foufFrîr  une  exception  , ce- 
qui  vient  d’une  équivoque  que  la  réglé  peut  • 
caufer  , c’eft  dans  les  angles  des  triangles 
reâilignes  , il  y a un  casoù  il  n’eft  pas  per-  - 
mis  de  prendre  indifféremment  l’un  pour 
l’autre  deux  angles  qui  ne  diffèrent  l’un  de 
l’autre  que  d’un  angle  infiniment  moindre 
qu’eux.  Voici  le  cas  où  il  n’eft  pas  permis 
de  le  faire. 

C’eft  lorfque  dans  un  Triangle  reétiligne  il 
y a un  angle  infiniment  petit , on  ne  peut  pas 
augmenter  ni  diminuer  un  des  deux  angles  fi- 
nis d’un  angle  infiniment  petit,  fans  qu’il  en 
arrive  un  changement  fini  dans  le  rapport  des 
côtés  de  ce  triangle. 

La  raifon  en  eft  facile  à appercevoir,  c’eft 
■ que  les  trois  angles  de  toi*  triangle  étant  ne- 
' cefTairement  égaux  à 180.  degrés,  on  ne  fau- 
roit  augmenter  un  des  deux  angles  finis  de  ce 
triangle  d’un  angle  infiniment  petit  , l’autre 
angle  fini  demeurant  confiant  ou  de  même 
grandeur,  fans  que  l’angle  infiniment  petit  ne 
Toit  diminué  par  ce  changement  d’un  angle 
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infiniment  petit  égal  à l’angle  ajoûté;  &,  pat 
la  même  raifon , fi  l’on  retranche  d’un  angle 
fini  un  angle  infiniment  petit , l’angle  infini- 
ment petit  fera  augmenté  de  la  même  quan- 
tité. Or  comme  cet  angle  infiniment  petit  a 
un  rapport  fini  avec  cet  angle  infiniment  pe- 
tit qu’on  lui  a ajoûté , ou  qu’on  lui  a retran- 
ché, il  s’enfuit  qu’on  aura  fait  à cet  angle.ua 
changement  fini,  ce  qui  changera  d’autant  le 
rapport  des  côtés  du  triangle  qui  dépend  du 
rapport  des  fi  nu  s des  angles  oppofés  à ces 
mêmes  côtés.  ■ - . 

,*  *'  * » * ^ ’ ! '$  / •••*,*»*  • *• 

E X K M P.  L E.  - 

- • • ' • * : ' - . * ; '# 

+ Soit  dans  la  première  Figure  le  triangle 
CNM,  dont  l’angle  NCMeû  fuppofé  infini- 
ment  petit à caufe  que  l’arc  B Al  qui  en  eft 
la  mefure,  a été  pris  dans  la  conftru&ion  in- 
finiment petit  du  premier  genre  le  côté  NM 
oppofé  à cet  angle,  & qui  en  eft  ici  le  iînus 
droit , fera  une  ligne  infiniment  petite  par 
rapport  aux  deux  autres  côtés  M7,  MC ; or 
l’angle  CNM  étant  droit , Sangle  NMC  ne 
différera  d’un  angle  droit  que  d’un  angle  in- 
finiment petit  NCM,  égal  à l’angle  CMR 
(en  fuppofant  MR  parallèle  à NC).  Or  il 
eft  vifible  que  , fi  l’on  coupe  en  deux  égale- 
ment l’angle  CMR  par  la  ligne  MF , les  li- 
gnes MF  & iVF#eviendront  par  ce  change-  ’ 
ment  doubles  des  lignes  NC  , MC , c’eft-à- 
dire  que  nous  aurons  doublé  les  côtés  finis 
du  triangle  NCM  pour  avoir  augmenté  l’an- 
gle NMC  de  l’angle  infiniment  petit  CMF ; 
d’où  il  fuit  que  le  changement  qui  eft  arrivé 
’*  '•  * •*  • » 1 "•  f aux 
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auv  côtés  de  ce  triangle  eft  d’une  quantité  fir- 
me, pour  avoir  fait  à un  des  deux  angles  finis 
un  changement  d’üne  quantité  infiniment  pe- 
tite ; c’eft  à quoi  les  commençants  doivent 
prendre  garde.' • •••'-*•  r < î • 1 *7 

Ainfi  dans  notre  queftion  »•  quoi-que  l’an- 
gle HMG  que  fait  la  petite  tangente  MG  du 
cercle  ofculateur  au  point  M , avec  la  corde 
correfpondante  M H , foit  infiniment  petit, 
ayant  pour  mefure  la  moitié  de  l’arc  MB  in- 
finiment petit,  cependant  la  petite  ligne  MH 
fera  double  de  la  ligne  MG , ce  qui  vient  de 
ce  que  dans  le  petit  triangle  re&angle  GMD , 
l’angle  MGD  eft  infiniment  petit  , e'tant  égal 
à l’angle  NCM,  qui  a été  fait  infiniment  pe- 
tit par  la  conftru&ion  , car  cet  "angle  MGD 
eft  égal  à l’angle  N MT,  à caufe  des  paral- 
lèles NM,  L D.  Or  l’angle  CMG  eft  droit, 
dtant  fait  par  le  rayorr CM  & par  la  tangente 
du  cercle  en  ce  point,  auffi-bienque  l’angle 
NMD  par  la  conrtru&îon , ainfi  fi  de  chacun 
de  ces  angles  droits  on  ôte  l’angle  commun 
NMT , les  reftes  CMN  & T MD  feront  é- 
gaux  ; d’où  il  fuit  que  les  deux  triangles  rec- 
tangles CMN,  GMD , feront  femblables , & 
par  confequent  l’angle  infiniment  petit  NCM 
fera  égal  à l’angle  infiniment  petit  MGD'; 
par  confequent  fi  l’on  ajôûte  à l’angle GMDy 
l’angle  infiniment  petit  HMGzzzCMf1 , (com- 
me il  eft  facile  de  démonter  , en  faifant  les 
mêmes  raifonnemens  qu’on  vient  de  faire;) 
le  côté  MG  deviendra  MH , double  de  MG, 
comme  MF  eft  double  de  MC  , c’eft  pour- 
quoi la  chute  par  la  corde  MH  fera  double 
de  la  chûce.par  l’arc  MG  dans  ce  premier' ins- 
tant , ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  pas  prendre 

l’un 
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l’un  pour  l’autre  ; car  quoi  qu’à  la'fin  de  la 
chûte  en  B , l’arc  reperde  en  inclinaifon  ce 
qu’il  avoit  gagné  fur  fa  corde  en  M , cepen- 
dant l’un- ne  récompenfe  pas  l’autre  par  rap- 
port au  temps  , à caufe  de  l’accélération. 
qu’acquiert  le  mobile  pendant  le  temps  de  fa* 
defcente.le  long  de  l’arc  MOB  , qui  eft  un 
temps  fini , & qua  ce  mobile  parcourra  ^es 
derniers  petits  élemens  avec  une  vitefle  infi- 
niment plus  grande  qu’il  n’a  parcouru  les 
premiers  , ce  qui  fait  voir  viliblement  que  la 
chûte  d’un  corps  par  tout  arc  de  cercle  qui 
n’excede  guere  90  degrés  doit  être  plus 
prompte  que  par  fa  corde  , comme  Galilée  a 
eu  raifon  de  l’avancer. 

On  doit  donc  conclure  de  tout  cect  que  la 
cycloïde  ne  différé  en  rien  d’un  arc  infini- 
ment petit  du  premier  genre  du  cercle  qui  la 
baife  en  fon  fommet  By  puifque  ce  petit  arc 
a toutes  les  mêmes  propriétés  que  la  cycloï- 
de , comme  il  paroît  par  tout  ce  que  nous 
avons  démontré  dans  ce  Mémoire  ; ce  qui 
% doit  être  en  effet*  puifque  le  rayon  de  la  dé- 
veloppée de  la  cycloïde'dans  tout  l’efpace  de 
cet  arc  ne  différé  en  rien  du  rayon  du  cercle 
ofculateur;  d’où  il  fuit  que  ces  deux  courbes 
n’en  font  qu’une  dans  ce  petit  arc.  Ce  qui 
eft  conforme  à ce  que  nous  avons  démontré 
par  les  propriétés  des  tangentes  de  l’une  & 
de  l’autre  courbe  fui  fe  trouvent  toûjours 
parallèles  entre  elles  dans  tout  cet  arc. 

On  peut  encore  conclure  de  ces  démons- 
trations , qu’un  cercle  n’eft  pas  un  polygone 
d’un  nombre  infini  de  côtés  , du  moins  li 
l’on  entend  par  ce  mot  un  nombre  infini  du 
premier  genre  , puifque  fi  cela  étoit , un  arc 
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infiniment  petit  ne  feroit  qu’une  véritable 
corde  , entre  laquelle  & fon  arc  il  n’y 
pourroit  avoir  aucune  différence  , ainfi  ce 
n’eft  pas  afiTés  dire  , il  faut  dire  qu’un  cer- 
cle eft  un  polygone  d’un  nombre  infini- 
ment infini  de  côtés , non  pas  un  infini  du 
premier,  ni  du  fécond,  ni  du  troifiéme  gen- 
re, mais  de  l’infinitiéme  genre,  fi  l’on  peut 
fe  fervir  de  ce  terme  ; c’eft -à-dire  , que  fi 
l’on  donne  pour  l’expofanf  de  l’infini  du 
premier  genre  1 , 2 , pour  celui  du  fécond 
genre,  3 pour  celui  du  troifiéme  genre,  il 
faudra  que  le  nombre  qui  exprime  la  mul- 
titude des  côtés  d’un  cercle  regardé  comme 
polygone  foit  un  nombre  d’une  infinité  qui 
ait  pour  expofant  l’infini. 

Ce  qui  s’accorde  avec  la  petitefife  de  l’an- 
gle de  contingence , car  cet  angle  eft  mefuré 
par  la  moitié  de  l’arc  que  l’on  prendra,  ou 
plutôt  il  eft  encore  plus  petit  , puifque  la 
corde  fait  toûjours  avec  la  tangente  d’un  arc 
un  angle  plus  grand  que  celui  de  l’arc  même 
avec  la  tangente;  & comme  il  n’y  a point 
de  bornes  à la  petitdfe  d’un  arc , & qu’on  le 
peut  prendre  de  plus  petit  en  plus  petit  à l’in- 
fini, & qu’on  entend  par  l’angle  de  contin- 
gence le  dernier  de  tous,  il  eft  certain  que 
cet  arc,  aufil-bien  que  fon  angle  , eft  d’unç 
petÿeiTe  fans  bornes. 
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REFLEXIONS 


' Sur  les  Expériences  à' une  nouvelle  maniéré 
d'éteindre  le  Feu: 

Qui  furent  frites  à ? Hôtel  Royal  des  Inva- 

isdes  le  Jeudi  10.  Décembre  1722. 

. i . • * • • * 

Par  M.  de  Reaumur. 

JAma'ïS,  peut-être  expériences  n’ont  été 
faites  en  prcfence  d’un  plus  grand  con- 
cours d«  fpeétereurs  , & de  tant  de  Ipeâa- 
teurs  liliuftres,  que  celles  qui  le  furent  Jeudi 
dernier;  à l’Hôtel  Royal  des  Invalides.  La 
curiotité:  du  public  juftement  intereflee  par 
l’importance  de  la  matière.,  l’âvoit  encore 
été  par  toutes  les  merveilles  que  les.  nou- 
velles publiques  avoient  rapporté  de  ,cette 
façon  furprenante  d’éteindre  le  feu.  Il  y a 
près  d’un  an  qu’on  a lû  dans  les  Gazettes, 
qu’on  avqit  conftruit  en  Saxe  une  Maifon  de 
bois , qu’on  l’ayoit  remplie,  des,  matières  les 
plus  combuftibles,  qu’on  y avoit  mis  le  feu  , 
qu’on  l’avoit  laiffé  s’embrafer  totalement , 
& qu’alors  on  avoit  jetté  deffus  un  peu  d’u- 
ne certaine  poudre,  qui  fur  le  champ  avoit 
arrêté  l’incendie  , & entièrement  éteint  le 
feu.  Ces  circonflances , & quelques  autres 
pareilles,  au  moins  aulîï  merveilleufes  , n’ont 
pas  trouvé  beaucoup  de  croyance  chés  ceux 
qui  font  accoûtuméç  à raifonqer  fur  les.  ef- 
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fets  de  l’art  & de  la  nature  ; ils  n’ont  fa 
à quoi  s’en  tenir  fur  le  fuccès  du  fecret  dont 
on  s’eft  fervi  en  Allemagne , foit  que  les  ex- 
périences n’y  ayent  pas  été  faites  devant  des 
obfervateurs  attentifs  à les  examiner  de  près, 
foit  que  ceux  qui  les  ont  examinées  ayent 
négligé  d’inftnsire  le  public  de  ce  qu’ils  a- 
voient  vû;  ” . • ' M - 

Heureufement  que  l’Inventeur  de  ce  fè- 
cm  a envoyé  en  financé  des  gens  pour  y<  en 
faire  les  épreuves,  & heureufement  encore 
qu’on  s’eft  adreffé  pour  cela  à M.  le  Blanc.- 
On  fait  avec  quel  zele,  avec  quelle  intelli- 
gence & avec  quelle  a&ivité  ce  Miniftre  a1 
toujours  fuivi  tout  ce  qui  ldi  a été  confié. 
On  fit  d’abord  conftruire  dans  l’ Avant-cour 
'des  Invalides  une  Maifon  ,-  ou  plutôt  une 
efpece  de  Baraque  de  bois,  fur  un  pl$n  quar*^ 
réf,  dont  chaque  côté  avoit  environ  18  pieds:1 
cm  lui  donna  environ  fo  pieds  de  hauteur,  à 
la  prendre  depuis  le  rés-de  chauffée  jufques* 
au  commencement  du  toit.  Ce  toit  étoit  en  ' 
comble,  & s’élevoit  de  y pieds.  Elle  étoit 
entièrement  de  planches  & bâtie  dans  le  goût 
des  Loges  des  Foires  St.  Germain  & St.  Lan- 
rent.  On  demandera  d'abord  pourquoi  011 
a commencé  par  bâtir  une  efpece  de  Maifon 
pour  faire  l’experience  d’éteindfe  le  feu.  Le  > 
premier  eflài  en  pou  voit  être  fait  avec  moins 
d’appareil,  fur  un  tas  de  plufîeurs  voyes  de 
bois  bien  embrafées.  M.  le  Blanc  auffi  n’a- 
voit  pas  manqué  de  le  propofer  il  vouloît  * 
qu’on  préludât  par  là.  Mais  ceux  qui  avoient 
le  fecret  avoüerent  ingenüement  qu’il  ne 
réüfliroit  point  en  pareil  cas,  qu’il  n’étoit  ef- 
ficace que  fur  le  feu  mis  à des  Maifbns,  que" 
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fur  un  feu  clos  en  quelque  forte.  C’eft  de 
quoi  on  verra  afTcs  les  raifons  dans  la  lùite 
de  ce  Mémoire.  , 

; La  Baraque  fut  donc  conftruife  à peu -près 
dans  les  proportions  que  nous  venons  de  don- 
ner, le  terrain  fut  recouvert  en  partie  de  plan- 
che-, fon  toit  fut  auflifaitde  planches  attachées 
umpeu  à claire  voye.  On  y referva  de  plus  rfix 
ouvertures1,  ou  efpeces  de  fenêtres  , dont 
quatre  étoient  affés  près  des  quatre  coins  , 
& les  deux  autres  vers  le  milieu  de  chacune 
des  moitiés  de  ce  toit;  elles  avoient  environ 
3 pieds  & demi  de  longueur  fur  2 & demi  de 
largeur.  -On  laiflà  encore  deux  ouvertures  à 
chaque  face  de  la  Baraque  de  même  grandeur 
que  les  précédentes , placées  près  des  an- 
gles, & qui  alloient  jufques  à l’origine  du' 
tpit.  En  quelques  endroits  les  planches  fu- 
rent legerement  enduites  de  poix,  on  fufpen- 
dit  même  quelques  morceaux  de  cordes  gau- 
drohnées  & roulées  auprès  des  ouvertures 
dont  nous  venons  de  parler,  L’interieur  de  la 
Baraque  étoit  vuide.  On  s’étoit  contenté 
d’abord  de  mettre  du  même  bois,  tiré  de  fa- 
gots , tout  autour  des  cloifons  ou  planchers 
qui  la  renfermoient , & cela  jufques  à hau- 
teur d’appui,  mais  M.  le  Blanc  jugea  à pro- 
posée faire  au  moins  ajoûterun  rang  de  fa- 
gots , mis  debout  autour  de  cette  première 
couche  de  menu  bois.  Le  bas  de  la  Baraque 
étoit  encore  couvert  de  paille,  commode  pour 
mettre  le  feu  , & propre  aufii  à donner  plus 
d’apparence  à l’embrafement. 

Des  expériences  qui  attiroient  tout  Paris 
ne  pouw’ent  manquer  d’attirer  des  Acadé- 
miciens. Je  m’étois  offert  à l’Academie  pour 
; , ‘ en 


Digitized 


des  Science  $.,  1721.  *97- 

cn  aller  êrre  témoin,  & pour  lui  en  rendre  un 
compte  qu’elle  croirait  peut-être  devoir  an 
public,  pour  ne  le  pas  tailler  dans  ta  même 
incertitude  où  il  éft  refté  fur  ce  qui  a été 
tenté  eu  Allemagne  en  pareille  matière.  Mr*-. 
d'Ofembray  & Geoffroy  le  jeune  voufurent  bien 
fe  joindre  à moi.  Nous  examinâmes  de  con- 
cert tout  ce  que  nous  pûmes  , avant  les  ex* 
periences,  pendant  qu’elles  fe  firent,  & après 
qu’elles  furent  faites,  Nous  nous  fimes  part 
mutuellement  de  nos  oblêrvations  & de  nos 
reflexions:  ainfi  ce  que  je  vais  rapporter  ne 
m’appartient  pas  plus  qu’à  eux.  ? iï 
Il  eft  heureux  pour  les  Etats  que  ceux  qui 
font  chargés  du  Gouvernement , cherchent  à 
s’inftruire  par  eux*mêmes  des  ? découvertes  ' - 
qui  ont  le  bien  public  pour  objet.  Son  Emü 
nence  , Mgr,  le  Premier  Minière  ,t  voulut 
aufii  juger;  par  fès  propres  yeux  du  foccès  du 
nouveau  fecret.  Elle  fe  rendit  à l’ Hôtel  des 
Invalides  environ  fur  les  trois  heures  après 
midi.  Elle  examina  les  préparatifs  avec  at- 
tention , elle  entra  dans  la  Baraque  , & vou- 
lut que  nous  l’y  fuiviflionSi,  *> 

Outre  la  porte  par  laquelle  on  entroit  H- 
v breménf  dans  cette  Baraque,  & qui  étoit  toû, 
jours  ouverte  , il  y en  avoit  une  autre  qu’on 
tenoit  fermée,  Mgr.:  le  Premier  Miniftre  la 
fit  ouvrir;  celle-ci  conduifoit  dans  un  petit 
réduit  où  étoient  les  matières. deftinées  à 
éteindre  le  feu.  Nous  y vîmes  deux  ton- 
neaux de  bois  pareils  aux  plus  grandes  deces» 
pièces  qu’on  appelle  Ldes  Carteaux  ; ils  a-, 
voient  environ  22  pouces  & demi  de  hauteur  & 

13  pouces  de  diamètre  ; ils  étoient  liés  aflés- 
kgerement.  Le  volume  dé  ces.  tonneaux 
4^  £ 3 nous 
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cous  apprit  déjà  que  la  renommée  6c  les  Ga- 
aettes  nous  avoient  maljnÛruit,  lorfqu’eUes 
nqus  avoient  annoncé  que  le  feçret  étoitd’c- 
teindre  le  feu  en  jettant  deffus  un  peu  de-pou- 
dre. Ces  tonneaux  , on  au  moins  un  des 
deux,  dévoient- être  conduits  dans  la  Bara- 
que dans  l’inftant  où  on  voudroit  y faire  cef- 
fer  l’embrafement  ; il  y avoit  même  auprès 
des  tonneaux  un  petit  chariot  à deux  roues 
deftîné  à les  y voiturer  plus  commodément. 
Enfiu  près  du  meme,  réduit  on  avoit  mis 
quelques  baquets  pleins  d’eau,  & de  fceaux 
proüres  à y puifer.  >.• 

Tout  ce  qui  pouvoitétre  vifité  l’ayant  été, 
Ion  Eminence  & M.7r  Blanc  allèrent  Ce  pla- 
cer a une  diftance  de  la  Baraque,  favorable 
pour  bien  voir  où  en  feroit  l’embrafement, 
lie  feu  fut  qpis  avec  des  flambeaux , 6c  bien- 
tôt on  vit  une  flamme  affés  cpnfiderable!  s’é- 
lever .jufqües  au  toit  de  l’édifice.  Ellecom- 
mençoit  à palier  au  travers  des  planches  qui 
Je  couvroient,vlorfque  tout  à coup  on  epten* 
dit  un  bruit  allés  confiderable;  for  le  champ 
toute  flamme  parut  éteinte  ri  excepté  celle  d’u- 
ne corde  gaudronnée  placée  auprès  d’une  des 
ouvertures  dont  nous  avons  parlé , qui  brûr 
loit  obûinément.  n-  : , v . , -- • 

*'  M.  le  B tune  avoit  fait  promettre  qu’on 
»%éteindroit  le  feu  que  quand  on  en  -donne- 
foit  l’ordre.,  On  le  promit  avec  peine  , & 
©n  ne  . tint  pas  parole.  M.  de  Mairan  , de 
cette  Academie,  eut  la  curioflté  de  voir  à fa 
Montre  combien  dureroit  le  feu,  & il  ob- 
ièrva  qu’on  ne  l’y  avait  lailïé  allumé  qu’en* 
viron  deux  minutes.  Ou.  feu  d’une  fi  cour- 
te dorée  n’avoit  pas  tu,  le, temps  de  faire 
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grand  ravage.  Un  inftant  après  qu’il  eut 
été  éteint  , fôn  Eminence  & M.  U Blanc 
rentrèrent  dans  la  Baraque,  où' nous  eûmes- 
l’honneur  de  les,  fuivre.  Noirs  n’y  tïouvâ- 
mes  rien  d’allumé , aufli  avoir-on  eu  la  -pté*- 
Caution  de  jetter  promptement  de  l’eau  où 
il  pouvoit  être  relté  . quelque  chofe  d’em- 
brafé.  Mais  nous  y jugeâmes  encore  mieux 
que  nous  ne  l’avions  fait  -par  la  durée  dit 
feu , qu’on  ne  lui  avoit  pas  donné  le  tempfr 
de  taire  de  grands  progrès.  .Les  planches 
qui  fofmoient  la  Baraque  n’étoient  que  noir- 
cies ; les  fagots  qui  avoient  été  mis  avec 
des  liens,  les  avoient  confervé;  rienn’âvoit 
brûlé  que  le  plus  menu  bois  & la  paille , enw 
core  m’a-t-on  affûté  qu’on  avok  trouvé  de  Itt 
paille  qui  n’ avoit  pas  été  brûlée,  ce  que  jfc 
ne  remarquai  pas. 

Ce  qui  attira  le  plus  notre  attention,  fti* 
•fètlt  les  fragmens  d’une  bocte  de  Fér  blahfc 
qui  étoient  reliés  fur  le  plancher;  il$cfërV5^ 
irent  à confirmer  les  idéès  que  nous  atibrtis 
:éûes  fur  l’expedient  auquel  nous  avions  ju*» 
qu’oti  devôit  avoir  eu  recours  pour  é- 
teindre  le  feu.  Mais  noue  ejïmes  en  même 
temps  lieu  de  croire  que  nous  y avions  foüp- 
çonné  un  peu  trop  demyffére;  nous  fVotû^ 
mes  ’ nos  doigts  contre  les  fragmens  ;dfc  là 
boëte  de  fer  blanc,  il$- è’y  hoirfciretit  / & 
prirent  f Odeur  de  la  Poudre  à canon  drdi 
nâire  ; M.  à'Ofentbhty  prétèhd  même  ya^oir 
trouvé  des  grains  de  cétte  Poudre  üoh 
brûlés. 

Pour  mieux  entendre  de  quoi  dépend  lefiic- 
cès  de  dette  experrénce  , pourvoir  tout  cé 
qu’elle  a d’ingenietix , & jufquésa  ^uefpoint 
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elle  peut  être  utile,  parcourons  les  maniérés 
d’éteindre  le  feu.  Les  plus  communes  l'ont 
,de  l’étouffer  , d’arrêter  fon  mouvement  en 
jettant  deffus  de  l’eau  , de  la  terre.  D’é- 
paiffcs  vapeurs,,  la  circulation  de  l’air  arrê- 
tée peuvent  aufli  produire  le  même  effet. 
XJ  ne  autre  façon  de  ^éteindre,  c’efi  de  rare- 
fier  conliderablement  l’air.  La  flamme  ne 
peut  fe  foutenir  dans  la  machine  pneuma- 
tique, dont  l’air  a été  pompé.  Enfla  lQrC* 
qu’ii  ne  s’agit  que  d’éteindre  la  flamme,  u- 
ne  commotion  d’air  peut  en  être  la  caufe. 
Ôn  allume  le  bois  en  faufilant  fur  les  -ti- 
fons,  & on  éteint  une  chandelle  & des  flam- 
mes plus  conflderables  en  foufflant  deffus  ; 
on  difperfe  les  parties  de  l’amas  defquelles 
ces,  flammes  étoient  compofées.  Nous  a* 
vions  foupçonné  que  l’effet  du  nouveau 
iècret  dépendoit  d’une  commotion  & d’une 
rarefa&ion  très-fubites  & conîidcrables, ‘pro- 
duites dans  J’endroit  embrafé.  Les  ton- 
neaux préparés  ne  nous  Jaifferent  aucun  lieu 
d’en  douter  , & le  bruit  qui  fe  fit  dans  là 
Baraque  ,,.dans  l’in  fiant  même  où  la  flamr 
me  y fut  étouffée  , en  étoit  une  démonftraf 
tion.  Mais  où  nous  avions  crûplus  de  myfier 
re,  c’eft  que  nous  avions  penfé  qu’on  em- 
ployoit  quelque  matière  plus  inflammable 
que  celles  dont  on  fe  fert  ordinairement  , 
& les  fragmens  de  boëte  dont  nous  avons 
parlé  , nous  firent  penfer  qu’ou  avoit  re- 
cours ici  principalement  à la  Poudre  à ca- 
non ordinaire.  Qu’au  milieu  d’une  grande 
flamme , on  fafle  allumer  futilement  une 
certaine  quantité  de  Poudre  à canon  , il.  eû 
aifé  de  prévoir  que  la  nouvelle  flamme  é- 
**■  ‘ teiff- 
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tendra  l’autre.  On  fait  la  prodigieufe  rare' 
fâ&ion  d’air  qui  eft  produite  dansi  l'infant' 
que  la  Poudre  à canon  s'allume.  * Tout 
l’air  qui  fe  trouye  dans  la  fphere  d’aâivitéf 
dans  l'étendue  qu’occupe  la  Poudre  enflant* 
mée  , tout  cet  air,  dis  je,  eft  dilaté  à un 
point  furprenant , cet  air-fe  trouve  dans  un 
état  à peu-près  lèmblabloà  celui  de  là  mav 
chine  pneumatique.  Par  confequent.  fi  cet 
air  étoit  occupé  ci-devant  par  de-là  la  flainr 
me,  cette  flamme  doit  s’y  éteindre.  La 
commotion  , l’ébranlement  confiderable  de 
l’air  qui  fe  fait  dans  le  même  inftant , eft 
encore  capable  d’éteindre  la  flamme.  VoiU- 
déjà  de  quoi  prendre  quelque  idée  des  pre- 
mières caufes  de  l’effet  du  nouveau  fecrefc 
Mais  le  bruit  que  nous  entendîmes  lorf* 
que  la  flamme  de  la  Baraque  fut  éteinte  , 
ne  nous  parut  pas  affés  confiderable  pour* 
que  nous  düflions  penfer  que  tout  le  Car- 
teau  où  la  Poudre  avoit  été  renfermée  en‘ 
fût  rempli,  & les  fragmens  de  la  boète  de 
fer  blanc,  que  nous  trouvâmes , achevèrent 
de  nous  perfuader  que  cette  Poudre  n’occu* 
poit  qu’une  très-petite  partie  du  Garreau! 
M.  Geoffroy  foupçonna  ingenieufemenr  quer 
le  refte  du  Garteau  étoit  rempli  par  de  1*- 
cendre,  & que  cette  cendre  jettée  de -tou* 
tes  parts,  dans  l’inftant  où- la  Poudre- s’en- 
flammoit,  ne  contribuait  pas  peu  à \ bien  é- 
touffer  la  flamme.1  Peut  être  eft*  ce-  un' 
moyen  qui  meriteroît  d’être  mis  en  prati»- 
que,  il  meriteroit  au  moins  d’être  efïayé-; 
Et  fi  ce  n’eft  pas  celui  qu’on  a chovfi-,-.iK  y/ 
revient.  Nous  - voulions  toûjours  trouver  * 
plus  de -myftere  qu’on  n’en  avoit  mis*  *.•  o -• 

1 s Avrèl' 
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Après  l’experierice  de  ta  Baraque  enflam- 
mée, on  en  fil  une  autre  pour  éteindre  te 
feu  qu’on  alluma  dans  une  Cave  , oû  on 
avoit  arrangé  les  uns  fur  les  autres  des  ton- 
neaux gaudronnés  & des  fagots*.  Nous  pû- 
mes voir  à Ioifir  le  Carteau  qui  devoit  é- 
teindre  cette  flamme  ;;  & malheureufement 
pour  ceux  qui  cherchoient  à cacher  leur 
fecret,  ce  Carteau  n’étoit  pas  afTés  bien  lié  ,, 
l’eau  s’échappoit  de  quelques  endroits-.  Cet- 
te derniere  drconftance  acheva  de  décou- 
vrir l’artifice.  U eft  certainement  très -in- 
génieux, on  a fû  , pour  ainfi  dire,  raffem- 
bler  toutes  façons  d’éteindre  le  feu  , les 
ferre  agir  en  même  temps , & d’une  manié- 
ré très- propre  à les  rendre  efficaces.  On 
verra  dès  que  noos  aurons  décrit  ce  Bar- 
ril  myfterieux,  nous  l’allons  faire,  mais  au- 
tant  qu’on  le  peut  , n’en  ayant  vû  qu’une 
partie,  ayant  deviné  le  relie,  & n’ayant  pû 
prendre  des  mefures  bien  précifes.  Le  cen- 
tre de.  ce  barril  eft  occupé  par  une  boete  de 
fer  blanc  cylindrique.  Nous  fc’avons  pû" 
voir  fi  elle  defeend jufjques  au  fond,  on  croit 
bien^  auffi  qu’on  ne  nous  a pas  permis  de 
xnefurer  fa  capacité.  Mais  il  n’y  a pas  d’ap- 
parence que  cette  boëte  contînt  plus  de  deux 
Kvres.de  Poudre , & peut-être  en  tenoit-elle 
moins);  fou-  diamètre  étoit  à peu -près  de 
quatre  pouces,  nous  en  avons  jugé  par  celui: 
ce  l’Ouverture  qui  avoit  été  faite  à un  des 
fonds  du  tonneau  pour  la  laiffcr  paflèr.  Cet- 
te bodte  fe  termine  par  un  long  col , coin* 
me  nue  efpece  de  bcroteüle-  -,  les  fragments 
que  nous  en  avons  trouvé  nous  1*0 ut  encore 
*|®ris;,€ecol>  eft  comimt^jiifqueftà  onde». 

v * fonds. 
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fonds  do  barri)  , il  fort  même  en  dehors; 
,c’eft  la  lumière  par  où  on  met  le  feu  à la 
Poudre;  car  le  long  Col  eft  occupé  par  uhe 
fufée:  enfin  le  refie  du  barril  eft  rempli d’cda 
commune.:  . i -•  :.t 

Veut-on  faire  ufage  du  barril  pour  éteindre 
le  feu,  on  allume  la  fufée  dont  nous  venons 
de  parler  ,.  & auffi-tôt  on  le  poofïè  le  plusv 
avant  qu’il  eft  pofîible  dans  le,  feù,  La  Ga* 
ve  où  nous  vîmes  faire  la  derniere  expérien- 
ce étoit  un  endroit  où  il  fut  aifément  con- 
duit; on  l’avoit  attaché  fur  une  planche  in- 
clinée, fur  laquelle  on  le  fit  griffer;  on£t 
même  enforte  qu’il  tombât  droit  fur  uhde 
fes  fonds,  ayant  en  deffus  celui  où  étoit  la 
fufée.  Nôtre  barril  eft  au  milieu  de  l’embra-  - 
fement,  là  la  Poudre  s’enflamme;,  elle  dé-’ 
fonce  le  tonneau,  elle  en  fait  fauter  les  cer- 
cles; enflammée,  elle  raréfié  l’air, prodigieo- 
fement,  elle  donne  à' toute  la  flamme  del’iif- 
cendie  des  fecouffes  terribles , mais  elle  pro* 
duit  en  même  temps  un  autre  effet , elle 
lance  de  toutes  parts  une  infinité  de  jetsd’êauy- 
auflî  proches  les  uns  des  autres  qu’il  eft  pofc 
fible  de  l’imaginer.-  G’eft  un  arrofoir  placé 
au  centre  du  feu , & de  tous  les  arrofoirs  ce^- 
lui  dont  les  jets  font  les  plus  fins  y ét  m 
même  temps  les  moins  écartés  les  onr  d*ls 
autres.  Nous  avons  donc  ici,  pour  étefH* 
dre  le  feu , la  dilatation  confiderable  de  l’alfÇ  i 
la  commotion  de  l’air,  Peau  dOnt  la  flatte» 
me  eft  arroféei  & pour  que  toutes  lés  fk* 
çofts  d’éteindre  le  feu  fie  trouvent  récrites,’ 
nous  avons-  bien  tôt  d’épaiffe^  Vapeürt^. 
tout  eft  plein  d’une  fumée  humide;- ld  Pèd? 
die  en  divi&at  l’cair,  i’avoltprefqut  mis  ent’ 
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cet  état,  & la  chaleur  achevé  le  refte.  D’ail- 
leurs  il  n’y  a pas  à craindre  que  la  flamme 
de  la  Pondre  allume  elle-même  un  feu  qu'el- 
le vient  d’éteindre,  toutes  les ..  furfaces  fur 
lefquelles  elle  pafle  ont  été  hume&ées. 

Quand  on  fit  l’épreuve  de  ce  barril  dans  la 
Gave,  le  feu  y étoit  beaucoup  mieux  allumé 
qu’il  ne  l’avoit*  été  dans  la.  Baraque , mais 
pourtant  pas  encore  au  point  où  on  l’eût  fou- 
haité.  La  flamme  y fut  éteinte  foudaine- 
ment;  d’épaifles  tenebres,  de  noires  vapeurs 
prirent  fubitement  la  place  de  la  grande  lueur 
qui  y paroifloit. 

Les  Ipeôateurs  ont  raifonné  fort  diffé- 
remment fur  ie  fuccès  de  ces  expériences.  Les 
uns  les  ont  regardées  comme  très-merveil- 
leufes,  comme  propres  à nous*  mettre  à l'a- 
bri de  tous  les  incendies;  d’autres  au  contrai- 
re n’ont  pas  balancé  à traiter  tout  ceci  de- 
tours  de.gobelets.  On  eft  ordinairement  ex- 
trême dans  fes  jugemens , quoi-que  le  vrai 
ne  fe. trouve  que  dans  un  certain  milieu  : tâ* 
chons  de  démêler  ici  ce  milieu  auquel  il  faut 
fe  tenir. 

il  eft  vrai  que  ce  fecret  nous  avoir été  an* 
noncé  comme  trop  merveilleux.  Ce  que 
nous  en  avons  rapporté  fufiit  déjà  pour  ap- 
prendre que  fon  utilité  eft  reftrainte  à des  cas 
particuliers.  Ou  voit  pourquoi  on  n’a  pas 
voulu  tenter  l'épreuve  fur  un  tas  de  bûche  * 
embrafées,  expofé  au  milieu  de  l’air;  il  faut 
un  endroit  clos- en  quelque  forte,  pour  que 
la  rarefa&ion  de  l’air  produife  tout  fon  effet; 
aufli  le  fuccès  fut-ril  plus  grand  dans-la  Cave 
que,  dans  la  Baraq  ue.-  .... 

-f  II,  eft  . encore  aifé  de  voir  pourquoi  ona- 

- voit 
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voit  tant  d’empretfement  de  conduire  le  bar- 
ri 1 , foit  dans  la  Baraque,  foit  dans  la  Cave; 
Ceux  qui  en  faifoient  ufage  , fàvoient  ce 
qu’ils  s’en  dévoient  promettre,  & peut-être 
vouloient-ils#que  le  public  en  efperât  trop.’ 
C’efFet  de  ce  fecret  fe  réduit  à éteindre  la 
flamme.  Il  ne  fauroit  éteindre  des  poutres* 
des  folives , & même  des  pièces  de  bois  beau- 
coup moins  confiderables  , lorfqu’elles  fe- 
ront bien  embrafées,.  Far  ce  moyen  on  é- 
teindra  bien  la  flamme.,,  on.  amortira  le  feu 
qui  ett  à la  furface , mais  on  n’empéchera 
pas  le  feu  de  reprendre  fa  première  a&ivité 
au  bout  d’un  inftant..  Qu’on  jette  un  peu 
d’eau  fur  une  grofle  bûche  prefque  en  brai- 
fe,  qu’on  l’arrofe,  &.on  aura  une  image  de 
l’effet  du  nouveau  fecret.  La  furface  du  • 
bois  , de  rouge  qu’elle  étoît  , redeviendra 
noire  fur  le  champ,  mais  fur  le  champ  elle 
retournera  à fa  première  couleur..  Il  ne 
convenoit  donc  pas  de  laiffer  allumer  les  ma- 
tières combuftibles  de  la  Cave  , & encore 
moins  celles  de  la  Baraque  jufques  à un  cer*  - 
tain  point.  Celles  même  de  la  Cave  le  fu- 
rent un  peu  trop.  A peine  la  flamme  y eut* 
elle  été  étouffée,  que  fou  Eminence  vifita 
cette  Cave,  on  tâcha  d’éteindre  à-l’ordinai- 
re  avec  de  l’eau  ce  qui  pouvoir  refter  de 
braife,  cependant  M-  le  Cardinal  s’én  étoit 
peu  éloigné,  lorfqu’on  vint  lui. dire  que  le 
feu  reçommençoit  ; on  ne  lui  annonçait 
que  ce  qu’il  avoit  prévû  pouvoir  arriver. 

Mais  ce  fecret  devient-il  inutile,  parce 
qu’à  proprement  parler , tout  fon  effet  eft 
d’étouffer  la  flamme?  Il  s’en&it  feulement 
qu’on  en  avoit  trop  cfperé,  & peut-être  mê- 
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me  qu’on  nous  en  avoit.  voulu-  trop  faire 
efperer.  14*  refte  cependant  une  infinité  de 
circonftances  où  il  peut  être  d'un  grand  ie- 
cours.  Nous  demandons  toûjours  trop  , 
nous  comptons  pour  rien  le$  ufages  aux- 
quels une  chofè  peut  être  utile,  fi  elleuel’eft 

{>our  tous  ceux  où  nous  euflions  voulu  qu’el- 
e l’eût  été , de  dans  l’étendue  que  nous  l’eof- 
fions  voulu. 

Il  n?y  a nul  doute  que  ce  fecret  ne  réüf- 
fiflè  parfaitement  dans  les  commencement 
d’un  incendie;  par-tout  même  où  l’on  pour- 
ra avoir  la  commodité  de  jetter  ces-  barfils 
- préparés,  il  fera  utile.  N’eft  ce  par  beau- 
coup que  d’étouffer  la  flamme?  Combien  y- 
a-t-il  de  circonftances,  dans  les  incendies 
où  il  eft  eflentiel  de  pouvoir  approcher  , dt  oa 
en  aura  la  facilité,  fï  l’on  peut  y conduire  le 
barri  1. 


La  flamme  appaifée  t quoi-qu’elle  ne  le- 
fuit  que  pour  un  inftânt,  on  fera  agir  avec 
plus  de  fuccès  l’eau  des  Pompes,  dt  celle  qui 
efl  portée  avec  des  féaux. 


Dans  tous  les  cas  où  l’eau  eft  rare , on  pour* 
ra  taire  avec  une  petite  quantité  d’eau  ce 
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quon  n a pu  faire  jufques  ici  qu’avec  une 
quantité  confiderable  ; l’eau  d’un  des  bafrils- 
équivaut  a une  grande  quantîtéd’eau  iettée  de 
toute  autre  maniéré.. 

.Le  feu  s’eft-il  mis  à' la  campagne  dans  une 
Grange  pleine  de  paille  & de  foin  , if  parofi 

tentent  arrfter  tot* 
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les  Epiciers,  & fur-tout  lotfqu’ils  pénétrent 
à leurs  màgafins  ou  caves  remplies  d’eau-de- 
vie,  d’huiles?  &c.  Dans  cés  cas  les  barrils 
préparés  doivent  être  etïcore  d’un  merveil- 
leux fècoùrs.  Il  eft  vrai  que  quand  on  peut 
parvenir  à boucher  tous  les  foupiraux  des 
caves,  qu’on  y éteint  fûrement  le  feu  , mais 
il  y a des  cas  où  il  pourra  être  plus  facile 
d’y  defcendre  un  barril  , que  de  boucher 
tous  les  foupiraux;  d’ailleurs  cette  reffource 
ne  peut  fervir  pour  les  magafi ns  remplis 
des  matières  aifément  inflammables , mais  qui 
ne  donnent  point  de  bratfe  , dans  lequel  cas 
les  barrils  feront  des  merveilles* 

Voilà  certainement  allés  de  cîrconftances 
utiles  pour  que  ce  fecret  paroiffe  digne  d’at- 
tention , & mériter  des  récompetifes  à ce- 
lui qui  l’a  imaginé  : il  eft  Ample,  il  n’en  eft 
pas  moins  ingénieux , & en  eft  plus  d’ufage. 
înfin  c’eft  une  idée  nouvelle  qui  a déjà  de 
grandes  utilités,  & qui  en  aura-peut-être  de 
plus  grandes,  fi  on  s’applique  à la  pérfedioir- 
ner  ; tout,  ce  qu’elle  a contre  elle,  c’eft  de 
ce  qu’on  nous  en  a voulu  faire  trop  attendre, 
& au  de-là  de  ce  que  l’adrefTe  & l’effort  hu- 
main peuvent  produite. 

Je  fai  bien  que  les  expériences  mêknes  qu’on 
A faites  donnent  prife  à des  objedtions  con- 
fîderables.  On  ne  £è  trouvera  peut-être  ja* 
mais  dans  le  cas  de  pouvoir  faire  entrer  un 
de  ces  gros  barrils  dans  une  chambre  en 
feu,  deux>  minutes-  après  que  le  feu  y aurti 
été'  mis  , mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  reflet 
des  barrils  préparés  fera  inutile  dans  un  etn» 
brafement  plus  avancé.  Peut-être  qu’alofj 
il  feraXeulemeatnecefTair^  de  jetter  plùfTebr* 
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de  ces  barrils  les  uns  apres  les  autres  , ou 
peut-être  d’en  jetter  plufieurs  enfemble,  ou 
de  plus  grands.  II  eft  vrai  encore  qu’il  ne 
fera  pas  aifé  d’introduire  des  barrils- dans  tous 
les  endroits  en  feu,  mais  ils  feront  utiles  dans 
ceux  où  l’on  pourra  les  conduire. 

Peut-être  même  qu’on  craindra  que  nous 
n’efperions  trop  de  fuccès  de  ces  barrils  dans 
les  caves  des  Epiciers  ; ce  n’eft  pas  qu’ils  ne 
foient  propres  à y éteindre  la  flamme,  mais 
on  craindra  que  ce  ne  foit  en  faifant  fauter 
lenrs  voûtes;  les  expériences  que  nous  avons 
vues  font  propres  à faire  naître  cette  inquié- 
tude. La  Cave  où  le  feu  a été  éteint  n’a- 
voit  prefque  point  de  voûte , elle  étoit  cou- 
verte d’un  Ample  toit  de  planches  ; on  avoit 
ménagé  plufieurs  grandes  ouvertures  au  tort 
de  la  Baraque  ; fa  conftruâion  ne  les  de- 
mandoit  pas  , elles  pouvoient  n’avoir  été 
lailïces  que  pour  faire  paroître  aux  fpeéla- 
leurs  une  flamme  plus  confiderable  , mais 
peut-être  que  ceux  qui  l’avoient  conftruit  , 
apprehendoient  aufll  l’effet  de  la  Poudre  di- 
latée dans  un  endroit  trop  peu  ouvert;  & fi 
cela  efl,Je  rifque  feroit  plus  grand  encore- 
pour  des  caves , toujours  incomparablement 
plus  clofes.  Mais  alors  il  faudroit  modé- 
rer l’effet  de  la  Poudre,  en  la  mêlant  avec 
d’autres  matières , ou  diminuer  fa  quantité. 
Ce  font  précifément  toutes  ces  circonftances 
qui  doivent  engager  à faire  de  nouvelles  ex- 
périences pour  s’infhuire  à fond  des  utilités 
qu’on  peut  tirer  de  cette  idée,  & jufques  où 
dles  peuvent  s’étendre.  ' 

Les  gros  barrils  peuvent  être  difficiles  à 
conduire  dans  bien  des  endroits  en  feu  ,. 
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mais  il  foitt  tenter  fi  plufieurs  barrils  beau- 
coup plus  petits,  jettés  les  uns  après  les  au- 
tres , ne  produiront  pas  fuffifamment  d’effet. 

Au  relie  fi  on  avoit  quelque  inquiétude 
que  nous  n’euflions  pas  dévoilé  tout  le  fond 
du  myftere,  qu’il  n’y  eût  dans  les  bafrils  , 
ou  qu’il  ne  dût  y avoir  , quelque  matière  . 
que  nous  n’avons  pû  découvrir  , cette  in- 
quiétude celferoit  dès  que  nous  aurons  ajoû- 
té,  que^  depuis  que  nous  avons  eü  lû  à l’A- 
cademie* tout  ce  qui  précédé  , que  M.  de 
Reffons , Membre  de  cette  Compagnie , a ré- 
.peté  dans  la  Cave  des  invalides  l’experience  , 
.qui  y avoit  été  faite,  qu’il  y a éteint  le  feu 
.avec  autant  de  fucccs  qu’on  le  fit  dans  la 
première  expérience  , & cela  en  fe  fervant 
d’un  tonneau  pareil  à celui  que  nous  avons 
décrit.  . 5 

On  a pourtant  envoyé  d 'Allemagne  à 
Je  Cardinal , Premier  Miniftre,  une  compo- 
iîtipn,  & très-compofition,  pour  remplir  les 
tonneaux,  au  lieu  que  nous  n’y  avons  mis 
.quede  l’eau  fimple;  fon  Eminence-. a com- 
muniqué à l’Academie  le  Mémoire  où;  elle 
cft  décrite.  On  donne  à cette  coflipofition 
Je  nom  de  Salamandera  Artificialis.  Voici 
comme  on  prefcrit  de  la  faire  : Prenez,  deux 
féaux  ^’Aqua  infe&a  Alumen  , l y livres.; 
féitriof  15*  livres  ; Minium , 1 y livres  ; Creta, 
iy livres;  Cineres  ligni , ty  livres;  Salis  Ni- 
tri,  iy  livres.  On  ajoûte  qu’/7  faut  que  le 
tojtt  fort  filé  dans  un  mortier  ; que  Veau  doit 
être  chauffée , mais  qu'il  ne  faut  pas  qu'elle 
houille  ; mettre  enfuite  le  tout  dans  un  tonneau 
ou  cuve  , tourner  bien  le  tout  , c 3*  mettre  de 
Peau  dejjus  , cette  matière  fe  confinera  plu/ïeurs 
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années  fans  Je  corrompre , on  n’en  fefa  pas  fur- 
pris , & éteint  bien  le  feu * 

Il  feroit  aflcs  inutile  de  faire  fie  longues 
réflexions  fur  tous  les  ingrédients  qu’on  a 
limaginé  d’employer  ici  , & fbr  la  maniéré 
.dont  ils  ont  été  dofés.  11  y a peu  d’apparen- 
ce qu’on  ait  fait  ufage  de  cette  compofition  r 
& qu’on  puiflè  s’en  promettre  beaucoup  plus 
que  de  l’eau  commune.  Car  il  eft  premiére- 
•ment  vilible  que  fi  on  n’employe.  que  les 
deux  féaux  d’eau  dont  îl*  eft  parlé  d’abord, 
■qu’ils  ne  fauroient  tenir  en  diflolution  bes 
‘-différentes  matières  preferites,  dans  les  quan- 
tités où  elles  font  dofées  ; ces  matières  fe 
précipiteront  dans  le  barril  ; quand  elles  fe- 
roient  efficaces  par  elles-mêmes , alors  elles 
ne  feroient  pas  en  état  de  produire  beau- 
coup d’effet;  la  Poudre  enflammée  les  dif- 
perferoit  par  grumeaux  comme  elle  difper- 
-lèroit  toute  pâte  qui  ftrojt  au  fond  'du  bar- 
ril. Secondement  il  eft  encore  vifiblé  qüe 
^ Craye,  le  Minium  , la  Gendre  de  bois  , 
dont  on  détermine  fi  précifément  les  quan- 
tités, ne  peuvent  avoir  été  ainfi  combinée» 
que  pour  donner  plus  l’air  de  fecret  à cette 
compofition  j il  y a mille  matières  qu’on  y 
’-auroit  pû  faire  entrer  comme  celles-ci.  Mat» 
nous  ne  pouvons  nous  empéefier  de  faire 
une  remarqué' à laquelle  lé  Mémoire  de  M‘. 
-Geoffroy,  quivafuivre  celui-ci,  eflt  feul  don- 
né lieu  c’eft  qu’une  eau  qui  aura  dilToiîs 
d’un  certain  fel  autant  qu’elle  en  pourra 
diffoudre  , par  exemple  de  l’Alun,  que  cet- 
te eau  j dis-je,  pourra  peut-être  être  emplo- 
yée avec  plus  de  fuccès  que  l’eau  commune, 
& cela,  parce  que  certains  fels  -empêchent  le 
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feu  de  fe  rallumer,  beaucoup  mieux  que, ne 
feroit  l’eau.  Toute  la  queliion  eft  de  fa- 
voir,  fi  la  petite  quantité  de  fel  qui  pourra 
être  d iifou te  dans  l’eau  d’un  barril  fera  fuf- 
fifante  pour  produire  un  effet  fenfible  fur 
les  chaibons  d’une  chambre  embrafée. - JVlaîs 
au  moins  eft-ce  encore,  une  de  ces  expérien- 
ces qui  meriteroieot  d’être  tentées  avec  dif- 
ferents Sels  , afin  qu’on  fût  tout  ce  qu’on 
peut  tirer  d’avantages  de  la  nouvelle  maniéré 
d’éteindre  le  feu.  . 
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Sur  la  maniéré  d'éteindre  le  Peu  par  le  moyen 
d'une  Poudfe, 
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/■Vjoi-quê.  l’union  des  Soufres  & des  Sel» 
'^V.dans  une  certaine  proportion  , foit  capa- 
ble de  produire  la  flamme,. il  n’eft  pas  moins 
certain  que  ces  deux  matières  fe  brident  mu- 
tuellement, & que  le9  Sels  fervent  à retenir 
Jes  Soufres  comme  les  Soufres  à moderer 
l’aélion  des  Sels.'  La  différence  qui  fe  trou» 
vë, entre  le  bois  neuf  & le  ;bpi$  flotté  en  eff 
une  preuve.  Celui-ci  s’allume  très- facile- 
ment, fait  plus  de  flamme  , & fe  confutne 
plus  vite  que  l’autre  , parce  qu’étant  dépouil- 
lé de  fes  Sels  par  la  leffive  îqui  s’en  eft 
faite  dans  l’eau  , fi  laiffe  .aux  : Soufres  tout 
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leur  jeu.  C’eft  pour  cela  que  les  cendres  de 
bois  flotté  ne  font  point  propres  aux  mêmes 
ufages  que  celles  du  bois  neuf,  parce  qu’el- 
les font  privées  de  leurs  Sels , pour  la  plus 
grande  partie. 

Il  eft  donc  d’experîence  que  les  Sels  peu- 
vent être  employés  pour  arrêter  les  progrès 
des  incendies.  C’eft  ce  qui  m’avoir  fait  pen- 
ser, fur  la  nouvelle  qui  fe  répandit  il  y a 
quelque  temps  d’une  Poudre  qui  éteignoîr  les 
embrafemens,  que  cette  Poudre  pouvoit  é- 
tre  un  compofé  de  quelques  Sels.  Et  com- 
me on  marquoit  en  même  temps. que  l’ex. 
tin&ion  étoit  précédée  d’un  bruit  confidera- 

ble,  qui  ne  pouvoit  provenir  que  de  quelque 
explofîon,  je  me  figurai  d’abord  que  ce  pou- 
voir être  quelque  combiné  à peu-pr.ès  fera- 
blable  à la  Poudre  fulminante,  parce  qu’en 
fe  hazardant  de  conjeâu'rer  fur  des  ouï  dire, 
on  ne  peut  aller  qu’à  tâtons. 

En  effet  cette  Fobdre  nlifè  dans- une  ciieil- 
lere  de  fer  un  peu  creufe  , au  poids  de  huit 
Onces,  produit  une  détbnation1  très  -grande  l 
iàns  porter  de  flamme.  Ainfî  je  jugeois  que 
dans  un  incendie,  l’air  étant  prodigîeufement 
agité  par  cette  rarefa&ion  fubite,’  faifoit  quit- 
ter prife  à la  flamme  dans  l’in  fiant.' 

Mais  j’étois  en  peine  de  quelle  maniéré  on 
pouvoit  emploier  pour  cet  ufage  la  Poudre' 
fulminante,  parce  qu’eri  la  jettant  à mid  fur 
«n  feu  vif  & bien  allumé,  il  ne  fe  fait  préf- 
et16 point  de  détonation,  & qu’elle  fe  con- 
pour  ainfî  dire,  inutilement. 

Ainfî  j eus  recours  à un  mélange  de  deu£ 
parties  de  Sel  -alkalî  avec  une  de  'Salpêtre, 
«me  de  Sel  marin  , & demi-partie  de  Sou- 
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£ fre.  En  jettant  ce  mélange  fur  du  bois 

a enflammé,  il  fe  fait  par  le  moyen  du  Sal- 

pêtre & du  Soufre  une  efpece  de  fulmina-  , 
tion-,  qui  mettant  en  fufion  le  Sel  marin  & 
le  Sel  alkali , les  fait  penetrer  dans  le  bois 
allumé,  Je  noircit,  & l’éteint. 

Mais  cela  11e  répondoit  point  à l’idée  que 
je  m’étois  faite  de  l’aélion  de  la  Poudre 
tant  vantée  pour  l’extîn&ion  des  incendies. 

Je  voyois  bien  qu’il  falloir , pour  faire  une 
raréfaction  capable  d’arrêter  un  grand  cm- 
brafement , que  la  Poudre  fulminante  ou 
tout  autre  combiné  de  cette  nature  fût  ren-  t ' 
• fermé  dans  quelque  bocte  , parce  que  la 
réfiftance  fert  infiniment  à procurer  l’explo- 
fion.  Ce  n’eft  que  la  vivacité  & la  promp- 
titude de  cette  explofion  , qui  raréfie  fubi- 
tement  l’air  environnant , l’écarte  au  loin 
de  toutes  parts  , & difiïpe  la  flamme,  tant 
' par  la  violente  agitation,  que  parce  qu’el- 
le ne  peut  fubfiiter  " dans  un  air  trop  ra- 
refié.  ^ 

Je  penfois  donc  à enfermer  de  la  Poudre 
fulminante  pour  en  faire  l’eflai , lorfqu’on 
parla  d’executer  l’experîence  qui  vient  de  fe 
faire.  Cela  me  fit  iufpendre  mon  projet  9j 
dans  l’efperance  que  la  vûé  nous  donneroit 
plus  de  lumières  fur  ce  que  l’on  nous  ca- 
choit , que  tous  les  rapports  qu’on  nous  en 
avoit  fait. 

Toute  la  différence  que  j’ai  remarquée 
entre  mon  projet  & l’execution  de  la  nou- 
velle expérience,  c’efl  que  je  penfois  à faire 
enforte  que  ma  matière  fulminante  put  far- 
ter de  tous  côtés  des  Sels  alkalis  dont  j’au- 
rois  environné  fa  bocte,  les  jugeant  capables 
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de  noircir  le  charbon  allumé  , après  la  difli- 
pation  de  la  flamme  par.  Pexplofibn  ; au  lieu 
que  dans  la  nouvelle  expérience  la  matière 
qui  fulmine  , & qui  m’a  paru  11’être  autre 
, chofe  que  la  PoÜdre  à canon  renfermée  dans 
une  boete  de  fer  blanc , fait  fon  effet  au  mi- 
lieu d’un  barril  d’eau  qui  modéré  la  flamme 
de  la  Poudre,  en  diflipant  celle  de  l’incen- 
die; ce  qui  difperfe  tout  autour  une  certai- 
ne quantité  d’eau1  pouf  amortir  la  vivacité 
des  matières  allumées  & empêche  que  la 
flamme  ne  renaîfle  de  fon  bûcher.  Car  il 
eft  à obferver  que  les  auteurs  du  fecret  ne- 
prétendent^  pas  éteindre  de  grands  brafiers  • 
bien  ardents  , mais  feulement  difliper  la 
flamme.  Audi  faut-il  que  l’incendie  foit 
fait  de  matières  plus  capables  de  faire  une 
grande  flamme,  comme  le  gaudron,  les  hui- 
les , - la  paille  de  le  menu  bois^  que  celui  qui- 
proviendroit  de  gros  boiÿ  bien  allumé. 

Cependant  la  nouvelle  expérience  n’eft 
pas  à iméprifer  , parce  qu’en  ccartant  fqbite- 
ment  la  flamme,  on  rend  l-’incendie  acceflj- 
ble,  & l’on  elt  par-là  plus  à portée  d’y  don- 
ner les  autres  fecours  ueceflaires  pour  l’é- 
. teindre  eout-à-fait* 
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Sur  des  Sacs  membraneux  pleins  d* Hydatides 
fans  nombre , attachés  à plufieurs  Vifceres  du 
bas  Ventre  , & découverts  par  Couverture 
dé  un  Cadavre . -, 


Par  M.  Morahd. 

•*  % 

’ >:  * 

*T  7N  Soldat  de  l’Hôtel  Royal  des  In- 
V*/  valides,  qui  portoit  depuis  longtemps 
des  tumeurs  dures  en  plufieurs  endroits  du 
bas-ventre,  fouftrant  plus  qu’à  l’ordinaire  au 
commencement  du  mojs  de  Juillet  1722, 
fut  obligé  de  garder  le  lit  , & le  13  du  mê- 
me mois  commença  à fe  plaindre  d’une  fup-. 
preflion  d’urine. 

Les  foins  apportés  par  M.  Maloët , Mé- 
decin de  l’Hôtel  , mon  Pere  , Chirurgien- 
Major  , & moi , foulagerent  notre  malade 
de  ce  dernier  accident.  La  fonde  n’ayant 
procuré  aucune  ifiuë  à l’urine  par  des  dif- 
ficultés dont  on,  trouvera  la  caufe  dans  la 
fuite  de  ce  Mémoire,  j’en  tirai  plus  de  deux 
pintes  par  une  ponction  faite  ïla  veffiedans 
la  région  hypogafirique  ; je  tirai  cinq  hyda- 
tides par  une  incifion  au  periné  faite  pour 
connoître  le  corps  étranger  que  l’on  foup*, 
çonnoit  au  col  de  la  veflîe.  Le  furlende- 
main  d>e  cette  operation  le  malade  urina 
lui- même  copieusement,  & quelques  heures 

..  . . . . • après* 
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après,- malgré  l’évacuation  naturelle  & cel- 
le qui  avoit  été  procurée  par  art , Hÿmourut 
le  19  dudit  mois  , fans  avoir  eû  un  îhftant 
le  ventre  & lur  tout  la  région  de  |a  vef- 
fie  moins  élevée  après  qu’avant  les  évacua- 
tions. 

Cette  derniere  circonftance  nous  parut 
d’autant  plus  remarquable  , qu’elle  ne  pou- 
voit  plus  avoir  pour  caufe  la  prefence  de 
l’urine,  & l’éclaircifiTement  ne  pouvoit  être 
tiré  que  de  l’ouverture  du  Cadavre.  Voici 
les  particularités  que  celle  du  bas  ventre, ,çù 
étoit  le  fiege  de  la  maladié,  me  prefenta. 

J’y  trouvai  d’abord  beaucoup  de  confufion 
A d’adherence  de  parties  contre  l’ordre  na- 
turel. En  particulier,  après  avair  écarté  les 
ftiteftins  grêles  , pour  examiner  elfcntielle- 
ment  les  parties  du  balTïn , j’apperçûs  le  cen- 
tre de  la  région  ombilicale  occupé  par  une 
poche  très-ample  attachée  à la  partie  pofte- 
rieure  du  fond  de  la  veffie  par  des  tuniques 
communes  à l’une  & à l’autre  appuyée  fur 
les  gros  vaiifeaux  à la  diftribution  inferieure 
des  grands  troncs,  & remplififant  par  fa  bafe 
aine  partie  du  bafîin  de  l’hypogaftre. 

Elle  avoit  huit  pouces  de' longueur  & 
prefque  autant  de  diamètre;  elle  étoit  alTés 
grande  pour  donner  à entendre  combien  el- 
le devoit  gên^r  la  vefîïe  à laquelle  elle  étoit 
adoffée  , repouffer  de  bas  en  haut  la  plûpart 
des  inteftins,  même  Peftomac,  dont  le  fond 
étoit  caché  fous  le  diaphragme  , tant  il  avoit 
été  refTcrré. 

Ce  vifeere  n’étoît  pas  encore  à fon  aîfe, 
où  le  lac  l’avoit  cantonné  , car  il  avoit  à 
les  côtés  le  foye  & la  rate,  qui  étant  garnies 

4* 

* 

✓ 

, # Digitized  by  Gc 


DES  .S  C I E N C E S*-  1722.  ZI7 

de.plnfieurs  antres  poches  , occupoient  plus 
û’elpace  qu’à  l’ordinaire. 

Ce  fac  s’allongeant  derrière  le  col  de  la 
veflîe,  remplifloit  tellement  le  badin  de  l’hy- 
pogafire,  qu’à  peine  l’inteftin  re&um  y pou- 
•voit  trouver  place  , & les  adhérences  de  ce 
boyau  à la  poche  étrangère  écoient  (i  fortes, 
que  l’inteflin  s’étoit  déchiré  fans  avoir  pû  en 
être  détaché.  ** 

- La  playe  du  periné  répondoit  à cptte  po- 
che membraneufe  & dans  les  mouvemens 
neceffaires  pour  féparer  ces  parties  , il  fortit 
par  l’ouverture  plulieurs  hydatides  pareilles  à 
celles  qui  furent  tirées  par  l'incifion  , & qui 
nie  firent  conjecturer  jque  les  poches  atta- 
chées aux  autres  vifeeres  en  contenoient  de 
même  efpece. 

Pour  en  faire  l’examen  , connaître  l’état 
de  la  vefîier  & déterminer  quel  obftacle  pou- 
voit  s’être  oppofé  à l’iffuë  de  l'urine  par  la 
fonde,  il  falloit  ouvrir  les  parties,  mais  com- 
me je  prévoyois  qu’elles  dévoient  prefentet 
bien  des  particularités  , je  crûs  que  la  dé- 
monftration  en  devoir  être  faite  en  même 
temps  que  l’ouverture  dans  l’Academie 
même. 

• Pour  ouvrir  d’abord  la  vefiîe  , qui  faifoit 
mon  objet  principal , j’introduifis  dans  le  ca- 
nal de  l’uretre  une  fonde  creule  qui  ne  troûc 
va  point  les  obftacks  que  je  m’étois  imagidé, 
& me  conduifit  dans  l’interieur  de  la  vefiie; 
.à  la  faveur  de  cette  fonde  creufe  , j’ouvris  la 
vefiie  , qui  me  parût  bien  plus  petite  qu’on 
n’auroit  dû  la  croire  , elle  contenoit  au  plus 
environ  deux  cuillerées  d’une  urine  fanguino- 
lente  ; loin  d’être  fort  diftenduë,  elle  étoit 
Mem.  1722.  K au 
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tu  contraire  aiïcs  reftèrrée  »,  & fa  furface  in- 
terne paroiffoit  garnie  de  groffes  fibres  char- 
nues qui  fe  croifoient  en  differents  fens. 

Lia  poche  attachée  derrière  le  fond  de  la 
veffie  fut  ouverte  enfuite  ; elle  étoit  pleine 
d’hydatides  de  differente  groffeur  , dont  les 
unes  pleines  de  liqueur,  les  autres  vuides,  & 
comme  repliées  dans  les  intervalles  des  hyda- 
tides  pleines,  auroient  reprefenté  par  leur 
arrangement  les  graines  d’une  groffe  Grena- 
de ouverte,  fi  elles  eufient  été  plus  petites. 

A la  partie  moyenne  & polterieure  de  la 
veffje  ce  fac  membraneux  avoit  un  fond  qui 
3e  féparoit  abfolument  d’un  autre  fac  placé 
au  delfus,  lequel  étoit  aufîi  plein  d’hydatides, 
de  qui  repouffant  la  veffie  du  fond  du  baffin 
vers  le  pubis , éloignoit  fon  col  de  l’incifion 
au  periné. 

La  grande  quantité  d’hydatides  qu’il  ren- 
fermoit  , tenoit  fa  tunique  tendue  au  point 
que  la. furface  interne  de  la  veffie  qui  doit  ê- 
tre  concave  , étant  comprimée  pofterieure- 
ment  , faifoit  convexité  en  dedans  , ce  qui 
avoit  fans  doute  fait  la  réfiftance  remarquée 
avec  la  fonde  duvivant  du  fujet. 

Peut-être  même  cette  partie  moyenne  du 
fond  de  la  veffie  avancée  en  devant , éroît- 
clle  allés  rapprochée  de  l’uretre  pour  s’oppo- 
ser à la  fortie  de  l’urine  par  la  fonde  , quoi- 
qû’entrce  dans  la  veffie,  parce  que  cette  émi- 
nence intérieure , faite  par  la  compreffion 
d’une  poche  ronde,  pouvoit  avoir  à fes  côté* 
deux  parties  caves,  où  l’urine  s’étant  retirée, 
fe  trouvoit  éloignée  des  yeux  de  la  fonde , 
qui  elle-même  s’étendoit  peu  au  delà  de 
l’ouverture  de  i’uretre.  ...  «, . , / : /•. 


DES  S C I E K C E S,  Ijll. 

La  veffie  encre  ces  deux  facs  n’avoît  de 
détaché  que  deux  doigts  de  fon  fond  ; du  reP- 
te  on  eût  dit  que  ces  trois  parties  étoient  une 
& même  ; elles  étoient  à la  vérité  envelop- 
pées d’une  même  tunique  , mais  leurs  capa- 
cités étoienr  très-diftinétes  & lans  aucune 
-communication  entr’elles  , la  tunique  com- 
mune étoit  très-épaîfïe : il  y a toute  apparen- 
ce que  ces  deux  facs  étoient  faits  par  diffe- 
rentes dilatations  de  la  tunique  extérieure  que 
le  péritoine  fournit  à la  veflie , de  façon  que 
les  hydatides  étoient  contenues  entr’elle  & la 
fécondé  tunique. 

Le  foye  ne  me  parut  point  fchirreux,quant 
à la  fubftance  glanduleufe  , mais  il  attachoit 
cinq  poches  formées  par  des  dilatations  de  ffi 
tunique  extérieure,  dont  deux  étoient  placées 
à la  partie  convexe  , adhérentes  au  diaphrag- 
me, & pleines  d’hydatides  , trois  autres  à la 
partie  cave  , dont  l’une  renfermoit  auffi  des 
hydatides  , la  fécondé  une  efpece  de  bouillie 
ou  fteatôme  , & la  troifiéme  creufée  dans  la 
fubftance  même  du  foye  , contenoit  une  ma% 
tiere  bilieufe  très-épaifle  & de  couleur  de  fa- 
fran  , avec  plufieurs  petites  concrétions  que 
j’ai  regardé  comme  autant  de  germes  de  pier-„ 
res  de  fiel. 

La  rate  étoit  fchtrreufe  , & fon  enveloppe 
devenue  prefque  cartilagîneufe  en  plufieurs 
endroits , comme  il  arrive  alfés  fouvent  dans 
les  embarras  de  ce  vifcere  : outre  les  obftruc- 
tions  de  fon  tiffu  celluleux  , elle  avoit  auflî 
deux  refervoirs  d’hydatides  fous  fa  tunique 
externe,  l’un  à la  partie  fuperieure  , l’autre 
dans  -fa  propre  fubftance. 

L’épiploon  & le  péritoine  fous  les  grands 
K 2 muf- 


Digitized  b^Googlc 


des  Sciences.  1722.  221 

route  des  canaux  excréteurs  du  foye  , ayant 
fait  un  reflux  vers  le  foye  même  , avoir  cre- 
vé plufieurs  de  ces  vaiiïèaux:  de- là  ces  amas 
de  bile  cpaiflie  par  fon  féjour  & renfermé 
dans  un  kiff  particulier. 

Dans  la  rate  la  compreflion  de  ces  vaif- 
feaux  par  les  hydatides  qu’elle  logeoit  fous  fâ 
tunique,  & la  compreflion  des  parties  voifî- 
nes  par  le  feul  poids  de  la  rate  fchirreufe,  ne 
pouvoit  qu’augmenter  les  embarras  précé- 
demment détaillés  , & une  maladie  fi  com- 
pliquée ne  pouvoit  que  faire  échouer  tous  les 
fecours  de  l’art.  Il  y a toute  apparence  qu’el- 
le étoit  formée  de  longue  main  , & que  le 
malade  en  avoit  fouffért  l’accroiflèment  fans 
trop  d’impatience  , ne  s’étant  alité  que  quin- 
2e  jours  avant  les  derniers  accidents, & ayant 
vécu  foixante  & onze  ans.  * 

• Voici  prefentement  quelques  remarques  fur 
les  hydatides  mêmes  tirées  de  leurs  capfules 
membraneufes.  - * . v-  c • 1 

Les  plus  groflès  étoient  comme  des  œufs 
de  Canne,  les  plus  petites  comme  des  grains 
de  bled,&  il  y en  avoit  de  tous  les  différents 
degrés  de  groflTeur  entre  ces  deux  efpeces. 

La  plupart  étoient  pleines  d’une  liqueur 
aqueufe  & ailés  claire  , en  d’autres  cette  li- 
queur étoit  de  la  nature  de  celles  que  l’on 
nomme  en Medecine,  crues,  dans  quelques- 
unes  plus  épaifle,  & dans  les  plus  groflés  elle 
rouloît  avec  elle  certains  nuages  & des  par- 
ties plus  épaifles  très  - diftinéles  des  fluides  , 
enfin  plufieurs  étoient  opaques  , & ne  per- 
mettoient  point  dé  reconnoître  la  liqueur 
renfermée. 

Celles  qui  fe  font  trouvées  vuides  , & qui 
o K 3 étoienl 
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étoient  telles  dans  les  facs  même  , s’étoient 
fans  doute  ouvertes  par  la  compreffion  de 
leurs  voilines  plus  épaifles  & plus  fortes  ; ce 
qui  étoit  d’autant  plus  facile,  que  leurs  tuni- 
ques étoient  de  differente  épaiffeur. 

- Je  ne  crois  pas  que  les  enveloppes  de  ces 
hydatides  puifient  être  dites  organifées , elles 
ne  m’ont  point  paru  membraneufes  , mais 
d’une  fubftance  baveufe,  dénuée  de  vaifleaux, 
& qui  fe  détruit  aifément  entre  les  doigts, 
quelques  hydatides  n’en  avoient  qu’une, d’au- 
tres en  avoient  deux  Amplement  appliquées 
l’une  fur  l’autre;  il  y en  avoir  de  très-larges, 
exactement  fermées  , qui  dans  leur  capacité 
en  contenoient  de  plus  petites  que  l’on  voyoit 
nager  dans  la  liqueur  , & j’ai  remarqué  que 
la  tunique» dê  celles-ci  avoient  moins  de  cou- 
nflance  que  celle  des  hydatides  contenues  ; 
ce  n’étoir  autre  chofe  qu’une  efpece  de  gelée. 
■-  La  figure  ronde  étoit,  la  plus  commune, 
quelques-unes  étoient  ovales , d’autres  irré- 
gulières ; Ja  figure  differente  des  intervalles 
'qu’elles  laifïorent  entr’elles  , devoit  faire  des 
moules  très  irréguliers. 

Leur  furface  extérieure  étoit  affés  unifor- 
me , hors  en  quelques-unes  , dont  le  fond 
tranfparent  paroît  rayé  de  petites  lignes  blan- 
ches qui  reprefentent  des  feuillages.  . 

Il  y en  a une  afi[és  large  où  l’on  voit  de 
petites  tuberofités  fur  une  partie  de  fa  furfa- 
ce, & fur  l’autre  de  petites  veficules  fèmbla- 
bles  à celles  d’un  citron  dont  on  a enlevé  la 
pellicule  jaune. 

Elles  étoient  toutes  détachées  des  parois 
des  capfules  qui  les  renfermoient  , elles  l’é- 
toient  aufll  les  unes  des  autres  , hors  quel- 

" ***•--.  ques- 
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a i qqes-unes  des  plus  petites  qui  fè  tiennent  par  r , 

;t  de  petits  filets  blancs. 

Ces  remarques  me  donneront  lieu  de  faire 
des  expériences  & des  reflexions  pour  auto- 
rifef  les  conjectures  que  je  pourrai  donner, 
dans  la  fuite  fur  la  formation  de  ces  Hyda» 
rides.  * *•' i. • •> ' * - * * - 

:j  • ...  . . . t • • ■ 

EXPLICATION  DES  FIGURES: 

• **  " ... 

•\  ■ v . . ' . ) 7 ^ 

La  première  Planche  reprefente  les  Poches  mem- 
braneuses en  Jituation , & ouvertes  dans  leur 
longueur , pour  faire  voir  les  Hydatides  qu'el- 
les renfermaient*  : ’ 

A.^  Poche  fuperieure^_qui  par  fon  volume 
_ - occupoit  dans  le  ventre  toute  la  re- 

i gion  ombilicale. 

\ B,  Poche  inferieure  qui  retnpliffpit  pr  efquç^ 
tout  le  baffin  , & élevoit  le  col  de  la 
s veffie.  -,  • • •»*  ^ t 

• ' . C.  La  VelTre  affaifFée  & élargie  fur  les  côté* 

par  la  comprefîion  de  la  poche  fupe- 
rieure , qui  en  ayant  rapproché  les  fi- 
; . bres  , avoit  groffi  confiderablement 

]•  , leurs  differents  plans,  . ...  . . ; 

P.  D.  Les  Ureteres.  ■ : , 

( I ••  % U .J 

La  fécondé  Planche  reprefente  les  differentes 
efpeces  d' Hydatides  qui  /t oient  renfermées 
dans  les  Poches*  '<■  ■ 

(,  « 

< A,  Hydatide  de  Pefpece  ordinaire,  & dont 
capfule  eft  fimple. 

B * Hydatide  dont  la  capfule  eft  double. 

K 4 - . - C 
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C.  Hydatide  en  grappe  : il  y en  avoit  peu  de 

cette  efpece. 

D.  Hydatide  qui  contenoit  avec  de  la  limphe 

une  matière  épaifiîe  par  filets.  > 

E.  Hydatide  dont  la  furface  extérieure  étôit 

•s  4 ramifiée/  • : r<‘.  ■ * • » A 

F.  » Hydatide  dont  la  furface  extérieure  étoit 

chagrinée. 

G.  Sac  membraneux  particulier  qui  renfer- 

moit  une  Hydatide  H , dans  laquelle 
étoient  contenues  d’antres  Hydatîdes 
* ' qui  flottoient  dans  la  limphe. 
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: Faite  U 1$.  Juin  après  minuit  1721.-  . \ 

-,  ..  . •"  . - . • • • 

Par  M.  M a r a l d i.  . 


•T  Es  nuages  qüi  avoîent  couvert  prefque 
1 ..tout  le  Ciel  depuis  6 heures  du  foir  juf- 
qu’à  11  heures  & demie  du  28  Juin  , s’étant 
enluite  difïïpés  * on  a eu  le  Oiel  fort  ferein 
durant  tout  le  temps  de  l’Eclfpfe  , ce  qui 
nous  a donné  la  commodité  de  faire  cette 
obfervation  exaétement,  le  terme  de  l’ombre 
ayant  paru  prefque  toûjours  affés  bien  mar- 

i - , 9ué- 
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qué.  On  a obfervé  avec  une  Lunette  de  8 
pieds  le  paiTage  de  l’ombre  par  les  Taches 
principales,  & on  a mefuré  auffi  par  le  mo- 
yen du  Micromètre  placé  au  .foyer  de  la  mê- 
me Lunete,  la  partie  du  diamètre  de  la  Lune 
qui  refloit  éclairée.  Cette  partie  étant  com- 
parée avec  le  diamètre  entier  obfervé  par  Je 
même  Micromètre  , un  peu  avant  le  com- 
mencement de  l’Eciipfe,  on  a conclu  la  par- 
tie de  la  Lune  éclipfée.  Voici  l’Obfervation. 

A 1 2h  1 1'  o " On  voyoît  la  pénombre  afTés 
forte  fur  le  bord  oriental  de 
la  Lune. 

12  iy  o Le  commencement  de  l’Eclip- 
fe  n’eft  pas  encore  certain. 

12  16  20  Le  commencement  de  l’Eclip» 
fe  eft  certain. 

12  20  16  L’ombre  arrive  à Galilei  & au 
bord  précèdent  de  Grimaldi. 
12  24  30  L’ombre  à Ariltarque. 

12  28  10  L’ombre  au  milieu  de  Kepler. 
12  3020  L’ombre  à Heraclides. 

.32  33  20  L’ombre  arrive  à Galfendi  & à 
Helicon. 

12  34  yo  L’ombre  à Eratoflhenes  & au 
bord  précèdent  de  Copernic. 
12  36  28  L’ombre  au  milieu  de  Coperr 
nie  & â Bullialdus. 

1 2 39  o L’ombre  au  bord  précèdent  de 
Plaro. 

12  40  14  Tout  Plato  couvert. 

12  40  14  L’ombre  arrive  au  bord  précè- 
dent de  Sckicardus.  4 - ' . 
12  44  9 Tout  Sckicardus  eft  couvert.  > 
Ml  47  19  L’ombre  au  bord  d’Ariftote. 

K S 12  4S 
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12  48  9 L’ombre  au  bord  précèdent  ' 
i < d’Eudoxus. 

12  Jo  49  Manilius. 

1 2 5”2  if  L’ombre  au  bord  précèdent  de 

Menelaüs. 

22  Î3  SS  Tout  Menelaüs  couvert. 

11  SS  S°  L’ombre  au  premier  bord  de 

Tycbo. 

12  57  iq  L’ombre  à Dionifius. 

12  j8  40  Tout  Tycho  dans  l’ombre. 

13  4 j2  L’ombre  a la  Tache  claire,  qui 

eft  à PromoHtoriur»  acutum . 

13  6 50  Proclus  eft  tout  couvert. 

13  11  fQ  Tout  Mare  Cafpium  couvert. 

23  12  50  L’ombre  à Snellius  & Furne- 

, rius. 

1322  o Je  commence  à douter  de  la  fin. 

13  24  20  Fin  certaine,  ou Immerfion  to- 
. ' . taie  de  la  Luue  dans  l’ombre. 

Durant  l’Eclipfe  totale*  la  Lune  n’a  point 
disparu  comme  elle  a difparu  quelquefois  y 
mais  depuis  l’Immerfion  totale  jufqu’au  com- 
mencement, de  l’Emerfion  , elle  a toûjour* 
été  d’une  couleur  rougeâtre,  avec  cette  difFe- 
*ence  que  la  partie  feptentrionale  de  fon  diP 
que  étoit  plus  obfcure  que  la  méridionale  y 
ce  qui  eft  conforme  aux  hypothefes  aûcono- 
smîques;  car  dans  cette  Eclipfe  la  Lune  avoir 
un  peu  de  latitude  méridionale  , & par  con- 
iêquent  la  partie  feptentrionale  de  £bn  difque 
paffoit  dans  l’ombre  plus  proche  du  centre  où 
il  y a moins  de  rayons  rompus  que  loin  du 
centre  où  étoit  la  partie  méridionale  dü  dif» 
que  de  la  Lune  qui  étoit  plus  rouge.  ■. 

;•  ; , ■ . Aj4I 
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A 14k  25'  48"  Le  bord  oriental  de  la  Lune 
commence  à s’éclaircir  , ce 
...  qui  fait  douter  du  comment 
cernent  de  l’Emerfion. 

14  27  38  Le  commencement  de  l’Emer* 
fion  eft  certain. 

14  39  12  Tout  Grimaldi  découvert. 

1446  o L’ombre  éloignée  de  Galilei  de 
tout  fon  diamètre. 

14  22  L’ombre  à Kepler. 

14  ^3.38  Ariftarque  eftdécouvert.  • • 
iy  1 34  Tout  Copernic  découvert, 
if  748  L’ombre  à Eratofthenes. 

jf  838  Tout  Helicon  découvert,  „ 

15-14  8 Le  milieu  de  Tymocaris, 

15-  15-  5-6  Manilius  découvert*  , 

15-19  3 Menelaüs  découvert.  r .. 

15  21  11  Plinius  fur  le  bord  de  l’ombrei 
15-  34  16  L’ombre  à Proclus.  L’ombre 

eft  très-mal  terminée;-  ce  qui  „ 
vient  peut-être  de  la  grande 
clarté  du  jour  qui  affoibliG* 
faut  la  lumière  de  la  Lune  , 
ctoit  caufe  que  le  terme  de 
’ , * . l’ombre  n’étoit  pas  fi  fenfible* 
comme  elle  auroit  été  , fi  1* 

. , Lune  avoit  eu  tout  fon  éclat* 

15-  3 6 451  Fin  entière  de TEclipfc. 

Outre  le  paffage  de  l’ombre  par  les  Tache* 
principales  que  nous  avons  obfervé,  nous  re- 
marquions encore  le  progrès  de  l’Eclipfe  par- 
les doigts  éclipfés  de  la  maniéré  fuivante^au*  , 

tant  qu’il  nous  à été  permis  par  le  temps.  4 

. . ’ • ^ 


K 6 


• Digitized  by  Google 


, - , 

2lS  MEMOIRES  DE  L’ ACADEMIE  ROYALE 


* ’ 9 • • ' 

La  grandeur  dé  TEclipfe. 


torfque  la  Lune  entroit  dans 
l’ombre. 

A I2h  22'  26" — rd  24' 
12  26  40  — 2 13 
12  30  0—2-42 
' 12  38  0—42 S 
12  42  IO  — S S 
12  46  o — j-  5*4 

12  fO  O — 6 If 
2 2 J 2 l6  — 7 o 
12  2 O — 8 38 

12  5”  20  — 9 17 

12  8 10  — 9 42 

12  II  O — IO  14 
12  14  30  — IO  38 
12  17  30  —Il  12 


Lorfqu’elle  en  fortoir. 

2h3t'  18" — ÏI^0 
2 33  40  — IO  49» 
2 37  20  — IO  16 
241  10  — IO  ' o 
2 44  30  — 9 if 
2,  yÔ  4f  — 7 6 

2 J9  20  - 6 3 6 

3 1 2 48  — 4 9 

3 *9  0—3  9 
3 24  34  — 1 4J 
3 27  30  — 1 11 
3 30  o — o 28 
3 33  0 — ° 16 


En  comparant  le  commencement  de  l’E- 
clipfè  avec  la  fin  de  l’Immerfion,  on  trouve 
*h  8'  ô"  pour  le  temps  que  la  Lune  a em- 
ployé à entrer  dans  l’ombre  , & par  la  com- 
paraifon  du  commencement  de  l’Emerfion  a- 
vec  la  fin  de  l’Eclipfe  on  a ih  9' 7*  pour  le 
temps  que  la  Lune  a employé  à fortir  de 
l’ombre  ; & par  la  comparaifon  de  la  fin  de 
l’Immerfion  totale  avec  le  commencement  de 
l’Emerfion,  on  a le  temps  que  la  Lune  a été 
entièrement  éclipfée  de  ih  ÿ 18",  & le  temps 
du  commencement  de  l’Eclipfe  comparé  à 
celui  de  la  fin,  donne  la  durée  enticre  del’E- 
elipfe  de  3h  20'  25-". 

i.  ■:  :*  - < 
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OBSERVATION 


DE  L'ECLIP  SE  DE  L UNE 

iK  * f » 3 - 

Du  20  Juin  1722,  , 

■ > . • . ■»  ; . . •.  <■<  . •' 

Faite  à PObJervatofre  Royal  en  prefence  de  [on 
Eminence  Mir . le  Cardinal  de  Polignac. 

Par  M.  C assini.  " ' • 

* VT  Ou  s avons  en  le  temps  très-favora-  . * 
JLN  ble  pour  l’Obfervation  de  cette  Ecljp-  - 
fe,  le  Ciel  qui  étort  chargé  de  vapeurs  le  28 
Juin  au  coucher  du  Soleil  , s’étant  entière- 
ment éclairci  vers  le  minuit.  On  appercevoit 
alors  vers  le  bord  oriental  de  la  Lune  une 
pénombre  qui  augmenta  de  dcnfïté  , & 011  fe 
prépara  à obferver  l’Eclipfe  avec  une  Lunet- 
te de  8 pieds  montée  fur  la  machine  parallac- 
tique  , & garnie  à fon  foyer  de  réticulés  pa- 
rallèles entr’eux , pour  déterminer  la  grandeur 
de  l’Eclipfe. 

v r • ’ I r ' 

A oh  16*  37"  La  Lune  commence  à s'éclip- 
fer*  : . . 

o 24  22  L’ombre  au  commencement  d’A» 
riftarque. 

o 24  f4  Ariflarque  entièrement  .dans 
l’ombre.  , . . ^ 

. -•••.  ■■  & 1 '■  •••’-;  . 0 33' 

• * 1 Jwlkf,  172*»  v“-  - 


Digitized  by  Google 


230  Mémoires  de  l’Academie  Royale 
o 33  37  L’ombre  au  commencement  de 
Galïèndi  & à Hélicon. 
o 3f  6 L’ombre  au  commencement  de 
Copernic.  * . . 

o 37  11  Copernic  entièrement  dans  l’om- 
bre. 

o 38  57  L’ombre  à Platon, 
o 44  22  L’ombre  à Capuanus. 
o 46  2 L’ombre  à Bouillaud. 
o 46  32  L’ombre  au  commencement  du 
finus  moyea. 

o 47  22  L’ombre  au  commencement 
d’Eudoxe  & d’Ariftote. 
o 49  53  L’ombre  au  commencement  de' 
Manilius. 

O 50  s 3 Manilius  entièrement  dans  l’om- 
bre. 


05-23  L’ombre  au  commencement  de 
Menelaüs. 

o SS  33  L’ombre  au  commencement  de 
Tycho. 

o 57  6 L’ombre  au  milieu  de  Tycho  & 
de  Pline. 

0 58  9 L’ombre  à la  fin  de  Tycho. 

1 3 44  L’ombre  au  Promontoire  aigu. 

1 6 31  L’ombre  au  commencement  de 
la  Mer  Cafpienne. 

. 1 11  45  L’ombre  à la  fin  de  laMerCafc 
pienne. 

I 16  16  L’ombre  à Langrenus. 

1 23  46  Immer fion  totale  de  la  Lune 
dans  l’ombre  de  la  l’erre. 


1 

* * 

On  voyoît  pendant  TObfervation  la  partie 
de  la  Lune  éclipfée , d’un  brun  tirant  fur  le 
itottge  a diverfes  nuances  > la  partie  fepten- 
--  tfio~ 
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trionale  étant  beaucoup  moins  éclairée  que 
la  partie  méridionale,  ce  qui  provenoit  de  ce 
que  JTEclipfe  , quoi-que  totale  , n’étoit  pas 
centrale,  car  la  Lune  étant  alors  plus  méri- 
dionale que  le  centre  de  l’ombre  de  la  Terre 
qui  eft  fur  l’Ecliptique  , il  fuit  que  fa  partie 
feptentrionale  étoit  plus  enfoncée  dans  l’om- 
bre que  fa  partie  méridionale,  qui  par  consé- 
quent devoit  être  plus  éclairée.  La  lumière 
qui  étoit  vers  la  partie  occidentale  de  la  Lu- 
ne, où  avoir  paru  l’Immer  fion  , paffa  enfuite 
fucceflivement  vers  le  bord  oriental  , où  de- 
voit paroître  l’Emerfîon  , en  parcourant  le 
demi- cercle  inferieur  de  la  Lune;  & 

A 2*1 27'  20"  Nous  obfervâmes  le  commen- 
cement de  l’Emerfion  de  la 
Lune  de  l’ombre  de  la  Terre, 

2 32  44  Schikardi  eft  entièrement  forti 
de  l’ombre. 

2 38  3 s Le  milieu  de  Platon  eft  forti  de 
l’ombre. 

2 39  3 s Grimaldi  eft  entièrement  fortt 
de  l’ombre. 

2 45  22  Galilée  & Tycho  font  fortis  de 
l’ombre. 

2 j-2  ?6  Arifiarque  commence  à fortîr. 

2 5-3  57  Ariftarque  eft  entieEement  fortL 

2 59  41  Copernic  commence  à fortir. 

3 1 9 Copernic  eft  entièrement  forti. 

3 416  L’ombre  à Hcraclides..  . ♦ 

3 8 12  L’ombre  à Helicon. 

3 14  34  Manilius  eft  entièrement  forti  de 
l’ombre. 

3 17  54  Menelaus  commence  à fortir. 

3 21  JJ  Pline  commence  à fortir. 

t 3 
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'3  35-  41  Fin  de  l’Eclipfe. 

' On  eut  de  lu  peine  à diftinguer  la  fin  de 
l’Eclipfe,  à caufe  que  le  crepulcule  étoit  dé- 
jà fort  grand. 

Suivant  cette  Obfeivation  la  durée  totale 
de  l’Eclipfe  a été  de  3I1  19'' 4",  & la  durée 
de  l’Immerfion  de  la  Lune  dans  l’ombre  de 

3'  34**  ' . 

Nous  avons  aufiî  déterminé  par  le  moyen 
des  réticulés  la  grandeur  de  l’Eclipfe  en  dif- 
ferents temps , que  nous  avons  réduite  en 
doigts  en  cette  maniéré. 

A oh  16'  37"  Commencement, 
o 18  32  Un  demi-doigt, 
o 20  28  U 11  doigt. 

O  26  18  Deux  doigts, 
o 28  40  Deux  doigts  & demi. 

. o 30  48  Trois  doigts, 
o 3 y f6  Quatre  doigts. 

041  2 Cinq  doigts, 

o  46  36  Six  doigts, 
o s1  S Sept  doigts* 

0 j7  48  Huit  doigts. 

1 3 34  Neuf  doigts.  . 

1  10  16  Dix  doigts.  - 
I 16  59  Onze  doigts. 

1 23  46  Immerfîon  totale. 


2  27  20  Commencement  de 
mer  (ion. 

2  33  4f  Un  doigt. 

' 2 40  38  Deux  doigts. 

2 46  yf  Trois  doigts,- 
a ya  33  * Quatre  doigts,  • £ r 


l’E- 
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2 58  8 Cinq  doigts. 

3 3 SJ  Six  doigts. 

3 9 14  Sept  doigts. 

3 'H  34  Huit  doigts.;-.;},  ■-{  • V 
3 20,28  Neuf  doigts.;  > Vi 

. 3 2 s 23  Dix  doigts. 

3 31  20  . Onze  doigts. 

3 35-  41  Fin  de  l’Eclipfe.  ’ 
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NOUVEAUX'  G ARACTEliES  DE 
PLANTES . 

Par  M.  Vaillant. 

.«■  . ••  • ■ ^ 

CLASSE  / '* 

DES  D I P S A C ES  E S. 


*T  E terme  d eDipfac/ès,  duquel  nous  nôus 
1 . fervons  pour  exprimer  cette  clafle  de 
Plantes,  vient  de  Dipjacusy  5 , qui  eft 

le  nom  que  porte  le  premier  des  vingt-fept 
genres  qu’elle  renferme  fous  quatre  ferions. 

- *,  10»  Dccembre  17a  x.  _ 
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C C T E T^E  G E N E \ L. 

Les  Dipfacées  font  des  Plantes  dont  la  ti- 
ge efl,  ou  [a  été  accompagnée  de  feuilles  op- 
pofées  ; & quand  il  arrive  que  certe  tige  fe 
divife  , fes  divifîons  gardent  ordinairement 
entre  elles , de  même  que  les  feuilles  qui  en 
Portent  , un  ordre  ou  arrangement  pareil  à 
çelui  des  feuilles  de  la  tige.  Toutesces  Plan- 
. tes  portent  des  fleurs  complexes  & herma- 
• phrodites,  excepté  toutefois  certaines  efpe- 
ces  d’un  feul  genre  où  ces  parties  font  effleu- 
rées, c'eft-à-dire  fans  petales..  L’ovaire  qui 
accompagne  chaque  fleur  , foit  qu'elle  porte 
defluS,  foit  qu’elle  le  contienne,  devient,  a- 
près  qu’elle  efl  paffée  , & quand  il  n’avorte 
pas  une  capfule,  une  baye  , ou  un  fruit  mou* 
nofperme.  • " **.'  *;  ‘ U ~ "J 

, i V . . /*.  - - V* 

• f 

Section  I,’ 

. ■-?  7 v . 

„ Des  Dipfacées  dont  la  fleur  efl  complette  , »***• 
nopetale  & irrégulière , £5*  dont  l'ovaire 
qui  la  porte  , devient  une  capfule . 

G B N'  R E î.  r 

JDipfacns.  Chardon-  à- carder  , ou  Omette- de* 
- Venus.  ■ < 

/ i.  fî  ..  • • ' . ! ■ ••  : • 

* La  Cuvette- de-Venu s porte  des  fleurs 
irrégulières  ramaflées  en  maniéré  de  tête,  le 
plus  fouvent  conique  a, dont  la)bafe  efl  gar- 

-î  - .ï.  nie 

* Ananthopctaloi. 

' ? PUntkt  i, 
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des  Sciences.  1722.  23 y 

nie  d’une  fraife  à rayons  ordinairement  faillans 
a , a , a , a.  Ces  fleurs  font  réparées  les  unes 
des  autres  par  de  longues  baies  taillées  en 
becquillon  aigu  7:  & ces  baies  qui  heriflent 
un  placenta  pyramidal,  forment  entre  elles 
des  alvéolés.  Chaque  fleur  y,  8,  eft  un  tu- 
yau dont  le  bout  anterieur  a s’évafe  & fe  dé- 
coupe ordinairement  en  quatre  parties  inéga- 
les, de  forte,  qu’elles  fernblent  reprefemer 
un  oifeau  volant.  Le  bout  pofterieur  du 
tuyau  eft  emboité  dans  un  calice  b à quatre 
pans,  lequel  furmonteun  étui  c où  cet  ovai- 
re eli  enfermé.  Cet.  étui  qui  eft  plongé  au 
foud  d’un  des  alvéolés  dont  on  a parlé,  de- 
vient un  quarré  oblong  b Fig.  6,  fur  chaque 
côté  duquel  régnent  , d’un  bout  à l’autre, 
deux  filions.  On  peut  ajoûter  que  les  feuil- 
les qui  partent  de  chaque  'nœud  de  la  tige, 
forment  par  V union  de  leur  bafe  & leur  con- 
cavité, comme  des  gondoles  ou  petits  bat- 
teaux  enfilés  & matés  par  cette  tige, 

Dipjacus  vient  du  mot  Grec  fitio, 

j'ai  Joif'y  parce  que  l’eau  qui  fe  ramafle  dans 
les  gondoles  que  forment  les  feuilles  qui 
accompagnent  la  tige  des  Plantes  de  ce  gen- 
re , femme  être  deilinée  à les  defalterer. 

Les  efpeces  de  Cuvette*dc-Venus  & leurs 
variétés  font, 

* * V . . . ‘ Ÿ-i 

1.  Dîpfacus  fativus.  B Pin.  385*.  Çjf  I.R.fï. 
4 66.  Labrum  ffeneris  s.  D/pfacus . Màttb . 
661.  Gaüicè  Chardon* à*carder  ou  à- Bon- 
netier. 

j.  Idem  non  fpinofus. 
ij.  Idem  caule  lato,  contorto  & concavo. 
R.  Hift.  1.381.  1. 
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2.  Dipfacus  folio  laciniato.  B.  Pin.  38$*.  £3* 

L R.  H.  466. 

j.  Idem  foliis  ex  adverfo  ternis.  . - > . 

3.  Dipfacus  fylveftris,  Dod.  73 ç.  Sylveftr.aut 
; Virga  P «(loris  major,  B , Pi».  385V  & Ii 

R.  H.  4 66.  . ; 1.  • - ',•!* 

4.  Dipfacus  Indicus,  maximus,  pluribus  ca- 

pitulis  racematim  difpofitis.  Ambr.  Phy- 
tol.  201. . ; - 

v Genre  II.  j; 

~ , * .fr 

>•  » 4 > / r f 

...  Succifa.  Mors-du- Diable , ou  Remors. 

» . * 

% ^ . * * ! 

*Le  Remors  différé  de  la  Cuvette-de- Ve- 
nus, principalement  en  ceque  les  feuilles  qui 
fortent  de  la  tige,  pour  être  à queue  ou  trop 
étroites  par  le  bas,  11e  forment  point  de  gon- 
dolés. D’ailleurs  il  en  différé  encore , i.  par 
fes  têtes  qui  , dans  certaines  efpeces,  font 
hemifpheriques  , & qui  , dans  d’autres  ef- 
peces , font  en  toupie.  2.  Que  dans 
celles-là,  la  bafe  des  têtes  n’eft  que  peu  011 
point  du  tout  débordée  par  les  découpures  ou 
rayons  de  la  fraife  dont  elle eft  garnie;  &que 
dans  cel  les-ci , il  ne  fe  rencontre  point  de  fraife 
mais  feulement  quelques  écailles  qui  plaquent 
le  bas  de  leur  tête.  3.  Que  les  baies  qui  he- 
riffent  le  placenta,  ne  furpaffent  prefque point 
le  bout  des  étuis  qu’elles  féparent.  4.  Qu’en- 
fin  les  femences  étant  meures,  l’étui  tode 
l’ovaire  eft  alors  ordinairement  renflé  vers  fa 
partie  moyenne  , excepté  neanmoins  celui 
déjà  première  efpece  de  ce  genre,  dans  la- 
quelle 

* HUnchtl.  ' * 
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quelle  il  faut  anfli  remarquer  que  le  calice 
nVft  point  à quatre  pans  comme  dans  les  au- 
tres efpeccs,  mais  que  c’elt  une  petite  cou- 
pelle dont  le  bord  elt  rayonne  de  quatre  à 
cinq  pointes. 

On  a donné  le  nom  de  Succija  à ce  genre, 
parce  que  la  racine  de  la  première  efpe- 
ce  femble  avoir  été  rongée,  ou  tron- 
quée. 

- Les  efpeces  de  Remors  & leurs  variétés 
font,  ' . 

1.  Succifa  ofôcinarum  , flore  cæruleo.  Suc - 
cija glabra&  birjuta.  B.  Pin.  269.  Sca- 
bioju  fol.,  integro  , glabro  & hirjulo , fl. 
cœrules.  I.  R.  H.  466. 

j.  Eadem  flore  incarnato.  Scabiofa  fol. 
integro T fl.  incarnato . I.  R.  Herb . 
466.  Succifa  fl.  carneo.  Scot.  Illufl.  2; 
fl. 

ij.  Eadem  flore  albo.  Scabiofa  fol.  integro,  fl. 
albo.  I.  R.  H.  466.  Succija  fl.  albo.  Scot. 
Illufl.  1.  Si.  Succifa  hirfuta  , candi  cia. 
Flor.  Prvjf.  263. 

iij.  Eadem  capite  prolifero  , flore  cæruleo. 
Scabiofa  fol.  integro , flore  caruleo  , pro* 
lifero.I.  R.  H.  466.  Succifa  s.  Morfus  Dia - 
boli  , fl.  caruleo  , proliféra.  Flor.  Qua~ 

■ Jim.  47.  v . ; . 

iv.  Eadem  foliis  profundè  incifis.  Succifa 
glabra  & hirfuta , cœrulea  , foliis  lacinia - 
tis.  B,  Pin.  269.  Succifa  hirfuta , c<cru* 
le  a , foliii  incijis  & laciniatis,  Flor.  Prnjf , 
263.  Succifa  anguflifolia.paluflris  T’riumf 

Vif.  7 ' 
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i.  Succifa  hirfuta,  Lapathi  folio,  flore  albo. 
Dipfacus  fylveflris , capitula  minore , Te/ - 
Vnga  Pajloris  , minor.  B.  Pin.  385”. 
Virga  Paftoris  vulgaris.  J.  B.  3.  lib,  zf. 
p.  7/.  Virga  P a/loris.  Mattb.  663. 

3.  Succifa  annua  , foliis  oblongis  dentatis, 

flore  fubcæruleo.  Scabiofa  fruticans , la- 
tifolia , fioribus  ad  cceruleum  inclinants - 
B.  269.  & I.R-H 464. 
j.  Eadera  flore  albo.  Scabiofa  frutrcans,  /a- 
tifolia  , alba.  B.  Pin.  269.  & /.  Æ.  H. 
464.  Scabiofa  maxima  , dumetorum , fol. 
non  laciniato.  J.  B.  3.  2y.  p.  IO. 

quoad  icon. 

4.  Succifa  annua,  Perficæ  folia,  flore  ame- 

thyftino.  Scabiofa  Syriaca,  annua , flore 
cœruleo , Syvan  f*  iÿyr/*  Boerb. 

Ind.  ait.  1.  129.  v 

f,  Succifa  Globulariæ  folio,  fubtùs  incano. 
Scabiofa  Jicula , fruticans  , Laureolx  fo- 
lio , fubtùs  incano.  I.  R.  //.  46 y.  Scabio- 
fa Cophanenjis , fruticans , carulea,Lau- 
reolce  folio , crajjo , rotundo , lu  ci  do  , mol- 
li, fubtùs  incano,  H.  Cath,  196.  RtHiJl . 

3-.J38- 

O.  Succifa  annua,  foliis  Agrimoniæ  nonni- 
hil  fimiübus.  Scabiofa  altijfima,  annua, 
fol,  Agrimoniœ  nonnibil  firnilibus.  H.  L. 
Bat,  $-39.  & /.  Æ.  //.  464.  Scabiofa  A- 
grimoni<e  foliis , elatior , Virginiana,  Pluk . 

334.  Scabiofa  altiffima,  cœrulea, 
Agrimontœ  s.  Centaurii  majoris  foliis 
Pfyllii  capitulis  Uvibus,  H.  Cath.  Supp. 
ait.  79-  ' . , * 

7.  Succifa  Jberia,  annua,  flore  ochroîeuco. 
Scabiofa  Orient  ali  s , maxima  y hirfutijjfl - 
» wo,  - 
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ma  , flore  flavefcente.  Cor.  I.  R.  Hcr  b; 
3 *• 

8.  Succifa  perennis,  Fraxinellae)  foliis.  Sca - 
biofa  FraxinelU  foliis.  I.  R.  H . App . 
666. 


9.  Succifa Alpina,  perennis,  ampliiïimo  Va- 

lerianæ  fylveftris  folio .Scabiofa  Alpina , 
fol.  Centaurii  majoris.  B.  Pin.  270.  & 
I.  R.  H.  464.  . ■ 

10.  Succifa  iberia  , Valerian*  folio  , flore 

flavefcente.  Scabiofa  Orient  ali  s fol . Cen- 
taurii majoris  , fubbtrfutis  , fl.  max'tmo 
flavefcente.  Cor.  /.  R.  H.  34. 

21.  Succifa  Armenia,  Valerianæ  folio,  rigi- 
do  , flore  flavefcente.  Scabiofa  Orient, 
fol.  Centaurii  majoris,  glabris  if  rigidis. 
Cor.  I.  R.  H.  34. 

12.  Succifa  perennis , glabra,  lacinîata,  flo- 

re albido,  majore.  Scabiofa  flore  globofo 
niveo.  B.  Pin.  270.  Scabiofa  glabra,  fol. 
rigidis  viridibus.  J.  B.  3.  Itb.  25'./».  8. 
Scabioja  Calidarum  Regionum  Jimilis  ; 
folio  latiore.  Boerh.  Ind.  I.  47.  »•  II. 

13.  Succifa  perennis,  glabra,  lacinîata,  flo- 

re albido,  minore.  Scabiofa  frutic  ans , 
anguflifoiia , alba.  B.  Pin.  270.  if  I.  R. 
H.  464.  Scabiofa  alba , Belgicorum  bor • 
torum.  Cluf.  Hift.  iiij. 


Genre  III. 

Scabiofa.  Scabieufe. 

* La  Scabieufe  porte  des  fleurs  1 1,  1 13, 

femblables  à celles  du  Remors  & de  la  Cu- 

• - ' vet- 

* PUncbt  I,  < 
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vette-^de- Venus  ÿ,  8,  Dans  la  plafpart  des 
efpeces  ces  fleurs  l'ont  ramaflées  en  têtes  he- 
mifphetîqnes  i , 3 , dont  la  bafe  elt  garnie 
' d’une  fraife  9 découpée  enrayons.  Mais  on 
pent  dire  que  dans  les  autres  efpeces  , les 
fleurs  a,  a,  a , a,  Fig.  4.  font  difpofées  en 
petales  d’Oeillet,  vû  que  leurs  tuyaux  font 
plongés  dans  un  fourreau  oblong  b.  Le  bas 
bout  de  chaque  tuyau  eft  engagé  dans  un  ca- 
lice frangé  a Fig.  1 1 , 12,,  1 3 , 14,  & if,ou 
découpé  en  pointes  de  couronne  antiqne.  Ce 
calice  termine  l’ovaire  , & en  furmonte  l’é- 
tui b Fig.  14  & 1 S-  Enfin  cet  étui  devient 
oblong  16:  il  elt  comme  anguleux  dans  cer- 
taines efpeces,  applati  dans  les  autres,  & ar- 
ticulé avec  fes  femblables  fur  un  placenta  a 
F'g  9 1 herilTé  de  poils. 

Scabiofa  vient  de  fcabies,  gale;  parce  qu’on 
prétend  que  la  Scabieufe  ordinaire  guérit  cet-  . 
te  maladie  à laquelle  fes  feuilles  font  quel- 
quefois fujettes.  . 1 

Les  elpeces  de  ce  genre  & leurs  variétés 
* font,  . . * 

' / * - 

1.  Scabiofa  officinarum  , flore  purpuro-cæ- 
ruleo.  Scabiofa  pratenfis  , birfuta , qu<e 
- ■ officinarum.  B.  Pin.  269.  & I,  R.  H. 

464.  . , » 

j.  Eadem  flore  carneo.  Scabiofa  Nebroden - 
fis  i Succtfe  hirfuta:  laciniatec  foliis , fif- 
re caçneo.  H.  Cath.  191.  & Supp.  ait. 
79.  /. 

ij.  Eadem  capitis  bafi  ampliflimis  radiis  cir- 
cumvallata. 

iij.  Eadem  flore  albo.  Scabiofa  pratenfis , fi. 

• --  - ' albo . Flor.  Je  neuf  2 1 1 . • 

.~V  ijy  Ea- 
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iv.  Eadem  capite  prolifero. 

v.  Eadem  integrifolia  Scabiofa  major , com * 

muntor , hirfuta  , folio  non  laciniato.  J. 
B.  3.  Hb.  2 y.  p.  !■ 

z.  Scabiofa  hirluta , multifida  , Alpina,  re- 
pens.  Bocc.  Mu f.  2.  22.  Tab.  6.  & /, 
R.  H.  465’.  item,  Scabiofa  major , flf 
ex  cceruteo  pur  pur  eo.  I.  R.  H.  464  & Ta - 
bern.  Icon.  158. 

3.  Scabiofa glabra,  Valerianæ  fylveftrîs  folio. 

Scabiofa  folio  Sinapi  fylveflris.  B.  Pin. 
270.  Scabiofa  Pannontca  , laciniata , ru~ 

, bro  flore.  Hifl.  Oxon.  3.  45"  ».  6.  Tab. 
13.  fefi,  6.  n.  6.  • 

4.  Scabiofafolio  integro,  Cæfalpini.  J.  B.  3. 

lib.  2 y.  p.  2.  Fig.  3.  Scabiofa  mon  tanaflatifo- 
lia , non  laciniata , rubra& prima  B.Pin. 
1-  270.  & /.  /£.  //.  464. 

y.  Scabiosa  Dipfaci  folio.  Scabiofa  latifolia , 
laciniata  fecunda.  B.  Pin* 
270.  & /.  R.  H.  464.  Item  , Scabiofa 
Virg<e  Pafloris  folio.  B.  Pi».  270.  & /« 
7?.  tierb.  464. 

6.  Scabiofa  annua  , integrifolia  , ftve  foliis 

Bellidis.  Bot.  Monfp.  231.  & I.  R.  H. 
465”.  Item  , Scabiofa  mmima , annua 9 
ereéta , femine  angulofo.  H.  R.  Bief.  304. 
& LR.  Her b. 46  f. 

7.  Scabiofa  cærulea,  fiftulofa,Centaurii  ma-» 

joris  folio.  R.  Hift.  3.234. 

8.  Scabiofa  altiiiima,  fegetum,  H.Rom.Sa- 

pie».  Triumf.  R.  Hift.  .3.  236.  n.  3f. 

,9,  Scabiofa  Orientalis , Carynphyllî  flore.  O. 
Sherard.  Scabiofa  Orient.  Pfeudo-Me - 
lanthii  flore.  Petiv.  Bot.  Hort.  Lychni - 
Scabiofa  flore  rubro,  annua  rBoerb.  Ind. 

Mem*  1722.  L ah 
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ait.  i.  131. 

Genre  IV. 

Afterocephalus.  Tête-étoilée.  -• 

* La  Tête-étoilée  porte  des  fleurs  ramafiTées 
entêteoblongue,  ou  hemifpherique  19,  dont 
la  baie  eft  garnie  d’unefraife  à rayons  a,  a,  a,  a. 
Chaque  fleur  17  eft.'un  tuyau  évafé  & decou- 
spé  par  le  haut  bout  en  cinq  parties,  quatre 
defquelles  font  oppofées  par  paires  d’inégale 
grandeur,  & femblent  reprefenter  avec  la  cin- 
quième qui  eft  la  plus  ample,  un  oileau  vo- 
lant qui  auroit  deux  tête$.  Le  bas.  bout  du 
tuyau  eft  engagé  dans  un  calice  a à cinq  poin- 
tes, & qui , après  que  la  fleur  eft  pafifée,  re- 
: prelfchte  une*étoile  a Fig.  21.  Cette  étoile  ter- 
mine un  ovaire  b Fig , 21,  & fe  trouye  pla-  . 
cée  dans  une  tremie  de  gaze  rayée  18  , ou  fi 
l’on  veut,  dans  un  pavillon  a d’entonnoir  20 
dont  le  tuyau  b fert  d’etui  à l’ovaire  b Fig . 
2i.  On  peut  ajoûter  que  dans  la  plulpatt  des 
eQ>eces  le  haut  bout  de  ce  tuyau  b Ftg.  20.  eft 
canelé  ou  creufé  dans  fon  contour  d’un  rang 
de  niches  , ou  faufiles  lucarnes  ; & que  le 
placenta  eft  chargé  de  baies  dans  chacune  def- 
quelles c Fig.  20  un  ovaire  eft  niché. 

AJlerocepbalus  vient  des  mots  Grecs  «r»*, 

. . étoile ; & de  caput,  tête:  parce  qu’a- 

près  la  chute  des  fleurs,  la  tête  des  Plantes 
de  ce  genre  eft  toute  parfemée  d’étoiles. 

Les  efpeces  de  Tête-étoilée  & leurs  varie-  > 

jà  * tés  font , 

- . * * 

1.  Afterocephalus  yulgaris  , flore  cæruleo. 

• ' ■*  , - 
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Scahiofa  capitulo  globofo  , major.  B.  Pin¥ 

270 &l.R.fJ.  4^5’.Item,  Scabiofamont.gU- 
bra , foliis  Scabiofa  vu Igaris.  B.  Pin.  1JO» 

& I.R.H  464.  Item , Scabiofa  capitulo  glo- 
bofo y mm  or.  Turnefl  Hiji.  Par.  141.  P h y-' 
tcuma  Diofcoridis.  Col.  Phytob.  99.  Sca- 
biofa glabra  , carnofis  foliis  virentibus.  Par . 

Bat.  Leon.  221.  Scabiofa  n.  18.20.  & 21. 

H'tfi.  Oxon.  3 pag.  47.  ^48. 
n j.  Idem  flore  çarneo.  Scabiofa  minor , t/#£- 

garis,  floribus  carnet  s.  Hifl.  Oxon.  3,  48. 

».  21. 

■*  ij.  Idem  flore  cinereo.  Scabiofa  tenuifolia , 
flore  cinereo.  H.  Eyfl.  ' * 

iij.  Idem  flore  albo.  Scabiofa  minor , vulga-  . 
r/V,  floribus  albis.  biifi . 0xo».  3.  48.  », 

*ï.  . ' ’ . 

îv.  Idem  capire  prolifero. 

2.  Afterocephalus  folio  molli , incano,  laci- 
niato , flore  incarnato.  Scabiofa  fol.  mol- 
li, incano  , fl , incarnato , Amatî.  Boerb. 

Ind.  ait.  1.  130.  ».  25V 

3.  Afterocephalus  Orientalis,  anguftifblius , 

laciniatus,  tomentofus.  Z).  Sherard. 

4.  Afterocephalus  fubinçanus,  Sophiæ  foliis. 
Scabiofa  minor  , iiij.  Tabern.  Leon.  162. 

Scabiofa  capitulo  globofo , /à/.  /»  tenniffimas 
lacinias  divifis.  B.  Pin.  271.  Scabiofa  ca * 
pitulo globofo,  minor.  C,  B.  Pin.  /.  A.  Herb* 

465'.  fed  malè. 

5*.  Afterocephalus  minor,  foliis  variis,  flore 
odorato.  Scabiofa  minor  , capitulo , odo- 
ro , globofo.  B.  Pin.  277.  Êîf  J. R.  H.  465V 
Pbyteuma  Col.  Phytob.  2.  31.  Scabiofa 
mont,  repens , Valériane?  cèfîivœ  foliis , „ , % 

- Z.  2 ' /w* 

« . 
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longius  radie  ata,  fl  dilutè  rtibro , odorat  o' 
Bocc.NuJ.  2.  fi.  ’Tab  4 6. 

6.  Afterocephalus  Rutæ  caninæ  foliis , flore 

ochroleuco.  Scabiofa  multifido  folio , flore 
flavefeente . J3.  Pin.  27.0.  & /.  Æ.  H.  464. 
Scabiofa  maritima  , cantnee  foliis. 

Barr.  Obf  n.  1038.  Item,  Scabiofa fulfu- 
rea , inctfis  foliis , Polonica.  Ba>r.  Obf.  n. 
1036.  Item  , Scabiofa  angnflifolia  al - 
y £4  altéra.  B.  Pin.  ,270.  & /,  Æ.  /£. 
464» 

7.  Afterocephalus  minor , glaber  , Nardi  mon- 

tani  foliis.  Scabiofa  capituloglobofo,  minor. 
B.  Pin.  270.  Scabiofa  j.  ij.&  iij.  îfabern. 
Icon . 160.  161.  /.  R. H.  465". 

8.  Afterocephalus  Alpinus,  minimus,  Glo- 

bulariæ  foliis.  Succifa  Alpina , Globttlariœ 
foliis.  Triumf  Obf.  78. 

9 Afterocephalus  tomentofus,  cinereus,  fo- 
liis diflfe&is.  Scabioja  Pyrenaïca , cinerea , 
vil  lofa , magno  flore.  l.R.H.  4 6f.  Scabio- 
fa Alpina  , faxatilis , incana  & fomenta * 
/a  , jol.  difjeélis , fl.  ex  cœruleo  purpura- 
feente.  D.  Micheli.  Scabiofa  jruticans  t 
.j  Suivi  x foliis.  H S.  ].  Neapoli  A.  Hifl, 

. . . 3.  236.  ».  33.  incana  , faxatilis , 

Salvice  folio , A Jeapolitana.  Bocc.  Muf  App. 
pig.  12. 

id.  Afterocephalus  Armenius,  Artemifiæ  fo- 
liis cinereis,  flore  flavefeente.  Scabiofa 
Orient,  tenuiffimè  laciniata  , flore  magno 
flavefeente.  Cor.I.R  H.%t. 

11.  Afterocephalus  Afer,frutefcens,  maximus. 
Scabiofa  Africana , arborefeens , maxima , 
fol.  rugofis  & crenatis  , integris , major. 
’ Prod.  Par.  Bat.  373  & /.  A.  /f.  465’. 

Seat. 


Dtgitized  by  Googli 


• DES  S C I E N S E S.  1712.'  24? 

- Scab.  Africa» a frutefcens.  Par • Bat.  Icon. 

219.  & Boerh.  Ind.  ait.  I,  128* 

'j  Idem  capite  prolifero.  ' f 4 

1 2.  Afterocephalus  Afer,  frutefcens,  maxi- 
mus  , foliis  laturatè  viridibus.  Scabiofa  -, 
Africana , frutefcens , maxima , fol.  rugo - 
fis  & crenatis  , minor.  Par.  Bat.  \defcr. 
.220.  & Boerh.  Ind.  ait.  t.  128.  Scabiofa 

minor , Æthiopica  ,frutefc.  fol.  lanuginofis , 

• fl.  c<eruleo  purpurafcente  Breyn,  Prod,  2. 

. 88.  cum  Fig.  • - . . . 

13.  Afterocephalus  Armenius,  annuus,  hir- 
futus,  capite  oblongo.  ^Scabiofa  Orienta • 

. Us  j villofa , flore  fuaverubcnte , fruélu  put • 
■cbro  oblongo.  Cor.  I.  R.  Herb.  35". 
j.  Idem  flore  albo.  Scabiofa  Orient,  villofa 
fl.  albo , fruélu  pulchro  oblongo . Cor.  I.  R . 

* 3^  - ‘ 

■14.  Afterocephâ)  us  Armenius,  hirfutus,  te- 
nuiflimè  laciniatus  , flore  candicante. 
Scabiofa  Orientait s , hirfuta  , tenuijfinfè , 
laciniata , flore  parvo , candicante.  Cor.  I,  - 
R.  H.  34. 

j.  Idem  flore  purpureo.  Scabiofa  Orient. 

. hirfuta , tenuiffimè  laciniata  , flore  parvo  % 

. . .purpureo.  Cor.  I.  R.  H.  34.  # 

15*.  Afterocephalus  perennïs,  argenteus,  la- 
••  cîniatus  , caule  tenut  eburneo  Scabiofa  — • 
Orient,  argent ea  , /#/.  inferiôrib.  inc  'tjis. 

Cor.  I.  R.  H.  34.  Scabiofa  tenuifolia  , 
cqule  eburneo.  Bocc.  Muf.  App.pag. 

1 2. 

16.  Afterocephalus  annuus,  foliis  imis  Sene- 
* cionis  retufis.  Scabiofa  Sicula , Cardiaca  *■ 
folio.  I.  R.  H.  465'.  Scabiofa  Alpina , A/r- 
j Hieracii  folio  , capfulis  è geniculo 

£ 3 Pro" 
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„ prodeuntibus.  Bocc.  Muf.  2;  167*  Tab 
120. 

17.  Afterocephalus  annuus,  ruber,  capite  ob- 
*-«  longo.  Scabiofa  peregrina , rubra  , 

Julo  ob longo.  Bé  Pi».  270.  & /.  Æ.  //. 

464.  ■ ... 

j.  Idem  flore  carneo.  Scabiofa  peregriua  , ca- 
pitula ob  longo.  fl,  carneo.  H.  R.  Par . & /. 

■ R'  H,  464. 

% ij.  Idem  flore  albo.  Scabiofa  Stœbef  folio , flo- 
re albo.  H.  Catb.  fupp.  3.  R.  il.  3.;  238. 

-üj.  Idem  flore  variegato.  Scabiofa peregrina , 

- ' capitulo  oblongo , flore  variegato.  H.  R.  Par * 

&/.  R.  H.  464. 

*.  iv.  Idem  flore  atropurpureo.  Scabiofa  pe» 
regrina , capitulo  oblongo , fl.  atropurpureo. 
H.  R.  Par.  Scabiofa  peregrina  , capitulo 
oblongo , nigricanie , odffl/V  Zibetbi.  B.  Pin v 
270.  &.I.R.H.  465*. 

v.  Idem  flore  atropurpureo,  capite  prolifero» 
Scabiofa  Indica . proliféra.  H.  Edinb.  & /* 
- R.  H.  46s.  . 

. vj«  Idem  flore  atropurpureo,  capite  dupl  ici- . 
ter  proliféra.  Scabiofa  Indica , dupliciter 
proliféra  , Muntingii.  Hifl.  Oxon.  3.  48* 

* •*.  28.  r • , - v- 

' vij.  Idem  flore  purpuro-cæroleo , capite  pro- 
lifero.*  Scabiofa  proliféra,  folio  latiore.B . 
f ' P/».  270.  & /.  R. H.  464. 

28-  Afierocephalus  Lufitanicus^i  capite  ob- 
longo. Scabiofa  Cafalpini  H.  Sicc.  Sca- 
biofa Lufitatica , Indica  fimilis . I.  R.  H. 
465*.  Scab,  peregrina.  integris  s.  B élit  dit , 

foliis  y altéra.  Barr.  Obf.n.  1040.  /fo». 

; ..  ....  : 
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19.  Afterocephalus  annuus , folio  oblongo, 
capite  pulchro,  globofo.  Scabiofa  Hijpa- 
nica , amplijfimo  folio.  I.  R.  11.  465.  Sca- 
c.  bioja  peregrtna  , integris  & acutis  foliis » 

B arr.  Obj.  ».  1039.  & Ico».  224.  •. 

,20.  Afterocephalus  major  , annuus,  lacinia-  ■ 
, t Us,  capite  pùlchro,  globofo.  Scabiofa fie  lia* 

. folio  laciniato , major.  B.  Pi ».  27  r.  & 

/.  Æ.  H.  463:. 

21  • Afterocephalus  minor,  annuus,  lacinfa- 
- tus,  çapite /pulchro , globofo.  Scabiofaf 
Jlellata  , fol.  laciniato , minor  , r.  mariti- 
ma.  B.  Pin.  iji.  & 465*.  &?*- 

£<0/4  cum  pulchro  femine , minor.  J.  B.  3. 
lib.  if.  7. 

xi.  Afterocephalus  miniinus , laciniatus,  ca- 
pite pulchro  , globofo.  Scabiofa  ftellata, 
^ „ minima.  B.  Pin . 271.  & J.  R.  H.  46  f. 
Item  , Scabiofa  mariùma , parva . B. 
3.  //’£.  25-.  />.  7.  & I R. H.  4<5f. 

23.  Afterocephalus  annuus.,  bumilis,  inte- 
grifolius.  Scabiofa  Jlellata , annua , pro - 
liferd.  A.  R.  Par.  109.  & /.  -Æ.  //.  465'. 
Scab.  Jlellata,  humilis , integrifolia , pro- 
liféra. Par.  Bat.  223.  Scabiofa  Htfpan. 
procumbens , fol.  integris  y proliféra , P/«Æ. 
zf/w.  334.  Scab.  proliféra , foliacea , femi- 
ne membranaceo  , majore,  lift.  Oxon .3* 
jo.  ».  41. 

^24.  Afterocephalus  frutefcens,'  Leucoii folio. 
Scabiofa  Jlellata , folio  non  dijfeélo.  B.  Pi», 
271.  & I.R.H. 465-,  Item,  Scabiofa  Cre - 
• tic  a,  frutejcens  , Aariculce  Urfifolio.  Cor, 

. I.  R.  11.34-  v 

2 J.  Afterocephalus,  frutefcens,  Leucoii  fo- 
lio, longiore  , angufto.  Scabiofa  ftellatay 
L 4 frn- 
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frutefc.  Leucoii folio, mirilr, un dyalterâve  cre~ 
nd incifo.  Fier.  2.  fô.  & Boerh.  Ind.  ait . I. 

129.  ».  1.7.  Scabiofa  frutefc.  foliis  Leuçoii 
* . hortenfis,  H.  Cath.  /.  R*  H.  465.  & R.  Hifl, 

' 3*  *•  1 7>  - - 

26.  Afterocephalus  argenteus  x Gramrnifolius , 
flore  cæruleo.  Scabiofa  argentea  y augufli - 
. * folia.  B.  Fin.  270  & /.  Æ.  H.  464.-- &vz£. 
argentea arbore  a , an gufli folia , , • 

r/z/f-0.  S’chol.Bot,  207, 

' j.  Idem  flore  carneo.  Scabiofa  arborea , <?»- 
gufli  folia  fl.  carneo . Schol.  Bot.  207. 
ij.  Idem  Gramineis  foliis  glabris.  Scabiofa 
Gramine'ts  foliis  glabris.  JHL  R.  Bief  304.  * 

&I.R.H46S. 

2.7.  Afterocephalus  Iberius,  Scorïoneræ  fo- 
lio. Scabiofa  -0  ri  entai  i s , Scorzonerce  fo- 
lio, flore  maximo , leucophœo.  Cor.  I,  R- 
H 3 y.  . - • • ' 4 

G E N R E V.  - \ - 

' f.  . ' . . ^ * 

. Pterocephalus.  Tïte-aigrettfe. 

, * La  Tête-aigrelt/e  porte  des  fleurs  qui,  par 

leur  ftruclure,  leur  forme  & leur  difpofition, 
reftcmblent  parfaitement  ou  à celles  de  laTê- 
te-étoilée,  ou  à celles  delà Scabieufe.  Cha- 
" que  fleur  eft  engagée  par  le  bas , dans  un  ca- 
. lice  qui  termine  l’ovaire,  & qui  eft  découpé 
jufques  vers'  fon  fond  en  dix  ou  en  un  plus 
grand  nombre  de  plumes,  ou  de  rayons  bar-  . 
,dus  a Fig.  23,  & 24.  L’étui  de  l’ovaire  eft  à 
peu-pres  le  même  que  dans  la  Tête  étoilée.  Il 
eft  articulé  avec  fcs  fèmblables  fur  un  pla- 

cen- 

5 ïlanthi  ^ - * 

*'/  ^ m * 
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cerna  qui  fe  trouve  ras  dans  certaines  efper 
ces , & qui  , dans  les  autres , eft  chargé  de 
baies  , entre  lefquelles  ces  étuis  font  ni- 
chés. ‘ 

Pterocephalus  vient  des  mots  Grecs  srngfr  ; 
pluma  plume  ; & dè  *1  cap  Ut  ftete.l 

parce  qu’après  la  chute  des  fleurs  des  Plan- 
tes de  ce  genre,  la  tête  qui  les  portoit  eft  char- 
gée d’aigrettes  de  plumes.  « • ; - 

Les  efpeces  de  Tête-aigrettée  font, 

* / * * , • • * ' i 

% 

1.  Pterocephalus  annuus , latifolius.  Scabio- 

fa  Cretica , capitulo  pappos  mentiente . Car. 

Inft.  R.Herb .34.  . . .V 

2.  Pterocephalus  ^erennis,  humilis,  lacinia- 

tUS  & incanus.  Scabiofa  Orient,  frutef- 
cens  , humillima  , Bùrfœ  Pajloris  folio , 
inc  an  0 , capite  magne.  D.  Sherard. 

2.  Pterocephalus  Achilleæ  foliis.  Scabtofa 
mont,  fruticofa , réclinât  a , Achille  a naf- 

centis  foliis.  H.  Cath.  I.R.H.  46*-  &<*- 
hiofa  repens , C ham  cerne  li  folio , montait  a» 

■ Bocc.  Muf.  App.  p.  W2. 

Genre  VI. 

• * » - r 

Diototheca.  Double  oreille ♦ 

.--r'*  ~ ■ •> 

* La  Double-oreille  porte  des  fleurs  irrégu- 
lières & verticillées.  Chaque  fleur  1,2,  eft 
un  tuyau  terminé  par  le  haut  en  maniéré  de 
gueule  beante,  dont  la  babine  fuperieure  eft 
ordinairement  découpée  en  deux  parties  oc 
l’inferieure  en  trois.  Le  bas  bout  du  tuyau 
eft  engagé  dans  un  calice  b Ftg . 2 & 9 *en<*u 

L y - ‘ 
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tn  deux  lobes  oppofés  & taillés  comme  en 
oreilles  d’âne.  Ce  calice  couronne  un  ovair 
te  a Fig.  1 & 9 contenu  dans  une  gaîne  8> 
v ou  b Fig . i , en  cornet  bordé  d’aiguillons,  & 
dans  laquelle  cet  ovaire  devient  une  capfule 
folîde  & monofpermé  10 , a ou  b. 

Diototheca  prient  des  mots  Grecs  bisr' 
deux 'y  de  «fc,  auris , oreille  ? & de  S»!»*, 

theca , ovaire  : parce  que  l’ovaire  des  Plantes 
de  ce  genre  porte  deux  oreilles* 

Nous  ne  connoiffons  qu’une  efpece  de 
Double*  oreille. 

1.  Diototheca  Carlinae  foliis  ex  adverfo  bt» 
nîs. 

j.  Eadem  foliis  ex  adverfo  ternis.  Marina 
( Orientalis  , Car  lin  ce  folio . Cor . I.  R,  H. 
48.  & Voyage  du  Levant,  z.  181.  quo- 
ad  defer . 

î|.  Eadem  foliis  ex  adverfo  quaternîs.  Mo - 
rina  Orientalis , Carlin  ce  folio.  V oyage  du 
Levant  y.  quoad  le  ou. 

Genre  VH* 

Y aleri ana.  V zleriane. 

T • , % • ''V’*’  ’ 

• La  Valériane  porte  des  fleurs  irrégulië- 
jjês,  éparpillées  à la  fbmmité  de  la  tige,  ou 
4 rè  long  de  fes  menues  branches  & de  leurs 
hameaux.  Chaque  fleur  3 , 4 , y , eft  un  tu- 
Jrau  évafé  par  le  haut*  & découpé  en  cinq 
parties , dont  quatre  font  oppofées  par  paires 
d’inégale  grandeur  * lefquelles  femblent  re- 
ÿrefenter,  avec  la  dnqufénae  qui  eft  te  plut 

*.  - > • su»ple> 
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âmple , un  oifeau  volant  qui  auroit  deux  têtes. 
Le  bas  bout  du  tuyau  eft  engagé  dans  un  ca- 
lice en  bourrelet  a Fig.  6,  qui  termine  l’ovai- 
re, & qui,  après  que  la  fleur  elt  pafTée,  dq-^ 
vient  une  couronne  de  plumes  7.  L’ovaire  eft 
contenu  dans  un  étui  ou  une  enveloppe  en 
forme  de  poire  ou  de  caraffe  a Fig.  3 ou  4, ou 
h Fig.  f,  6,  7,  un  peu  applatie  d’un  cô- 
té, & fillonnée  de  l’autre  félon  fa  Ion* 
gueur.  ...  . 

Valeriana  vient,  dit  on,  de  F lier  lus , nom 
attribué  à la  perfonne  qui,  la  première,  mit 
^en  ufage  quelque  Plante  de  ce  genre. 

Les  efpeces  de  Valériane  & leurs  variétés 
font  , 

j.  Vaîerîana  hortenfls.  Dod.  349.  hortenfis 
flore  albo.  Riv.  Uon.  Valeriana  hortenfis  » 

. P bu  folio  Olufatri  Diofcoridis.  B.  Pin* 

164.  & I.  R.  H.  132.  Item , Pakriana 
Onent.  anguflifolia , florib.  & tadice  Va- 
leriana; hortenfis.  Cor.  I.  R.  H.  6. 

2.  Valeriana  tuberofa.  J,  B.  3.  lib.  27.  p.  307. 

Imp . 656.  Cor.  I.  R.  H.  £.■  Valeriana  tu- 
berofa Imper ati  s.  Telephii  radice,  Barn 
Icon.  825*.  Premier  Nard  de  montagne,  . 
de  Leon.  Lugd . G ail. 2 oy.  # 

3.  Valeriana  Cretica  , Filipendulse  radice.  I. 

K.  H.  131.  Nçrdus  montants . Cluf.  Ifift. 
hj . Valeriana  bulbofa  J-  B.  3,  lib.  2j.p.  2Q7. 
Imper.  6s  O.  N ardus  Cretica , Belli.  P oh, 
Bald.  49. 

4.  Valeriana  major,  fylveftrîs,  folïïs  Iatiori* 

bus.  Mor,  Umb.  68.  Valeriana  fylveft. 
major.  B.  Pin.  164.&  I.  R.  H.  i32.ItemL 
Valeriana  fylveftris  , major  , altéra , foL 

. L 6 
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lucido.  H.  R.  Par . & I.  R.  H.  132.  Vale-  , 
riana  Riv.  Icon.  1-  Phu  D'tofcortâis.  Col, 
Phytob.  il 3. 

f.  Valeriana  major , fylveftriY,  foliis  angu- 
ftioribus.  Mor.  LJmb.  yo.  Valeriana  fyl - 
vejl.  major , montana.  B.  Pin.  164.  /y/- 
vefiris.  Dod.  %fQ.  fol'tis  anguftieribus . Riv. 

Icon. 

6-  Valeriana  paluflris  , minor.  B.  Pin.  164. 

& I.  R.  H.  132.  Valeriana  minor.  Riv . 

Icon. 

7.  Valeriana  aqnatica,  minor  , flore  minore. 

R.  Hift.i.  389.  Éÿ  /•  R.  H.  \31.Valeria- 
na  flore  exiguo.  Riv.  Icon. 
j.  Eadem  flore  albo  minore. 

8.  Valeriana  Orienralis,  Sifymbrii  Mathioli 

folio.  Cor.  I.  R.  H.  6. 

9.  Valeriana  Alpina,  prima.  B,  Pin.  164.  £af* 

I.  R.  H , 131.  Valeriana  Alpina  , minor 
& ryinima.  Pluk.  Alm.  380.  Tab.  231 . Fig. 

7 • 8.  1 

10.  Valeriana  Alpina,  minor.  B.  Pfn.  i6f. 

& I.  R.  H.  132.  Item  .Valeriana  Alpina^ 

. ' Nardo  Celticce  Jîmilis.  B.  Pin.  1 6ç.  & /. 

R.  H.  131.  Nardus  montana  y radie e oli- 
vari.  B.  B in.  16  y.  Item,  Nardus  mont. 

► » rdiïice  oblonga.  Ejufd.  Pin  16 f. 

Xi.  Valeriana  Orientâlis,  minirna,,  flore  leu- 
cophæo.  Cor.  I.  R.  H*  6.  • 

12.  Valeriana  Alpina,  Scrophulariæfolio.R. 

Pin.  164.  I.R.H.  13 iv  Item,  V alerta- 

r:  na  Alpina , altéra . B.  Pin.  164.  & I,  R, 

H.  131.  ' 

13.  Valeriana  Alliartæ folio,  flore  albo.  Cor* 

I. R.H.  6. 

14.  Valeriana  montana,  fubrotundo  folio.  B* 

' - , Pin* 
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PiD.  i6j\  Cff  I.  R* H-  131.  Item,  Nardo 
Celticce  JîmiltS  y inodora.  B.  Pw . \6y.Va-  > 
Itriana  Alpin  a , fol.  integris , rad.  repen- 
te, inodora.  R.  Hifl.  I.  389.  & /.  R.  H. 
131,  Pluk.  Alm.  380.  Item,  Valeriana 
Alpina  , par  va  Nardo  Celtiea  Jimilis 

inodora.  Pluk.  Alm.  380.  Tab.  232.  fig-2. 
if.  Valeriana  Alpina,  minor,  Spatulæ  folio. 

Valeriana  Celtiea.  I.  R.  H.  131,  N ardus 
y Celtiea  Diofcoridis.  B.  Pin.  i6y.  Item, 
Nardus  Celtiea , altéra.  Ejufd.  ibid.  Item- 
que  Nardus  ex  Apulia.  Ejufd.  ibid. 

16.  V aleriana  maxima , Pyrenaïca , Carcali* 
folio.  D.  D.  Fagon.  I.  R.  H.  131.  Vale- 

'■  riana  Canadenfis • Riv.  Icon.  Nard  de 
montagne , fécond , de  Leon.  Lugd.  G al  U 
805*. 

17.  Valeriana  Lufitanica  ,*  latifolia  , annua, 
laciniata,  1.  R.  H.  132.  Valeriana  annua». 
latifolia , ad  .Valerianam  foüis  Calcitrapce 
aecedens.  Hijl.  Oxon.  3.  102.  ».  8.  Vale- 
riana annua , fplendens , imis  fol.  integri 
cateris parum  laciniatis , flore  minore  Pluk , 
Alm.  381. 

j.  Eadeçn  foliis  ex  adverfo  ternis. 

- 18.  Valeriàna  foliis  Calcîtrapæ.  B.  Pin,  164. 
Çÿ  l.R.tl.  1 32,.Item  , V aleriana  fyfaeflrist 
fol.  tenuiffimè  divifis.  B.  Pin.  l6f. 
j.  Eadem  flore  albo. 

•Genre  VIII 

■ 

Valerianoïdes.  Eperonnee. 

* Xd Eperonnee  ne  différé  de  la  Valériane 

L 7 . qu*eo 


15*4  MeMoires.de  l’Academie  Rot  aie 
qu’en  ce  que  le  bas  bout  du  tuyau  de  fa  fleur 
il,  12,  eft  armé  d’une  pointe  d’éperon  a; 
& que  les  découpures  .de  fon  haut-bout  font 
difpofées  de  maniéré  que  Toifeau  volant  qu’el- 
les femblent  reprefenter  , fe  trouve  culbuté, 
ayant  la  queue  où  celui  de  la  fleur  de  Valé- 
riane a fes  deux  têtes.  , 

Valerianoïdes  eft  comme  fi  ondifoft,  Plan- 
te qui  a du  rapport  avec  la  V tleriane. 

Les  .efpeces  de  ce  genre  & leurs  variétés 
font. 


/ • 

i.  Valerianoïdes  Iatifolia  , flore  rubro.  Va- 
leriana rubra.  B.  Pin.  lôy.  & l.R.H.i^u 
Valeriana  marina  Riv-  le  on. 
j.  Eadem  flore  albo.  Valeriana  marina , la- 
tifolia , s.  major , alba.  Mnr.  Umb.  yo.  & 
I.  R.  H.  13  i.  flore  candido . Pluk.  Alm. 


. ..  379- 

• ij.  Eadem  fol  iis  ex  albo  variis.  Valeriana 
folio  ex  al  Ko  & viridi  vario  Çimel.  Reg. 
I.  Valerianoïdes  anguftifolia,  flore  rubello, 

. capfulâ  majore.  Valeriana  marina , an- 
guflijfimo  Linaria  folio.HtJl.  Oxon  3.  102. 
».  1 7.  Valeriana  rubra  , anguftifolia.  B. 
..  Pi».  l6y.  & J,  R.  H.  1 31.  rubra  1 angu • 
__  longioribus  foliis,  Pluk.  Alm.  37 9. 

j.  Eadem  flore  albo.  * 

3.  Valerianoïdes  anguftifolia,  flore  rubello, 
capfulft  minore.  Valeriana  marina , <*»- 

guftifolia , s.minor , rubra.  Mer.  Umb.  <0. 
&I.R.H.  131. 

j.  Eadem  flore  albo.  Valeriana  marina , <*»- 

fufti folia  ^ s.minor . , alba.  Mor.  Umb.  ro. 

: l.R.H.  132, 
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Genre  IX. 

♦ . . . 

Valerianella,  Mâche, 

• * * i % • * .. 

* La  Mâche  porte  des  fleurs  fêmbîables  i 
celles  de  la  Valériane,  & qui  font  difpoféé* 
comme  en  umbelles , ou  en  forme  de  têtes 
aufommet  des  branches  & de  leurs  rameaux» 
Chaque  fleur  3 ou  1 3.  pofe  fur  un  ovaire  coti- 
tenu  dans  un  étui,  ou  une  enveloppe  qui  n’eft 
pas  uniforme  dans  toutes  les  efpeces;  mais 
de  quelque  figure  qu’elle  foit , elle  efl  tou- 
jours terminée  par  plufieurs  pointes.  V oyez 
les  figures  depuis  l^jufqu’à  24  , en  exceptant 
la  i6me.  qui  efi  l'ovaire  tiré  de  la  1 5“me.  Cët 
ovaire  devient  enfin  une  capfule  monofperme 
qui  relie  enclofe  dans  Ion  étui. 

Valerianella  eft  un  diminutif  de  V deriana  ; 
comme  fi  on  dîfoit,  petite  Valériane». 

Les  efpeces  de  Mâche  & leurs  varieteï 
*>nt»  v 

1.  Valerîanelîa  vulgaris  vel  fatîva.  , Valeria - 

ne  lia  arvenju  , pracox  , bumilis%  femina 
comp~effo.  Mor.  Ùwb,  ff.  »,  9.  & I-  éi.  tî. 
y^ii.Albus  oins.  Dod.  647. 

2.  Valerianella,  foliis  ferratis.  Valerianella' ar - 

•vendis  , pracox , humilis  , fol.  ferratis.  I. 
R.  H.  132-  Item,  Valerianella  feminey 
umbihcato , nudo , rotwedo . Mor.  Umb, 

».  f.  tel.  R.  H.  13*.  ' 

a.  Valerianella  ferotina,  altior.  Valerianella 
arvenjis , ferotina  > altior , [emtne  turgidiop 
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ri.  Mor.  Umb.  y y.  ».  io.  & I.  R.  H. 
132.  1 ' r '*  / 

4.  Valerianella  femine  umbilicato,  nudo, 
oblongo."  Mor.  Umb.  yy.  n.  6.  &I.R. 

H.  133-  .•  ... 

y.  Valerianella  femine  umbilicato  , hîrfuto, 
majore.  Mor.  Umb.  y y.  n.  7 .&  Inft.R. 
Herb.  133. 

6.  Valerianella  femine  unjbilicato , hîrfuto, 

minore,  Mor.  Umb.  y y.  n.  8.  /.  /t. 

: 133.  ‘ / . , ; • • \ • - ’ 

7.  Valerianella  calyce  ftellato,  majore.  Va» 

lerianella  femine  Jiellato.  B . Pin.  i6y.  & 

I.  R.  H.  133.  Item,  Valerianella  Scabio- 

fa  femine,  major , Lufitanica.  Mor. Umb» 
yy.  ».  3.  /.  R.  H.  133. 

8.  Valerianella  calyce  ftellato,  minore.  Va- 

lerianella arvenfir  , Scabiofe  femine , no- 

- J Iras  Mor.  Umb.  y y.  ».  4.  Pfeudovaleria :• 
na  , annua  , arvenfis  , femine  coronato , 
minore.  Hifl.Oxon.  3. 104.  »,  30. 

9*.,  Valerianella veficaria.  Valériane! la Cretica, 
fruélu  veficario.  Cor.  /.  Æ.  //.  6.  Ç53  Boerb . 
Indalt.  1.  75”.  cum  Fig.  Pfeudo-Valeria- 
na  , annua  , Halepenjis  , veficaria,  Hifl. 
Oxon.  3.  loy.  ».  38. 

10.  Valerianella  Orientais  , fruâu  parvo , 
corniculato.  Cor.  I.  R.  H.  6. , 

11.  Valerianella  Cornucopioïdes  , echinata. 
Col.  1.  206.  cf  I • R.  H.i  33.  ValerianeP 

- la  echinata.  B.  Pin.  i6y. 

12.  Valerianella  florerubro,  capfulâ mitratâ. 
Valerianella  Cormccopioides , flore  galeato. 
Mor.  Umb . y y.  ».  1.  Infl.  R.  Herb. 
133.  Valerianella  Cornucopioides , Æ/v. 
Icon . 
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j.  Eadem  flore  albo,  capfulâ  mirratâ.  Fa- 
V lerianella  Cornue  opioïdes,  flore  albo.  Barr. 
'V  ' i Obf.  n.  135*. 

* : * V -,  . - 

* Section  I I,  • 

, ■ % - 
. ■ * 

Des  Dipfacées  dont  la  fleur  efl  complette , mom 

nopetale  & régulière  ; & dont  P ovaire  de - 

vient  une  cap  fuie  monofpermex 

•*  . 

G E N R E I.  , 

' \ *?<•  - , „ . • * 

« Antanifophyllon.  Patagou. 

» 

* LePatagon  porte  fes  fleurs  ordinairement  . 
en  bouquets,  ou  en  forme  d’ombelles  à l’ex- 
trémité des  tiges  & des  branches.  Chaque  fleur  a 
Fig.  if.  eft  découpée*  en  cinq  parties  égales 
dont  le  bout  eft  le  .plus  fouvent  échancré. 
Cette  fleur  pofc  fur  un  ovaire  b en  forme  de 
cône  renverfé,  lequel  devient  une  capfule2t$ 
folidé,  monofperme,  & de  la  même  forme, 
relevée  de  cinq  angles  félon  fa  longueur.  On 
peut  ajoûter  que  les  feuilles  des  elpecesrfont 
oppoféespar  paires,  & qu’une  des  feuilles  de 
chaque  paire  eft  toûjours  plus  grande  que 
l’autre. 

.. Antanifophyllon  eft  compofé  des  mots  Gftcs 
MTty  contra,  vis-à-vis  y de  «W#s,  inæqualis, 
inégal  \ & de  Q , folium , feuille  ; parce 
que  les  feuilles  qui  naiffent  l’une  vis-à-vis  de 
l’autre,  fbnt  d’inégale  grandeur. 

Patagon  eft  le  nom  que  les  habitans  des 
Ifles  de  P Amérique  ont  donné  à la  première 

, : efpece 

v*  flancht  2,  ' 
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efpece  de  ce  genre,  parlareflemblance  qu’il» 
ont  crû  trouver  entre  fes  feuilles  & cette  for- 
te de  monnoye  de  Flandre  qu’on  nomme  Pa*  v 
tarons.  ' ■ i.- 

4 Les  efpece  s A'  Antanifophyllon  font,  y • 

1.  Antanifophyllon  , Solanifolium  , majus. 

V tleriana  humilis  . folie  rotundo , Jsibtus 
argcnteo.  Plum.  Cat.  3,  Boerhavia  Sala • 

. nifolia , major . Difcour»  fur  la  flruéhire 
des  Fleurs  , p.  yo.  P lumbaginoïdes  fol. 
Spinachi ce  fpinofce  , flofculo  rubro.  Boerb. 
înd.  ait.  2.264.  ValerianelU  fol.  fubro- 
„ tundo  , flore  pur pur eo  , femine  oblongo , 
Jlriato,  afpero.  Cat.  Jam.  91.  R.  H.  3. 
244.  Tâlu-Dâma.  H,  Malab . 7.  ioy. 

2.  Antanifophyllon  lcandens,Alfînes  majori» 

folio.  Valériane  lia  A [fines  folio  , fcandenst 
florib.  pallidè  lut  ci  s , pyxidatis  in  Umbellœ 
nto dutn  difpojitis , femine  afpero*.  Cat.  Jam, 
çi.  R.  Ht jl.  3.  244.'  Solanum  bacciferum , 
Amcrtcanunt  ,frufiu  corymbofo.  Pluk.  Alm . 
349.  Tab . 126.  Fig.  7. 

3.  Antanifophyllon  Nubicum.  minus.  Boerr 

Mvia  Nubie  a , minor , Difc.  fur  la  ftru&. 
des  Fleurs  , p.  5-3. 

4.  Antanifophyllon  Nubicum , minimum. 

Boerhavia  Nubica'  , minima.  Difc.  fur 
. * la  ftruct  des  Fleurs,  p.  yy.  . 

% « 

G E N R E IL  . 
Platanocephalus.  B ois- à-boutons. 

Le  Bois- à-boutons  porte  des  fleurs  jregulié* 
res  ramaffées  en  têtes  fpheriques.  Chaque 
fleur  ert  un  tuyau  dont  le  bout  anterieur  s’é- 
vafe  & fe  découpe  ordinairement  en  quatre 

ou 

* V * , - - - 
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oa  cinq  parties  difpofées  en  croix,  ou  en  étoi- 
le. Le  bout  pofterieur  de  ce  tuyau  eft  em- 
0 boité  dans  le  calice  qui  couronne  la  tête  de 
l’ovaire.  Après  que  la  fleur  eft  paiïèe,  cet 
ovaire  devient  une  capfulc  articulée,  ainfi  que 
fes  femblables  , fur  un  placenta  commun. 
On  peut  ajoûter  que  les  efpeces  font  des  Ar- 
bres ou  des  Arbuftesdont  les  feuilles  fonten- 
■ libres. 

Platanocephalus  vient  des  mots  Grecs 
t*mî  , Plafcanus  , Plane  ou  Platane  ; & de 
caput,  tête  ; parce  que  les  Plantesde 
ce  genre  portent  des  têtes  ou  boutons  fphe- 
riqùes  qui  reflemblent  affés  bien  à ceux  du 
Platane.  , V 4 

Les  efpeces  de  Bois-à*  boutons  font, 

X.  Platanocephalus  Tini  foliis  ex  adverfo  ter- 
nis. Scabtofa  denàroides , Americana , ter- 
nis foliis  (ircà  caulem  ambientibus , fioribus 
ocbroleucis.  Pluk.  Alm.  336.  Tab.  77.  Figt 
4.  Item,  Arbor  Americana  , trtphyllay 
frttdu  Platani  quodammodo  «émulant*  r 
Itgnum  fibularium  [i.  e.  ] Buttonwood 
noflratibus  dida.  Ejufd.  Aim.  47.  V alerta- 
udides  Americana , fi.globofo , Pisbaminis 
folio . Muf.  Petiv.  n.  293.  . . 

2.'  Platanocephalus Citri  foliis  bijugis,  capîte 
majore.  Katou-Tsjaca . H.  Malab.  3.  29* 
Ta  b.  33.  Arbor  Indica  , fr.  agrégat  a 
globofo  Catu-Tsjaka  dida.  R.  Hift.  2. 
1441.  ' . - " • 

g.  Platanocephalus  Citri  foliis  bijugis,  capî- 
te  minore..  Jaca  Madrafpatana , fr.Spar • 
ganii.  D.  Petiv.  An  Acrocbordodendros  s, 
Arbor  Indica  , pr  agrandi  s , fol.  imegris  , 
It  .....  ,,  v * Platani 
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Platam  fruétu  verrucoft  minore  &c 
Pluk,  Mant*  4.  Tab.  361.  Fig,  y? 

'»  « •*  A . ne 


Genre,  III. 

• * ^ ■ 


>; 


, . « 

Pentagonotheca.  Roncine. 


* La  Roncine  porte  fes  fleurs  en  grappes. 
Chaque  fleur  a eft  un  tuyau  terminé  par  une 
efpece  de  pavillon  découpé  ordinairement  en 
cinq  parties  égales.  Le  calice  b qui eft  fendu 
en  autant  de-parties,  pouffe  de  fon  fond  un 
ovaire  c ^ lequel  s’emboité  dans  le  tuyau  de  la 
ovaire  devient  une  capiule  rao- 
noiperme oblongue pour  l’ordinaire,  & rele- 
vée de  cinq  côtes  félon  fa  longueur.. 

•.  Pentagonotheca  vient  des  mots  Grecs  xir. 

, <3uinque-,  etnq\  dey  W*,  angulus,  angie; 
oc  de  , theca  , ovaire  ou  capfule  ^ parce 
que  la  capfule  des  Plantes  de  ce  genre  eft 
relevée  de  cinq  angles.  • • •' 

‘ Nous  ne  connoifTons  qu’une  efpece  de 
Roncine.  * r 


1. 


Pentagonotheca  Americana,  fpînofà.  PU 
font  aacule  ata  y fritétuglutinofo  & racemofo . 
Flum.  Nov.  Gen.  7.  Plumbago  America- 
, Ka  \ fondent , acnleata , Beta  folio  mi - 
nort.  Plftm.l:  R-  H.  141.  Paliuro  affmit 
Arbor JptKofa  , fl.  ber  bac  eo , pentapetaloï - 
» fr-pcco  , nudo , cannulato , lappaceo. 
Cat.Jam.  137.  fcf  J?.  Hift.  3.  lib . 30.  ». 
9f.  Khamnus  an  potius  Lyctum  Finpretro 
Jamarcen/ibus  diélnm.  Pluk,  Alm.  318. 

* 108.  2.  ° 

• — f ■ * •>  v.  G E H- 

Kf/ni  Pifooia,  Plum.  Noy.Gea.  Tab.  u, 
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Genre  IV. 

9 . fr 

Jalapa.  Jalap , 0#  Belle-de-nuit. 

* Les  fleurs  de  la  Belle-de-nuit  font  épar- 
pillées à la  fommité  de  la  tige  & des  branches. 

Chaque  fleur  27pourroit  être  comparée  aune 
Trompette  parlante  , vû  que  c’elt  un  tuyau 
dont  le  bas  forme  un  bocal  a Fig.  28,  & que  N 
le  haut  eft  un  .arge  pavillon  régulier.  Ce 
pavillon  eft  plifié  l'elon  la  longueur  & lege- 
rement  découpé  par  le  bord.  Le  calice*  Fig. 

27  de  cette  fleur,  eft  ordinairement  fendu  en 
cinq  parties.  De  fon  fond  s’élève  un  ovaire 
a Fig.  29  qui  s’emboîte  dans  le  bocal  a Fig.  28 
, de  la  Trompette  , où  venant  àgroflir,  il  le 
colle  (i  fortement  aux  parois  de  ce  bocal , qu’il 
ne  fait  plus  qu’un  corps  avec  lui.  ' Ce  corps 
devient  unecapfule  30  monofperme,  folide, 
ovale , ou  prefque  fpherique. 

Jalapa  eft  un  des  noms  que  les  Américains 
ont  donnés  aux  efpeces  de  ce  genre  dont  la  ' l 
racine  eft  en  ufage. 

Les  efpeces  de  Belle-dc-nuit  & leurs  varié- 
tés font , ; 

1.  Jalapa  officinarum,  flore  magno  purpureo. 

Jalapa  fl.  purpureo.  I.  R.  H.  129.  Sola - 
. num  Mexicanum  , flore  magno  purpureo 
s.  Kernejino.  B.  Pin,  168.  Item,  Bryonia 
Mechiocana , nigricans,  Ejufd,  Pini  208.  v 
Mirabilis  Peruviana.  Park.  Th  Piuk.  , 

Alm%  2 fl.  " . 

‘ ^ ' #** 

J Planclit  a, 

. » 
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Hujnfcc  fpeciei  v art  état  es  funt, 

l 

j.  Jalapa  flore  obfoletè  rubente.  I.  R.  H. 
129. 

- ij.  Jalapa  flore  ex  albido.  I.  R.  H.  129. 
üj.  Jalapa  flore  ex  albo  & purpureo  dimi- 
diatim  commixtis  notato.  X.  R.  H. 
129. 

A iv.  Jalapa  fl.  albo  , purpureis  macul-is  inæ- 
qualibus  vel  latis  , vel  minutis  , tam 
- pun&atim  quam  virgatim  afperfo.  I.R. 

H.  129. 

v.  Jalapa  flore  flavo.  I.  R.  H.  129. 
vj.  Jalapa  flore  ex  purpureo  & luteo  mixto. 

I.  R.  H.  129. 

vij.  Jalapa  flore  ex  rubro  luteo  & albo  mixto. 
I.R.  H.  129.  ' * 

viij.  Jalapa  flore  radiis fiavis diftin&o.  I.R. H, 

129. 

2,  Jalapa  officinarum,  fruêtu  rugofo. I.R. H. 

130.  CST*  Plum.  Cat.  3, 

3.  Jalapa  parvo  flore.  I.  R.  H.  130.  Mirabilis 

Peruiiana  , fl.  minore.  Park.  Th.  Pluk, 
Alm.  25-2.  Ataoyatl , s.  Mirabilis  Mexica- 
..  na.  Hernand.  lib.  y.  cap.  47.  -J 

Genre  V,  , ; 

t • 

Caraxeron.  Tête-aride . 

^ 4 

* La  Tête-aride  porte  des  fleurs  régulières 
tamaffées  en  maniéré  de  tête  A , ou  d’épi. 
Chaque  fleur  E eft  un  tuyau  cylindrique  ter- 
> ’ * miné 

î V*jn.  Amaranthoïdes  I,RfH,  Tab,  4x?, 
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fltiné  par  une  efpece  de  pavillon  découpé, 
non  pas  en  dix  ou  0112e  parties  , ainlï  qu’il 
eft  reprefenté  dans  les  Inftitutions  de  Botani- 
que, mais  feulement  en  cinq  pointes,  de  mê- 
me que  fon  calice  F.  Du  fond  de  ce  calice 
s’élève  un  ovaire  G qui  s’ernboite  dans  le 
tuyau  de  la  fleur,  &quidevient,  aprèsqu’elle 
eft  paffée,  une  capfule  Amembraneufe  ,dans 
laquelle  eft  contenue  une  femence  /.  On 
peut  ajoûter  que  le  placenta  B où  font  atta-s. 
chées  les  fleurs  de  chaque  tête , eft  chargé 
de  baies  D creuféesen  goutiére,  & difpofées 
par  paires  C qui  reprefentent  comme  autant 
de  mors  de  tenette,  ou  de  becs  entrou- 
verts, dans  chacun  defquels  eft  engagée  une 
des  fleurs  avec  fon  calice. 

I *■' 

/ Remarque. 

; * 

Ce  genre  eft  celui  que  les  Auteurs  ont  ap- 
pellé  Amaranthoïdes  d’ Amaranthus  ; mais 
comme  fes  efpeces  n’ont  nul  rapport  avec 
celles  de  l’Amarante,  nous  avons  crû  le  de- 
voir exprimer  par  un  terme  plus  convena- 
ble. 

Caraxeron  eft  compofé  des  mots  Grecs 
caput,  tête ; &de|«if^,  aridum,  aride  : 
parce  que  les  têtes',  ou  les  épis  des  Plantes  de 
ce  genre  font  fecs  & arides. 

Les  efpcces  de  Tête-aride  & leurs  variétés 
font,. 


x.  Caraxeron  Ocymaftri  folium  , capîtulis 
majoribus  purpureis.  Amaranthoïdes 
Lychnidis  folio , capîtulis  purpureis . I.  R. 
Herb.  654.  Amaranthoïdes  Indicum , foliis 
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Ocymajir't , Capitulis  purpuireis.  Par,  Bat . 
14  H'adapu.  H<  Malab.  15.  73. 
j.  Idem  capitults  majoribus  , albis.  Ama- 
ranthoides  Lychnidis  folio  , capitults  argen- 
tes S , majoribus , I.  R H.  6 y 4 IP'adapu 
capitulis  albicantibus.  H.  Malab,  10.  73. 
z.  Caraxeron  Ocymaftrifolium,  capitulismi- 
noribus , albis  Amaranthoides  Lychnidis 
folio , capitults  argent eis , minoribus.  I.  R, 
H.  65-4.  Amaranthoiaes  Americ.  capitults 
parvis , albis.  Par.  Bat.  iy. 

3.  Caraxeron  repens  , HyfTopifolium,  capi- 

tulis  argenteis.  Amaranthoides  marina , 
repens , Polygoni  folio , capitulis  argenteis* 
Plum.  /.  F.  //.  654. 

4.  Caraxeron  humile  , Polygonifolium,  ca- 

pitulis candicantibus.  Amaranthoides  hu - 
, Maderafpatanum  , capitulis  candi - 
cantibus , fol.  molli.  P luk.  Alm.  27.  Tab. 
.133;  % «•  Amaranthoides  humile  Ceraf- 
favicum  , foliis  Polygoni.  Par,  Bat.  17. 
cum  Fig. 

f.  Caraxeron  humile  , Polygonifolium,  ca- 
pitulis ferrugîneis.  Amaranthoides  humi- 
le , Corajfavicum  , ferrugineum.  Par.  Bat.  . 
18.  cum  Fig. 

6.  Caraxeron  humile , Cepeæ  foliis , capitu» 

' lis  albis.  Amaranthoides  humile , Coraf- 

favicum  , Cepea  foliis  lucidis  , capitulis 
albis.  Par.  Bat.  i y.  cum  Fig.  C55  P/#Æv 
Alm.  27.  ‘Tab.  7 y.  F/ç.  9.  Trifolii  fpica 
C rithmum  marit.  non  fpinofum , Brafilien - 
/<\  F.  Hijl.  2.  1331. 

7.  Caraxeron  campfioratae  foliis  , capitulis 

Pfyllii  incarnatis.  Amaranthoides  fpica - 
Indic.  ramoftjfimum  , SperguU  fo- 

* /r», 
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lits , fpicâ  Alopecuroïde , incarnatâ.  Plttk. 
Amalt.  13.  Tab.  35-].  Fig.  4.  Perexii 
Fig.  4.  Perexii  Champaccenfis  , capitulit 
carnets , capillaceo  folio.  Muf.  Petiv.  n. 
447* 

j,  Idem  capitulîs  Pfyllii  albis.  Amaranthoï - 
des  fpicatum , Indicum , ramofiffim.  Sper - 
£#/<£■  foliis  , fpicâ  Alopecuroïde  , candidâ, 
Pluk.  Mont.  1 1 . 334.  Perexii  Chant* 
paccenfls  , polyphylius  , albus , capillacec 
'folio.  Muf.  Petiv.  ».  446. 

Le  Pee-coipa.  H.  Malab . 10. 133.  paroît  être 
de  ce  genre, 

« 

- Section  III* 

• . * 

Dipfacées.  dont  la  fleur  efl  complétée,  nie* 
nopetale  , régulière  dans  certaines  efpeces l 
irrégulière  dans  d'autres  ; Çÿ  i'ovairê 
devient  un  fruit  ou  une  baye  moHof-perme. 

G B.  N R E I. 

* • 

Olea.  Olivier . 

* Les  fleurs  de  V Olivier  naiflèntpar  paires  * 
qui  fe  croifent  & forment  des  épis,  lefquels 
partent  chacun  de  l’aiflfel le  d’une  feuille.  Cha- 
que flCur  A eft  découpée  pour  l’ordinaire  en 

- quatre  quartiers  égaux  oppofés  en  croix.  Le 
calice  € dont  le  bord  eft  dentelé,  poulie  de 
fon  fond  un  ovaire  D qui  devient  une  baye 
ou  un  fruit  rond,  ou  oblongE.  contenant 
un  noyau  monofperme  à peu-près  de  la  mê- 
me figure.  On  peut  ajoûter  que  les  efpeces 

Mem..  1722.  M . d’O* 

* l.î-itf.tib.,37 «i  * 
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Olivier  font  des  Arbres  toûjours  garnis  de 
feuilles  , & que  ces  feuilles  font  ordinaire- 
ment entières. 

Olea , Olivier,  fe  nomme  chez  les  Grecs 
Ihii*  ; le  nom  Latin  eft  dérivé  du  Grec , chan- 
geant «idiphthongue  en  e;  oleum,  huile,  s’ap- 
plle  aufli  chez  les  Grecs  Ïxmvi  car  txdix  eft 
tiré  de2«u>»,  l<eve7  vel  lubricum , c’eft- à-dire 
poli  ou  gliftant;  ou  il  eft  dérivé'de  ]<e- 
* vigo%  lubrico  , je  polis,  j’adoucis,  je  rends 
gliftant  ; parce  qu’il  produit  ce  qui  pô'lit, 
adoucit,  & rend  gliftant,  à favoir  l’huile. 

N'ayant  pas  eû  occafton  de  vérifier  toutes  les 
"Plantes  que  quelques  modernes  rapportent  à ce* 
genre  comme  autant  d'efpeces  diftinttes , ce  n' eft 
<pte  fur  la  garantie  de  ces  Mejfieurs  que  nous 
les  donnons  ici  pour  telles.:- 

y , 

J»  Olea  fylveftris,  fruélu  parvo,  mucrona- 
to , parùmque  curvato.  Olea  fylveft . fol. 
dura , fubtuj  incano.  B,  Pin.  472.  /.  R.  H. 
S99- 

j.  Eadem  fruéhi  parvo  Sphæroide,  mucro- 
nato.  Olea  fylveftris , Hifpanica , fol.  du - 
ro,fubtus  incano  , fruffiu  obtufo  , mucro~ 
nato.  I.  R.  H.  599. 

2.  Olea  fruâu  maxirno,  I,  R.H.yçç.  Item, 

Olea  fruélu  maxirno  fubrotundo.  I.iR.  H. 
fçç.  Olea  major , fubrotunda  Bot.Monfp. 

3.  Olea  fruâu  majori,  carne  crafla,  I.  R.H. 

S99-  ' • - •* 

4.  Olea  fru&u  majufculo  & oblongo.  J.  R* 

•••  H.  ^99.  ■ J , ' ** 

?•  Olea  fruétu  majulculo  , rotundo^  viri- 

x * - / * dio- 

' ■ * * 
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diore.  0 lea  media , rotunda  , viridior.  H. 
R.  M«nfp.  147.  I,  R.  II.  599.  Bot.  Monfp» 
190. 

6.  Olea  fru&u  præcoci,  majufculo,  rotun* 

do.  Olea  media , rotunda  y preccox.  H.R. 
Monfp.  147.  /.  Æ.  H . J99.  fie/.  Monfp. 
190. 

7.  Olea  fruâu  Corni,  oblongo,  majufculo.' 

Olea  media  y oblonga , [rué lu  Corni  figura» 
Bot.  Monfp.  189.  Olea  media  , oblonga  y 
fruélu  Corni.  H.  R.  Monfp.  147 .I.R.H. 

S 99-  > v 

8.  Olea  fruâu .oblongo,  minori.  I.  R.  H. 

5*99-  ' 

9.  Olea  fructu  oblongo,  atrovirente.  I.R.H* 

S99-  4 . 

10.  Olea  fruâu  minore  & rotundiore.  I.  R.  HL 
Item,  Olea  minor  y rotunda  y racemofa.  H% 
R.  Monfp.  147. 1.  R. H,  y 99.  Bot.  Monfp. 

I ÇO*  1 • '''  • 

1 1.  Oleafru&u  minore,  rotundo,rubro-nigri' 
cant  e.Olea  minor  y rotunday  rubro-nigricam. 

H.  R.  Monfp.  147.  /.  R.  H,  y 99. Bot, Monfp». 
190Î 

j2v  Olea  fru£tu  minore,  rotundo  , ex  rubro 
& nigro  variegato.  Olea  minor  , rotun\ 
da , ex  rubro  O’  nigro  variegata.  H.  R 
Monfp.  147.  /.  R.  H.  y 99,  Bot.  Monfp  % 
190.  . ' . • 

13.  Olea  minor,  Lucenfîs,  fruâu  odorato» 

I. R.  H.f99. 

14.  Olea  fruâu  albo.  I.R.  H.yçj. 

ij’..  Olea  fruâu  majore, oblongo,  angulofo, 
Amygdali  formâ.  Olea  j'ativa , major  y 
oblonga  , angulofa  , Amygdali  forma.  H. 

Monfp.  147.  LR.Il.y99.  Bot, Monfp» 
189-  M 2 » 1 & 
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i 6.  Olea  fruêtu  majufculo,  oblongo,  angu- 
lofo.  Olea  oblonga,  media  , angulofa.  H. 
R.  Muxfp.  147. 

t • * » t 

Si,  à ces  Oliviers,  on  pouvoit  confronter 
les  doute  premiers  de  YHortus  Catbolicus , p. 
15-5.  peut-être  trouveroit-on  que  ceux-ci  & un 
pareil  nombre  de  ceux-là  ne  lotit  que  lesmê*- 
mes. 

, G - E N R E 1 1. 

Phillyrea.  Filtrée. 


• * La  FtlirSe  porte'fes  fleurs  en  grappillons 
qui  partent  des  aiflelles  des  feuilles.  Chaque 
fleur  37  eft  ordinairement  découpée  en  qua- 
tre quartiers  égaux  difpofésen  croix.  Le  ca- 
lice 36  qui  eft  fendu  en  autant  de  parties, 
poulie  de  Ion  fond  un  ovaire.  Cet  ovaire 
s’emboîte  dans  la  fleur,  & lorfqu’elle  eftpaf- 
fée,  il  devient  une  baye  fpherique  , ou  en 
toupie  37,  contenant  une  coque  monofper- 
me  à peu-près  de  la  même  figure*  On  peut 
ajouter  que  les  Plantes  de  ce  genre  font  des 
Arbres  ou  des  Arbuftes  toûjours  garnis  de 
feuilles. 

'Phillyrea  vient  peut-être  de  Phillyra , mè- 
re du  Centaure  Chiran , ou  de  Phillyrim  [é- 
pithete  qu 'Ovide  donne  à ce  Centaure]  l'oit 
parce  que  la  mere  ou  le  fils  aimoît,  ou  avoit 
découvert  quelques  Plantes  de  ce  genre  ;foit 
qjie  l’une  ou  l’autre  fit  quelque  ulaee  de  ces 
Plantes. 

Les  efpeces  de  Filirée  font,  ~ *-* 

•*,.  . -n 

E (Uncht  a,  , _ ...  ' «7 
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1.  Phillyrea  latifolia,  nonferrata.  Phillyrc <a 

latifolia , Ifvis,  B.  Pi».  476,  & /.  R. H» 

5 96. 

2.  Phillyreafolio,  leviterferrato.  B.  Pin.476. 

y /.  72.  //.  5-96. 

3.  Phillyrea  latifolia,  ferrata.  Phill. latifolia , 

fpinofa.  B . Pf».  476.  & /;  72.  /P.  fçô. 

4.  Phillyreafolio  Buxi.  H,  R.  Par.  & I.R.Hi 

S$6.  t.  ■ 4. 

y.  Phillyrea  Hifpanica,  Lauri  folio,  ferrato 

6 aculeato.  I.R.  H.  ypô. 

6.  Phillyrea  Hifpanica  , Nerii  folio. I.R.  H. 

S9Ô-  ' ; , ■ : . i 

7.  PhillyFeaanguftifolia,  minas  ferrata. Phill. 

anguflifulia , fpinofa.  H.  R.  Par.  & /.  R. 
H.  5-96.  PÂ/7/*  ançuflifol.  rigido  , prracuto 
folio.  D.  Micheli.  Jlatrum  C<ef.  74. 

8.  Phillyrea  folio  Liguftri.  B Pin.  476.  çÿ  /. 

72.  /7.  596.  Philyca  Dalecbampii  LugtL 
2)8.  Phillyrea  Pervincœ folio  longiuri.  D. 
Micheli  • • 

9.  Phillyrea  Oleæ  folio.  Phillyrea  angufli - 

folia  , prima,  B . P/»,  476.  & /.  72.  H. 
5-96,  • • ■ 

10.  Phillyrqa  Linariæ  folio.  Phill.  angujlifo - 
lia  , fecunda.  B.  Pi».  476.  & P A.  //. 

Î9<>*  . ..  . 

\ ’*  — « . _ 

. / R E M A.  R Q Ü E. 

' *V  > 

Il  faut  exclure  de  ce  genre  les  deux  demie? 
res  Plantes  qui  y font  rapportées  dans  les 
Inftit.  de  Botanique  p.  5-96.  d’autant  que  les 
fleurs  en  font  tetrapetales , & qu’elles  portent 
fur  les  ovaires,  dit  le  P.  Plumier  ffifi.  raanufc. 
tom.6'p%6.  & 7* 
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v . * • , r 

- - » , 

Genre  III. 

Tinus.  Laurier-tin . 

* Le  Laurier' tin  porte  fey  fleurs  en  manié- 
ré d’ombelles  à Pexfremité  de  la  tige  & de  fes 
branches.  Chaque  fleur  38  , 39,  40  eft  or- 
dinairement découpée  en  cinq  parties  égales , 
formant  une  efpece  de  rofette.  Cette  fleur 
pofe  fur  un  ovaire  couronné  à l’antique , & 
qui  devient  une  baye  ovale  46,  ou  en  toupie 
renverfée  , dans  laquelle  eft  contenue  une 
* coque  47  monofperme  de  la  même  figuré. 
Ajoutez  que  les  efpeces  font  des  Arbres  ou 
des  Arbuftes  dont  les  feuilles  font  parfaite- 
ment entières. 

* Tinus,  ouTynnus,  comme  l’écrit  Lobel  t 
vient  peut-être  du  Grec  rtlr#*,  ou  par- 

vus,  petit  ; parce  que  les  Plantes  de  ce  genre 
ne  font  que  des  Arbuftes. 

Les  efpeces  de  Laurier-tin  font,  •'* 

v ■ > * t* 

1.  Tinus  Corni  fœminæ  foliis  fubhirfutis.  Ti- 

nus prior.  Cluf  Hijl.  49.  & /.  R.  H.  607; 
Laurus  Jylvcft . Corni  fœmin<e  foliis  fubbir - 
futis.  B,  Pin.  461. 

2.  Tinus  foliis  venofis.  Laurus  JÿlveJl.  foliis 

venofs  : B . Pin.  46-r.  Tinus  alter.  CluJ . 
Hijl.  49.  & I.  R.  H.  607. 

3.  Tinus  folio  minore.  Laurus  fylveft.  folio 

minore.  B.  Pin. .461.  Tinus  tertius.  Cluf,. 
Hijl.  yo.  & I.  R.  H.  607. 

4.  Tinus  amplQ  Citro  folio.  D.  Micheli. 

' m ' ' j t * . 

• ...  ■ * j 

4a  E N- 
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Genre  IV. 

Vibumum.  Viorne. 

- t*  . * 

♦La Viorne  différé  du  Lauriertin  ,& par  fa 
‘ baye  44  qui  eft  un  peu  applatie-,  ainfi  que  la  co- 
que 48  monofperme  qu’elle  contient , oc  par 
fes  feuilles  qui  font  dentelées.  ' 

Vibumum  vient,  dit-on,  d cvtere,  lier: 
parce  que  les  nouveaux  jets  de  la  Viorne  e* 
tant  fouples  & flexibles  comme  de  l’Oliery 
peuvent  fervîr  de  liens. 

Les  efpeces  de  Viorne  font, 

ï.  Viburnumvulgare.  Vibumum.  B’  Pin.  429." 
Mattk.  217.  & /•  R.H.607 . 
j.  Idemfoliis  ex  adverfo  ternis.  Vtburnunt 
vulgare  , joliis  ad  nodqs  ternis  & ternis . 
Ponted.  Comp.  1 53. 

Vibumum  Canadenfe  , glabrum.  D.  SSt-  - 
razin.  Mefpilus  Prunifolia  , Virginia* a , 
non  fpinufa , fruSîu  ntgric ante  ^ P luk.  /îlm. 
249.  Tab.  46.  Fig.  2. 

. » *+  ' 0 

Genre  V.’  , ' 4 

Opuîus.  Obier. 

j L'Obier  différé  de  la  Viorne,  principa- 
lement en  ce  que  fes  feuilles  font  découpées 
en  trois  parties  dentelées  i car  il  n’elt  pas 
vrai  de  dire  qu’il  porte  deux  fortes  de  fleurs, 
puifque  les  gigantefques  41,  42  , ou  celles 
‘ . . M 4 ' qu’o.\ 

* Planche  a,  1 Planche  2, 
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qu’on  rencontre  fur  les  ovaires  qui  avortent, 
font  de  même  forme  & de  même  genre  que 
celles  ^8,  39,  40,  qu’on  trouvefur  lesovai- 
res  qui  profitent  & deviennent  des  bayes. 
Chaque  baye  44  contient  une  coque  45-  mo- 
no fperme,  applatie  , & taillée  en  forme  de 
coeur  renverfé. 

». 

Remarque. 

* ’ » i 

L’Auteur  des  Inllitut.  de  Botanique  dit  que 
Tes  fleurs  qui  occupent  le  milieu  & le  centre 
du  parafol  de  l’Obier,  & qu’il  compare  à des 
godets  & à des  bafiîns,  reçoivent  par  le  trou 
de  leur  fond  la  pointe  de  leur  calice.  Il  en 
dit  autant  des  fleurs  du  Laurier-tin  & de  cel- 
les de  la  Viorne;  mais  ce  qu’il  prend,  dans 
les  fleurs  des  Plantes  de  ces  trois  genres,  pour 
• l’extremité  ou  la  pointe  de  leur  calice,  eftla 
trompe  de  l’ovaire  à laquelle  il  auroit  dû  ,en 
fe«fervant  de  fes  termes  ordinaires,  donner 
le  nom  de  piflile.  . ' 

OpuUiS  y quod  (?iii  ferai  opem , difent  quel* 
ques  Auteurs. 

Les  efpecés  d’Obier  & leurs  variétés  font, 

r.  Opulus  vulgaris,  fru&ifera.  Opuius  Ruell. 
281.  fcf  I.  R.  H.  607. 
j.  Eadem  florifera,  nec  fru&ifera  Opulus 
flore  globofo.  I.  R.  H.  607. 
ij.  Eadem  florifera  , nec  fruâifera  , flore 
purpurafeente.  Opulut  flore  globofo  pur- 
puraftente.  Lemery  Traité  des  Drogues. 
<Pfi,-Sambucusrofeà , flore  purpureo . Ger. 
emac.  14  2,  y. 

2.  Opulus  £appadoca,  amplilîimo  folio.  0- 

pulus 
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pu!us  Orientait: , folio  amplijfimo  tridenta • 
to.  Cor.  J.  R.  H.  42;  ' 

Genre  VI*  ' 

Agnanthus.  Agente.  ■> 

* U Agitante  porte  fes  fleurs  en  maniéré  de' 
grappes  à lafommité  de  la  tige  & de  fes  bran- 
ches. Chaque  fleur  a qui  reflembleaftes  bien 
à celle  de  l’ Agnus  cajlus  T eft  un  tuyau  b dont 
le  bout  anterieur  s’évafe  & fe  découpe  ordiV 
nairement  en  fix  parties  inégales,  favoir  trois 
fuperieures  difpofées  en  trefle,  & trois  infe-  , 
rieures',  dont  la  moyenne  eft  la  plus  grande 
des  fix , les  deux  latérales  étant  les  plus  pe- 
tites. Le  càlice  c qui  eft  denté  , pouflè  dé 
fon  fond  un  ovaire.  Cet  ovaire  s’emboîte  •» 
dans  le  tuyau  de  la  fieur,  & lorfqu’elle  eft 
paflTée , il  dévient,'2rxeque'tnneP.f’/»»«/Vr, . 
une  baye  d monofperme.  . ^ } 

Agnanthus  vient  des  mots  Grecs  caflus,  - 
chafle  i & de  «>£«5,  flos , fleur  : parce  que  Iq 
fleur  des  Plantes  de  cegenre,  relfemble  à.  cel-  * 
le  de  1* Agnus  cajlus , ou  Vitex. 

Nous  ne  connoifToas  qu?une  efpece  d’Ag? 
nante.  - 

i»  Agnanthus  Viburni  folio.  Cor  nutia  flore 
pyr  ami  data , cœruleo  , foliis  incanis»  Plum , • 

Nov.  Gen.  52.  Calychirichibon ■ Garaibœa*~ 
ruml  Surian.  Hort.  Sicc . 
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• , . * • » ’ , 

Genre  ‘ VIL 

Loranthus.  Lanierante. 

.s  • , 

* La  fleur  de  la  Lanier  ante  a eft , pour  ain- 
fi  dire,  un  tuyau  évafé  par  lebout  anterieur, 
& découpé  jufques  vers  l’antre  bout,  en  cinq 
lanières.  Ce  dernier  bout  b eft  emboîté  dans 
un  calice  c qui  couronne  l’ovaire.  Cet  ovai- 
re, félon  le  P.  Plumier,  devient  une  baye  d 
tnonofperme. . On  peut  ajouter  que  les  feuil- 
les font  entières  , & que  la  côte  qui.  le$  par- 
tage en  deux  feuillets  égaux  , eft  accompagnée 
à droit  & à gauche  de  nervures  longitudina- 
les, 

Loranthus  vient  des  mots  Grecs  xâpeç,  lo- 
rum,  îaniere  ; & de  rflos,  fleur  : parce 
que  la  fleur  des  Plantes  de  ce  genre  eft  dé- 
coupée en  lanières'. 

Les  efpeces  de  Lanierante  font . 

% 

xi  Loranthus  racemofus  flore  coccineo , bac- 
cis  nigris.  Lonicera  flore  coccineo  , bac  ci  s 
nigris.  Plum . Nov\  Gers.  1 7, 

2.  Loranthus  nodiflorus  , baccis  rubelcenti- 
bus.  Valli-itticanni. . H,  Ma.ab,  10.  5% 


Genre  VIII.  ■ 

/ a 

Morinda.  Me  urier- d'Inde*  ' 

. ■}  Le  Meurier-d?Inde  porte  des  fleurs  ra- 
maifées  en  maniéré  de  tête,  Chaque  fleur  a 

. I ■ eft; 

* ' V*r<z.  Lonicera  Vlum.  tfoy.  Gen.  Ta{>. XK- 
» Plnm.  Nov.Gcn.Tab, 2 $,  r' 
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eft  un  tuyau  b , dont  le  bout  anterieur  eftéva- 
fé  & découpé  en  quatre  ou  cinq,  & quelque- 
fois en  un  plus  grand  nombre  de  parties  éga- 
les difpofées  en  rond.  Cette  fleur  pofe  fur 
un  ovaire  qui  devient  une  baye/ monofper- 
me,  attachée  à un  placenta  commun  où  elle 
forme  avccfes  femblablesuneefpece  de  Meu- 
re e * 

Morinda  vient  de  Morus,  Meurier  ; & de 
Inda  , Inde  ; comme  fi  on  difoît  Meurier - 
d'Inde  ; parce  que  les  Plantes  de  ce  genre 
croifïènt  aux  Indes  , & qu’elles  portent  dès 
amas  de  bayes  qui  refiemblent  allés  à des' 
Meures. 

Les  efpeces  de  Meurier-dY»</?  font, 

1.  Morinda  Amerîcana.  humifufa,  Laurifo- 

lia.  Roïoc  bumifufura  ,fruSlu  Cupreffino.- 
Plum.  Nov.  Gen.  1 1.  Rubi_feuJVIori frnélfr 
Americana  ArlôF  I~Jofii s LaurinisTP , 
Prod.  372.  Morillîe  vulgo.  R.Hifi.  3 -//A* 
28.  p . 76.  ».  4.  Laurifacie  Curojfqvica , ' 
'volubilis  , fruftu  Mort , radie  e croced , e‘ 
qua  atramentum  conficiunt  Americant  qui-  ' 
bus  Morilie  dicitur.  H.  Beaum.  2 6. 

2.  Morinda  Malabarica  , amplifîimo  Citri  ' 

folio.  Cada-pilava.  H.Malab.  I.97.  Ar-~ 
bor  Indien  , fr.  aggregato  conoide,  Cada  ' 
Pilava.  R . Hift.z.  1442.  & Flor.  Ma-' 
lab . 7.  - - 

La  Pada-Vara.  H , Malab.  7.  yi.  paroît  être- 
de  ce  genre. 


Gen-' 
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Genre  IX.  * 
Morobatindum-  Morobatier- d'Inde . 

* Le  Morobatier  d'Inde  porte  fes  fleurs  ra- 
maflées  en  maniéré  de  tête  ronde,  ou  oblon-  ’ 
gue.  Chaque  fleur  <reft  un  tuyau  dont  le 
bout  anterieur  eft  évafé  & découpé  ordinaire- 
ment en  quatre  parties  oppofées  par  paires 
inégales,  en  forme  de  croix,  ou  quifemblent 
reprefentcr  un  oifeau  volant.  Gette  fleur 
porte  fur  un  ovaire  qui  devient,  une  baye  d 
monofperme , attachée  à un  placenta  com-t 
mun  où  elle  forme,  avec  fes  femblables , une 
efpece  de  Framboife  c dont  les  grains  font 
entre-mêlés  de  baies. 

Morobatindum  eft  compofé  de  pcZçn , Mo* 
tum,  Meure')  àt(i*Toç  y Rubus,  Ronce  ; &de 
Indum , Inde  t parce  que  les  Plantes  de  ce 
genre  croiflfent  aux  Indes , & qu’elles  portent 
des  amas  de  bayes  qui  ne  reflTemblent  pas  mal 
à des  Framboifes  ou  Meures  de  Ronce. 

Lesefpeces  de  Morobatier-d’/»^  &. leurs 
variétés  font,, 

r.  Morobatindum  Viburnifolium  , fioribus 
coccineis.  Viburnum  Americ.  Urti- 
c<£  foliis  -,  La  mit  odore,  florib.  minialis. . 
H.AmJlel.  i.  Ifl.  Viburnum  Americ.  non 
fpinofum  , Melijfe  foliis  , fiorib.  coccineis . 

P.  B.  Prod.  Pluk.  Alm.fSf, 

V Morobatindum  Viburnifolium,  fpinofum, 
floribus  coccineis.  Vtburnum  Americ .. 
odoratum  , Urticce  folio  Ltionbus , fpino- 

" ' fum 

. Camaxa  PlmftCprrGeat  Tab,z, 
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fum  y fiorib.  miniatis.  P.  B.  Prod,  Pluk. 
Alm.  38  Tab.  233.  Fig.  j. 

j.  Idemfloribusvariegatis.  Camara  fpinofar 
fl.  variegato.  Plum. Nov.Gen.  32. 

3..  Morobatindum  fpicatum  ,,  Viburni  foliis 
ex  adverfo  ternis.  Camara  trifolia , pur- 
purafcente  flore.  Plum,  Nov.  Gen.  32. 

4.  Morobatindum  Melitfæ  folio  flore  varie- 
gato. Camara  ait  a , flore  variegatum , non 
fpinofa.  Plum.  Nov.  G en.  32.  Forte  Vi- 
burnum  American&m  , folio  Urticæ  , flo • 
rib.  ex  aureo  rofeo  mixtis.  Boerb.  Lnd, 
ait.  2.. US'  ».  9* 

y.  Morobatindum  Melifïæ folio,  floribuslu-- 
teis.  Viburnum  Americanum  , Cifli  fœ- 
mince  s.  Saliiæ  foliis  mucronatis , fioribus. 
luteis.  Par.  Bat.  Brod.  & Boerb.  Ind.  ale, 
2.  22  j. 

6.  Morobatindum  Salviæ  folio  rotundiore,- 

flore  ptrrpurco. — Vibztmnm  Americ.  odo- 
ratura , /o//o  parvo,  orbiculato , fioribus 
bac  ci  foliolis  inter  ceptis.  P.  B.  Prod.P/»ir 
yf/;».  386.  Tab.-i\<\.  Fig.  s.  Camara  ar-_ 
borefcens , Salviæ  folio,  Plum,  Nov.  G en. 
32.  Caliriba  4.  Caraibæorum.  Surian.  H. 
Sicc. 

7.  Morobatindum  Salviæ  folio  , Jongiorey 
, flore  rofeo.  Salvia  In  die  a r fruticofa  t 

latifolia , dulcis?  fi.  rofeo , polyantbos  ,vuh 
go  Sauge-de-bois  à grandes  feuilles.  Su- 
rian. H.  Sicc.  an  Viburnum  Cifli  fæminæ 
s.  Salviæ  fol.  mucronatis  , Ameriç.  odora- 
tum  , minus  y fiorib.  incar natis.  ■ P.  B# 
' Prod.  PM  386. 

&.  Morobatindum  folio  priggni , .mucrona^ 
*"•*  *.  -to 
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to  & ferrato.  Couaicou 4,  Caraibceorum* 
Surian.  H.  Sicc.-  * 

9.  Morobatifldum  foliis  minimis,  rotundio- 
ribus,  ferratis  flore  rofeo.  Cijhts  fruti- 
cofa . polyantkor,  flore  rnfeo  , Salvice  folio, 
•vulgb  Bois  de  Sauge  à petites  feuilles.  Su- 
rian. IL  Sicc. 

/ 

Section  IV. 

V , ' 

Des  Dipfacées  dont  la  plufp art  portent  des  fleurs 
polypetales  ; & dont  les  autres  ne  pre- 
duifent  que  des  fleurs  effleurées. 

G E N R E I.  . 

♦ 

Stachyarpagophora.  Dard-barbelé \ 
ou  Epi-à- crochets. 

* * t ' “ / - / « ' 

Epi- à- croche  fs  porte  fes  fleurs  en  épi.  Cha- 
que fleur  eft  ordinairement  à cinq  petales  é- 
gaux  , frangés  & difpofés  en  rond  dans  un 
calice  jdécoupé  en  plufieurs  pointes-  L’ovai- 
re qui's’éleve  du  fond  de  ce  calice* devient 
une  capfule  pyramidale  ',  aiguë,  pendante  & ’ 
monofperme.  Cette  capfule  & fes  fembla- 
Wes  rendent  l’épi  tout  herifTé  de  pointes  ren- 
verfées,  ce  qui  le  fait  refiembler  en  quelque 
maniéré  à un  dard  barbelé. 

' Stachyarpagophora  vient  des  mots  Grecs  ra- 
%vs  fpica  , épi  de  «?*■«§  ; «yar , harpago , 
harpon , ou  crochet  ,&  de  çéçar;  porto , je  porte  : 
parce  que  les  Plantes  de  ce  genre  portent 
des  épis  armés  de  harpons  ou  crochets.  . 

Les  elpeces  d’Epi-à-crochets  font, 

/ '1  - ' V . . 

W ^ \ 


X. 


Wï 
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1.  Stachyarpagophora  Bliti  foliis  pubefcenti* 

bus,  fubms  argentei9..  Amarantbus  Si - 
culus  , fpicatus  , radie e perenni.  Bocc. 

Rar.  PI.  16.  & I.  R.  H.  235-,  R.  Hift . 1. 

203.  Pluk.  Alm.  26.  Tab.  260.  Fig.  2. 
Cadelari  Sicula , Parietariœ  folio.  D.  PetiV. 

Ad.  Phil.  bond.  ann.  1713.  p.  i8u 

2.  Stachyarpagophora  A maranthi  foliis  utrim- 

que  viridibus.  façon- couatin  altéra . Ca- 
_ ratbaorum , Surian.  H.  Sicc . 
^.Stachyarpagophora  Bliti  foliis  rotundiori- 
bus.  Amarantbus fpicatus , Coromande- 
lienf.  Bliti  majoras  crifpato  folio , rad.  pe- 
renni. Pluk.  Mant.  11.  Cadelari . H.  Ma- 
lab.  10.  ijy. 

.4.  Stachyarpagophora  Origani  folio.  Scheru- 
cadelari.  H.  Malab.  10.  IJ 7*  Amarantbus 
fpicatus , Didamni  Cretica  folio , Made- 
rafpatçnijs.  Pluk.  Alm.  2 6.  Tab.  1 o. 

Fig . 4* 

j,  Stachyarpagophora  folio  rotundiore.  Ca- 
delari Malabarica  , folio  rotundiore , /*«- 

befeens.  D.  Petiv.  ' 

* * * ‘ ' » . 

. — : . ’ / 

Genre  II. 

; . . Fraxinus..  » - 


' * Le  Frêne  eft  un  genre  d* Arbre  dont  le? 
fleurs  naiflent  en  grappe  Fig.  AI.  Dans  cer- 
taines efpeces  ces  fleurs  font  effleurées,  n’a- 
yant chacune  que  deux  étamines  CD  qui, 
d’abord;  fervent  d’enveloppe  à l’ovaire  E # 
Dans  les  autres  efpeces  les  fleurs  KL  font  £ 
quatre  petales  égaux  difpofés  eu  rond  dans 
• "j  • un 

Ê&jH.Tab.  ÜU 

4 . / ' - 
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un  calice  fendu  en  quatre  quartiers,  & 
du  fond  duquel  s’élève  un  ovaire  accompagné 
de  deux  étamines.  Cet  ovaire,  ain fi  que  ce- 
lui de  la  fleur  effleurée,  devient  une  capfule 
FG  folide , membraneufe,  taillée  en  forme 
de  langue,  dans  laquelle  eft  renfermée  une 
femence  oblongue  H.  On  peut  ajoûter  que 
les  feuilles  des  efpeces  font  ailées  ou  empen- 
nées , c’eft-à-dire,  formées  de  pl ufîeurs  lobes 
ou  petites  feuilles  oppofées  en  aîles  étendues 
fur  les  côtés  d’une  queuëflmple  terminéepar 
un  feul  lobe. 

Sur  notre  fécondé  Planche  , Fig.  31,  32, 

33  & 34,  font  reprefentées  la  fleur  a,  les  exa- 
mines b , le  calice  c , le  jeune  ovaire  d , & le' 
même  eenfa  maturité , le  tout  fait  d'après  le:  mê- 
mes parties  de  la  huitième  efpece  de  ce  gen- 
re,- • . - • 

Fraxinus  , > félon  quelques-uns  ,- vient  du 
mot  Grec  , fepimentum  : parce  qu’on  fe  \ 
fert  quelquefois  du  Frêne  pour  faire  des  clô-  n 
tures  de  hayes;  mais  cette  étymologie  ne  pa-' 
roît  pas  recevable/ 

I*es  efpeces  de  Frêne  font , 

li  Fraxinus  vulgatior.  J.  B.  r.  lib.  8. 
i Fraxinus  excelfior.  B.  Pin:  416,  & I,  Ri 
H,  ï77. 

2^  Fraxinus  rotundiore  folio.  B.  Pin.  416. -J, 

Bi  1*  lib.  8.  p.  177.  & I,  R.  H.  577^ 
Fraxinus  Alepenjîs . Hi  L,  Bat.  261 . Pluk, 
Bat,  182.  Fig , 4,  Ddann<e  arbor  vulzo* 

* GaUicè  Mannier..  . x.  -.  - 

À»  -Fraxinus  Pimpinellæ  folio.  - Fraxinus  hu- 
milior , sj.  altéra  'Theophrafl  't  3 minore , 
uxuiore  falio.  B,  Pin,  14.  & LR.H.tfj. 


* , 
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4»,  Fraxinus  Oriental  tV,  longifiimo  folio , 
profonde  ferrato.  Cor.  I.  K.  H,  4a 

5-.  Fraxinus  Hifpanica  , folio  argenteo,  D.  - 
Goiffonr 

6.  Fraxinus  min  or , folio  longîore  & angu- 
ûiore,  ad  oras  undulato.  D.  Micbelt. 

7/  Fraxinus  major  , Juglaudis  folio  , fru&u 
retufo.  D.  Micheii . 

8.  Fraxinus  anthopetalos  , Juglandis  folio. 

Fraxinus  florifera , botryoïdes.  H.  R.  Bief 
iCf.  &/■  R.  H.  577. 

9.  Fraxinus  anthopetalos  y alis  Cerafi  foliisae- 

mulis.  Fraxinus  major  , folio  latiore  ex 
rotunditate  acuminato  , fruttu  breviori.  I>. 
Micheii.  .... 

10.  Fraxinus  anthopetalos,  capfulis  retufi*s& 

veluti  cordatis.  braxinus  major,  fol.  la- 
tiore , fruciu  obtitfo , & veluti  cor  data.  D, 
Michelin  . " ’ - ■ 

11.  Fraxinus  anthopetalos, 'Terebinthi  vul- 
garis  folio  , capfulâ  anguftâ.  Fraxinus 
fol.  tenuiore , fruftu  anguflijjimo.  D.Mi* 
cheli. 

12.  Fraxinus  anthopetalos , alis  fubrotundis 

mucronatis,  fubtus  fubrufâ  lanugineob* 
éuétis.  Fraxinus'  fol.  fubrot  un  do  , fubtus 
fubrufâ.  lanugiue  obducto  , fr.  angufliore , 
D.Micheli.  ' 

13.  Fraxinus  anthopetalos  , Staphylodendri 
folio  minus  ferrato  , ■ capfulâ  peramplâ» 
Fraxinus  Italie  a , florida , fol.  anguflrori- 
bus,  fr.  majore,  longiore  r & minus  acuto. 

D.  Micheli. 

14..  Fraxinus  anthopetalos,  Rhoïs  faiio,  ar- 
gutè  dentato,  capfulâ  peramplâ.  Fraxi- 
nus Italica  , florida  , fol.  angufliorib.  fr. 

s . - /«-•. 
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lato  , breviore  actiùore . D.  Mi- 

cheli. 

Genre  III. 

. * . c 

^ • 

Kalophyllodendroo.  Arbre -au- beau- 
feuillage . 

*L’ Arbre- au-beau-fe alliage  porte  Tes  fleurs 
en  épi.  Chaque  fleur  a eft  ordinairement  ;1 
quatre  petales  difpofés  en  croix,  & foutenus 
d’un  calice  e fendu  en  quatre  quartiers,  ou 
formé  d’autant  de  pièces.  L’ovaire  qui  s’é- 
lève du  fond  de  ce  calice  , devient  un  fruit 
lpherique  / & monofperme.  On  peut  ajou- 
ter que  le9  feuilles  font  entières  , & que  de 
la  côte  qui  les  partage  en  deux  feuillets  égaux,, 
partent  de  chaque  côté  des  nervures  Amples 
rangées  en  barbillons  de  plume." 

Kalophyllodendron  eft  eompofé  des  mot» 
Grecs  pulcher,  beau  \ de^JAAa»,  fofc 

lium  , feuillage  ; & de  arbor,  arbre  : 

parce  que  les  feuilles  des  arbres  de  ce  genre 
font  d’une  grande  beauté  par  rapport  à la  mul- 
titude & à la  difpofition  de'  leurs  nervu*» 
res. 

» Les  efpeces  d’Arbre  au-beau-feuillage 
font,  ...  ’ 

ri'*-  ■ • 1 

1.  Kalophyllodendron  Americanùm  , folio 
oblongo.  Calaba  folio  Citrii,  fplendente. 
P! tint.  Nov.  G en.  39.  A noua  Americana , 
fol.  oblongis , ex  adverf»  binis  , plurimis 
compte  ni  s venu , in  parallelos fecundum  la - 
titudinem  venuflè  difeurrentibus.  Pluk. 

Alr/i. 

* Voyez.  Calaba  Plum.  Nov.Gen.  Tab.  1*. 
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J l*».  0,1.  Tab.  135-.  Fig.  3-  - r , 

2.  Kalophyllodendron  Indicum  , folio  lub» 

roiunda.  * Ponna  H,  Malab.  4.  79-  hoo- 
raha  Flacourt  Hijl.  Madag . 139.  ».  1 if* 
Prun'tfera  feu  Nucifera  Malabar  i<M , foins 
N\mph<e <e  , fruftu  rotundo  eortice  pulvi - • 
tiato,  R.  Hijft.  2.  IJ2*  & F/«r.  Malabo 
* ^ 

3.  Kalophyllodendron  Indicum,  folio  &fru- 

6iu  minori.  ‘fsjerou-Ponn a.  H.  JSlalab '* 

4.  81,  FiV,  39.  Cornus  Malabarica , joins 
Nymphes#.  • 2.  IJ37*  & Flor.Ma  t 

lab,  23.  * 

G E N R £ IV.  y 

Phillyreaftrum.  Filtre  aftre. 

Le  Flirea/lrc  porte  fes-fleuxs  en  grapUlons 
dans  les  aiffelles  4e  fes  feuilles.  Chaque  . 
flenr  , félon  Je  P.  Plumier  *,  eft  a quatre 
pétales  égaux  difpofds  en  croix.  Apres  que 
cette  fleur  eft  paffée,  l’ovaire  fur  lequel  el- 
le portoit,  devient  une  baye  à noyau  mono- 
fperme.  On  peut  ajouter  que  les  feuilles  font 
dentelées»  ' ' ^ ° s 

v Phillyreaftrum  , e(L  comme  (i  on  difoît, 
Plante  qui  a du  rapport  au  Phtllyrea.  Ce 
rapport  fé  tire  de  la  difpofition  des  feuilles 
& des  fleurs,  à quoi  on  peut  encore  ajouter 
fa  forme  & la  flruâure  de  la  baye* 

Les  efpeccs  de  Filireaftre  font, 

*.  Phillyreaftrumfoliis  rotundioribw^  radîce 
rôfeâ.  Phillyrea  Àmericana  j bumilts , ra- 

due 

*■  Hift.  mAnufc.  tom.  6.  p.  6.  & 7. 
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d'tce  craffâ  , rofeâ  , foliis  rotundioribus . 
P/»/».  C<tf.  17.  & /.  /J.  //.  f96.  Cornus 
fol.  fubrotundo  rotundè  crenato , PÆ/7- 
lyrece  facie.  Plum.  Hifi.  manufc.Tom , 6. 
iwg.  6. 

i.  Phillyreaftrum  foliis  acuminatis  , radice 
„ lutcâ.  Pbillyrea  Americana,bumilis , ra- 
diée craffâ , luteâ,  fol.  acuminatis.  Plum. 
Cat.  17.  & I.R.H.y 96.  Cornus  alia , fol. 
acuminato  , acutè  dentato , Pbillyrea  facie. 
Plum.  ffiji.  manufc.  Tom.  6.  p.  7. 

G E N R E V. 

V „ 

Caryophyllodendron.  Giroflier. 

* Le  Giroflier  porte  fes  fleurs  en  maniéré 
d’ombelles.  Chaque  fleur  eft  pour  l’ordi- 
naire à quatre  petales  égaux  difpofés  en  croix 
dans  un  calice  C fendu  en  quatre  quartiers, 
& qui  couronne  la  tête  de  l’ovaire.  Cet  ovai- 
re devient  un  fruit  ordinairement  ovale  D <5c 
monofperme.  On  peut  ajouter  que  les  feuil- 
les font  parfaitement  entières. 

Caryophyllodendron  eft  compofé  des  mots 
Grecs  Noyer  ; de  Qvtàtt,  folium , feuil- 

le ; & de  àhrfyw , arbor,  arbre  : parce  que  le 
Giroflier  elt  un  arbre  dont  les  feuilles  neref- 
femblent  pas  mal  aux  ailes  qui  forment  la 
fepille  du  Noyer.  , . t 

Nous  ne  connoiflons  qu’une  efoece  de  Gi- 
roflier. . 

1.  Caryophyllodendron  oiBcinarum.  Caryor 
pbyllus  aromaticus\  fruélu  oblongo.B , Pin- 

41CV 

* Voyez.  Caryophyllus  aïomaticus.  I. R.H-  Tab(4)*» 


» 
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■ 410.  & /.  R.  H.  661,  Caryophyllus  aromate 

Ind.  Orient,  fruftu  clavato  , monopyrene. 
Pluk.  Alm.  88.  Tab.  iff.  Fig.  1 . 
j.  Idem  fruétu  abortivo.  Caryophyllus  Re~ 
glus , aromaticus.Pluk.  Alm.  88.  Tshinka - 
Popoua.  Pifun . Mant.  Arom.  1 79. 

Des  181  efpeces  de  Dipfacéesdiftribuces 
fous  les  genres  de  cette  dalle,  lefquenes  fe 
prefentent  dans  les  Auteurs  pour  230  ou  envi- 
ron , il  y en  a jo  qui  n’ont  point  été  rappor- 
tées dans  les  lnjlitutions  de  Botanique,  où  par- 
mi celles  qui  s’y  rencontrent,  on  en  remar- 
que 27  multipliées  jufqu’au  nombre  de  67. 
Ainff  de  130  efpeces,  l’Auteur  de  ces  Infti» 
tutions  en  a fait  173. 

Si  l’Auteur  de  VHortus  Ma/abaricus  nous 
eût  paru  exaét  dans  fes  obfervations,  nous 
aurions  rapporté  à nos  Dipfacées  les  19  Plan- 
tes faivantcsr—- — — ---  . 

1.  Appel.  H.  Malab.  ' y.  37. 

1.99.  11.  Belluta-Kannelli. 

2.  Nedum  - Schetti.  f.  39. 

2.21.  12.  Njara.  f.f3. 

3.  Catou  - Theka.  4.  13.  Valli-Rara.7.3J'.’ 

59.  34.  Pu-Pal-A/alli.  7/ 

4.  Oepata^.çj'.  8i- 

Rava-Poù.  4.99.  ij".  Pul-Collù  9.135% 

* 6.  Gourondi.  4. 103.  16.  Pee-Tardavel.  9, 

7.  Kari-Vetti.  4 ni.  15*3. 

8.  Pavetta,feu Mal-  17.  Belutta-itti,  can- 

leamothe.Tom.j',  ni.  10.7. 

19.  18.  Kanneli-itti-Kanr 

9.  Kare-Kandel.  f.  ni.  10.9.’ 

25%  v 19.  Pee  - Coipa.  iû» 

to.  Kasjayo  Moram.  13 3»  , 

. V , . v " 


286  MEMOIRES  DE  L? ACADEMIE  ROYALE 

explication  des  figures 

appartenantes  aux  Plantes  Dipfàce'es * 

P L ANC  HE-'  L 

* 

ï.  Tâte  fleurie  de  la  2.  efpece  de  Scabiofa. 

5.  Tête  du  1.  Dipfacus  commençant  à fieu- 
• s'n.aata,'  rayons  de  la  fuite  dont  le 

bas  de  cette  tête  cil  garni. 

3.  Tête  fleurie  de  la  7.  efpece  de  Scabto- 

4.  Tête  fleurie  de  la  9.  efpece  de  Scabio/a. 

<■.  Une  fleur  du  1.  Dipfacus,  b eft  fon  ca- 
lice.elt  l’êtui  contenant  rovaîre.iCet- 
te  fleur,  de  même  que  celle  de  toutes 
les  Plantes  des  cinq  premiers  genres  de 
cette'clafle  , eft  garnie  de  quatre  étami- 
nes, & enfilée  d’une, trompe. 

6.  b , enveloppe  ou  étui  contenant  l’ovaire 
du  1.  Dipfacus . Cette  Figure  eft  plus 
grande  que  nature,  a , reprefente  une 
tremie  quarrée  qui  a fervi  de  calice  à la 

fleur.  - - ..  • ■'.* 

7.  Une  des  baies  qui  herifiènt  la  tête  du  t. 

Dipfacus  ; & dans  le  creux  de  laquelle 
étoit  enchalfé  l’étui  Fig.  6. 

8.  La  même  fleur  vûë  de  côté.  . . 

9.  Fft  le  fourreau  b Fig.  4.  tel  qu’il  devient 
après  la  chûte  des  capfules  feminales.*, 

':v//  eft  le  placenta.  1' 

10.  Eft  l’étui  contenant  rovaire  de  la  7.  efpe- 
’ ée  de  Sue  ci f a.  \ Cette  partie  eft  trois  ou 

quatre  fois  plus  grande  que  nature. 

i il.  Une 
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11/ Une  des  fleurs  de  la  Figure  4. 

12.  La  même  fleur  Fig.  n.  vûë  de  côté. 

13.  Fleur  de  la  3.  efpece  de  Scabiofa. 

14.  <?,  calice  de  la  fleur  Fig.  11.  & 12.  fur- 
montant  l’étui  b où  eit  contenu  l’ovaire. 
Cette  Figure  & celle  qui  fuit,  font  plus 
grandes  que  nature. 

1 5:  a y eft  le  même  calice  a Fig.  14.  féparé 
de  l’ovaire  contenu  dans  l’étui  b. 

1 6.  Ftui  contenant  l’ovaire  mûr  de  la  9. 
efpece  te  Scabiofa. 

17.  Fleur  de  la  19.  efpece  d 'AJlerocephalus. 
a y eft  le  calice  furmontant  l’ovaire  con- 
tenu dans  l’étui  b, 

18.  Etui  contenant  l’ovaire  b Fig.  2î. 

19.  Tête  fleurie  de  la  13.  efpece  d 'Afteroce- 

phahts.  aaaa,  font  les  rayons  de  la 
fraife  dont  le  bas  de  cette  tête  eft  gar- 
ni. ...  __ 

20.  Eft  la  trémie  'de  gaïe  qui  termine  l’étui 
b y & dans  laquelle  fe  trouve  l’étoile  a 
Fig.  21.  Cy  eft  une  des  baies  qui  herif- 
fent  le  placenta,  & dans  le  creux  de  la- 
quelle l’étui  b étoit  enchaflé. 

ai.  b y eft  l’ovaire  de  la  19.  efpece  tfAftero- 
cephalus  dépouillé  de  fon  étui  Fig.  18.  ay 
eft  une  étoile  qui  a fervi  de  calice  à la 
fleur  Fig.  17. 

22*  Eft  la  iemence  qui  fe  trouve  dans  l’ovai- 
re b Fig.  21.  Cette  femence  étant  dé- 
pouillée de  fa  peau  , s’entr’ouvre  de  la 
bafe  à la  pointe,  & lailfe  voir  une  plan- 
tule  renverfée  , ou,  dont  ia  radicule 
aboutit  à cette  même  pointe. 

23.  Etui  contenant  l’ovaire  du.  f.  Pterocepha - 
lus , & dans  lu  tremie  duquel  eft  placé 
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un  calice  à rayons  barbus.  * 

24.  Eft  le  même  étui  Fig.  23,  vû  de  côté. 

Planche  IL 

p 

1.  Fleur  de  la  Diototbeca.  b eft  l’étui  ou  la 
gaîne  Fig.  8.  contenant  l’ovaire  a Fig. 

2.  aa,  font  les  deux  oreilles  du  calice 
de  cette  fleur  , laquelle  n’a  que  deux 
étamines. 

2.  Eft  la  même  fleur  Fig.  1.  vûëde  côté.  <7, 
eft  l’ovaire  furmonté  du  calice  b, 

3.  Fleur  de  la  1.  efpece  de  / 7aleriana . a , eft 
l’étui  de  l’ovaire.  - 

4.  Eft  la  fleur  Fig.  3.  vûë  par  derrière. 

j.  Fleur  de  la  16.  efpece  de  Valeriana,  a,  s 
eft  un  jabot  ou  une  tétine  qui  fe  trouve 
au  deflous  de  la  découpure  inferieure,  b 
eft  l’étui  de  l’ovaire. 

6.  Etui  de  l’ovaire  de  la  1,  efpece  àeJSaie- 
riana  , lequel  eft  chargé  d'un  bourlet  a , 
qui  a fervi  de  calice  à la  fleur,  & qui 
devient  , après  qu’elle  eft  paflée,  une 
couronne  de  plume  a Fig.  7. 

7;  Ovaire  delà  1.  efpece  de  valeriana^  char- 
gé d’une  couronne  de  plume. 

8.  Gaîne  dans  laquelle  étoitcoutenu  l’ovai- 
re a Fig.  2. 

9.  <3,  ovaire  de  la  Diototbeca  furmonté  du 
calice  b . 

10.  <7,  le  même  ovaire  a Fig.  9.  deftituédu. 
calice  b Fig.  9.  & vû  par  fa  partie  con- 
vexe b , eft  le  même  ovaire  vû  parfapar- 

. ^ tie  plate.  - 

11.  Fleur  de  la  1.  efpece  de  Valerianoides.  a , 

eft  l’éperon  de  cette  fleur, 

* < # , 

; 


12.  Eft 
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12.  Eft  la  même  fleur  Fig.  11,  vûë  de  côté. 

Cette  fleur,  ainfi  que  celle  des  deux  au- 
tres efpeces  , n’a  ordinairement  qu’une 
étamine,  a , eft  l’éperon  de  cette  fleur.£« 
eft  l’étui  de  l’oyaire. 

13.  Fleur  de  la  12.  efpece  de  Valerianella , 
garnie  du  calice  a. 

14.  L’étui  où  eft  renfermé  l’ovaire  de  la  12.' 
efpece  de  Valerianella,  a , eft  ce  qui  a 
fervi  de  calice  à la  fleur,  c , eft  le  pedi- 

, cule..  > 

1 y.  EU  le  même  étui  Fig.  13.  duquel  on  a 
découvert  la  cavité  b où  étoit  contenu 
l’ovaire. 

16.  La  femence  tirée  de  l’ovaire  Æ Fig,  1$'. 

17.  L’étui  où  eft  contenu  l’ovaire  de  la  11. 
efpece  de  Valerianella. 

18.  Etui  plus  gros  que  nature,  reprefentant 
celui  de  la  3.  efpece  de  Valerianella . _ 

19.  Le  même  étui  à peu-près  gros  comme 
nature,  & vû  par  fa  partie  convexe. 

20.  Le  même  étui  Fig.  19.  vù  par  fa  partie 

concave.  _ • 

21.  Etui  contenant  l’ovaire  de  la  1.  efpece 

de  Valériane  lia.  ■ ■ • 

22.  Etui  contenant  l’ovaire  de  la  7.  efpece 
de  Valerianella.  Il  eft  vû  de  côté. 

23.  Le  même  étui  Fig.  22  duquel  on  ne 

volt  que  l’étoile  qui  a fervi  de  calice  à la 
fleur.  - , 1 . 

24.  Veflie  contenant  l’ovaire  de  la  9.  efpece 

, de  Valerianella.  , , 

25-.  Cette  Figure  qui  eft  beaucoup  plus  grofïe 
• que  nature,  reprefente  la  fleur  de  la  1. 
efpece d’ Amanifopbyllon.  b,  eft  l’ovaire. 

26.  Ovaire  de  la  1.  efpece  à? Antanifopbyllon 

; Mem.ni722.  - * N beau^ 
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beaucoup  plus  gros  que  nature. 

27.  Fleur  de  la  1.  efpece  de  Jalapa.  a , eft  le 
calice. 

j.8.  La  même  fleur  Fig.  27.  vûë  en  deflbus. 
a,  eft  lebocaldans  lequel  l’ovaire  Fig. 

29.  fe  trouve  renfermé. 

29.  at  eft  le  jeune  ovaire  de  la  première  efpe- 
ce  de  Jalapa.  Cet  ovaire  eft  furmonté 

• de  cinq  filets  ou  petites  cornes,  & de  fa 
trompe  b. 

30.  Ovaire  mûr  de  la  2.  efpece  de  Jalapa. 

31.  Fleur  tetrapetale  , &'  qui  eft  celle  de  la 
8.  efpece  de  Fraxinus.  b.  marque  fes 
deux  étamines,  c , eft  le  calice. 

32.  c , calice  féparé  delà  fleur  Fig.  3.  du  fond 
duquel  s’élève  l’ovaire  d. 

33.  Ovaire  de  la  8.  efpece  de  Fraxinus , fur- 
monté  de  fa  trompe,  & du  bas  duquel 
on  a détruit  le  calice  c Fig.  «31,  & 
32. 

34.  e , capfule  feminale  provenant  de  l’ovai- 
re d Fig.  33.  & au  bas  de  laquelle  fe 
voit  encore  le  calice  c de  la  fleur  Fig. 

> ; • 31. 

3^.  Fleur  de  Phillyrea.  Les  fleurs  de  toutes 
• les  efpeces  de  ce  genre  n’ont  ordinaire- 
ment que  deux  étamines,  ainli  que  cel- 
les de  l’Olivier. 

36.  Calice  de  la  fleur  Figure  37 . 'du  fond  du- 
quel s’élève  l’ovaire  furmonté  dé  fa 
trompe  a. 

37.  Baye  de  Phyllyrea. 

38.  Fleur  de  la  1.  efpece  à'Opulus, 

39.  La  même  fleur  Fig.  38.  vûë  de  côté  & 

farnie  de  fon  calice. 
ia  même  fleur  Fig.  38.  & 39  denuée 

• ' • de 
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de  fon  calice,  & vûë  par  derrière. 

41.  Une  des  fleurs  gigantefques  qui  fe  trou- 
vent à la  circonterence  de  l’ombelle  ou 
du  bouquet  de  la  i.  efpece  d 'Opulus. 

42.  La  même  üeur  Fig.  41.  vûë  par  derrie^ 

1 

' re. 

43.  Calice  des  fleurs  Fig.  38.  40.&4X. 

44.  Baye  de  la  première,  efpece  d 'Opulus. 

4f*_  Coque  monofperme  tirée  de  la  baye  Fig* 

'*  44’  *, 

46.  Baye  du  Tinus . v 

47.  Coque  monofperme  tirée  de  la  baye  du. 

Tîkus  Fig.  46. 

48.  Coque  monofperme  tirée  delà  baye  delà» 

1,  efpece  de  Viburnum^ 

TABLES 

des  genres  de  plantes 

DIPSACETS.  • ' 

Noms  Latins , Nom  François. 

» * 

Agnanthus.  273.  Agnante.  273.' 

Antanifophyllon,257.  Arbre  au  beau- feuil- 
Afterocephalus.  242.  lage,  282. 

Caraxeron.  262.  Belle-de-nuit.  161 . 
Caryophylloden-  Bois-* 1 boutons . ij8. 

dron.  284. 

Cuvette - de-  Venus . 234, 

Diototheca.  249. 

Dipfacus.  234,  .. Double-oreille . 249. 


Fraxinus. 

Jalapa. 


27  9.  Eperonnêe, 
261*  Epi-à-croçhets* 
Ni 


*S3' 

278. 


Ka« 


A 


. X 
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Kalophylloden»  Ftlirée.  I 268-  - 

-<lroD.  r 282.  Ftlireaflre.  283.» 

j - '*  Frêne.  279* 

1 # ’ * ' j ' , 

Lpranthus*  2,74,  Giroflier . ~ 284. 

~ . . - 

Morinda.  274-  Lanier  ante.  274, 

Morobatindum.  276.  Launer-tw.  * 270. 

. . .. 

Mâché.  2ff* 

Olea.  Meuriev-cTIude.  274.. 

Upulug,  - ; ?,7I  * Morobaticr-à' Inde  276- 

Mors- du- Diable  , 

Rcntagonotheca.  260:  ou  Remars.  236,. 

Phillyrea.  268.  . 

Phillyreaftratiï  283.  22T* 

Platanocephaliis.  2fo.  Oltvter.  i6f. 

Pterocephalus.  248.  ~ 

g y,  — • : i*1  Pntagon*  t 2f7.. 

Scabiofa.  239.  . 

Stachyarpagopho-  Roncme.  .260. 


Succife. 

j,  <f 

Tinus* 

Valeriana. 


Yalerianella.  * 2 y y. 

V alçi  ianoïdes*  25-3,  ^ ileriane. 


278*  p r 

236.  Scabteufe.  239. 

270.  Tête-aigrettée.  248. 

Tête- aride,  2 62. 

2yo.  Fête-étoilée . 242* 


Viburnum. 


271.  Fi  or  ne. 
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DE  LA  TARALLAXE 

* ' < ‘*t 

. DE  MARS. 

% 

Par  M.  M ar  a ld  i. 

i ' 

* 'T'Ous  les  Aftronomes  demeurent  d’ac- 
J.  cord  que  le  Cercle  de  la  révolution 
que  Mars  décrit  environ  en  deux,  ans,  com- 
prend le  Soleil  & les  Orbes  des  autres  Pla- 
nètes principales  , à la  referve  de  Jupiter  & 
de  Saturne  qui  font  au  deffus  de  Mars. 

Cette  lituation  n’a  pas  été  déterminée  des 
anciens  Aftronomes  par  aucune  Obfervation 
qu’ils  ayent  faite  de  cette  efpecede  Parallaxe, 
qui  confïfte  dans  la  différence  qu’il  y a dans 
îa  fituation  apparente  du  même  objet  celefte 
vû  de  differents  endroits  de  la  Terre,  car 
nous  favons  que  cette  voye  eft  trop  difficile; 
c’eft  pourquoi  il  n’a  pas  été  poffible  aux  Anciens, 
qui  n’avoientpas  les  moyens  que  nous  avons 
prefentement , de  la  pratiquer  qu’à  l’égard  de  la 
Lune,  cette  Planete , fuivan iPtoleméc,  étant 
la  feule  dont  la  Parallaxe  foit  évidente.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  Parallaxe  des  autres  Planè- 
tes , fuivant  le  même  Aftronome  , elle  eft: 
prefque  imperceptible  , à-caufe  que  le  dia- 
mètre de  la  Terre  n’a  point  de  proportion 
fenfîble  au  diamètre  de  leurs  -Cercles,  c’eft 
pourquoi  ce  grand  Aftronome  n’a  point 
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entrepris  de  déterminer  leurs  diftatices  à la 
Tefre. 

Il  fe  rapporta  en  cela  aux  conjectures 
des  Anciens  qui  avojeüt  fuppofé  que  les 
Planètes  qui  mettent  plus  dé  temps  à'achever 
leur  révolution  par  le  Zodiaque  , font  aufli 
les  plus  éloignées  de  nous.'  Cette  conjectu- 
re étoit  fondée  fur  ce  que  la  Lune  qui  par 
les  Obfervations  très-évidentes  eft  la  plus  pro- 
che, achevé  aulîi  plutôt  fa  révolution  au- 
tour de  la  Terre-.  C’elt  ddhc  für  cette  hy- 
pothefe  que  les  Anciens,  tous  d’un  commun 
confentement  , ont  donné  la  plus  élevée  à 
Saturne,  à catffe  que  fa  révolution  qui  eft 
de  30  ans,  eft  la  plus  longue  que  celle  des 
autres  Planètes;  qu’au  deffous  de  Saturne  ils 
ont  fuppofé  Jupiter,  dont  la  révolution  qui 
eft  de  douze  ans,  eft  la  plus  longue  après 
celle  de  Saturne,  & qu’on  a placé  enfuite 
Mars  qui  fait  la  fîenne  en  deux  ans. 

L'ordre  où  ces  trois  Planètes  furent  fiip- 
pofées  par  les  Anciens  fur  le  fondement 
qui  vient  d’être  rapporté  , a été  trouvé  le 
même  dans  la  fuite  des  temps  par  les  nou- 
velles connoiflànces  qu’on  a eu  dansl’Aftro- 
nomie.  * , * 

Mais  leurs  opinions  furent  partagées  par 
rapport  à l’ordre  fuivant  lequel  il  falloit  dif- 
poferj  les  autres  Planètes  placées  au  deffous 
de  Mars,  parce  qu’ils  voyoient  queiVenus  & 
Mercure  parconroient  le  Zodiaque  tantôt 
plus  vîte  que  le  Soleil,  & quelquefois  plus 
lentement;  mais  en  prenant  un  milieu  entie 
les  plus  longs'  intervalles  & les  plus  courts, 
on  trouvoit  qu’elles  le  parcouroient  en  une 
année  comme  le  Soleil. 

» L’é- 


des  Sciences.  1722,  içf 

L’égalitéwdonc  que  l’on  trouva  dans  les  pé- 
riodes moyennes  du  mouvement  de  ces  deux  ' 
Planètes,  à l’égard  de  la  révolution  du  Soleil , 
fut  la  eau fe  de  l’incertitude  où  les  Anciens’ 
fe  trouvèrent  dans  la  lituation  des  unes  à l’é- 
gard des  autres. 

PtoUmée  , après  avoir  rapporté  qu’il  y avoît 
des  Anciens  qui  mettoient  Venus  & Mercure 
au  dellous  du  Soleil,  & d’autres  qu’il  appel-  * 
le  Modernes,  qui  les  fuppofoient  au  delfus, 
jugea  l’opinion  des  Anciens  plus  vrai-fembla- 
ble,  & fuppofa  le  Soleil  placé  entre  les  Pla* 
netes  qui  s’éloignent  de  cet  Aftre  dans  leZo- 
diaque  à toutes  fortes  de  diltances  , de  cel- 
les qui  ne  s’en  éloignent  qu’à  certaines  diftan- 
ces  déterminées.  Cette  réglé  cependant  n’elt 
pas  generale,  & nefe  vérifié  pas  à l’égard  de 
la  Lune  qui  s’en  éloîgtiejufqu’à  l’oppofition, 
comme  font  les  trois  Planètes  fuperieur es, 
quoi-qu’elle  foit  la  plus  proche  de  toutes. 
Mais  malgré; cette  déference  qu’il  eut  pour 
les  Anciens,  de  placerVenus  & Mercure  au 
delfous  du  Soleil , il  fié  laifia  pas  de  fuppû* 
fe^infenfible  la  Parallaxe  de  cés  deux  Plane- 
tés  , ainli  qu’il  le  déclare  plus  d’une  fois  dans 
fon  A Image  fie. 

Puifque  diltances  de  Ventis  6c 

de  Mercure||  tthan  fi  grandes  fui vafit 

Ptolersiee^  font  impercep- 
tibles, lituation  des  trois  Pla- 

nètes fnperiefif^ne  faoroient  avoir  été  dé- 
terminées par  aucune  Parallaxe,  mais  feule- 
ment tirées  par  conjecture,  & conclues  delà 
« longueur  de  leurs  périodes.  * 

Il  elt  vrai  que  Pto/efnee  a déterminé  la  dif- 
tance  du  Soleil  à la  Terre  en  diamètres  de 
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la  Terre,  mais  cette  recherche  a été  faite  îrv* 
dépendeinment  de  la  Parallaxe,  & par  une 
méthode  perticuliere  qui  ne  peut  convenir 
' qu’au  Soleil.  Cet  Aftronome  confidere  que 
les  rayous-  qui  partent  des  extrémités  du  Soi- 
leil,  & vonttouchér laTerre,  occupentdans 
l’orbe  de  la  Lune  par  où  ils  pafieut,  un 
efpace  plus  grand  que  les  rayons  qui  partent 
des  mêmes  extrémités  , & vont  fe  réiinir  au 
centre  de  la  Terre  où  ils  déterminent  le  diV 
mctre  apparent  du  Soleil;  il  trouve  la  diffé- 
rence entre  cet  efpace  plus  grand,  & le  plus 
petit  par  celui  que  le  demi-diametre  de  l’ora-  ~ 
bre  de  la  Terre  prend  à l’oppofite  à la  même 
diftance  de  la  Terre  dans  l’orbe  de  la  Lape.; 

& comme  il  fuppofe  la  même  proportionna- 
tre  cette  différence  & le  deini-diametre  de  là 
Terre  , qu’entre  la  diftance  de  la  Lune  au 
Soleil,  & celle  de  la  Lune  à la  Terre,  qui 
eft  connue  en  demi-diametres  de  la  Terre  par 
le  moyen  de  la  Parallaxe  de  la  Lune,  il  en  a 
conclu  la  diftance  du  Soleil  en  demi-diame- 
trcs  de  la  Terre,  &|fêr  cette  diftance  il  acal- 
culé  la  Parallaxe  horifontale  du  Soleil. 

Cette  méthode  eft  très-ingenieufe , 
le  fuppofe  trop  de  principes  qui  font  fujetsà 
de  grandes  difficultés;  carJ^jismetre  appa- 
rent du  Soleil  & Lune  ne 

font  pas  connus  pp  qui  Ici  oit 

neceffaire  pour  les  emplojaBPehercher  la 
diftance  du  Soleil;  & le  cïiSHRte  de  l’ombre 
de  la  Terre  dans  l’orbe  de  la  Lune,  qui  eft 
auffi  un  des  principes  que  cette  méthode 
fuppofe , ne  peut  pas  fe  déterminer  avec  beau- . 
coup  d’exa&itude,  comme  il  faudroit  l’avoir 
dans. une  recherche  auffi  délicate,  telle  qu’eft 
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h Parallaxe  du.Soleil  , à caufe  que . dans  les 
, Eclipfes  de  Lune  il  eft  difficile  de  diftinguer 
la  vraye  ombre  de,  la  pénombre.  .1  . 

Cependant  prefque  tous  les  Aftronomes* 
depuis  Ptolemée  jufqu’au  fiecle  paflTé,  fauté 
d'autre  méthode,  ont  fuivr  celle  ci,  ou  une 
autre  peu  differente,  dans  la  recherche  qu’ils 
ont  faite  de  la  diffance  du  Soleil  à la  Terre, 
& de  fa  Parallaxe  horifontale;  & quoi-qu’ils 
ne  foient  pas  tous  d’accord  dans  les  princi- 
pes qui  fervent  à la  calculer , 41s  ne  s’éloi- 
gneut  pas  beaucoup  de  celle  que  Ptolemée  avoit 
trouvée,  & qu’il  dit  être  conforme  à la  dis- 
tance qu 'Hipparque  avoit  établie  ; ce  qui  a ‘ 
donné  lieu  de  croire  que  cette  méthode  eft 
Hipparque , & que  Ptolemée  & la  plupart 
des  autres  Aftronomes  n’ont  pas  ofé  s’éloi- 
gner fur  ce  pointée  ce  qui  avoit  été  détermw' 
né  par  Hipparque  même.  ,, . , r 

„ Pour  ce  qui  eft  des  diftances  des  autres  ; 
Planètes  qui,  comme  nous  avons  dit,  n’a- 
voient  point  été  déterminées  par  les  Anciens,  • 
Copernic  & les  Aftronohies  qui  l’ont  fuivi,  • 
ont  employé  une  méthode  particulière 
pour  trouver  le  rapport  que  ces  diftances  a-  ' 
voient  entr’elles.  • .....  , 

. 11  confidera  que  le  mouvement  que  Pt  oie-  ' 
mée  avoit  connu,  être  commun  à la  plûpart  ; 
des  Planètes,  & qu’à  l’égard  des  trois  fupe- 
rieures  il  avoit  expliqué  par  unEpicycIe&par 
un  Excentrique  à l’égard  des  inferieures,  ' 
pouvoir  être  reprefenté  par  le  mouvement  de 
la  Terre  autour  du  Soleil,  &qu’ainfi  ce  mou-  * 
vement  annuel  de  la  Planete  par  l’Epicycle 
n’étoit  qu’une  apparence  caufée  par  la  diffe- 
rente fttuation  de  l’œil  fur  l’orbe  annuel.  Co- 
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ferme  appel  la  cette  apparence  de  mouvement 
commutation  ou  Parallaxe  de  Porbe  ; & com-  x 
me  dans  la  Lune  la  diverfité  d’apparences 
qu’elle  fait  en  même  temps  de  divers  en- 
droits de  la  Terre,  fert  de  moyen  pour  trou- 
ver fa  parallaxe  & la  diftanee  enr  demi-dia- 
metres  de  la  Terre,  la  diverfité  d’apparences 
qne  les  trois  Planètes  fuperieuresfont  en  mê- 
me temps  à l’égard  du  Soleil  & à l’égard  de 
la  Terré  , qui  eft  ta  parallaxe  de  l’orbe  , a 
fervi  à faire  connoître  leurs  diftances  au  So- 
leil en  parties  du  demi-dîametre  de  l’orbe  an- 
nuel. A l’égard  des  deux  Planètes  inferieures , 
on  fe  fbrt  de  leurs  plus  grandes  digrelîîons 
au  Soleil  pour  déterminer  la  proportion  de 
leur  cercle  au  cercle  annuel  de  la  Terre,  le 
demi-diametre  de  ce  cercle  fervant  de  bafe 
pour  meforer  les  diftances  que  les  Planètes 
ont  à l’égard  du  Soleil  & de  ta  Terre  ; ainfi 
fâchant  la  proportion  des  diftances  que  cha- 
que Plancte  a à l’égard  du  Soleil  en  parties 
du  diamètre  de  l’orbe  annuel , on  a la  pro- 
. portion  des  diftances  qu’elles  gardent  entr’el- 
les. 

Comme  les  angles-  qui  fervent  à détermi- 
ner cette  proportion  des  diftances  font  grands 
à l’égard  de  la  plupart  des  Planètes,  & que 
celui  qui  fe  fait  à Saturne,  quoi-quele  plus 
petit  de  tous,  peut  monter  à y ou  6 degrés, 
on  trouve  dans  la  même  Planete  cette  pro- 
portion toûjours  la  même,  ou  à peu-près  par 
differentes  Obférvations ,,  lorfqu’elles  ont  été 
faîtes  avec  foin,  & dans  les  fituations  les  plus 
avantageufes  ,.  & cet  accord-  fait  voir  qu’on 
la  peut  favoir  a (Té  s exactement. 

Cette  proportion  des  diftances  que  lesPIa- 

ne- 
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uetes  ont  entr’elles , étaDt  déterminée , on  peut 
les  trouver  en  raifon  du  vrai  diamètre  du  So- 
leil , car  par  le  moyen  de  fon  diamètre  ap- 
parent vu  de  la  Terre,  qui. dans  les  moyen- 
nes diftances  eft  de  32'  45*",  on  connoît  que 
la  diftaüce  du  Soleil  a ïa<  Terre  eft  de  210 
diamètres  du  Soleil , & fachant  par  la  paral- 
laxe de  l’orbe  annuel  le  rapport  entre  cette 
moyenne  dillance  & celle  de  chaque  Planète* 
on  peut  connoître  les  diftances  de  toutes  les 
Planètes  en  diamètres  du  Soleil. 

. Cette  maniéré  de  confiderer  les  diftances 
des  Planètes  en  diamètres  du  Soleil  peut  avoir 
les  utilités  dans  laPbylique. , 

On  ne  fe  contente  pas  de  connoître  en  par- 
ties du  diàmetre  de  l’orbe  annuel  & en  dia- 
mètres du  Soleil  les  diftances  q.ue  leà' 
Planètes  ont  entre  elles,  on  les  cherche  en- 
core en  diamètres  de  la  Terre*  parce  que 
cette  mefure  eft  plus  propre  que  les  autres  à 
nous  donner  une  idée  de  ces  diftances,  à* 
caufe  que  le  diamètre  de  la  Terre  qui  fert  à 
les  mefurer  nous  eft.  connu  en  lieues  & en 
toifes  après* la  mefure  qui  en  a été  faite  par' 
l’Academie.  Pour  chercher  donc  les  diftances 
des  Planètes  dans  ces  mefures  qui*  nous  font 
connues,  il  eft  neceflairede  lavoir  le  rapport 
que  le  diamètre  de  la  Terre  a avec  la  dif- 
tance  d’une  Planete,  ce  qui  fe  connoit  par 
le  moyen  de  là  parallaxe  horifontale.-  La1 
connoîftànce  de  la  parallaxe  eft  encore  très- 
neceflaire  pour  réduire  les  lieux  apparents  des* 
Planètes  à leur  véritable  fituation  , .afin  de’ 
trouver  les  réglés  de  leurs  mouvemens , ainli 1 
que  l’on  enfeigne  dans  les  Inftitutions  aftro-~ 
DOi»iquek  • ....  . • J _ . _ 

N 6 ~ Avant r 
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Avant  le  fiécle  précèdent,  les  Aftronomes 
avoient  cherché  la  parallaxe  du  Soleil  par  la  , 
diftance  du  Soleil  àia  Terre  trouvée  en  rai- 
lon  des  diamètres  de  la  Terre  par  la  metho- 
- de  d 'Hipparque  que  nous  avons  indiquée,  ou 
bien  par  celle  à!  Ariftarque  , qui  confifte  à 
connoîtrela  différence  qu’il  y a entre  le  temps 
que  la  Lune  paroît  coupée  par  la  moitié,  & 
le  temps  que  fon  centre  fait  à notre  égard 
avec  le  centre  du  Soleil  -un  angle  de  90  de- 
grés; mais  comme  ces  deux  méthodes  font 
lujettes  dans  la  pratique  à de  grandes  diffi- 
cultés, pour  être  employées  dans  une  recher- 
che aufii  fine  qu’eft  la  parallaxe  du  Soleil; 
feu  M.  CaJJini  eh  trouva  une  autre  beaucoup 
plus  exaéle  & beaucoup  plus  facile  dans  la-  * 
pratique. 

Il  Ta  expliquée  également  dans  les  deux 
hypothefes  de  la  Terre  fixe  & mobile  autour 
de  Ton  centre,  & oir  peut  l’employer  à l’é- 
gard des  Planètes  les  plus  proches  de  la  Ter- 
re , & dont  la  parallaxe  eft  un  peu  feniî- 
ble. 

La  théorie  & la  pratique  de  cette  méthode 
. - font  expliquées  dans  le  Livre  de  la  Comete 
de  1 68 1 .*  La  pratique  confifte à obferver  pen- 
dant plufieurs  jours  de  fuite  au  Méridien  le 
paffage  de  la  Planete  & celui  d’une  Etoile 
fixe  qui  fe  rencontre  dans  le  même  parallè- 
le, & qui  tient  lieu  d’un  autre  Obfervateur, 
pour  avoir  la  différence  journaPere  d’afcen- 
fion  droite  de  la  Planete  à l’égard  de  l’E- 
toile fixe,  & la  variation  qui  arrive  d’un  jour 
à l’autre  à cette  différence,  dont  il  faut  tenir 
compte,  pour  ladiffribuer  dans  les  différen- 
tes heures  du  iour  au  mouvement  de  laTla- 
*-  " • " - nete  - 
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irete  en  afcenfion  droite.  On  o,bferve  auiït 
la  d;fference  du  palPage  par  un  cercle  de  dé:* 
clinaifon  entre  la  Planete  & la  mcnTe  Etoile 
lise  le  pluscloin  du  Méridien -qu’il  eft  pofii- 
ble.  - , . ■ 

' On  compare  cette  différence 'obfervée  avec 
celle  qui  refulte  de  ’a  différence  journalière 
pour  l’heure  de  J’obfervation.  Si  le  mouve- 
ment  qui  refulte  des  Obfervations  faites  dans- 
rhemifphere  orientai  & dans  l’occidental  eff 
plus  grand  que  celui  qui  refulte  dans  le  mê- 
me intervalle  de  temps  par  les  Obfervations 
faites  au  Méridien  , la  différence  entre  l’un 
& l’antre  eft  l’argument  de  la  parallaxe  qui 
convient  à l’intervalle  obfervé. 

On  fait  enfuite  les  calculs  convenables,  en 
réduifant  la  parallaxe  à un  grand  cercle  , df 
elle  a été  obfervée:dans  un.  parallèle  & loin 
de  l’Equinoxial  ; ou  la  réduit  encore  au  cer- 
cle de  lîx  heures , fi  elle  a été  obfervée  loin 
du  même  cercle  , & enfin  par  la  parallaxe 
connue  dans  le  demi:diametre  du  parallèle  , 
terreftre  où  elle  a été  obfervée,  on  trouve  ' 
"celle  qui  convient  à tout  le  diamètre  de  la 
Terre,  ce  qui  eft  la  parallaxe  horifontale;  & 
par  fon  moyen  on  trouve  en  diamètres  de  la 
Terre  la  diftance  de  la  Planete  dont  on  a ob- 
fervé la  parallaxe. 

, Feu  M.  CaJJin't  pratiqua  cette  méthode  pour  ' 
trouver  la  parallaxe  de  Mars  au  mois  de  Sep- 
tembre de  167Z,  lorfque  cette  Planete  étoît 
en  oppofition  avec  le  Soleil  proche  delaTer- 
re  & qu’elle  fe  -trouva  en  même  temps 
dans  le  parallèle  d’une  ; Etoile  tfAquarius^ 
toutes*  circonftances,  favorables  pour  cet;t< 
lecherche-  Dans  cette  ût.uation  il  trouva 

N 7'  * cette 


301  MEMOIRES  DE  L*ACADEMlE  ROYALE 

cette  parallaxe  horifontaie  de  2 y fécondés 
par  la  proportion  des  diftances  qu’il  y avoir 
alors  de  ta  Terre  à Mars,  & de  Mars  au  So- 
leil 7 H calcula  la  parallaxe  du  Soleil  de  io 
fécondés  , c’eft-à  dire  prefque  infenfible  & 
beaucoup  plus  petite  que  celle  qui  avoit  étd 
fuppofée  jufqu’alors. 

Quoi-queles  Obfervations  qu’il  fit  euflènt 
toute  la  précifion  qu’on  peut  defirer,  cepeur 
dant  il  n’a  pas  négligé  depuis  les  autres  occa- 
fions  qui  fe  font  prefentées  pour  laverifier,  par- 
ce qu’une  recherche  aufiifine  & auffi  délicate 
mérité  d’être  confirmée  par  un  grand  nombre 
d’Obfervations , & de  toutes  les  maniérés  qu’il 
eftpoffible,  c’eft  pourquoi  il  ne  s’eftpas  con- 
tenté de  trouver  feulement  celle  de  Mars, 
mais  il  l’a  cherchée  au  fit  dans  Venus,  qui 
font  les  feules  Planètes  an  deilusdelaLune, 
dont  on  peut  entreprendre  cette  recherche  avec 
quelque  apparence  de  fuccès  , lorlqu’elles 
font  dans  les  fituations  les  plus  favorables  & 
plus  proches  de  la  Terre. 

Mais  ces  occasions  font  rares  , & depuis 
1672  il  n’y  en  a pas  eu  à l’égarddeMars  une 
plus  propre  que  celle  de  1704,  dont  nous 
profitâmes.  Les  Obfervations  qu’on  fi t alors 
avec  tout  le  foin  polïible  font  rapportées  dans 
les  Mémoires  de  l’Academie. 

Nous  avons  eu  encore  une  autre  occafion 
favorable  dans  la  derniere  oppofition  deMars 
avec  le  Soleil  arrivée  au  mois  d’Août  de 
I7i9*  ' 

Par  les  hypothefes  agronomiques  qui  re- 
prefentent  allés  bien  les  mouvemens  decete 
Planete , elle  fe  trouva  à peu  de  degrés  de 
fon  perihelie,  lorfqu’elle  étoit  dans  fon  op- 
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polition  avec  le  Soleil1  , & pat  confequent 
le  plus  proche  de  la  Terre  qu’elle  ait  été  de- 
».  puis  très- long-temps. 

Voici  les  übfervations  que  nous  avons  ' 
faites  à cette  occafîon  , lorfque  Mars  s’eft 
rencontré  proche  du  parallèle  de  quelque  E- 
toile  fixe. 

' Nous  l’avons  premièrement  comparé  pen- 
dant plufieurs  jours  avec  l’Etoile  de  la  cin- 
quième grandeur  qui  eft  dans  la  jambe  orien- 
tale d ' âquarius  , en  obfervant  le  paffage  de 
Fune  & de  l’autre  par  le  Méridien  toutes* 
les  fois  que  le  Ciel  a été  fcrein. 

Le  11  Août  à ih  14'  37”  après  minuit  l’Etoile 
pafia  par  le  Méridien  ; Mars  qui  étoit  pour 
lors  plus  oriental , y paffa  à il»  28' 21";  donc 
la  différence  du  paffage  entre  l’un  & l’autre 
fut  de  1 3'  44". 

Te  12  au  matin  le  Ciel  fut  couvert. 

Le  13  on  ne  put  pas  ob  fer  ver  le  paffage 
de  l’Etoile  fixe  par  le  Méridien  à caufe  des* 
nuages;  mais  on  trouve  par  lesObfervations 
precedentes  , & par  celles  qui  furent  faites 
les  jours  fuivans,  qu’elle  devoit  arriver  au* 
Méridien:  à iih  6-  24"  après  minuit  ; on  y ob-  î 
férva  le  paffage  de  Mars  à ih  iSf  yo".  .Donc 
la  différence  entre  ces  deux  paffag.es  devoit 
être  de:  1 2!  16*. 

Le  14  au  matin:  l’Etoile  arriva  au  Méridien 
à I*»  2/  18",  & Mars  s’y  trouva  enfuite  à ik 
14'  i";  donc  la  différence  du  tems  entre  un 
paffage  & l’autre  ai  été  de  1 1'  43''. 

Le  if  le  Ciel  fiat- couvert*.  Le  16  au  ma- 
».  tint  l’Etoile  arriva  an  Méridien  à o*»  y 4 8". 
Mars  y paffa  à donc  la  différence 

eft  to'  ff'V 
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Comme  le  1 y Août  Mars  fe  rencontra  à ; 
deux  ou  trois  minutes  près  du  parallèle  de 
l’Etoile  qui  eff  dans  la  jambe  orientale  d’^- 
qüar'ms  avec  laquelle  nous  l’avions  comparé 
depuis  le  10,  nous  obfervâmss  ce  jour- là  la 
différence  du  palfage  par  un  Cercle  horaire 
environ  trois  heures  avant  & trois  heures  après 
fon  arrivée  par  le  Méridien  pour  la  recherche 
de  fa  parallaxe;  ce  que  l’on  fit  par  le  moyen 
d’une  Lunette  de  1 1 à 12  pieds  qui  avoit  à 
fon  foyer  les  fils  qui  fe  croifent  à angles 
de  45-  degrés.  On  a préféré  une  Lunette  de 
11  pieds  à une  plus  courte,  à caufe  dumou- 
vement  plus  rapide  des  Etoiles  qui  fe  fait  au 
foyer  de  la  plus  longue,  ce  qui  fert  à déter- 
miner plus  précifément  leurs  paflages  par  les 
fils  de  la  Lunete,  & par  confequent  la  paral- 
laxe de  Mars.  *•;  : 

Lors  donc  que  l’Etoile  & Marsétoient  dans  ' 
l’hemifphere  oriental , -nous  dirigeâmes  la  Lu- 
nete à l’Etoile,  de  forte  qu’elle  parcouroit 
un  des  fi ls "qui  dans  cette  lituation  reprefen- 
toît  fon  parallèle.^  Un  autre  fil  qui  étoit per- 
pendiculaire au  premier  reprefentoit  un  cer- 
cle de  declinaifon.  Nousobfervâmes  lepafi- 
fage  de  l’Etoile  par  ce  fil  à 91  i 1 7".  Ayant 
lailfé  la  Lunete  immobile  dans  cette  lituation, 
Mars  paffa  par  le  même  fil  à 9^17'  34";donc 
, la  différence  entre1  ces  deux  paflages  fut  de 
•io'i 7".  Sept  heures  après , lorfqüe  l’Etoile 
& Mars  avoient  palfé  dans  l’Hemifphere  oc- 
cidental, on  leur  dreflà  la  Lunete,  & l’ayant 
dirigée  de  forte  que  l’Etoile  parcouroit  un  fil 
comme  dans  l’Obfervati©»  précédente,  elle 
arriva  à celui  qui  lui  itûit  perpendiculaire  à 
4H  u'  8"  après  minuit  du  1 y,  Mars  arriva  au 
• ' • ,*  mû- 
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me  fil  à Ah  21'  9";  dônc  la  différence  eft 
10'  i"*  ’ • / 

Entre  l’Obfervation  du  15-  faite  à çh  1 -.7 
34"  du  foir  & celle  qui  a été  faite  à qh  zi 
9'  après  minuitidu  même  jour,  il  y a un  in- 
tervalle de  7h3' 3 $" > pendant  lequel  le  mou- 
vement rétrogradé  de  Mars  à l’égard  de  l’Ë- 
toite  fixe  a été  par  l’Obfervation  de  16  fé- 
condés de  temps  ; mais  le  mouvement  de  Mars 
qui  fe-  trouve  dans  le  même  intervalle  de  7h 
par  les  Obfervations  des  jours  precedents  fai- 
tes au  Méridien,  eft  de  14  fécondés;  la  dif-j 
ference  de  deux  fécondes  de  temps , dont  le' 
mouvement  obfèrvé  eft  plus  grand  que  celui 
qui  fe  tire  des  Obfervations  faites  au  Méri- 
dien, eft  l’argument  de  la  parallaxe  de  Mars 
dans  l’intervalle  de  7 heures. 

Le'Ciel  ayant  été  couvert  le  1 y & le  16 
Août , on  ne  put  pas  obferver  Mars  au  Mé- 
ridien, & par  conséquent  trouver  par  les  Ob- 
fervations des  mêmes  jours  fa  variation  jour- 
nalière que  nous  avons  employée  dans  les 
Obfervations  du  1 fpour  la  recherche  de  la  pa- 
rallaxe; c’eft  pourquoi  nous  avons  été  obli- 
gés de  la  tirer  des  Obfervations  du  i*J-&  du 
24  Août.- 

Mars  s’étant  éloigné  du  parallèle  de  l’Etoi- 
le fixe  avec  laquelle  on  l’avoit  comparé  juf- 
qu’au  1 6 Août,  à caufe  que  fa  déclinaifon 
méridionale  alloit  en  augmentant , il  appro- 
cha enfuire  du  parallèle  des  Etoiles  qui  font 
dans  l’eau  dM quarins  marquées  « , & il  s’y 
trouva  le  26  Août;  mais  ce  jour-là  le  Ciel 
ayant  été  couvert  , on  ne  put  faire  aucune 
Obf<  rvation.  Comme  il  s’en  trouva  encore 
fort  proche  le  2.7  , jour  de  fon  oppofition 
> , avec 
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avec  le  Soleil  & de  fa  plus  grande  proximité 
à la  Terre,  nous  profitâmes  de  cette  rencon- 
tre.  * • ■■  ' * . 

Par  les  Obfervations  faites  le  276c  les  deux 
jours  fuivans  au  Méridien,  on  trouve  le  mou- 
vement de  Mars  en  afcenfion  droite  entre  le 
27  & le  28  de  6 4 fécondés,  & de  63'  entre 
le  28  & le  29  ; d’où  il  paroît  que  ce  mouve- 
ment étoit  pour  lors  affés  uniforme,  comme 
il  doit  arriver  aux  jours  correfpondants  avant 
& après  l’oppofition  , ainli  on  peut  fuppofer 
la  variation  d’afcenfion  droite  de  63",  & éga- 
le dans  les  24  heures.  v 
% On  obferva  le  27  Août  à 8h  34'  33"  lepaf- 
fage  de  Mars  par  un  cercle  de  déclinaifon. 
L’Etoile  marquée  a dans  l’eau  à? Aquarius y 
arriva  au  même  cercle  à 9h  29'  1 2"  ; donc  la 
différence  du  paffage  fut  de  oh  54'  39".  Le 
même  jour  Mars  arriva  au  Méridien  à 1 1 h 
58' 7V.  L’Etoile  jfixe  7 arriva  à I2h  72'  77"  » 
donc  la  différence  du  paffage  eft  de  74'  70". 
Le  même  jour  du  27,  Mars  étant  dans  î’he- 
mifphere  occidental  paffa  par  un  cercle  de 
déclinaifon  à 3h  18'  70"  après  minuit;  l’Etoi- 
le y arriva  à 4^  13'  49";  donc  la  différence  du 
temps  entre  ces  deux  paflages  eft  de  oh  74' 
$9  • 

Depuis  huit  heures  34' 33"  du  foir,  temps 
de  la  première  Obfervation  jufqu’à  3h  î 
temps  de  la  troifiéme  Obfervation  , il 
y a un  intervalle  de  6^  44' , pendant  lequel 
la  variation  d’afcenfion  droite  de  Mars  à l’é- 
gard de  l’Etoile  fixe  a été  de  20".  Mais  la 
variation  qui  convient  à Mars  par  les  Ob-^ 
fervations  faites  au  Méridien  eft  de  18  fécon- 
dés dans  le  même  intervalle  de  & 44';  ladif- 

feren- 
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ference  entre  une  variation  & l’autre  eft  l’ar- 
gument de  la  parallaxe, à caufe  que  le  mou- 
vement apparent  qui  refulte  des  Obfervations 
faites  avant,  & après- le  Méridien  eft  plus 
grand  que  le  mouvement  vrai  qui  refulte  des 
Obfervations  faites  au  Méridien. 

On  a continué  des  Obfervations  fembla- 
bles  pendant  le  mois  de  Septembre  , & par 
celles  que  l’on  fit  le  20  du  même  mois  à 
7h  du  foir , & à deux  heures  du  matin,  dans 
un  intervalle  de  fept  heures  , on  trouva 
2''  j pour  argument.de  parallaxe  , au  lieu  de 
deux  qu’on  avoit  trouvé  leij'&leiyd’Août. 
Cette  petite  différence  peut  venir  de  la  gran- 
de difficulté  qu’il  y a de  déterminer  le  paftà- 
ge  de  deux  Etoiles , toujours  précifément 
dans  la  même  fécondé  de  tems  , une  dernl- 
feconde  d’erreur  dans  chaque  détermination, 
qui  eft  prefque  imperceptible  , pouvant  fairè 
une  fécondé  dans  la  détermination  de  deux 
partages.  Cela  peut  venir  auffi  d’an  peu  de 
•variation  qui  fe  rencontroit  dans  le  mouve^ 
ment  journalier  de  Mars  qui  pour  lors  n’é- 
•toit  pas  fi  uniforme  que  proche  de  l’oppofi- 
tlon  ; ainfi  nous  nous  arrêtons  à la  déter- 
mination qui  a été  trouvée  par  les  Obser- 
vations du  if  Août  & du  27  du  même  mois, 
étant  plus  certaine  & plus  évidente  , dans 
lefquelles  on  a trouvé  la  parallaxe  de  deux 
fécondés  dans  l’intervalle  d’environ  fept  heu- 
res. 

Prefentement  pour  déduire  de  la  parallaxe 
obfervée  le  1 s Août  la  parallaxe  totale  qui  con- 
vient au  demi-diametre  de  la  Terre,  il  faut  con- 
fiderer  la  diftance  de  Mars  au  Méridien  , qui 
dans  la  même  Obfervation  étoit  de  3b  17', 

que 


3'o8  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

que  fa  déclinaifon  Méridionale  étoit  de 
140  jS' , & que  la  diftance  de  Paris  au  pôle 
N e(t  de  410  io';  par  tous  ces  élemens  on  cal- 
cule la  parallaxe  horifontale  de.  Mars  de  2$ 
fécondés..  . 

De  même  dans  la  première  Obfervation 
du  27  Août,  Mars  étant  éloigné  du  Méri- 
dien de  3h  28'  ; avec  une  déclinaifon  méri- 
dionale de  160*16',  & avec  la  diftance  de 
Paris  au  pôle , on  trouve  la  parallaxe  Tmri- 
fontale  de  Mars  de  27"  ; & dans  la  fécondé 
Obfervation  du  même  jour  .,  elle  refulte  de 
28"  avec  la  différence  de  deux  fécondés  en- 
tre la  plus  grande  & la  plus  petite  ; en  pre- 
nant un  milieu  , on  aura  27  pour  parallaxe 
horifontale,  telle  qu’elle  refulte  aufli  par  une 
Obfervation  immédiate. 

Pour  trouver  la  parallaxe  horifontale  du 
Soleil.de  la.  parallaxe  horifontale  de  Mars  , 
il  faut  confiderer  que  dans  l’Obfervation  du 
27  Août,  Mars  étoit  plus  proche  de  la  Ter- 
re que  n’en  étoit  le  Soleil,  & que  le.rap^  1 
port  de  la  diftance  de  Mars  à la  Terre  à cel- 
le du  Soleil  à la  Terre  étoit  comme  37  à 
100.  Faifant  donc  comme  100  à 37,  ainfî 
réciproquement  27  fécondés  parallaxe  hori- 
fontale de  Mars  , à 10"  parallaxe  horifonta- 
le du  Soleil  , telle  qu’elle  a été  déterminée 
par  les  Obfervations  de  la  parallaxe  de  Mars 
faites  en  1672  où  cette  Planete  étoit  un  peu 
plus  éloignée  de  la  Terre  qu’elle  ne-  s’eft 
trouvée  dans  l’oppofition  derniere. 

Nous  avons  donc  trois  Obfervations  fai- 
tes dans  les  circonftauces  les  plus  favorables 
qui  fe  font  j-eticontrées  depuisyo  ans  , par.  4 
lefquelles  on  trouve  toûjours  la  même  pa-  . 

ral- 
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rallaxe  de  Mars  & du  Soleil.  Ainfi  malgré 
la  gFande  difficulté  qu’il  y a de  la  détermi- 
ner à caufe  de  fa  petitefle  , cet  accord  lui 
donne  Üévidence  qu’on  peut  defirer. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  trouver  la 
parallaxe  de  Mars,  j’ai  encore  cherché  celle, 
de  Venus  toutes  les  fois  qu’il  s’eft  prefenté 
une  occafion  favorable. 

Lorfque  cette  Planete  fe  trouve  dans  la 
partie  inferieure  de  fon' cercle  en  conjonc- 
tion avec  le  Soleil  , elle  approche  de  la  Ter- 
re un  peu  plus  que  ne  fait  Mars  dans  fon 
perigée,  ce  qui  doit  rendre  la  parallaxe  de 
.Venus  un  peu  plus  fenfible,  & par  confe- 
quent  plus  facile  à déterminer.  Mais  d’au- 
tres circonftances  qui  fe  trouvent  dans  cette 
rencontre  font  la  caufe  qu’on  ne  peut  pas 
tirer  de  cette  plus  grande  proximité  de  Ve- 
nus tout  l’avantage  qu’on  en  pourroit  atten- 
dre 3 car  lorfque  cttte  Planete  eft  le  plus 
proche  de  la  Terre  qu’elle  puiffe  être  , elle 
fe  trouve  en  même  temps  en  conjon&ion 
avec  le  Soleil , & quoi*qu’on  la  puiffe  fui- 
vre  avec  nos  Lunettes  pendant  toute  la  jour- 
née, on  ne  peut  pas  la  comparer  avec  les 
Etoiles  fixes  qui  lui  font  proches  comme  if 
feroit  neceffaîre , parce  qu’elles  font  effa- 
cées par  la  lumière  du  Soleil  : ou  ed  donc 
obligé  dans  cette  occafion  de  la  comparer 
avec  les  Etoiles  fixes  qui  paffent  par  la  mê- 
me ouverture  de  la  Lunete  pendant  la  nuit, 
c’eft-à-dire , dix  -ou  douze  heures  après  le 
paffage  de  Venus.  Or  dans  cet  intervalle  il 
n’eft  pas  fûr  que  les  Lunetes  dont  on  fe  fert 
dans  cette  Obfervation  reftent  toûjours  dan§ 
une  fituation  fixe  comme  il  eft  neceffaire  , 
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prefenter  pour  chercher  la  parallaxe  de  Ve- 
nus fera  lorfque  cette  Planete  n’ayant  point 
de  latitude  , & étant  en  conjon&ion  avec 
le  Soleil,  fera  vûë  dans  fon  difque  comme 
une  tache  noire  , & éclipfera  en  partie  le 
Soleil.  Pour  lors  on  pourra  comparer  fa- 
cilement Venus  avec  le  Soleil  plufieurs  fois 
dans  le  même  jour  , tant  au  Méridien  que 
loin  du  Méridien  ; mais  une  telle  Obferva- 
tion,  qui  eit  extrêmement  rare,  efl:  refervée 
à ceux  qui  viendront  après  nous. 


PLUSIEURS 

OBSERVATIONS 

S U R 

' ...  ' . . A 

UNE  MA  L A DIE  DES  0 S, 

NOUVELLEMENT  CONNUE, 

Par  M.  Petit. 

* T>Ans  cette  maladie  la  fubftance  des  os 
„ eft  entièrement  changée  , elle  perd  fa 
dureté  , ces  fibres  ne  paroilfent  plus  fibre 
oflêufe,  les  os  ont  laconfiftance  de  chair  , 
& l’on  pourroît  dire  qu’ils  font  devenus 
chair , prenant  ce  mot  dans  fa  lignification 
generale  pour  toutes  les  fubftances  de  notre 
corps , qui  font  faignantes  quand  on  les  cou- 
* • > pea 
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pe  , & fe  laiffant  couper  avec  facilité  , j’ap- 
pellerai cette  maladie  la  carnification  des  os  ; 
j’en  rapporte  ici  quelques  obfervations  , ef- 
perant  d’en  donner  plu  (leurs  autres  dans  la 
fuite  , lefquelles  ne  font  point  encore  en  é- 
tat. 

l.re  Obfervation.  Il  y a environ  25*.  ans  que 
dans  l’Hôpital  de  Dinan  je  pançai  un  Sol- 
dat qui  avoit  une  tumeur  de  la  grofieur  d’un 
œuf  fur  le  tarce  , près  de  l’articulation  du 
pied  avec  la  jambe  , elle  faifoit  faillie  fous 
ia  plante  du  pied  , la  membrane  tendineufe 
qui  couvre  les  mufcles  lui  ayant  relifté  , 
l’avoit  contrainte  de  s’étendre  fur  les  côtés , 
cette  tumeur  s’ouvrit  d’cllc-même  , & fut 
long-temps  pancée  fans  fruit,  on  fut  con- 
traint de  couper  la  jambe  , parce  que  la 
jointure  s’étoit  abreuvée  , & que  les  deux 
os  tibia  & péroné  n’av  oient  pû  être  à l’abri 
du  progrès  rapide  de  cette  tumeur  , l’ope- 
ration étant  faite  , je  diffequai  le  membre 
pour  m’inftruire.  Dans  toute  détendue  de 
la  tumeur  , je  ne  trouvai  de  partie  folide 
que  les  cartilages  qui  couvroient  les  furfa- 
ces  par  Icfquels  les  os  s’enîretouchoient  , 
tous  les  os  étoient  de  même  çonfiftance  que 
la  chair  fans  aucune  fibre  oftèufe,  fi  ce  n’eft 
à quelqu’un  des  os  les  plus  éloignés,  où 
je  trouvai  quelques  endroits  qui  n’étoient 
pas  encore  carnifiés,  mais  qui  l’auroient  été, 
pour  peu  qu’on  eût  tardé  de  faire  i!opera« 
(ion. 

2 de  Obfew.  M.  Morand  mon  Confrère 
fit  une  amputation  de  la  cuifie  à laquelle 
q’aflîftai.  .Après  l’opération  , nous  diffequâ- 
înes  l’articulation  du  genoû,  fiege  de  la  ma- 
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ladie  qui  l’avoit  engagé  à couper  le  mem- 
bre, , nous  trouvâmes  que  les  condyles  du. 
fémur,  l’épiphyfe  du  tibia  & la  rotule  a- 
voient  la  conjiftance  de  chair  molle  , les 
cartilages  avoient  confervé  leur  dureté  na- 
turelle , ils  étoient  feulement  émincés  , & 
même  fendus  eu  quelques  endroits  à force 
de  s’étendre  , parce  que  les  os  qu’ils  recou- 
vroient  avoient  augmenté  de  volume  en 
fe  carnifiant.  •> 

3 .me  Obferv.  Une  tumeur  au  carpe  près 
de  la  racine  du  pouce,  fe  manifelioit  fous  la 
forme  de  loupe , on  appliqua  des  fondans 
& des  refolutifs  pendant  un  temps  confiée-* 
rable  fans  aucun  fuccès,  au  contraire  la  tu- 
meur augmenta , M.  Maréchal , premier  Chi- 
rurgien du  Roi,  m’alïHta  8c  m’honora  de  fes 
confeils.  Il  fut  d’avis  que  j'attaqualfe  la  tu- 
meur avec  les  cauftiques  par  ce  moyen  on 
découvrit  que  les  os  du  carpe  étoient  alté- 
rés , le  relie  des  os  de  la  main  s'alteroient 
de  même,  & pour  conferver  la  vie  du  ma- 
lade , je  lui  coupai  le  poignet  en  préfence 
de  M.  Morand  , je  dififequai  la  main  , les 
os  du  carpe  étoient  carnîfiés  , excepté  deux 
qui  font  la  jonéfîon  avec  l’avant-bras,  leurs 
Cartilages  avoient  confervé  leur  dureté  natu- 
relle , j’ai  même  confervé  cette  pîece. 

q.me  Obj'erv.  Un  Chirurgien  de  Province 
vint  à Paris  pour  fe  faire  rraiter  d’une  tu- 
meur qui  occupoit  le  dedans  de  la  main  , & 
palToit  au  dehors  entre  le  pouce  & l’os  du 
métacarpe  , qui  foutient  le  doigt  indicateur, 
elle  paroîfloit  à l’endroit  de  l’os  du  méta- 
carpe qui  foutient  le  doigt  médius , on  lui 
confeilla  l’amputation  de  la  main  , mais  le 
/Mem.  1722.  0 ”*  bs- 
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befoin  qu’un  Chirurgien  a d’un  tel  organe  , 
Tempêcha  d’y  conlentir  , ii  aima  mieux,  au 
plus  grand  rifque  de  fa  vie  , foufiiir  que  je 
lui  diilèquaffe  la  main  pour  iëpartr  la  tu- 
meur des  tendons  dont  elle  étoii  comme  Iar- 
t dée.  Dans  l’operation  je  reconnus  que  l’os 
du  métacarpe  qui  foutient  le  doigt  médius  , 
étant  devenu  chair  , formoit  le  centre  de  la 
tumeur,  M.  IVinjlow , M.  la  Peyronie  , M. 
'Thibault , & quantité  d’autres  Confrères  é- 
toient  prefens  à cette  operation. 

- -y. me  Obferv.  Il  y a deux  ans  que  M.  Leau-> 
té  mon  Confrère  m’appella  pour  affifter-à  un£ 
operation  qu’il  fit  d’une  tumeur  au-defifous 
de  l’œil  , à l’endroit  où  fe  joignent  l’os  de  la- 
mâchoire  fuperieure  & celui  de  la  pomette.- 
Gette  tumeur  qui  en  apparence  n’étoît  pas 
plus  grofie  qu’une  noix  ,-  s’étendoit  dans  la 
bouche  , dans  le  lïnus  màxîlâire  , de  dans 
l’orbite  d’où  elle  avoir  éloigné  l’œil  lui 
faifant  faire  faillie  en  dehors  d’un  grand  tra- 
vers de  doigt , on  emporta  ce  que-  l’on  pût4 
de  cette  tumeur  , fans  trouver  aucune  refis- 
tance  de  la  part  des  os  , foie  pour  trouver 
la  communication  dans  la  bouche,  ou  pour 
la  fuivre  dans  l’orbite  , les  os  planum  & un- 
guis  , ceux  de  la  pomette  & les  maxiiaires  a- 
, voir  la  confiftance  de  chair.  On  entroit  dans1 
. le  crâne  en  pouffant  le1  doigt-un  peu  fort-  à 
traversées  os  cribleux  & fphenoïdes  qui 
ayant  perdu  leur  dureté , ne  refifioient  que 
comme  de  la  chair. 

6.™'  Obferv.  Un  jeune  homme  âgé  de 
vingt  ans , avoit  l’qeil  gauche  proéminent  , 
& jetté  en  dehors  de  plus  d’un  travers  de 
doigt,  en  confequence  d’une  tumeur  qui  pa- 
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roîflfoît  au  grand  angle  de  l’œil  accompa- 
gnée de  douleur  de  tête  , d’étourdiflement  * 
de  larmoyement  & de  léchereffe  de  la  narina 
du  même  côté.  Cette  tumeur  fut  attaquée' 
avec  un  grain  de  cautere  proportionné'  à fa 
grandeur,  l’efcarre  fut  coupée  jufqu’au  fond*,  ■ 
il  fortit  deux  ou  trois  cuillerées  de  lymphe 
un  peu  roufsâtre,  l’œil  fe  remit  prefque  dans 
fon  lieu  naturel  , huit  ou  dix  jours  après  la. 
chûte  des  efcarres  , ; il  parut  dans  le  milieu 
de  l’ouverture  une  éminence  qui  fembloit. 
être  une  vefTie  par  fa  moleflè,  fa  poliflure  & 
la  facilité  à rentrer.  Elle  fut  ouverte  avec 
une  lancette  , l’humeur  qui  en  fortit  étoit 
lèmblable  à la  première  un  peu  plus  abon- 
dante. Deux  jours  après  il  en  parut  une 
troifiéme  qui  fut  ouverte  de  même  , il  en 
lortrt  peu  de  chofe,  l’œil  s’éloigna  du  nez  , 
redevint  faillànt  en  dehôrs,  comme  il  l’a- 
Voit  été  dans  le  commencement  , la  tête’ 
devint  pefante  , la  fièvre  s’alluma,  & en 
peu  de  temps  le  malade  mourut  dans  l’aflou- 
piflfemenr  léthargique.  J’ouvris  le  crâne  , & 
ne  trouvai  rien  de  particulier  dans  la  fubflan-' 
Ce  du  cerveau,  mais  je  remarquai  que  la  par- 
tie dé  la  dure  me re  qui  eft  fous  le  lobe, 
ihoyen  & inferieur  du  cerveau  étoit  foule-. 
Vée  confiderablement  , ce  qui  m’engagea  * 
d’enlever  tout  le  cerveau  pour  examiner  plus 
aîlément  la  daufe  de  l’élévation  de  la  dure- 
mere,  je  détachai  peu-à-peu  cette  membra- 
ne, en  la  féparant  des  os  du  crâne  jufqu’en-. 
viron  le  milieu  de  la  partie  écailleufe  de  l’os 
d'es' tempes  où  je  là  trouvai  d’une  adhérence 
qui  là  Üonfondoit  avec  la  bafe  du  crâne  de- 
venue  chair  depuis  Tàpophyfe  pièrreufe  juf- 
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qu’à  la  portion  du  coronal  qui  forme;  la 
voûte  de  l’orbite.  Je  trouvai  trois  hydatides 
du  veffies  pleines  d’eau  rouftâtre  , l’une 
dans  l’orbite  , l’autre  moitié  dans  l’orbite  &; 
irtpîtié  dans  le  crâne  , & une  t roi (léme  dans 
P la  partie  de  la  cavité  du  crâne  formée  par; 
l’os  des  tempes  » la  bafe  de  l’os  fphenoïde  , 

& la  moitié  de  l’apophyfe  pierreufe  , toutes 
des  portions  d’os  & celles  qui  “forment  le 

3 ou  optique  avoient  la  mêrrie  confiftance 
e chair  plus  ferme  eu  certains  endroits  , & 
plus  molles  en  d’autres,  'tbütes  ces  obfer- 
vations  qui  jufqu’alors  ne  m’avoient  pas  été: 
fort  utiles  , me  furent  d’un. grand  fecoùrs 
pour  rendre  raifon  des  faits  que  nous  allons 
examiner  dans  l’obfervation  fuivante. 

Un  homme  âgé  de  yo.  ans  fe  plaîgnoît 
depuis  dix-huit  mois  de  douleurs  de  têre  & 
faignement  de  nez.  Il  fut  à Forge  pour  y 
prendre  les  eaux  qui  le  foulagerent.  Quel-, 
que  temps  après , l’hemorragie  & les  douleurs 
revinrent;  il  parut  deux  polypes  dans  le  nez, 
des  rougeurs  aux  paupières  de  l’œil  gauche  à 
la  conjon&ive  & au  .grand  angle  près  du  * j 
nez  ; l’œil  gauche  droit  d’un  pouce  plu$.é-; 
loigné  de  la  racine  du  nez  que  l’œil  droit 
cet  œil  étoit  Taillant  en  dehors  d’un  travers, 
de  doigt  plus  que  l’autre  ; ii  paroiffoît.  une*, 
petke  tumeur  molle  au  grand  angle  de  l’œiU 
gauche  qui  ne  caufoit  prefqüe  ppiht  de  dou- 
leur , & qui  diminuoit  quand  on  la  prefloit 
avec  le  doigt,  parce  qu’elle  fe  vuidoît  en 
partie  dans  le  nez  par  le  canal  nazal  , & en 
partie  dans  la  cavité  des  paupières  par  . les 
points  lacrimaux.  Lorfque  cette  tumeur  é- 
loit  affai/Tée  , on  en  feutoit  une  autre:  au- . 

' T ..  • ••  . “J-.'  '■  \ -*1*'  4Sf.  - 


i by  Goo  gle 


. . f . , « . . _ » 

des  Sciences,  1721.  317 

defïous  plus  dure,  refiftant  au  toucher  , & 
qui  loin  de  s’effacer  par  la  comprelîion  , pa- 
roiiïoit  beaucoup  plus  lorfque  l’on  avoît  vui- 
dé  le  pus  de  la  première.  Je  remarquai  que 
cette  tumeur  avoir  une  pulfatîon  femblable 
à celle  d’une  artere  dilatée.  Cette  pulfation 
s’appercevoit  de  même  , en  mettant  le  doigt 
fur  le  grand  angle  de  l’autre  œil,  fur  les  deux 
polypes  du  nez  & fur  le  fond  du  palais;  elle 
étoit  fi.  confiderable  qu’on  l’appercevoit  à la 
vûe  , elle  réppudoit  parfaitement  au  batte- 
ment des  artferes  , de  maniéré  qu’en  tou- 
chant le  pouls  & la  tumeur  en  même  temps, 
on  trouvoir  une  conformité  fi  parfaite , qu’u- 
ne intermiflïon  de  dix  en  dix  battemens , s’ap- 
percevoit en  même  temps  au  pouls  & à la 
tumeur.  Tout  le  monde  convint  que  cette 
maladie  étoit  un  carfinome,  mais  les  fentimens 
furent  partage'?  fur1  la  caufe  du  battement  pul» 
fatif  dont  elle  étoit  accompagnée.  Les  uns 
l’attribuoîent  aux  arteres  voifines  qui  fë  trou- 
voîent  preffées  entre  la  tumeur  & lfcs  os,  les 
autres  le  regardoîent  comme  le  battement  pul- 
fatif  d’un  anevrifme  ou  dilatation  d’arteres. 
Dans  l’un'&dans  l’autre  fentimentjetrouvoîs 
des  difficultés;  je  ne  pouvois  croire  que  d’auf-  , 
fi  petites  arteres  que  celles  qui  font  en  ce  lieu, 
quoi-que  prefiées,  puiflènt  communiquer  un 
battement  fi  confiderable, les  arteres  carotides 
n’en  communiquoient  pas  un  plus  fort  ; je 
pouvois  encore  moins  croire  que  cette  tumeur 
fût  un  anevrifme, parce  que  l’anevrifme  eflune 
tumeur  molle, & que  celle-ci  étoit  dure,l’ane- 
vrifme  rentre, & cette  tumeur  ne  rentroit  point; 
l’anevrifme  eft  accompagné  de  fiffiement  & 
bruififement  aperçûs  par  l’ouïe,  & même  parle 
* . 0 3 tou- 
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toucher  cette  tumeur  n’avoit  ni  l’un  ni  l’au- 
v tre  ; d’ailleurs  des  arteres  auflï  petites  que 
celles  qui  font  à cette  partie  malade  ne  peu- 
vent former  une  anevrifme  confiderable,  ou 
fi  elles  en  produifent  d’auffi  groffes  , elles 
ont  fi  peu  de  pulfation  , qu’on  ne  la  fent 
point  au  toucher.  Tl  ne  fuffifoit  pas  de  prou- 
ver que  cette  tumeur  n’étoît  point  un  ane- 

• yrifme,  il  falloir  démontrer  ce  qu’elle  é- 
(toit.  Mon  fentiment  fut  que  les  os  de  la 
bafe  du  crâne  étoient  devenus  mois  , & 

.par  confequent  au  point  de  recevoir  les  im- 
prefîîons  du  battement  du  cërveau  , qui 
tomme  on  fait  , efi  le  même  que  celui  des 
.arteres  , ce  battement  fe  tranfmettoit  à la 
tumeur  , & celle-ci  le  communiquoit  à tou- 
tes les  parties  où  la  pulfation  fe  manifefloit. 
.Ce  fentiment-furprit  tous  les  afiiftans , mais 
je  l’appuyai  fur  de  fortes  raifotis,  & fur  tant 
.d’obfervations , qu’il  ne  fut  contrarié  que  par 
ceux  qui  ifoferent  pas  fe  rendre.  . t 

L’amollilfement  des  os  fut  bien  prouvé 
par  l’operation  que  je  fis  , puifque  je  cou- 
pai avec  un  bifiouri  dans  le  grand  angle  de 
l’œil  pour  établir  une  communication  dans 
, Je  nez  , fans  trouver  la  moindre  refiftance 
de  la  part  des  os,  & que  déplus  en  y por- 
tant le  doigt  , toutes  ces  parties  eedoient 
comme  de  la  chair  molle  , & je.  ne  trouvai 
aucune  portion  d’os  qui  me  .refifta.  Çerre 
■pbfervation  qu’on  trouvera  lïnguliere  , eû 
entièrement  fondée  fur  ce  que  la  tumeur 
polypeufe  avoit  fes  racines  à la  bafe  du 
crâne  , & fur  ce  que  les  os  de  cette  bafe 
étoient  devenus  mois  , je:  dis  plus.,  ils  é- 
toient  devenus  chair.; 

. ? v v ' Je 
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Je  n’entreprends  pas  de  rendre  ruifon  de 
cette  metamorphtJfe  ; quand  on  fait  comme 
les  chairs ' fe  convértifl’ent  en  os,  par  la  rai- 
lon  des  contraires , on  faU  pourquoi  les  os 
fe  convertiflent  en  chair.  * 

7 
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D'une  forte  de  Pierre  figurée  que  l'en  nomme 
Corne  d’Ammoh. 

S . m ? » . * • . , 

> Par  M.  de  Jussieu. 

* Pi  je  croyôîs  que  pour  la  recherche  de 
O l’origine  des  Pierres  figurées  que  l’on 
appelle  Cornes  d'Ammon^  il  importât  de  con- 
sulter l’antiquité,  j’entrerois  dans  l’examen, 
de  plufîeurs  quellions  auxquelles  les  H lto- 
Tiens,  qui  ont  parlé  de  ces  Pierres,  ont  don- 
né lieu.  

La  première  ferolt  de  favoir  fi  la  Libye  & 
'VEtbiopie  font  encore  aujourdhui  aufli  ferti- 
les en  ces  fortes  de  Pierres  que  Pline  & Sa- 
tin le  rapportent.  • - 

La  fécondé  , fi  celles  qui  du  temps  de  ces 
Auteurs  fe  trouvoient  dorées , comme  ils 
les  décrivent , étoient  de  véritables  Pierres 
précieufes  ou  par  leur  rareté  , ou  par  leur, 
reüemblance  aux  Cornes  que  portoit  la  tête 

0 4 de 

* I.  d’Août  171». 


t 


Digitized  by  Google 


320  Mémoires  de  l Academie  Rq.yale 
ëe  la  Statue  de  Jupiter  Ammon  , ou.  par  leur 
vertu  merveilleufe.  . . . • . 

. La  troifiéme  , fi  c’eft  la  reflemblance  des 
Cornes  de  cette  $tatuë  avec  ces  Pierres  qui 
leur  en  a fait  donner,  le  nom  ; & s’il  y en  a 
quelques-unes  de  celles  qui  fe  trouvent  au- 
jourd’hui fréquemment  en  divers  Païs  de 
l 'Europe  qui  reflemblent  parfaitement  aux 
Cornes  que  Pon  voit  fur  les  monumens  des 
têtes  de  ce  Dieu  exprimées  fur  des  fîas-re- 
liefs  & fur  des  Médaillés  antiques. 

...  Mais  comme  il  me  paroU  que  ces  ques- 
tions ont  plus  de  curîofité  que  de  folide  , 
& qu’elles  ne  conduifent  ppint  à la  con- 
tpoiffance  de  la  verirable  éiigine  de  ces 
lierres , qui  feule  fèroit  fuffifante  pour  desa- 
bufer  ceux  qui  s’imagineroient  , comme  les 
Anciens  , qu’elles  ont  quelque  vertu  mer- 
veilleufe ; jè  me  contente  de  profiter  des 
obfervatîons  des  Naturaliffes,  modernes  fur 
cette  matière  , St d*y  ajoûtcr  les  miennes  , 
pour  donner  une  idée  plus  exaâe  & plus 
parfaite  de  la  nature  & de  la  formation  de 
cette  forte  de  Pierre.  --  , 

Du  temps  que  l’on  étoit  dans  l’opinion 
que  toutes  les  Pierres  figurées  font  des  jeux 
de  la  Nature  A des  effets  du  concours  de 
quelques  particules  terreffres  & métalliques 
raxfemblées  au  hazard,  les  Cornes  .à? Ammon 
pouvoient  paffèr  pour  une  de  ces  produc- 
tions, & il  n’étoit  pas  plus  furprenant  qu’on 
leur  attribuât  des  vertus  extraordinaires  4 tel- 
les que  celle  de  procurer  pendant  le  fom- 
meil  des  fonges  myllerieux. 

Mais  depuis  qu’on  a fait  attention  à l’u- 
niformîté  qui  fe  trouve  dans  la  figure  de  ces 


des  Sciences.  1722»  32t 
fortes  de  Pierres  qoe  l’ofi  découvre  tous  les 
jours  dans  tant  de  Païs  differens  , & que 
l’on  en  voit  en  certains  endroits  de  très- 
prodigieux  amas  dans  lefquels  cette  figure 
eft  toujours  confiante  , il  a fallu  leur  cher* 
cher  , de  même  qu’à  toutes  les  autres  Pier- 
res figurées , une  origine  fondée  lur  une  cau- 
le  naturelle  plus  raisonnable. 

■f*  Comme  l’on  a donc  vû  dans  celles-ci  une 
reflemblance  parfaite  avec  des  parties  de  cer- 
tains Animaux  , il  n’a  plus  été  queftion  que 
de  juger  quels  étoient  ces  Animaux,  & com- 
ment ces  mêmes  parties  d’ Animaux  avoient 
été  pétrifiées. 

Les  uns  fe  fondant  fur  l’idce  attachée  au 
nom  de  Cornes  , fe  font  imaginé  qu’elles 
avoient  été  véritablement  celles  de  quel- 
ques > efpeces  de  Belier  : les  autres  s’atta-  ' 
chant  à la  difpofition  en  volutes  coupées 
d’efpace  èn  efpace  par  des  interférions  qui  fe 
fonr  diftinguer  dans  quelques-unes  de  ces  Pier- 
res par  autant  d’éminences , ont  regardé  ces  < 
Pierres  comme  des  queues  d’ Animaux  ter 
reftres  qui  font  ordinairement  fufceptibles 
de  cette  figure  , & ont  pris  ces  interférions 
pour  les  endroits  des  articulations  des  ver- 
tèbres de  ces  queues,  d'autant  plus  que  de 
même  que  les  vertèbres  « ces  Animaux 
fe  féparent  entr’elles  , les  pièces  dont  font 
formées  ces  volutes  fe  peuvent  aufîi  répa- 
rer. 

Il  y en  a qui  faifant  reflexion  fur  cette 
même  forme  de  volute  y laquelle  depuis 
une  de  ces  extrémités  jufqu’à  l’autre  - va  en 
diminuant  , ont  penlé  que  ce  pourroient 
être  autant  de  fquelettes  de  Serpens  ou  de 
; .v > ^ P § . Vers 
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Vers  marins  , des  replis  de  la  peau  defquels 
.les  impreffions  font  reliées  fur  l'exterieur 
des  volutes. 

On  s’elt  infenfiblément  defabufé  de  ces 
Opinions  depuis  que  dans  divers  Voyages 
faits  aux  Indes  par  quelques  curieux , on  a 
découvert  des  Nautiles  , forte  de  coquillage 
dont  la  forme  extérieure  & intérieure  ré? 
pond  allés  à quelques-unes  de  nos  Cornes 
si* Amman.  Mais  comme  dans  le  , genre  de 
ces  Pierres  il  y a plufieurs  efpeces  marquées 
par  des  différences  très-confiderables  , ce 
u’étoit  pas  encore  allés  d’avoir  trouvé  une 
ou  deux  efpeces  de  Nautiles  pour  tirer  la 
confequence  generale,  que  ces  Pierres  n’é- 
îoient  autre  chofe  que  des  Coquillages  de  ce 
genre  pétrifiés.  Le  hazard  nfayant  fait  tom- 
ber entre  les  mains  trois  autres  elpeces  de 
Nautiles  qui  par  leur  figure  & par  la  difpo-r 
fition  de  leurs  volutes  fe  trouvent  fembla- 
bles  à d’autres  efpeces  de  Corne  d^Ammon  , 
) qu’il  auroit  été  très-difficile  de  rapporter  à 
7 leurs  vrais  genres  , je  crois  avoir  aujo.urdhui 
pins  de  raifon  qu’on  en  ait  encore  eu  d’affu- 
rer  que  chaque  variété  de  ces'  Cornes  d\Am . 
mon  qui  fe  trouvent  en  tant  d’endroits  dif- 
ferents de  l’ Europe  font  autant  d’efpeces  de 
Nautiles  des  Inm  qui  fe  font  pétrifiés  dans 
nos  terres. 

Ariftote  a chez  les  Grecs  , & Pline  b chez 
les  Latins  , font  les  premiers  que  nous 
ronnoiffions  qui  ayent  parlé  du  Nautile  : 
& par  la  defcription  que  ce  dernier  fiait  de 
, i’induftrie  avec  laquelle  ce  Poîfion  fe  fert 
de  la  forme  de  fa  coquille  pour  nager~ihr 
.■  n * > . Peau, 

* Lit,  4,  de  GmtrAfi  \Anim.  m/,  JO,  b Lit.  f, 
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Veau  , il  n’y  a pas  de  doute  que  Ce  nom  de 
: Nautile  n’ait  été  donné  à ce  coquillage  à 

caufe  de  cet  ufage  , ou  de  la  reflèmblahce 
J qu’il  a avec  une  galere  , auffi  eft-ce  le  noni 
dont  nos  1 François  l’appellent  dans  nos  IfïeS 
de  V Amérique. 

Les  observations  qui  font  venues  depuis 
Behn  ont  enrichi  l’Hiftoire  naturelle  de 
plufieurs  autres  efpeces  de  Nautiles  , & fm> 
tout  celle  du  Papyrace  dont  les  variétés  fe 
drflmguent  , tantôt  par  des  ftries  ou  rides 
plus  ou  moins  inégales  & profondes  , où 
par  un  dos  plus  ou  moins  épineux  : efpeces 
qui  toutes  viennent  des  Mers  des  Indes  , 
comme  il  paroît  par  les  defcrîptions  qu’en  a 
données  Rumphiüs  dans  fon  Hiftoire  Hol- 
landoife  des  raretés  dé  l’ifle  d 'Ambrine. 

La  fécondé  des  deux  efpeces  dé  Nautiles 
de  Belàn  a été.  non  feulement  rec.onnüë  pa5r  • 

, i Rondelet',  Gefner , Aldrêvan  , JonJion  , 13  o- 
nanni , Lyfter  ,&  ceux 'qui  l’ont  fuivi  ; mais 
ils  y out  encore  obfervé  cette  différence  no-  î 
table  qu’elle  a avec  la  première  efpece,  d*?- 
tre  dîvifée  intérieurement  par  plufîeurs  inter- 
férions ou  clorfons  qui  forment  autant  de 
cellules  dont  la  capacité  va  en  augmentant 
- ou  en  diminuant  ,'  à proportion  que  les  vo- 
lutes s’éloignent  ou  s’approchent  du  centre 
de  la  coquille,  & qui  ont  une  .communi- 
cation réciproque  par  un  canal  qui  les  perce 
toutes. 

La  volute  de  cette  efpece  de  Nautile  pa- 
roît à l’cxterieur  être  fîmple  & je  n’en  ai 
vû  qu’une  à volute  double  qui  eft  dans  lé  v 
Cabinet  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc 
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de  Bout  ion,  Lyjler  * la  nomme.  Nanti  lus 

umbilicatus.  , • ( 

De  quelques  Mers  que  viennent  ces  efpe- 
ces  de  Nautile,  il  eft  à préfumer  que  la  pre-r 
miére  , qui  eft  celle  qui  fe.  trouve  dans  la 
Mer  Adriatique  , au  rapport  de  Belon  , & 
qu’on  rencontre  , mais  rarement , près  des 
Jfles  de  Majorque  & de  Mtnorque  , eft  le 
Nautilui  que  nous  appelions  Papyraceus , & 
!la  plus  connue  de  Pline. . Et  il  eft  certain,^ 
l’on  ne  peut  même  en  douter  par  l’infpec- 
tion,  qu’une  bonne  partie  des  Kierres  figu- 
rées que  l’on  appelle  Cornes  d'Amman,  qui 
fe  trouvent  dans  diverfes  Terres  de  l’ Europe 
& en  plufieurs  endroits  de  la  France ne 
reflemble  parfaitement  au  Nautile  par  leus 
forme  extérieure  & intérieure.  . 7* 

Indépendemment  de  . celles  qui  exiftent 
dans  tous  les  Cabinets  , & de  celles  qu’on 
peut  ramafier  dans  divers  territoires  , nous 
avons  dans  les  ouvrages  des  Auteurs,  qui  ont 
fait  des  recueils.de  Pierres  figurées  qu’ils  ont 
vues des  moyens  faciles  de  faire  unecom- 
paraifon  des  Nautiles  dont  ils  y ont  donné 
les  Figures  avec  les  Coquilles  de  ce  genre, 
dont  j’ai  remarqué  que  les  Hiftoriens  des 
Poiiïons&des  Teftâcées  nous  ont  auïïi  laiffé 
Jes  Figures. 

Rien  , par  exemple  , n’eft  fi  reffemblant 
au  Nautile  de  la  fécondé  efpece.de  Belon 
que  la  Corne  d’Ammon  figurée  dans  la 
29  me  planche  de  YHifioire  des  Pierres  figu- 
rées de  Suijfe  de  Langius.  Toutes  les  cellu- 
les (è  voyent  dans  la  face  intérieure  qu’il  en 

y.  'zJfë* 
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reprefentç.  Auflï  cet  Auteur  lui  a-t-il  don- 
né le.  nom  de  Nautilit.es.  . • 

Les.  environs  de  Boulogne  en  Picardie,  & 
les  falaifes  de  Oive  en  Normandie  , nous  en 
fournirent  de  tous  femblables. 

Dans  les. Carrières  du  Village  d TJfy,  fitué 
entre  Paris  & Mcudon , & dans  celles  de 
S. *e  Catherine  près  Rouen,  on  trouve  la  va- 
riété que  nous  avons  fait  remarquer,  diftin- 
guée  par  Tes  volutes  apparentes. 

• Nous  avons  dans,  la  fécondé  planche  de 
VHiftoire  des  Fojfiles  du  Territoire  de  Nurem- 
berg par  M.  Bayer , une  figure  de  Corne 
d’Ammon  qui  peut  être  comparée  avec  une 
des  variétés  de  la  première  efpece  de  Nauti- 
Je  de  Belon  ; j’en  ai  obfervé  à Dive  d’une 
forme  approchante,  • > . , -,j  •' 

, Si  j’entreprenois  de  fuivre  ma  comparai- 
fon  pour  une  quantité  d’autres  efpeces  de 
Cornes  d’Ammon  qui  fe  trouvent  en  toute 
forte  de  païs , je  pourrois  dans  le  nombre 
des  Coquillages  de  ce  genre  dont  nous  a- 
vons  des  Figures  , ou  d’autres  qui,  quoi 
que  placées  dans  un  genre  approchant  , fe 
rapportent  véritablement  à celui  des  Nauti- 
les,; je  pourrois  ,•  dis  je  v beaucoup  multi- 
plier les  efpeces  de  ces  Pierres  figurées. 

Je  rapporterois , par  exemple,  à leur  gen- 
re toutes  celles  qui  , quoi  que  d’une  forme 
un  peu  diffemblable  , font  remarquables  par 
ces  inter fe&ions  que  j’ai  données  pour  un 
des  principaux  caraâeres  de  la  fécondé  efpe- 
ce de  Nautile.  Et  la  comparaifon  en  feroît 
d’autant  mieux  établie,  que  j’ai  trouvé  dans^ 
un  envoi  que  l’on  m’a  fait  de  St.  Malo  de 
plufieurs  Coquillages  des  Indes  , une  petite 
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Coquille  blanche  extérieurement  ,•  & inté- 
rieurement argentée , d’une  volute  & demie* 

&,qui  eft  une  vraye  efpece  de  Nautile.  Le 
R.  P..  Bonanni  , dans  les  obfèrvations  faites  ' 
au  Microfcope  , donne  la  figure  & la  def- 
cription  d’un  pareil  Coquillage  , pag.  315. 

Fig.  47.  Il  doute  même  fi  c’eft  une  tduitre  , 
ou  une  efpece  de  Nautile.  * 

Une  autre  à peu-près  ferriblable  , figurée 
par  Rondelet,  & rapportée  aux- genres  des 
Limaçons  plats  , ferviroit  encore  de  pièce 
de  compararlon  pour  des  Cornes  d’Ammon 
de  meme  figure. 

Et  la  démonstration  fera  encore  plus  par- 
faite , fi  l’on  examine  le  morceau  de  pétri- 
fication dont  je  donne  ici  la  Figure  * d’après 
l’original  que  j’ai  trouvé  à ühe-e n Norman- 
die , dans  lequel  ôn  voit  une  de  ces  Cornes 
d’Ammon  encore  couvert^  de  presque  tout 
le  .teft  extérieur  du  Coquillage  originaire  , 
qui  quoî-que  ne  faîfant  plus  qu’un  corps 
très-dur  avec  la  pierre  qu’il  couvre  , a con- 
fervé  fa  couleur  de  gris  d’ardoife  & fes  ri- 
des ou  replis  qui  rendent  fa  for-face  go- 
dronnée. >•>  . i ..  •'  * ’• 

f Celles  de  ces  Pierres  qui  représentent 
î’interieur  des  Nautiles  de  la  fécondé  efpe- 
ce ,,c’eft  à-dire  , de  ceux  dont  les  volutes 
font  entrecoupées  , & dont  les  interférions 
ont  paflfé  jufqu’ici  pour  des  articulations  de 
vertébrés  , fervent  aulfi  i établir  cette  opi- 
nion , puifque  foit  que  les  cellules  qui  fe 
trouvent  dans  les  interférions  de  ces  volu-  - 
tes  n’ayent  pas  été  remplies  de  terre,  com- 
me Mercati , Luyd  & Langim  en  donnent 
. ~ - - / . ; à-  . -'-‘'-de» 

■»  fig.  4.  I ïig.  1,  a,  & |, 
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des  Figures  , & comme  je  l’ai  moi-même 
obfcrvé  ; foit  que  ces  cellules  fe  trouvent 
remplies  , elles  font  toujours  les  emprein- 
tes de  l’intérieur  de  cette  efpece  de  Nau- 
tile- 

Mais  nous  avons  quelque  chofe  de  plus 
que  les  moules  folides  de  la  capacité  inté- 
rieure de  ces  Nautiles  , puifqu’il  fe  trouve 
même  de  ces  moules  pétrifiés , dont  la  fur- 
face  a confervé  les  empreintes  des  interftices 
des  articulations  differentes  , par  lefquelles 
les  parois  de  châque  cellule  de  ces  Nautiles 
font  unis  ou  par  couche  en  maniéré  d’écail- 
le,  ou  par  engrainure,  ou  en  queue  d’aron- 
de  f ce  qui  , dans  cette  derniere  façon 
de  s’articuler  , . repréfente  un  feuillage  ci- 
zelé. 

Aufïî  doitron  conclurre  de  Pobfervation 
de  cette  furfàce  extérieure  de  ces  moules  fo- 
liées, que  ces  veffiges  de  differentes  figures 
qui  y font  imprimés  désignent  précifément  la 
figure  des  cellules  intérieures  de  ces  Nauti- 
les , au  lieu  que  lî  Ton  ne  voit  fur  cette 
furface  que  des  efpe.ces  de  ffries  ou  des  go- 
drons , c’eft  une  preuve  que  c’eff  l’emprein- 
te de  l’écaille  fuperieure  qui  recouvre  la  la- 
me intérieure  propre  aux  cellules, 

La  différence  des  couleurs  & du  poids  des 
Cornes  d’Ammon  font  des  phenomenes  qui 
n’ont  point  de  rapport  avec  la  Coquille  de 
laquelle  cette  forte  de  Pierre  figurée  tire  fon 
.origine  : ce  ne  font,  que  des  accidens  qui 
dépendent  des  fleurs  métalliques  des  diffé- 
rens  terrains  dans  lefquels  elles  fe  rencon» 
trent.  Car  fi  ces  terres  font  ferrugiueufes  , 
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ces  fortes  de  pétrifications  y ont  pris  la  coü- 
■leur  de  la  rouille  de  Fer  qui  les  pénétré  fi 
‘intimenient , qu’elles  ont  prefque  acquis  tou- 
‘te  la  pefanteur  de  ce  metail. 

Si  c’eft  le  Vitriol  qui  domine  dans  ces 
terres  : ou  la  partie  bitumineufe  dont  il  fe-  % 
ra  chargé  , fe  répandant  infenfiblement  fur 
ces  pétrifications  , aura  été  retenue  par  la 
chaux  en  laquelle  fe  fera  rédirit  le  tell  in- 
terne & externe  de  la  Coquiiîè  , & en  s’y 
accumulant  formera  diverlès  couches  bron- 
zées & dorées  plus  ou  moins  épaifles,  qui 
à la  place  du  tefi  ferviront  de  croûtb  ou 
d’enveloppe  à chaque  partie  de  la  pétrifica- 
tion. Enveloppe  que  nos  Naturalises  mo- 
dernes appellent  armure  ; où  la  partie  fajine 
& terreltre  de  ce  Vitriol  , ayant  pénétré 
toute  la  pétrification  dans  un  temps'  auquel 
là  fubllance  n’eft  pas  encore  fortJendurcie  , 
lui  aura  communiqué  le  poids  & la  couleur 
de  ce  minerai  calciné  en  jaune: 

Il  y a une  obfervation  à faire  fur  l’un  & 
l’autre  de  ces  degrés  , dont  le  Vitriol  a pé- 
nétré les  Cornes  d’Ammon.  Dans  lé  pre- 
mier de  ces  degrés  , cette  partie  bitumineufe 
que  j’ai  remarqué  n’étre  autre  ch ofe  que 
cette  efpece  de  crème  qui  a coûtiime  de  na- 
ger fur  les  eaux  acidulés  ferrées  , étant  ap- 
pliquée fur  une  fubllance  terreufe  & com- 
pacte , y conferve  fa  couleur  dorée  ou 
bronzée,  & quelquefois  changeante  comme 
celle  de  la  gorge  de  pigeon  ; • ce  que  j’ai  ex- 
périmenté aux  Fontaines  minérales  ferrées 
de  Roüen  & de  Coûtance  , où  j’af  ràmaflë 
de  cette  crème  dans  une  ta/Te  de  grès  qui 
depuis  plus  de  douze  ans  conferve  celte  cou- 

• : leur 


1 


DES  $ G I E X C.  E S.  1722.  329 

leur  bronze  dans  les  endroits  où  cette  crè- 
me a refté  attachée. 

Dans  v le . fécond  degré  , qui  eft  celui  où 
ces  Cornes  d’Ammon  ont  été  pénétrées  de 
la  partie  falîne  & terreufe  du  Vitriol,  il  leur 
arrive  la  même  chofe  qu’aux  autres  fubftan- 
ces  que  ce  minerai  a pénétré  , qui  eft  que 
d’abord  qu’elles  font  expofées  à l’air  , fon 
humidité  venant  à difîoudre  les  Tels  , ce  qui 
paroît  par  leurs  fleurs  blanches  & verdâtres 
qui  en  couvrent  la  furface  extérieure,  tou- 
tes les  parties  de  ces  Pierres  fe  gercent  & 
fe  defunilfent  infenfiblement  , à moins  que 
la  matière  faline  mêlée  avec  la  bitumineufe 
qûjia  retient  v ayant  par  un  long  efpace  de 
temps  pénétré  la  pétrification  , ne  lui  ait 
communiqué  une  folidité  plus  à l’épreuve  de 
l’humidité  de  l’air. 

Toutes  ces  obfervations  donnent  lieu  à 
deux  reflexions  curieufes.  , I 

La  première  , que  -la  multitude  d’efpeces 
ditferentes  de  Cornes  d’Ammon  qui  fe  trou* 
vent  en  France  aux  environs  de  Paris  , de 
Roüen  , de  Dive  & de  Lyon  , dans  les  Se- 
viennes  , en  Provence  & en  Poitou  , en  An- 
gleterre , en  Suifiey  en  difFerens  endroits  de 
V Allemagne,  & dans  plusieurs  autres  terres 
de  V Europe  , nous  fait  voir  qu’il  y a peu  de 
genre  de  Coquillage  dont  il  y ait  tant  d’eC- 
peces  que  le  Nautile  , puisqu’on  pourroit 
déjà  compter  plus  de  cent  efpeces  de  celles 
que  l’on  a remarquées  fans  avoir  égard  à 
des  variétés  qui  font  propres  à certaines  de 
ces  efpeces.  . , ......  . * 

La  fécondé,  qu’il  eft  fur  prenant  que  de 
cette  grande  quantité  qui  exifte  d’efpeces  de 

Na  u* 
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Nautile,  il  n’y  en  ait  qu’une  qualifiée  *de 
Nautilus  papyraceus  , qui  fe  trouve  dans  nos 
:'M ers  , & encore  très-rarement  j & que  de 
celles  qui  naifient  dans  les  Mers  étrangères, 
nous  n’ayons  que  cinq  à fix  efpeces  , dont 
j’ai  fait  mention  dans-mon  Mémoire  , qui 
nous  foient  connues.  11  faut  efperer  que 
dans  la  fuite  il  nous  en  viendra  des  elpeces 
qui  fe  rapporteront  aux  autres  pétrifications 
que  la  Mer  , qu’il  y a apparence  qui  cou- 
vroit  nos  terres  , y a lailfé  dans  fa  re- 
traite. 3 

. f * • ■ • / „ , • , 

EXPLICATION 


Des  Figures  reprefentdes  dans  la  Planche, 

Figure  I.  , Corne  d’Ammon  tnétal- 
ilique  , plate  , trouvée  à D'rve  en  Norman- 
die , & fur  la  furface  de  laquelle  font  repré- 
sentées en  maniéré  de  citelure  les  engrainu- 
-res  des  parties  qui  compofent  la  lame  infe- 
rieure d’une  efpece  de  Nautile  étrangère  qui 
ne  nous  eli  pas  encore  connue.  B.  relie  de 
Ja  lame  extérieure  du  reft  de  ce  Nautile  , en- 
core attachée  à la  pétrification.  IVormins 
*lans  fon  Mufcum)  p.  86.  en  a repréfenté  une 
de  ce  genre.  j 

Fig.  II.  Un  morceau  de  Corne  d’Am- 
-mon  compofé  de  quatre  pièces  articulées 
«nfemble  par  engraînures  branchucs,  répon- 
dant aux*  cellules  de  l’efpece  de  Nautile  dont 
dlles  ont  rempli  les  cavités. 

Fi  g.  III.  Vûë  de  fa  furface  intérieure 
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d’une  de  ces  pièces  détachées  qui  a pris  la 
figure  de  la  cavité  d’une  de  ces  cellules. 

Fig.  IV.  Corne  d’Ammon  pétrifiée, cou- 
verte de  prefque  tout.fon  teft,  laquelle  a con- 
fervé  toutes  les  rugofités  de  la  furface  exté- 
rieure du  Nautile  qu’elle  repréfente  , & eft 
attachée  à une  pierre  très -dure  trouvée  i 
Dive , 
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Par  V Ai  L'LA^T. 


"\N  nq  comprend  pas. comment  M. 

* fort  a'  difpèrfé  dans  diverfes  clafles  * des 
Plantes  qui  fe  reflemblent  par  tant  d’endroits 
differens  , & fur-tout  celles  dont  la  fleur  eft 
d’une  feule  pîece,  vû  qu’il  a déclaré  qu’une 
’clafTe  de  Plantes  eft  un  amas  de  plufieuçs 
genres  , îefquels  conviennent  tous  en  çe 
qu’ils  ont  certaines  marques  communes  qui 

les 


* Le  Dîpfacus  , la  Scabiofa  £r  i’Amaranthoïdes  dans 
U XII.  la  Valeriana  , U Valerianella , le  Jalapa  & nôtr t 
Pcntagonotlieca  dans la  II.  nôtre  Diototheca  dans  la  III, 
. la  Phillvrea,J  //  Tinus  , le  Vibutnum  & ^’Opulus  élans  U 
XX.  notre  première  efptce  de,  Stachyarpagophora  dans  J* 
VI. M Fraxinus  dans  là  XVJH,  & le  CàryophyllodendiOa 
■•dans  la  XXL 
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les  diftînguent  eflentiellement  de  tous  les  au- 
tres genres  ; & qu’il  fuffifoit.que  ces  mar- 
ques fuirent  tirées  ou  de  la  ftruâure  de  leurs 
fleurs,  ou  de  celle  de  leurs  fruits  feulement; 
car  il  ne  croyoit  , ou'  plût-ôt  , il  ne  vouloir 
pas  que  ces  marques  puftènt  fe  rencontrer 
dans  la  reffemblance  de  ces  deux  fortes  de 
parties  prifes  enfemble  , & encore  moins 

par  conféquent  dans  le  rapport  ou  la  com- 
binaifon  d’une  troifiéme  , parce  que  , dit  il  , 
le  caraélere  des  clafTes  n’auroit  alors  rien 
qui  fût  different  du  caraéfere  des  genres. 

Si  quelqu’un  [fans  avoir  plus  d’égard  à fa 
déclaration  qu’il  n’y  en  a eû  lui-même  dans 
l’établifTement  de  huit  à neuf  de  fes  claffes,  ] 
vouloir  fourenir  que  la  diftribution  qu’il  a 
faite  de  ces  Plantes , eft  félon  les  réglés  con- 
fiantes qu’il  a prefcrites  , puifque  les  unes 
font  des  Herbes , ou  des  Sous -arbri fléaux  , 
& les  autres  des  Arbres , ou  des  Arbuftes  j 
que.parmi  les  Herbes  & les  Sous-arbrifleaux 
fi  y en  a dont  la  ffeûr  eft  régulière"  & eu  en- 
tonnoir ; qu’il  s’en  rencontre  qui  l’ont  irré- 
gulière & en  majque  ; & que  dans  d’autres  , 
cette  partie  eft  compofée  de  fleurons.  Je  me 
fervirois  de  fes  propres  rai  fous  pour  faire  voir 
qu’il  combat  luPmême  fes  principes  en  beau- 
coup d’endroits  de  fa  Méthode. 

‘ La  division  des  Plantes  en  Herbes  & en 
Sous-arbriffeaux  , en  Arbres  & en  Arbuftes, 
n’eft  pas  , comme  il  le  prétend  , une  réglé 
qu’on  puiffe  fuivre  ; puifqu’il  l’abandonne 
dès  fit  iïC , fa  2.de>  & fa  ame  claHe  : car  la 
Bignonia  & Y Adhatoda  qu’il  rapporte  à celle- 
ci,  devroîent  fe  trouver  dans  la  20"^,  de  mê- 
me que  la  dernierè  Planté  qu’il  range  fous 
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le  P lumbago  a,&  les  Arbufles  de  toutes  tail-, 
les  qui,  dans  la  i;rc  de  ces  , trois  clafles  , le 
rencontrent  parmi  les  efpeces  d ' Althxa  r de; 
Ketmià  & de  Xylon , auroient  dû  être  placésr 
dans  la  21'me,  ainfi,  qu’un  des  plus  hauts  & 
des  plus  gros  Arbres  des  Indes  duquel  il  fait 
& une  elpcce  d’Apocyn  h,  & une  efpece  de. 
Cotonnier  c , quoi* que  cet  Arbre  d ne  porte 
le,  caraâerë  ni  de  l’un,  ni  de  l’autre  genre. 
I|  abandonne  pareillement  cette  réglé  dans, 
les  trois  clafles  qui  traitent  des  Arbres  & 
des  Arbuftes  où  il  a réduit  quantité  de  Sous- 
arbrifleaux  & même  des  Herbes  parce 
qu’il  ne  liii  étoit  pas  poflible  de  la  mettre  en 
pratique. 

Celle  dont  il  s’eft  fervi  pour  divifer  les 
- Plantes  en ‘différentes  clafles  par  rapport  à 
l’unité  & à la  pluralité  des  petales  de  leurs 
fleurs  , n’eft  pas  plus  pratiquable  , puifqu’il 
n’a  pd  l’obferver  dans  plufieurs  de  fes  clas- 
fes  Vj&  entre  autres  dans  la  çme  où  fe  trou- 
vent pêle-mêle  tant  de  Plantes  à fleurs  mo- 
nopetalés,  & tant  d’autres  à fleurs  polypeta* 
les.  Et  s’il  falloit  s’en  tenir  à cette  réglé  , 
où  pourroit-on  rapporter  la  Cbamalèa  e fur 
laquelle  cet  Auteur  a obfervé  & des  fleurs 
monopetales  & des  fleurs  polypetalés  ; & 
où  rangeroit-on  la  Papaya  f , la  Palma  g,"î 
YHernandia  h,  la  Clujia  i,  VIfora  k , le  Bon- 
duc  1 , & la  Ceïba  m , tous  genres  dans  les- 
quels 

a *.  claflc  p.  140.  ,.>  , 

b ^fptyr.um  ^Snericanum , Vinci»  folio  I.T^H.  91. 

C Xjitn  arboreum , taule  fpinofo.  T.TÇH.  lot. 

, d Cetha  Viticit  folio  , caule  acu.'eato  Plum  Nov  G*n.  41. 

;e  7.  7^.  H.  6s  ï.  f ibid.  6 s p.  g Plum.  Nov.  Gen.p.  f. 
b /.  6.  if,  20.,  k f,  *4-  *4*  4U  . 
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quels  le  P.  Plumier  dit  avoir  rencontré  de 
ces  deux  fortes  de  fleurs  ? Cette  claffe  où 
fe  rencontrent  pareillement,  'ainfi  que  dans 
la  la  7®*,  la  çme,  & la  20®*,  tant  des1 
Plantes  , dont  les  unes  font  à fleufs  rcgtifié- 
res  , & les  autres  à fleurs  irrégulières  , eft 
une  preuve  inconteflable  que  les  réglés  dé 
régularité  & d’irrégularité  fur  Iefquelles  cet 
Auteur  célébré  a établi  le1  caraâere  de  pla- 
ceurs claflTes,  font  auflï  des  préceptes  impra- 
ticables. . 

Enfin  , on  ne  voit  pas  que  les  moyens 
qu’il  a employés  pour  fonder  divérfës  clafles 
d’Hcrbes  & de  Sous-arbrî/feaux  pat  rapport 
à la  forme  de  leurs  fleurs  ou  à la  rcflemblan- 
ce  qu’il  fuppofe  qu’elles'  ont  aveç  des  cho- 
fes  connues  , foîent  des  principes  plus  cer- 
tains que  toutes  les’  réglés  dont  on,  vient  def 
parler  : car,  puifqu’il  eft  vrai  qué  lès  Plan- 
tes cèmprifes  fous  la  i & la  2^  cïaflfè  de*.; 
Ihjlitutions  & des  Elemens  de  Botanique  font 
lès  mêmes  dans  ces  deux  Ouvragés  , il  atr- 
roit  dû  , pour  ne  pas  donner  d’atteinte  à ces' 
réglés  , conferver-là  les  titres  qu’il  donne 
ici  à ces  claffes , & non’pas  fondre^  comnie, 
il  a fait  , les  grelots,  bafjins  & 1 es  godets  t 
polir  les  transformer  tous  e\\J  cloches  ; & tra- 
Véftrr  les  foucoupes  en  entonnoirs  & en  rofetm 
Us;  métamorphofes  qui  ne  prouvent  que 
trop  le  peu  de  conformité  qui  fe  rencontre 
ebtre  la  configuration  des  fleurs  de  ces  Plau- 
tes  & celle  de  ces  fortes  d’inllrumens  & 
d’ufteiffiîW  auxquels  il  compare  ce  s fleurs. 

A l’égard  de  celles  .de  nos  Dïpfacées  qui, 
pour  fe  trouver  placées  dans*  la:  ;ia®c  /clàflfc 
de  l’Auteur  ,pafient  pour  des  Plantes  à fleurs 
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compofées  de  fleurons  , ce  ne  font  vérita- 
blement que  des  échappées  de  fa  idc  & de 
fa  3<«c  claffe  , vû  que  les  fleurs,  des  unes 
four  régulières  & femblables  à la  plufpart 
des  . fleurs  qu’il  nomme  en.  entonnoir^  & que  ' 
celles  des  autres  font  irrégulières  & confor- 
mes, à ces  fleurs  qu’il  appelle  en  maf^uc.  Ce* 

Ja  fe  prouve  facilement  , en  rappellant  les’ 
définitions  que  cet  Auteur  donne  des  fteu^ 
rons  & des  fleurs  qui  en  font  compofées, & 
l’on  apperçoit  ailés  ce  qu’on  doit  penfer 
de  la  certitude  de  ces  réglés1  & de  ces  prin- 
cipes. : . v 

Quoi-que  les  preuves  qu’on  vient  de  rap-' 
porter  ne  foient  que  trop  fuffifantes  pour 
faire  connoître  aux  perfonnes  raifonnables 
ce  qu’on  doit  penfer  de  fa  Méthode  , com- 
me elles  font  un  peu  générales,,  & que  quel- 
que Botanifle  ^prévenu  tâcheron  peut-être  de> 
les  éluder  , onfva  les  appuyer  de  preuves?! 
particulières  que  nous  fournira  l’Auteuiv V 
en  parcourant  legerement  chacune  de  fès- 
claifes. 

I.  CLASSE. 

*;.ï  ■»  •>  • „ . ..■»  * \i\ 

Puifque  la  i«  clafle  n’étoit  deftinée  qu’âp 
contenir  des  Plantes  à fleurs- monopetales^  - 
on  n’y  devroit  pas  rencontrer  VOxys  , I 
Cûïdes  a , la  Malva  , YAlthœa  , YAlcea  T 
Mal  a coule! , 1 ' Abutilon  , la  Ketntia  , & le 
Xy Ion.  Si  l’on  prérend  qu’on  doit  excufer 
cet  illuflre  Auteur  d’avoir  placé-1  à ces  gen- 
res , parce  qu’il  n’a  pû  croire  avec  tous  les 
Botaniflcs  qui  ont  écrit  ayant  lui,  . que.  les 
\ _ •/  i .o:  a fleurs 

a de  l’Acai.  an.  i7®5*  p.  3*3»  ' 
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fleurs  de  leurs  efpeces  fuflent  polypetales,  à 
la  bonne  heure.  On  l’excufera  même , fi 
l’on  veut  , de  ce  que  le  Ltlium  Coavallium , 
le  Polygonatum  & le  Rufcus  fe  trouvent  auflï 
dans  cette  clafle  , quoi-qu’il  foit  évident 
qu’ils  appartiennent  à la  9^.  De  plus  on' 
laiflera  à juger  s’il  a bien  ou  mal  fait  d’a- 
voir réduit  à cette  claflfe  le  genre  de 
Momordica , oü  il  avoft  remarqué  que  les  ef- 
peces portent  des  fleurs  polypetales  auffi- 
bien  que  de  monopetales  ; & d’y  avoir  éta- 
bli , aux  dépens  de  la  Mauve  ,,  le  genre  de 
Lavatera a , vû  que  les  femences  de  la  Plan- 
te qu’il  y rapporte  , & qu’il  donne  comme 
nouvelle  , bien  que  ce  ne  foit  que  la  3™:  & 
la  sme  efpece  de  Mauve  de  la  page  96.  de  fes 
.Inflitutions  , ne  font  pas  fans  enveloppe  ,~ 
- comme  il  le  prétend,  On  laifle-aufil  à dé- 
cider s’il  a eû  raifon  ou  tort  de  créer  le 
genre  de  Valant ia  b , fous  un  cara&ere  qui 
n’exifle  pas  , & pour  n’y  rapporter  qu’une 
véritable  eipece  de  Cruciata . ' -, 

II.  CLASSE. 

.'i  1 . i . ' . *■ 

On  ne  peut  approuver  , ce  me  femble  -, 
qu’il  ait  mis  au  rang  des  . Plantes  à fleurs  ré- 
gulières,. ou  dans  fa  clafle, tant  de  Plan-1 
tes  à fleurs  irrégulières , comme  la  Valeria-' 
n.a  y la  Valerianella  , quelques  efpeces  de 
Bu^lojfunt  , de  Solanum  , &c.  qu’il  devoir  » 
fuivant  fes  principes  , mettre  dans  la  3^;  & 
que  pour  faire  quadrer  ces  Plantes  avec  le 
• : il ,,  i-'t»  , .v  >»  ti- 

* Mtm.  de  TAcad.  an.- i*o«.  p.  107.  r - 
:b  Atem.  de  l’Acad.  an.  1796.  p.  iofi.  - 
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titre  de  cette  idc  dafTe  , il  leur  faflè  porter 
en  Latin  a des  fleurs  uniformes  , régulières 
& en  entonnoir , au  lieu  & place  de  celles 
dont  il  les  avoit  ornées  en  François b;  car  ^ 
dans  la  Valeriana  c’étoit  des  tuyaux  évafés 
en  rofette  taillée  en  cinq  parties  dilpofées 
régulièrement  dans  quelques  efpeces  , & ir- 
régulièrement dans;quelques  autres  : & dans 
la  l'alcrianella  on  trôuvoit  des  efpeces  dont 
les  fleurs  étoient  des  godets  découpés  en 
cinq  parties  égales , & on  rencontroit  d’au- 
très  efpeces  où  les  fleurs  étoient  des  tuyaux 
évafés  & découpés  en  manière  de  cartouche.' 
On  pourra  ne  pas  approuver  , 1.°  Qu’il  ait 
fait  pafler  le  Cerinthe  de  la  2de  claflfe  des  E- 
lemens  dans  la  ire  des  Inftitutîons  ; quand 
quelqu’un  pourroit  démontrer  que  les  fleurs 
.des  Plantes  de  ce  genre,  qui  là  ne  reflem- 
bl  oient  pas  mal  à un  grelot  , ou  à un  pot  j 
reflemblent  ici  à des  cloches  en  tuyau  à plu:- 
fleurs  découpures  ; 2.0-  Qu’il  ait  admis  deux 
calices  dans  la  Belle-de-nuit  c ^ vû  que  celui 
fur  lequel  il  veut  que  la  fleur  pofe  , n’eft 
véritablement  que  le  bocal  ou  le  bas  de  la 
fleur  même  dans  lequel  le  jeune  ovaire  ell 
contenu.  3.0  Enfin  qu’il  ait  aflfocié  aux  ef- 
peces de  P lumbago  nôtre  P entagonothec  a , vû 
que  c’e ft.ua  Arbufte  auquel  1 * P*  .Plumier 
affigne  un  caraâere  particulier.  Au  refte  la 
V aleriatta  & la  V zlerianella  dont  on  vient  de 
parler  y ne  font  pas  les  feuls  genres  qui  ont 
ufurpé  des  places  dans  cette  fécondé  claflè  , 
puifqu’un  très-favant  Botanifte  d , attaché 
; MtM.  1722.  ,P  • à 

a I.  H.  13  J.  éri32.  bElim  deBotan.  p.  107.  & lof.' 

c JaUpat  d L’Auteur  du  Judidttm  de  Tnrncfx  mihtd* 
(,  xviij%  ' . - ‘ 
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* d la  méthode  dont  il  s’agît , a publié  après 
nous  a,  qu’il  ou  faut  exclure  Y Hyofcyamus. 
il  auroit  encore  pû  en  ufer  de  la  forte  à l’é- 
gard de  YEcbium , de  la  Veronica  , du  f'er- 
bafcum , & de  la  Blattaria , vû  que  leurs  fleurs 
font  irrégulières. 

III.  CLASSE. 

»• 

Si  l’irrégularité  d’une  fleur  vient  de  l’iné- 
galité de  fcs  petales  , ou  de  celle  de  fes  dé- 
coupures , il  femble  que  l’Auteur  n’auroit 
pas  dû  comprendre  dans  fa  301e  dafTe  , l’/f- 
r*»j,  le  Dracuncului , Y Arijarum  & VAriJlo- 
loebia  , puifque  leurs  fleurs’  font  entières. 
Et  il  paroît , au  contraire  , qu’il  devoit  y 
renfermer  la  Scabiofa  , le  Dip fucus , la  Glo- 
lularia  , la  Valeriana  , & les  lî x autres  gen- 
res dont  on  vient  de  parler  dans  l’article  pré- 
cèdent , d’autant  que  les  fleurs  font  vérita- 
blement découpées  en  plnfieurs  lobes  iné- 
gaux , & par  confcquent  irrégulières.  D’ail- 
leurs il  rapporte  à Y Arum  & au  Dracuntu - 
lus  , des  Plantes  dont  la  partie  qu’il  nomme 
piftUe  , fe  trouve  couverte  de  bayes  dans 
toute  fa  longueur  * quoi- qu’il  prétende  que 
ces  dernieres  parties  doivent , dans  l’un  & 
l’autre  genre  , n’occuper  que  la  bafe  du 
fijltlc. 

. AV.  CLASSE. 

» • * - . , ’ * ■*  .t  * , , 

Quand  on  confidere  -que  la  401e  clalle  de 
V Auteur  , renferme  la  Verbeva  , & qu’elle 
ne  contient  pas  VEckium , & toutes  les  au- 
tres 

t * *** 

^ Difcouts  fur  la  ftxuft.  des  Scurt  p.  j zt  « - * 
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très  Plantes  Borraginées  à fleurs  irrégulières, 
on  ne  fauroit  s’imaginer  que  les  marques  de 
diftinâion  qu’il  afiigne  à cette  clafle  puiflènt 
être  bien  fondées.  D’un  autre  côté  , lors* 
qu’on  lui  entend  dire  que  les  fleurs  de  la 
Chamœdrys  , du  Polium  , du  7‘eucrium  , de 
la  Cbamapitys  & de  la  Bugula  n’ont  qu’une 
levre,  & qu’en  les  regardant , on  trouve  au 
contraire,  qu’elles  ont  deux  babines  fort  ap- 
parentes , on  fe  perfuade  aifément  que  le 
caraétere  de  ces  genres  eft  encore  plus  dé- 
fectueux que  celui  de  prefque  tous  les  autres 
de  la  même  claffo,  lequel  eft  établi  fur  de  fi 
petites  minuties  , qu’avec  les  figures  à la 
main  , il  eft  impolîible  de  diftinguer  ces 
genres. 

V.  G L A SS  El 

, . ..  t'  * 

On  a lieu  de  s’étonner  de  ce  que  dans  fit 
yme  clafte  il  n’ait  pas  renfermé- le  Papaver  , 
V/Irgemone;  quelques  efpeces  tfAlfine  , VAÎ- 
JttiaflruTn  qu’il  faut  fiipprimer  , le  Glaucium , 
la  Rut  a,  la  Capparis , la  C le  ma  f hit,  le  Tha- 
liétrur/i  & la  7 or  menti  Ha  , d’autant  que  les 
fleurs  en  font  tetrapetajes  , & que  leur  fruit 
mît  toujours  du  PtJtiJe.  Si , pour  l’en  excu* 
fer  , quelqu’un  vouloir  dire,  i.°  Que  c’eft 
parce  que  les  fleurs  du  Papaver  & de  l’yfr- 
gemone  ( autre  genre  qu’il  faut  aufli  abolir  ) 
ont  quelquefois  plus  de  quatre  petales;  20.' 
Que  leur  Calice  & celui  dit  Glaucium  ne  font 
que  de  deux  pièces  ; 3.»  Que  dans  l 'Alfinas- 
trum  & la  Tormentilla  , cette  dernière  par- 
tie eft  d’une  feule  piece  ; 4.0  Et  que  cette 
même  partie  manque  abfolumeht  aus  fleurs1 
■J  ( Pi  de 
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* 4 * • . 

VI.  CLASS  E.  - 

-»  . 1 - 

On  ne  fauroit  comprendre  ce  que  c’eft 
que  les  fleurs -en-rofe  fur  la  ftruâure  defquel-'* 
les  eft  fondée  la  6«ne  claflTe  de  l’Auteur  : car1 
de  dire  que  ce  font  celles  dont  les  petales  en 
nombre  indéterminé  fe  trouvent  difpolés  en 
rond,  ce  n’eft  pas  les  diftinguer  des  fleurs' 
qu’il  appelle  en-croix,  en-Oeillet , en- Lis , & 
paptlionacées , puifque  les  petales  de  celles-ci1 
font  arrangés  de  la  même  manière. 

Quoi  qu’il  en  foit  , il  ne  devoit  pas  , ce 
me  femble , contre  la  prétendue  certitude 
de  ce  principe  , mettre  dans  cette  claffe  VA- 
rnaranthus  , la  Granaâilla  , la  Murucuïa  , le 
KaJiy  le  F'eratrum  , la  Phytulacca  & le  Sola- 
noïdes  a qui  eft  la  Rivina  du  P.  Plumier  b 
puifqu’il  eft  hors  de  doute  que  les  fleurs  eft’ 
font  monopetales.  Il  ne  devoit  pas  non  plus 
y placer  l’ Opuntia,  fansly  rapporter  le  Melo - 
cattus  c qu’il  range  dans  la  i«  clalTe  , vû 
que  ces  deux  genres  font  tout-à-fait  ièmbla- 
bles  par  la  ftruâure  de  leurs  fleurs  & par 
celles  de  leurs  fruits.  On  n’auroit  pas  dû- 
voir  dans  cette  claflTe  le  Juncuj,  le  Jun - 
cngo  , le  Butomus , le  Verntrùm  & VAfpara-l 
gus , qui  font  des  genres  de  la  9™®,  & dont  , 
la  fleur  du  pénultième  eft  certainement  d’une 
feule  piece,  comme  nous  venons  de  le  mar- 
quer. D’ailleurs  il  ne  devoit  pas  mêler  , 
comme  il  a fait  , parmi  les  efpeces  de  Snti- 
lax  d trois  autres  Plantes  de  cette  çmeclaflè; 
& il  auroit  dû  renvoyer  à la  11  me  toutes  les 
• .P  3 ; . efpev 

' a Mem.  de  l’Acad.  an.  1706.  p.4o*. 

b Niv»  Gtn,  p.  47,  c i,  ^ H,  6s d J,%i  H»  6fiî 
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efpeces  de  Géranium  à fleurs  irrégulières. 
On  pourroft  encore  fe  plaindre  /de  ce  qu’il 
donne  le  calice  de  la  Nigella  & celui  de 
VHelleborus , où,  dans  ce  dernier  genre,  cet- 
te partie  eft  d’une  feule  pieçe  , & non  pas 
de  plufieurs , comme  il  le  prétend;  on  pour- 
rpit , dis-je  , fe  plaindre , i.o  De  ce  qu’il 
donne  ces  calices  pour  les  fleurs  mêmes  do 
ces  Plantes  ; 2.°  De  ce  que  , fans  nécefiité, 
il  a créé  deux  nouveaux  genres  de  cette  6me 
cJaffe,  l’un  fous  le  titre  de  CuminoUes , & 
en  faveur  d’une  Plante  qui  porte  le  vrai  ca- 
rç.étçre  de  Y Agrimonoïdes  ; & l’autre  fous  le 
nom  de  Gart  délia  a au  préjudice  de  la  Ntgel- 
ia  , en  enlevant  à celle-ci  une  de  fes  efpeces 
pour  la  lui  aflùjettir.  3.0  Et  enfin  de  ce 
qu’au  genre  de  Ricinoïdes  , ij  rapporte  pêle- 
mêle,  & des  Herbes  & des  Sous-arbriflfeaux^ 
& des  Arbres  & des  Arbriifeaux. 

4 

* • •’  • ' , y • » 

1 . VU.  CLASSE. 

. * 

? Les  fleurs-en-rofe , tant  régulières  qu’irré- 
guliéres , que  l’Auteur  eft  contraint  d’adrnet- 
tre  également , contre  fes  réglés , dans  fa> 
7mc  clalfe , qui  eft  celle  des  Ombeîlifaes  ^ 
font  encore  voir  qu’on  ne  peut  divifer  les 
Plantes  en  differentes  clalfes  par  rapport  b 
ces  deux  fortes  de  fleurs  ; donc  l’établiffe- 
ment  de  fa  , fa  1 ira*  & fa  irmc  clafle 
tombe.  Il  femble  qu’il  auroit  dû  avertir  que 
YAmmi  , la  Cicuta  , le  Carvi- , le  Dattcus  , 
le  ‘ïragofeïtnum  , VOenauthe  , le  CbaropbyU 
lum  , la  Myrrbis , le  Coriandrum. , le  ltrdy>i> 
üunf  & la  Caucalis  , portent  ordinairement 
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plus  de  fleurs  régulières  que  d’irréguliéres  , 
puifqu’on  ne  voit  guere  de  celles-ci  que  dans 
le  contour  de  l’ombelle.  Si , pour  caraâe- 
rifer  ces  genres  , il  étoit  d’une  néceflîté  ab-, 
foluë  de  ne  faire  porter  à leurs  efpeces  que 
«des  fleurs  irrégulières  ou  à petales  inégaux 
on  ne  devroit  pas  rencontrer  dans  1 ' Ammi  la 
3rae  Plante  que  l’Auteur  y rapporte,  vû  qu’el. 
le  ne  produit  que  des  fleurs  régulières  ou  à. 
petales  égaux.  H en  eft  de  même  de  la  lté’ 
& de  la  4^  qu’il  réduit  au  Charopbyllum , dek 
la  iowe  , la  ii®'  & la  12™  * qu’il  place 
fous  la  Myrrhis  ; de  celle  qu’il  expofe  pour 
la  2*  efpece^ie  Coriandrutn\  de  enfin  de  foin 
Tordylium  Lufita».  Ci  eut  a folio,  femine  Jlrta- 
to  * qu’il  préfente  comme  une  Plante  nou- 
velle, encore  que  ce  foît  que  la  Caucalis pere* 
grina  , femine  rugofo.  B,  Fin.  15-3. 

Quand  on  examine  avec  un  peu  de  foin 
la  partie  que  l’Auteur  prend  dans  les  Plantes 
ombelliféres , pour  le  calice  dé  leur  fleur  , 
on  eft  bien-rôr  convaincu  qu’elle  n’eft  pas  , 
ainlî  qu’il  le  prétend , un  compofé  de.  deux 
femences  nues,  mais  de  deux  capfuîes  mo- 
npfpermes  couronnées  d’un  calice.  On  ofe 
même  avancer  que  perfonne  n’a  jamais  vû 
de  Amples  fémences  fervir  de  fupport  immé- 
diat à des  fleurs  , ni  de  Plantes  qui  portent 
leurs,  fémences  à nud  ou  découvertes  £ & , 
qu’on  n’en  verra  jamais  qui  les  ayent  im-  ; 
médiatement  renfermées  dans  un  calice  , ou 
£ ce  qui  eft  la  même  chofe  ] dont  le  calice 
lèrve  d’enveloppe  immédiate  à leurs  fémen- 
ces. Cela  étant  , comme  il  eft  aifé  de  le 

P 4 ''  dé- 

* Myrrhis  Pdjïinatt  filiil  Utt  virentibus.  Çtr,  12 

a I,  H.  }ïo« 
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démontrer,  fi  quelqu’un  n’aime  mieux  nous 
faire  voir  le  contraire  , cela  étant , dis-je 
les  caraderes  de  la  unie,  ja  i3nic}ja  l4mc* 
la  ijme,  la  i8me  & ja  I9rac  ciafiê  de  V Au- 
teur ne  fauroient  abfolument  lübfifter,  non 
plus  que  les  titres  des  trois  dernieres  de  ces 
fix  ciailes. 

Avant  que  de  fortir  des  Ombell/féres  , 
on  ne  peut  s’empêcher  de  dire,  i.o4Que 
cet  Auteur  ne  devoir  pas  exclure  ŸEchwo- 

*hra-  * d'e.mre  .ces  P^anles  , d’autant  que 
jYlonfon  fait  voir  b que  les  ovaires  ou  cap* 
fuies  feminales  des  efpeces  de  ce  genre  con- 
tiennent chacune  deux  graines  , dont  une 
à la  vérité , avorte  le  plus  fouvent  dans 
ce  pais-cî  , comme  nous  l’avons  obfervé  ; 
2.0  Qu’il  n’auroit  pas  dû  ici*,  plutôt  que 
dans  tant  d’autres  genres  d’Ombelliféres  , 
prendre  pour  un  calice  commun  cette  for- 
te de  fraife  ou  collet  à rayons  c qUj  fe 
trouve  à la  bafe  de  chaque  ombelle;  3.0 Et 
qu’il  devoit  avertir  qu’entre  tant  de  fleurs 
contenues  dans  un  feul  calice  , il  n’y  en 
avoir  qu’une  de  fertile  , puifque  ce  préten- 
du calice . s’étant  transformé  en  fruit , ne 
renfermoit  qu’une  unique  féinence.  Cette 
obfervation  fi  peu  exaéte  , quôi-que  faite 
fur  des  parties  bien  fenfibles  , doit  jéttef 
1 Etudiant  dans  l’incertitude  par  rapport  aux. 
caraaeres  que  l’Auteur  affigne  à tous  Jes 
autres  genres^  dont  la  difpofition  ne  paroîr 
pas  d ailleurs  telle  qu’c»  puiffe  , comme  il 
le  veut  d , drejfer  dejfus  une  Hijloire  gêne* 

raie 

•0  I.  T{.  H,  b P Ia ut • Vmb.  T , i.  ^ Fit.  cec, 

F.  G.  c /.  /f,  Tâfr.  4îj,  Fig,  C,  d EJcro, 

«t  Bonn,  p.  |«t 
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raie  des  Plantes  , qui  foit  régulière  & com* 
Mode,  i -i 

Au  refie  T s’il  falloît  entrer  dans  l’analy-, 
fe  du  cara&ere  de  tous  les  autres  genres* 
de  cette  ymc  clafle,  qu’il  n’a  diftingués  que 
par  la  grandeur,  la  petiteflè,  ou  les  dimen-> 
lions  indéterminées  de  leurs  fruits  & de-  /' 
leurs  fémences  , on  fe  rendroit  trop  en- 
nuyeux. ? 

VIII.  G L A S S E. 

» * % . i 

On  pafle  à la  8me  clafle  , qui  eft  celle-  ‘ 
des  Plantes  à fleurs-en-Oeillet  , lefquelles  , 
comme  on  l’a  déjà  dit  , ne  different  point 
eflentiellement  des  fleurs-en-rofe , puifqu’el- 
les  font  également  formées  ou  compofées 
de-  plufieurs  petales  difpofés  en  rond.  Il 
eft  vrai  que  l’Auteur  leur  donne  un  calice 
en  tuyau,  mis  hors  le  Caryophyllus ,1a  Lych- 
nis  , & certaines  efpeces  de  Limonium  , on’ 
ne  trouve  point  ce  tuyau.  On  ne  le  trou- 
ve pas  même  dans  la  6n«,la  i2mc,la  I3m« 

& la  zo^e  Lychnis  de  la  page  338;  dans  la'- 
2de  de  la  page?  339 , & dans  la  i6roe -,  l^ 

I7me  & la  2yme  de  la  page  24  du  corol- 
laire; & on  auroit  de  la  peine  à faire  voir 
la  relfemblance  d’un  Oeillet  dans  les  fleurs  ; 
de  ces  huit  Plantes  qu’il  faut  exclure  de  la- 
Lychnis.  . \ , 

Mais  ne  pourroit-on  pas  douter  que  les/ 
fleurs  foient  de  plufieurs  petales  dans  quel- 
ques efpeces  de  Caryophyllus  & de  Lychnis , ■ . 
vü.  que  ces  petales  fe  trouvent’ fi  bien  fou-j 
dés  enfemble  à leur  naiflance  , ou  au  defl-'*' 
fous  de  l’ovaire,  qu’ils  formeut-là- comme  ' 

• P fi  ” ‘ UH  *. 
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un  tuyau  , lequel  fe  déchire  lorfque  Tôtr 
veut  féparer  ces  petales  ? Ce  qui  autorife 
ce  doute,  pour  ne  pas  dire,  ce  qui  le  chan- 
ge err  certitude  , eft  que  la  fleur  de  la  Lych- 
nis  faponaria , convoluto  folio.  P lui.  Altn.  232. 
eft  * fi  conftamment  d’une  feule  piece,  qu’on 
n’y  rencontre  quelquefois  pas  une  feule  dé- 
coupure naturelle  , fi  ce  n’eft  fur  le  bord. 
C’eft  pour  cela  , fans  doute  , que  l’Auteur 
n’a  pas  jugé  à propos  de  la  rapporter  ici  , 
d’autant  qu’elle  auroit  gâté  , & le  caraétere 
de  fa  clafle  , & celui  de  fon  genre  , que  les 
fleurs  de  fes  efpeces  foient  accompagnées- 
d’un  piftile  qui  Je  change  en  fruit , l’Auteur 
ne  devoit  pas  mettre  au  nombre  de  ces  efpe- 
ces la  Lychnis  vifeofa , flore  majufeuto  quee  fte~ 
rilis.  j B.  Pin:  206,  Que  deviendront  d’ail- 
leurs les  individus  purement  mâles  que  nous 
avons  remarqués  dans  la  Lychnis  fyheft.  al  b a , 
Jimplex . B.  Pin . 204;  dans  la  Lychnis  alba  , 
Jimplex  , calice  ampliff.  vejicario.  Boerh.  lui. 
ait.  1.  2yé.  dans  la  Lychnis  vifeofa,  fl.  mrtfco- 
fo , • tnittor . H.  R.  Par.  112.  dans  la  Lychnis 
Auricuhe  Urfi  fade,  B.  Pin.  106.  & dans  plu- 
sieurs autres  elpeces  qu’il  fsroit  trop  long  de 
citer  ? Il  ne  devoit  pas  dire  que  le  fruit  de 
la  Lychnis  n’à  le  plus  fouvent  qu’une  cavité, 
vû  que  les  efpeces  oû  il  eft  aînfi ; n’éxcedeot 
pas  en  nombre  celles  où  H eft  à trois  loges, 
& qu’il  s’en  rencontre  plufieurs  autres  elpe- 
Ces  qui  l’ont  parragé  en  cinq  cellules.  Et 
après  avoir  établi  le  caraôere  de  la  fleur- 
an  Oeillet  par  rapport  à la  pluralité  de  fes  pé- 
tales, il  ne  devoit  pas  ranger  au  Limoniunr 
• ».'•  . ..  . . . des  - 
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des  Plantes  qui,  de  fon  propre  aveu,  ne  poi> 
tent  que  des  fleurs  monopetales. 

IX.  GLASS  E.  . * ’ ->t 

Si  de  toutes  les  cia fles  de  l’Auteur  , il  y 
en  a une  qui  paroîfle  paflhblement  bien  éta- 
blie , on  peut  dire  que  c’eft  la  çme;  & cela,, 
parce  qu’il  a eû  beaucoup  plus  d’égard  aux 
fruits  qu’aux  fleurs  fur  la  flraéfcure  , ou  In  - 
forma , la  régularité,  ou  l’irrégularité  des* 
quelles  , de  même  que  fur  l’unité  , ou  la 
pluralité  de  leurs  petales  , on  ne  peut  * en- 
core une  fois  ,.fans  le  fecours  de  quelque»  : 
autres  parties,  faire  aucun  établiflement  qui : 
vaille  , en  fait  de  claflfes  , de  familles  ou  de  ’ 
genres  fuperieurs  , ce  qui  eft  la  même  cho 
fe.  Ainfi  on  ne  doit  ;pas  trouver  à rédire  ' 
qu’il  abandonne  ici  fon  fyftême  des  fleur*. 
Ce  qu’ou  improuve,fans  doute, eft  1.°  Qu’il 
ait  donné  le  nom  de  fleurs^en.Lis  à toutes 
celles  des  Plantes  que  cette  clafle  contient  , » 
vu  qu’entre  ces  fleurs  , il  s’en  trouve  un 
nombre  prodigieux  où  on  ne  voit  aucun' 
rapport  ou  pas  la  moindre  reflèmblance  avec 
la  fleur  du  Lis.  2 0 Qu’il  ait  réduit  le  Li- 
lium  Convallium , le  Polygonatum  & le  Rufcus 
dans  fa  Ve  claflfe;  ŸAnavas  * dans  la  * 

pyuncus^  le  Juncago  , '<le  Butomus  , le  Ve ra*’ 
trum  & VAfparagus  dans  la  6>«e;  VOrehis  * 
YHelleburine  , le  Cakeolus  , le  Limodorum  , 1 
YOpbris  & le  Ni  dus  avis  dans  la  n^,  d’au-  * 
tant  qu’il  eft  très-manifefte  que  ces'quinae  ’ 
genres  font  de  la  clafiè  dont  il  s’agrt.3.0  QweT  . 
dans  la  2de  fe&ion  de  cette  clafle  où  ‘ne  d©4 

P 6'  vioiént 1 
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vroient  être  compris  que  les  genres  dont  le 
prétendu  calice  des  efpeces  devient  le  fruit-, 
il  ait  placé  V/lloê,v(L  que  des  quatorze  Plan- 
tes qu’il  rapporte  à ce  genre  , il  s’en  trouve 
au  moins  douze  du  pijltle  desquelles  le  fruit 
prend  fa  naijfance.  4.0  Qu’il  n’ait  pas  rem 
fermé  dans  cette  même  fedion  , le  Lilio - 
NarciJJus,  le  Narcijf  i -L eucoium  , & la  Ber- 
mudiana , puifque  leurs  fleurs  font  monope- 
tales  & non  pas  hexapetales  comme  il  Je  pré- 
tend.^ o Qu’il  ait  pris  pour  des  racines  ces 
parties  enterrées  qu’on  nomme  communé- 
ment , les  unes  tubercules'  charnus , & les 

autres  bulbes  ou  Oignons  , lesquelles  ne  font 
formées  que  des  aiflelles  des  feuilles  ; & 

que  fouvent  fans  néceflîté  , il  ait  fait  entrer 
ces  fortes  de  parties  cachées  , dans  le  ca- 
J raâere  de  tant  de  genres.  6.°  Enfin  qu’il 
ait  conftitué  en  dignité  de  genre  le  Lilias- 
trum  dit  Lis-de-Saint-Bruno  , & le  Lis-Ja- 
cinte  a , vû  que  par  le  caradtere  qu’il  leur  a 
imprimé,  on  ne  voit  pas  trop  par  où  celui- 
là  peut  réellement  être  différent  du  Phalan - 
gium , & celui-ci  du  Lis  ordinaire. 

? '•  X.  CL  AS  SE. 

v Nous  voici  arrivés  à la  iome  claffe  , où- 
l’on  voit  que. l’Auteur  qui,  dans  la  précefe 
dente  avoit , ^>our  ainfi  dire  , pris  le  vérita- 
ble chemin  , l’abandonne.  Pour  établir  le 
caraétere  de  cette  cia  fie  , qui  contient  les 
Plantes  légumineufes , il  n’étoit  pas  nécefiai- 
d’employer  leurs  fleurs  , dont  la  ftrü&u- 
re  eft  fi  équivoque  , il  fuffifoit  de  s’en  tenir 
\ . . * " ' 6 “ à 
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à leurs  gouttes  & à leurs  gouttettes  , dont 
la  marque  dé  diftinâion  eft  fi  univoque, qu’il 
n’y  a perfonne  qui,  par  ce  feul  endroit , ne 
puiflè  parfaitement  bien  démêler  ces  fortes 
de  Plantes  de  toutes  les  autres.  Si  donc  il 
eût  fuivi , comme  il  le  devoit , ce  qu’il  a- 
voit  commencé  , la  Siliqua  ne  le  trouveroit 
pas  dans  la  i8me  datte  , & on  ne  rencontre- 
roit  pas  dans  la  21  me  le  Séné  , la  Poincia. 
ne  a,  la’Cafle  & le  Tamarin  b. 

- Ces  remarques  , qui  ne  regardent  que  le 
gros  de  cette  derniere  datte  , tombent  aufli 
fur  la  22mc  . laquelle  n’étant  qu’une  fuite  de 
celle-ci  , devroit  être  fupprîmée  pour  les  rai- 
fons  rapportées  vers  le  commencement  de 
cet  écrit. 


XI.  CLASSE. 

X m * • L . 5 » * 4*  4 * 

Comme  l’étabîiflement  de  la  n«e  cîatte* 
n’eft  fondé  que  fur  l’irrégularité  des  fleurs  ', 
& la  pluralité  de  leurs  petales,  on  juge  bien' 
qu’elle  ne  fauroit  fubfifter  , vû  que  par  nos 
obfervations  fur  la  ymc  clalfe  , nous  faifons 
voir  que  ces  deux  principes  font  impratica- 
bles. Au  refte  , les  vingt -un  genres  réduits’ 
à cette  datte  , n’en  portent  pas  tous  le  ca-; 
raélere  : car  la  fleur  de  1* Aquilegia  n’éfl 
point  irrégulière  , à moins  [ comme  l’a  fait 
. l’Auteur  ] qu’on  ne  prenne  le  calice  de  cet- 
te fleur  pour  des  petales  v & la  fleur  de  la 
prétendue  iyme  efpece  de  'Thal'tftrum  * , pour 
-une  fleur- en* rofe,  quoi-que  d’une  ftru&ure 
& d’une  forme  parfaitement  femblableS*  à- 
celle  d eï  Aquilegia,  où  il  faut  rapporter  cet- 

1 ...  , f 7.  ■.  ...  . i« 
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te  Plante  , & la  confondre  avec  la  izme  ef-; 
pece  de  l’Auteur,  laquelle  eft  la  même  Her- 
be placée  dans  deux  dafles  differentes.  On 
ne  peut  pas  montrer  que  le  Çbantœbuxus  de 
l’Auteur  a & la  Penaa  du  P,  Plumier  b qui 
font  deux  genres  à fupprimer  , dç  dont  il 
faut  rapporter  les  Plantes  qu’ils  contiennent 
à la  Polygala  c;  on  ne  fauroit  montrer,  dis- 
je,  quel  les  fleurs  de  ces  deux  Plantes  foient 
polypetales,  faus  prendre , avec  çes  Auteurs, 
les  deux  grands  lobes  de  leur  calice  pour  au- 
tant de  petales. 

Quand  on  examinera  bien  les  chofes  , on 
reconnoîtra  daus  YAeovîtum  & dans  le  Del- 
phinium que  ce  que  l’Auteur  a pris  pour  la 
fleur  même  , n’en  eft  véritablement  que  le 
calice;  & on  ne  demeurera  pas  d’accord  que 
les  fleurs  de  la  Fumaria  & de  U Capnoides 
ne  font  que  de  deux  pièces  , comme  l’ont 
publié  après  lui  quelques  autres  maîtres  qui , 
au  lieu  d’étudier  la  nature  , & de  s’en  rap- 
porter à fes  témoignages  non  fufpeâs , ont 
mieux  aimé  s’en  tenir  à ceux  des  Auteurs, 
Enfin  , on  trouvera  que  les  fleurs  de  YOr- 
chis , de  Y Helleborine  , du  Caleeolus  , du  4*<- 
modorum , de  YOpbris  & du  Nidus-avis  font 
d’une  feule  piece  & non  pas  de  fîx  petales* 
Voilà  donc  huit  genres  à bannir  de  cette  claf- 
fe,  & deux  à fupprimer.  . , 

XII.  CLASSE. 

' . / ' 

La  defcriptîon  que  l’Auteur  a donné  des 
durons  & des  fleurs  qui  en  font  compo*»- 

..<•  ...  fée*. 
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fées,  prouve  évidemment  que  le  Xanthium , 

1 ' Ambrajia  , le  Gnaphalodes  , la  Sca hiofa  , le 
Dipfacus  , la  GloMaria  & Y Amaraxthotdei 
n’étoient  a pas  des  genres  à aflfujettir,  comme 
il  a fait , aux  lois  de  fa  i2m*  clafTe  où  nous 
entrons , d’autant  que  dans  leurs  amas  de 
fleurs  , Il  ne  fe  trouve  point  de  véritables 
fleurons  dont  il  n’admet  d*ailleurss  qu’une 
efpecc  dans  le  caraétere  de  cette  claire , quoi* 
que  parmi  les  Plantes  qu’elle  renferme , & 
que  nous  avons  divifées  en  Cynarocephalcs 
& b en  Corymbiferes  à fleurs  en  difque  c , 
nous  en  ayons  fait  remarquer  de  trois  autres 
fortes  , favojr  de  mâles  , de  femelles  & de 
neutres.  D’entre  ces  deux  familles  de  Plan- 
tes qu’il  a confondues , & qu’on  diflingue 
néanmoins  fl  aifcment  par  la  forme  de  leurs 
fleurons  , il  ne  devoit  pas  exclure  le  Xeran . 
themum  & la  Cékrlina  pour  les  placer  parmi 
les  Plantes  à fleurs  radiées  , puifqu’il  eft 
confiant  que  les  fleurs  des  efpeces  de  cet 
deux  genres  ne  font  compofées  que  de  flea.-' 
rons.  Il  ne  devoit  pas  auflî  mettre  péle-- 
mêle  dans  la  Cvttyza  & le  Bidens  , qui  font 
des  genres  renfermés  dans  la  clafie  dont  il 
s’agit , & des  Plantes  à fleurs  radiées  , & 
des  Plantes  à fleurs  compofées  feulement  de 
fleurons.  Il  a fait  un  femblable  mélange 
dans  la  Mairie  aria  , le  Cbamæmslum  la 
CotuU  , qui  font  trois  genres  de  fa  ijpne 
clafie,  & dans  lefquels  .par  conféquent  il 
ne  devroit  fe  rencontrer  que  des  Plantes  à 
fleurs  radiées.  D’où  viennent , Contre  xles 
principes  qui  doivent  être  fûrs  & invariables^ 

- .1  ..  ' • : . V : " tic* 
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& qu’on  allure  tels  , tous  ces  mélanges  St 
toutes  ces  confufions  , finon  , de  Timpoffi- 
bilité  qu’il  y a de  les  réduire  en  pratique,  & 
de  féparer  les  Gorymbiféres  à fleurs  en  dif- 
que  de  celles  à fleurs  radiées.  Si  cet  Auteur 
a fait , comme  le  dit  un  favant  Botanifte  , 
une  étude  plus  particulière  des  Plantes  à fleurs 
compofées  de  fleurons  & des  Plantes  à fleurs 
radiées , que  de  toutes  les  autres  Plantes  , il 
paroît  qu’il  ne  les  a pas  mieux  traitées.  On 
nous  a reproché  , à la  vérité , que  dans  nos 
clafles  des  Cynarocephales  & des  Corymbi-  • 
féres  , nous  ne  paroijfons  différent  de  cet  illus- 
tre Auteur  que  parce  que  nous  appelions  fleuron 
mâle  cette  forte  de  fleuron  que  M.  Tournefort 
défigne  fous  celui  de  fleuron  (lerile  $ & que 

nous  nommons  fleuron  androgqn  cfl  fleuron  neu- 
tre , ces  fleurons  parfaits  & ces  fleurons  mons- 
trueux dont  M.  Tournefort  donne  des  figures 
très-exaéles , ce  qui  fuppofe  qu'il  les  avoit  exa- 
minés & qu'il  les  connoiflbtt.'  Mais  comme 
on  ne  doit  compter  que  fur  les  faits  , on 
nous  trouvera  bien  different  de  cet  illuflre 
Auteur,  quand  on  prendra  la  peine  de  con- 
fronter nos  Cynarocephales  & nos  Corym- 
biféres  avec  fa  I2®e  & fa  14^  clafTes  , qui, 
fous  d’autres  titres  , traitent  non  feulement 
des  mêmes  Plantes  , mais  encore  de  beau- 
coup d’autres  qui  n’y  ont  aucun  rapport.  On 
trouvera  par  cette  confrontation  , que  le 
prétendu  fleuron  fterile  de  M.  Tournefort  ne 
peut  être  la  même  chofe  que  nôtre  fleuron 
vmâlc , puifque  celui-là  ne  fe  rencontre  que 
dans  le  Xanthium  , YAmbrofla  & le  Gnapha- 
hdes , qui  font  trois  faux  genres  de  fa 
claffe  , & qui  ne  fe  trouvent  ni  entre  nos 

. Cyna- 
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Cynarocephales  , ni  parmi  nos  Corymbifc- 
res.  On  trouvera  que  nos  fleurons  andro- 
gyns  qui,  outre  qu’ils  font  prefque  toûjours 
réguliers  , doivent  efifentiellement  être  gar- 
nis d’une  gaîne  formée  par  l’union  des  fom- 
mets  de  leurs  étamines  & enfilée  par  la 
trompe  de  l’ovaire  , ne  répondent  pas  aux 
prétendus  fleurons  de  la  Scabieufe  du  Char- 
don-à-Bonnetier  » , de  la  Globulaire  & de 
V Amaranthdtdes , qui  font  quatre  autres  faux 
genres  de  fa  i2me  clafie.  On  verra  que  les 
fleurons  androgyns  qui  font  les  feuls  que  cet 
Auteur  décrit  & fait  entrer  dans  le  cara&ere 
de  fa  1 2me  & fa  i^e  claffes  , ne  quadrent 
1.0  ni  avec  les  fleurons  femelles  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  fleurs  du  Xeranthemum  , 
2.°  ni  avec  les  fleurons  mâles  & les  fleurons 
femelles  qui  compofent  enfemble  & la  fleur 
de  la  I3mc  cfpece  de  Conyza  de  M.  Tourne- 
fort , laquelle  eft  la  ne  de  nôtre  Tarconan- 
thosb  , & la  fleur  de  la  Matricaria  Americ. 
Ambrojite folio  , parvo  fore  albo.  R,  H.  666. 
que  nous  rapportons  à nôtre  genre  d’//y/ï<?- 
ropborus  c;  3.0  ni  avec  les  fleurons  qui  bor- 
dent la  fleur  de  la  4™  e'fpece  de  Cotula  d de 
M.  Tournefort , vû  qu’il  les  prend  pour  des 
demi  fleurons  ; 4.0  ni  avec  les  fleurons  du 
Soude,  lequel  n’en  porte  ordinairement  que 
de  mâles  ;y.°  ni  enfin  avec  ces  fleurons  neu*  \ 
très  qui,  dans  nos  Plantes  Cynarocephales  , 
entourent  le  difque  des  fleurs  que  nous  ap- 
pelions à couronne  : d’où  on  conclura  qu’en- 

co- 
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core  que  M.  Tournefort  donne  des  figures  de 
quelques  fleurons  neutres,  on  ne  peut  pas  di- 
re qu’il  les  eût  examinas  , ni  qu’il  les  con- 
nût véritablement  pour  ce-qu’ils  font,  aiflfi 
qu’on  le  fuppofe. 

XIV,  CLASSE,  ;; 

r Par  cette  confrontation , on  trouvera  auflï 
que  le  cara&ere  de  la  clafle  de  l’Au- 
teur & celui  de  chacun  des  genres  qu’elle 
renferme  , ne  font  point  exlltans , puifque 
les  demi-fleurons  des  fleurs  radiées  font  ou 
femelles  ou  neutres  , & qu’il  ne  s’y  en  ren- 
contre jamais  d’androgyns , qui  font  auflï 
les  feuls  que  cet  illuftre  Auteur  ait  décrit  , 
lefquels  ne  fe  trouvent  que  dansi  les  Planter 
delà  i3raeclafle, 

XIII.  C L A S S E,  r ;. 

C r-  ' 

■ Entre  les  deux  claflès  dont  on  Vient  dè 
parler,  fe  rencontre  celle  des  Herbes  £3*  des 
Sous -arbrijje aux  à fleurs  compofées  de  demi - 
fleurons.  On  ne  peut  pas  dire  qu’elle  Toit 
bien  placée-là  , puifqu’avant  & après  elles  fe 
trouvent  des  Plantes  à fleurs  radiées  : Et  on 
doit  obferver  i.o  Que  ni  le  titre,  ni  le  ca- 
ra&ere  que  l’Auteur  donne  à cette  ^meclaf- 
fc  , ne  fauroient  convenir  à toutes  les  Plan- 
tes qu’il  faut  y rapporter  , vû  que  nous  a- 
vons  eû  l’honneur  d’en  faire  voir  une  à la 
Compagnie*,  dont  les  fleurs  étoient  com- 
pofées  de  fleurons.  1.0  Et  que  les  expé- 
diens  dont  il  s’eft  fervi  pour  établir  des  diffe- 

xren- 
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rences  entre  la  plûpart  des  genres  de  cette 
çlaffe  , font  infuffifans , & ne  les  font  point 
çonnoître.  Pour  eu  être  pleinement  con- 
vaincu , on  n’a  qu’à  confronter  ces  expé- 
diais avec  ceux  que  nous  avons  employés  pour 
diflferemier  les  genres  de  nôtre  3^  clafiTe  , 
laquelle  traite  des  mêmes  Plantes  fous  le  ti- 
tre de  Chicoracées  , & à parcourir  le  dé- 

nombrement des  efpeces  que  nous  rapportons 
à chacun  de  ces  mêmes  genres. 

XV.  CLASSE. 

• t 

t ‘ 

Ce  qui  fait  ici  un  contraire  remarquable, eft 
que  l’Auteur  pafîe  fubitement  des  Plantes  les 
plus  riches  en  fleurs,  puifqu’elles  en  portent 
de  deux  fortes  a , à celles  qui  n’en  ont 
point  du  tout  : car  on  ne  peut  fe  réfoudre 
à prendre  pour  des  fleurs  ces  parties  qu’on 
nomme  étamines  , lefquelles  , félon  c èfc 
Auteur  , fe  trouvent  placées- vers  Je  centré 
des.  fleurs  à petales  , où  là  C ce  <3^  eft  à re- 
marquer ) il  les  fait  fervir  de  vaiiTeaux  ex- 
crétoires aux  jeunes  fruits;  au  lieu  qu’ici  où- 
les  jeunes  fruits  n’ont  apparemment  que  fai- 
re d’elles , il  les  occupe  à décharger  les  ex- 
cremens  de  cette  partie  qui  leur  fert  d’enve- 
loppe.  Or  Ü prétend  que  cette  enveloppé 
qu’il  appelle  le  calice  de  ces  fleurs  fi  étran- 
ges , devient  dans  la  faite  la  capfuîe  ou  cou-  j 
verture  immédiate  de!  fémences.-  Mais  fi 
ce  paradoxe  eft  faux  , comme  on  va  le 
prouver  , il  s’enfuit  que  le  caraôere  de  la 
. Tjme.,  la  i8mc  & la  19m*  clafle  l’eft  aulfi  4 
& qu’il  en  doit  être  de  meme  de  celui  de 

. ; 'y.,  tOUS 

a Des  fleuron*  8c  de*  demi  fleurons. 
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tous  leurs  genres.  Qui  eft-ce  , par  exem- 
pie  , qui  en  voyant  la  fleur  du  Cabaret  a , 
prendra  jamais  pour  la  partie  pofterieure  d’un 
calice  , ce  corps  divifé  intérieurement  en  iix 
loges  pleines  de  fémences , vû  qu’il  cft  ef- 
fenriel  à un  calice  de  n’avoir  qu’une  cavité 
& de  fervir  de  couverture  ou  du  moins  d’em- 
boiture  à la  fleur  ? Et  qui  eft-ce  au  contrai- 
re qui  ne  dira  pas  d’abord  que  ce  prétendu 
calice  eft  la  véritable  fleur  , & que  ce  corps 
qu’elle  contient,  & qui  eft  feulement  collé 
à fes  parois  , eft  un  ovaire  tout- à fait  indé- 
pendant d’elle  ? Au  refte  , quand  on  lui  ac- 
corderoit  , que  le  Cabaret  cft  un  genre  de 
Plantes  dont  les  fieurs  font  à étamines  , & par  * 
conféquent  genre  de  fa  iymc  clafle  , on 
pourroit  faire  voir  en  même  temps  , contre 
ce  qu’il  a établi  , que  VHypociftis  b qui  fe 
trouve  dans  la  ire  clafle  ^ la  Pimpinella  dans 
la  2de  ; YAriftolochia  dans  la  3^;  Y Hanta»* 
thus  c,  le  Crocus , le  Narçiffus , Vf  rts,  VHer- 
modadylus  d , 1 e Xipbi on , le  Sifyrincbium , le 
Gladiolus  , le  Lilto-NarciQ'us  , le  Narciffo - 
Leucotum  , & la  Bermudiana  , qui  fe  ren- 
contrent dans  la  8mc;  VOrcbis,  V Helleborine, 
le  Calceolus , le  Limodorum , VOphris,  le  A?<- 
dus -avis  dans  la  irm«  , & VElaagnus  « dans  la 
2ome;  on  pourroit,  dis-je,  taire  voir  que 
ces  vingt-un  genres  épars  dans  tant  de  cla£ 
fes  differentes  , devroient , fuivant  les  prin- 
cipes de  l’Auteur  , fe  rencontrer  dans  celle 
du  Cabaret , vû  que  le  prétendu  calice  de 
leur  fleur  fert  d’enveloppe  immédiate  aux  fé- 
mences , & que  ce  calice  & cette  fleur  cu- 

ta- 

' - . ' 1 -,\i.  . ' 

a yAfdrum,  b Cor,  1.%.  H.  4 6.  C U,  6$7\ 

d Cor.  I.  H,  i o.  e Cor.  Z./ï^  H.$  j . . . . 
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tanéc  , ne  font  en  apparence  ( comme  ce 
que  cet  Auteur  prend  dans  le  Cabaret  pour 
un  iimple  calice)  qu’un  leul  & même  con- 
tinu. 

S’il  eft  elfentiel  que  le  calice  des  fleurs  à 
étamines  ferve  d’enveloppe  immédiate  aux 
fémences  , on  ne  voit  pas  qu’il  puiife  être 
deftiné  à cet  ufage  dans  le  Cyperoïdes  , le 
May  s , la  Lacntna-’Job , le  Ricinus  ^ la  Spina- 
cia , la  S ali  cor  ni  a a,  Je  Cynocramhe^ , la  Can- 
nabis , la  Cannabina c , la  Mercurialis , VUrti- 
ca , le  Lupulus  , la  Ceratoides  d , le  Buxus  , 
VÊrnpetrum  e,  le  Terebinthus , le  Lentifcus  , 
le  Rhamnoides  f,  la  Cajia  g,  VEphedra  h , & 
dans  toutes  les  Plantes  de  la  içme  claflTe  de 
l’Auteur , puifque  ce  calice  ne  contient  que 
les  étamines  , & que  les  fémences  de  ces 
Plantes  naiftent  dans  des  endroits  differens 
que  ceux  qu’occupe  ce  calice  , & fouvent 

même  fur  d’autres  individus.  ' D’ailleurs,  fi 
cet  Auteur  n’a  pas  fait  de  difficulté  de  rédui- 
re fous  la  même  categorie  , & les  Plantes 
où  le  pijlile  & les  étamines  fe  trouvent  dans 
le  même  calice  , & celles  où  ces  deux  for- 
tes de  parties  naififent  féparément  , il  auroit 
dû  rapporter  à fa  ifme  claffe  le  Potamogeton 
qui  eft  dans  la  f me  , 1 c Xanthium  y Y Ambro- 
./£*,&  le  Gnaphalodes  qu’on  voit  dans  la  12»™^ 
puifque  fuivant  les  réglés  qu’il  établit  ,v  ces 
quatre  genres  portent  le  caraétere  des  Plan- 
tes dont  les  pleurs  font  à étamines.  Enfin  s’il 
eft  de  Pclfence  de  ces  fleurs  d’avoir  un  cali- 
ce» 

: t 

a Car.  7.  %.  H.  SI»  b Ibid.  si.  c Ibid.  jx.  d Ibid.  S il 
'•ef.^Asiî.  f Ctr,  7,  7^  H,  *2,  g ÀiJt  J 3. 

k Ibid.  Si*.  ' - • - 
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ce , cette  partie  n’auroit  pas  dû  manquer  aux 
prétendues  étamines  de  l’ Equifetum  , à cel- 
les de  là  Salieornia  , & de  certaines  efpeces 
de  Fraxinu s ; & il  devoit  l’admettre  aux 
fleurs  de  la  Typha  & du  Spafpatiivm.  On  nie 
que  le  calice  de  la  Beta  , de  l 'Acetofa  , du 
Lapathitm  , de  YÂtriplex  & du  Rkamnoïdti 
foit  de  pluüeurs  pièces  , comme  l’Auteur  le 
prétend  ,vû  qu’il  devient  l’enveloppe  immé- 
diate , non  pas  de  la  fémence  , mais  de  l’o- 
vaire qui  la  renferme  : car  un  calice  de 
plufieurs  pièces  périt  avec  la  fleur , au  lieu 
que  celui  qui  n’ell  que  d’une  feule  piece  , 
fubfifte  & s’accroît  jufqu’à  la  parfaite  gros- 
feur  ou  grandeur  de  la  capfule  feminale  , 
fur  tout , lorfqu’il  la  contient  , & qu’elle 

ne  peut  fe  palfer  de  fon  fecours  pour  parve- 
nir à fa  maturité. 

Mais  c’eft  a 0e$  & peut-être  trop  infifter 
fur  ces  prétendues  fleurs  à étamines;  on  ne 
veut  pour  les  détruire  fans  reffource  , que 
l’expoikion  des  Figures  que  l’Auteur  donne 
de  leurs  parties. 

Les  douie  étamines  B du  Cabaret  a s’éle- 
vant , non  du  prétendu  calice  CE , mais 
d’une  efpece  de  plancher  qui  couvre  iîx  cel- 
lules F difpofées  en  rond  autour  dvun  pla- 
centa où  font  attachées  les  fémences  que 
ces  cellules  renferment  ; & ces  étamines  B 
entourant  d’ailleurs  une  trompe  dont  le.pa«* 
Villon  eft  une  étoile  à fix  rayons  t il  eft; 
tout-à-faît  incroyable  que  ce  prétendu  calice 
puifle  être  luFmême  toutes  ces  fortes  de 
parties.  Donc  la  fleur  à étamine , dans  le 
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Cabaret  comme  ailleurs , n’eft  qu’une  pure 
chimere. 

La  fleur  du  Frêne  commun  a étant  une 
fleur  fans  calice  , & formée  feulement  des 
fommets  CP , d’entre  lefquels  part  le  pijiile 
F;  & ce  pijiile  devenant  la  capfule  FG , con- 
tenant la  fémence  H\  cette  fuppofée  fleur  à 
étamines  n’elî  pas  moins  apocryphe  que  les 
autres. 

Le  prétendu  calice  C du  Carouge  b n’é- 
tant point  employé  par  l’Auteur  à envelop- 
per , je  ne  dis  pas  les  fémences  Fumais  mê- 
me la  goutte  E provenant  du  pijiile  D , & 

dans  laquelle  font  contenues  ces  fémences 
F , prouve  que  la  fleur  des  Plantes  de  ce 
genre  n’eft  point  du  nombre  des  fleurs  à é- 
tamines. 

Enfin,  ( car  on  ne  finiroit  pas,  s’il  falloit 
tout  repafièr  , ) enfin  , dis-je  , le  pijiile 
PE  de  l’Oïeille  c étant  terminé  par  un 
corps  ordinairement  à trois  branches  fran- 
gées FGJIy  établit  conjointement  avec  tous 
les  pijiile i du  monde  qu’on  dit  devenir  fruits 
ou  Jcmences , & qui , comme  lui , font  toû- 
jours  furmontés  d’un  corps  que  nous  appel- 
ions trompe  , de  quelque  figure  qu’il  foit  ; 
ce  pifiile  établit  , dis-je , cette  vérité  , qu’il 
n’eft  point  une  fémence  nue  , mais  l’ovaire 
membraneux  qui  la  contient  , vû  qn’unfe 
fimple  fémence  n’a  jamais  eû  de  trompe  ni 
n’en  aura  jamais  que  dans  l’opinion  de  ceux 
qui  fuivent  la  méthode  de  l’Auteur. 

Au  refie  , cet  Auteur  devoit  rapporter  à 

1 cette 

’ Tab.  343,  * Vit  *2^  H. 

: c /.  7^.  n<  T*b.  a«r,  • -v  v * 
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cette  ijmc  clafle  & au  genre  du  Lapathun 
la  Plante  en  faveur  de  laquelle  il  lui  a plû 
de  créer  celui  de  Rhabarbarum  contenu  dans 
la  dalle  ; & il  n’auroic  pas  dû  ranger  au 
Fraxinus  le  quatrième  Arbre  qu’on  y voit  , 
d’autant  que  fa  fleur  qu’il  dit  fterile  eft  à 
quatre  petales  garnies  d’un  calice,  & que  le 
pifîile  devient  une  capfule  contenant  une  fé- 
mence  fertile. 

XVI.  & XVII.  C L A S S’E. 

Quoi-que  la  i6me&  la  iymeclaflfe  ne  foien# 
pas  mieux  établies  que  les  autres , comme 
leur  cara&ere  ne  roule  nullement  fur  les 
fleurs , on  ne  s’arrêtera  pas  à les  palier  en 
revûë:  on  dira  feulement  que  l’Auteur  n’au- 
rott  pas  dû  réduire  le  Lichen  dans  celle-là  , 
vû  que  fes  efpeces  font  des  .Plantes  Fun- 
gueufes  ni  mettre  fous  celle-ci  le  Mufcus  , 
dont  la  ftruéture  des  fleurs  & des  capfules 
feminales  le  maniféfle  à l’œil  nud  ; ni  les 
Plantes  marines  qui  doivent  conftituer  une 
famille  particulière  , ainfi  que  les  Plantes 
Fungueufes.les  Capillaires,  & les  Gramioées 
tqu’il  entremêle  également  avec  des  Plantes 
qui  ep  font  fort  differentes.  D’un  autre  cô- 
té, il  devoit  exclure  du  nombre  des  Plan- 
tes marines  ,1a  Tubularta  qui  appartient  au 
régné  Animai  & non  pas  au  Végétal. 

XVIII.  & XIX.  C L A S -S  E. 

^ A l’égard  de  la  i8m«  & de  la  içme  claffe, 
on  a enveloppé  les  remarques  générales 
qu’on  àvoit  à y faire  , dans  celles  dé  la 
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ijme  , dont  l’upe  & l’autre  ne  font  que  des 
fuites.  .• 

XX.  CLASSE. 

La  20me  clafle  qui,  par  rapport  à fon  ti- 
tre , ne  devroit  contenir  que  des  Arbres  & 
des  Arbufles  à fleurs  monopetales,  encori-  . 
tient  cependant  à fleurs  tetrapetalës  , telles 
font  celles  du  lih:<mnus . premier  genre  de 
cette  clafie  ; & celles  des  deux  derniè- 
res Plantes  rapportées  à celui  de  Phillyrea . 

Ou  dira  , en  palliant  , que  l’Auteur  a pris 
3e  calice  du  Rbamnus  pour  . la  fleur  mê- 
. me  , & qu’il  ne  s’eft  pas  apperçu  que 
les  efpeces  de  ce  genre  font  ordinaire- 
ment partagées  en  individus  mâles  & en 
individus  femelles.  On  trouve  aufli  dans 
cette  clafle  beaucoup  de  Sous  -arbriffeaux 
& même  quelques  Herbes,  celles-ci  dans  la 
Tbymelœa  & dans  le  Sambucus,  & ceux-là  - 
dans  la  même  Thymelaa  &dans  ŸErica,  fans 
compter  VUva-UrJi  & le  Pifcurn.  Ce  qu’on 
peut  encore  remarquer  , & qui  fait  contre 
les  principes  de  l’Auteur  , & pour  les  nô-  * 
très  par  rapport  à nos  Dipfacées  , eft  qu’il 
mêle  ici  les  Plantes  dont  les  fleurs  font  ré- 
gulières avec  celles  à fleurs  irrégulières;  & 
qu’il  y grouppe,  pour  ainli  dire,  ou  qu’il  y 
marie  les  gueules  ou  les  mafques , les  enton - v 
noirs,  les  baffins  , les  rosettes,  les  cloches  & 
les  grelots  qui  s’accommodent-là  tous  en- 
fembie  , ce  qu’ils  ne  fauroient  faire  parmi 
les  clafïes  des  Herbes  &desSous-arbrifleaur  * 
où  on  les  fait  fervir  féparément  de  marques  „ 
Mem.  1722.  £ \ où 
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où  on  les  fait  fervir  féparément  de  mar- 
ques de  diftindion.  On  ne  voit  pas  où  é- 
toit  la  neceiïité  d’établir  dans  cette  20me  claf-* 
le  les  genres  de  Caprifolium  & de  Xtlo/ieon, 
puifque  les  Plantes  du  premier  pouvoient, 
fans  la  moindre  -difficulté  , fe  réduire  au 
Periciymenum  ; & celle  du  dernier,  au  Cha- 
■nuecerafus,  De  cette  claffe  compofée  de 
Plantes  de  la  i«  , la  2<te  , la  gme,  la  6me 
ou  2ime  , de  la  iome  y ou  22me  à qui  ap- 
partiennent l’ Acacia  & la  Mimofa;  & enfin 
de  la  iyme  où  le  l^ifcum  devroit  fe  ren- 
contrer , nous  pafTons  à la  claffe  des  fr- 
ères & des  Arbuftes  à fieurs-en-rofe , laquel- 
le n’eft  qu’une  dépendance  de  la  6me. 

*'  XXI.  CLASSE.- 

Dans  cette  2imc  claffe  où,  fuivant  les  pré- 
ceptes de  l’Auteur,  ne  devroient  fe  trouver 
que  des  genres  de  Plantes  à fleurs  réguliè- 
res , on  y rencontre  neanrhoins  ceux  d 'Hip- 
pocaflanum , de  Senna , de  Pvinciana , de  Cafi- 
fia  & de  Tamarindus  , dont  les  fleurs  font 
frreguliéres.  On  y voit,  outre  cela,  quan- 
tité de  Sous-arbriffeaux  & même  des  Her- 
bes , comme  fous  les  genres  de  Rubtts  & 
de  Senna.  D’ailleurs  nous  avons  fait  voir 
par  nos  remarques  fur  la  io>ne  claffe  , que 
ce  dernier  genre  , ceux  de  Pot  ne  i an  a , de 
Cajfia  & de  fiamarindus  , auroient  dû  être 
placés,  ou  dans  cette  ro™e  claffe,  ou  dans 
la  22®e,  qui  en  fait  partie,  & qui  etf;  la  der- 
hiere  de  cet  Auteur  célébré. 


XXII. 
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XXII.  CLASSE. 

Quoi  que  cette  derniere  clafîe  foit  intitü* 
lée  Des  Arbres  & des  Arbufles  a fleurs  pa~ 
pilionacées , ces  grandes  & ces  moyennes  Plan- 
tes font  juftement  celles  dontelleeft  la  moins 
pourvue,  le  plus  grand  nombre  n’étant  que 
des  Sous-arbriffeaux  entremêlés  d’Heibes, 


T R A I T E 

Des  Progressons  Arithmétiques  de  tous  les 
Degrés  à l'infini, 

•«  * ^ \ 

Par  M.  De  L a g n Y. 

Définitions. 


— * 

* Ç I dans  une  Sérié  indéfinie  de  nombres 

■3  entiers  toûjours  croi/Tans,  l’on  ôte  le 
premier  & plus  petit  nombre  du  fécond,  le 
fécond  du  troifiéme  , le  troifiéme  du  qua- 
trième, & ainfi  de  fuite  à l’infini.  Soit  la 
Sérié  des  refies  appellée  la  Sérié  des  premières 
différences . 

- II. 

Si  ces  premières  différences  font  inégales* 
& qu’on  ôte  la  première  différence  de  la  fé- 
condé, la  fécondé  de  la  troifiéme,  la  troi- 

0 2 ' ' fiéms 
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fiéme  de  la  quatrième,  & ainfi  de  fuite  à l’in- 
fini, foit  la  Sérié  des  reftes  appêllée  la  Sérié 
des  fécondés  differentes. 

JH.  ' • ■ ' 

* Si  ces  fécondes  difFerences  font  inégales, 
& qu’on  ôte  la  première  de  la  fécondé,  la 
léconde  de  la  troifiéme,  la  troifiéme  de  la 
.quatrième  , & ainfi  de  fuite  à l’infini,  foit 
la  Sérié  de  ces  reftes  appellde  la  Strie  des 
troifiéme  s différences'.  & ainfi  de  fuite  à l’-in- 
fini  pour  les  Sériés  des  quatrièmes,  des  cin- 
quièmes, &c.  difFerences. 

IV.  ^ 

Lorfque  par  une  telle- fouftraâion  conti- 
nuelle, on  parvient  à une  Sérié  de  reftes  tous 
égaux,  foit  la  Sérié  de  ces  reftes  appellée  la 
Sérié  des  dernières  différences , ou  la  Sérié  des 
differentes  'confiantes.  ^ ,r‘  • ' * 

/ 1 V . 

Progreffion  arithmétique , proprement  dite, 
cft  une  Sérié  indéfinie  de  nombres  entiers 
toûjours  croiffans,  dont  les  dernieres  difFe- 
rences font  confiantes  ; mais  on  peut  aulli 
définir  plus  genera'ement  & par  analogie  la» 
progreffion  arithmétique,  en  cfi finit  que  c’eft 
une  Sérié  indéfinie  dt  grandeurs  quelconques  ho- 
mogènes croiffantes  ou  décroiffantes  , dont  1er 
dernieres  différences  font  confiantes, 

1 . * 

• < * * . 

\ J* 

Explication  de  ces  Définitions. 

4 - ■ 

La  première  des  progreffions  arithmétiques, 
la  progreffion  fondamentale,  celle  qui  don- 
ne par  analogie  le  nom  à toutes  les  autres, 
c’eft  la  Sérié  naturelle  des  nombres , 

7 r 


1,  a, 
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i>  îî  3Y4»  S>  &c-  'r  1 

r > . • . . 

' Dans  cette  Sérié  fa  première  différence  eft  ' . 
aufli  lcderniére  , & elle  eft  de  plus  égale:  - 
au  premier  terme,  qui  eft  l’unité.  L»a  diffé- 
rence conftantC’=i.  - , 

Cette  autre  Sérié  3,  7,  11 15Y  î9>*  23, 

&c.  eft  aufli  une  Sérié  arithmétique  du  mê- 
me degré  que  la  précédente.  Le  premiett 
terme  eft  3 , & la  première  & dernière  diffe-, 
rence,  la  différence  confiante  = 4. 

La  Sérié  des  grandeurs  égales  reprefentée 
le  plus  Amplement'  qu’il  eft  poflible  par  la 
Sérié  des  Unités,  comme  1,  1,  1,  1,  r,  &c. 
ne  peut  qu’improprement  être  appel! éePro** 
grejfion  arithmétique , dont  la  première  & 
derniéré différence,  ou  la  différence  confian- 
te eft  o.  Ce  n’eft  pas  proprement  une  pro- 
greffion  ; elle  n’avance  point , non  progreditur , 
maisfc’eft  pourtant  la  Sérié,  qui  par  l’addi- 
tion continuelle  de  fes  termes  forme  la  pre- 
mière progreflïon  arithmétique  ci-deflus;  r , 

3,  4,  5-,  &c.  de  même  précifément 
que  par  l’addition  continuelle  des  termes  de 
la  progreflïon  arithmétique  du  premier  degré 
1,  2,  3.,  4,  f,  &c.  on  forme  la  progref- 
fion  arithmétique  la  plus  lîmple  du  fécond 
degré  1,  3,  6,  10,  ij,6rc.  Onpeutdonç 

, appeller  par  analogie  , daoprogreflion  i , I,. 

1,  1,  1,  &c.  progrefîïou  arithmétique  du  o * 
degré  ; & cette  analogie  n’eft  pas  inutile  dans 
l’application  qu’on  en  peut  faire  au  calcul  ia^  •• 
tegral  dans  la-Geometrie.  • < ■ 

Si  l’on  f»ropofe  cette  Série  indéftnie  de 

nombres,  . ■ • 

T 2 3 2,3» 

’h>  C . > 

' C. 

^ * • V 


c 
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•On  aura  par  fouflraélibn  réitérée  les  pre- 
mières & fécondés  différences  fuivaotes  : 

• ■ r ......  • • • *. 

c i,  3»  6,.  i©V  if,  &c..  . 

■:  4 I,  3»  6>  IO>  &c- 

’ Différences  2,  3,  4,  5,  &c« 

2,  3,  4,  i &C. 

- ■ - *•  r. 

2'dcsDiffer. confiantes  1 , 1 1,  &c. 

- ^ A.  ••  n 

C’efl  la  Sérié  des  nombres  triangulaires,. 
Ja,  plus  iîmple  de  toutes  les  progreflrons-  da 
fécond  degrc. 

' Si  l’on  propofe  cette  Sérié  indéfinie  dé 

nombres,  ^ 

J V . '*  « ' ‘I  , * ■ 

ï , 4 » 9 » *6 , zf , &c.  ^ 

Ori  aura  par  fouflraâion  ré/terée  les  pre- 
mières & fécondés  différences  fuivantes, 

ï » 4»  9i  rtï  fc* 

' T , « 4,  ■ 9,  1$,  &C# 

I.res  Différences  3,  7»  9i  &c* 

3,  f.  7,*&Ç* 

2-desDiffer. confiantes'  2,  2,  2,  &c. 

^ - i 

» I _ 

C’efl  la  Sérié  des  noinbrerquarrés. 

Si  l’on  propofe  cette  Sérié  indéfinie  de 
nombres , , ■ 

1»  4» 


c 
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1,  4,  10,  20,  35*,  &c. 

On  aura  par  fouftra&ion  reïterée  les  pre-  * 
migres , fécondés  & troifiémes  différences 
fuivantes. 

• * • » 

..  I,  4,  10,  20,  *3  ?,  &C. 

1,  4,  ÎO,  20,  &C. 


1. res  Différences  3,  6,  10,  iy,  &c.  1 

. . 3 , . 6,  10,  &c.- 

• — — n 

2. d«  Différences. 3,  4,  5V  &c. 

- • 3 , 4 , &c.  . 

3 mes  Différences  confiantes . . i , i,  &c. 

C’eft  la  Sérié  des  nombres  pyramidaux, 
la  plus  fimple  des  prOgreffions  du  troifiéme 
degré. 

Si  Ton  propofe  cette  Sérié  indéfinie  de 
nombres,  * • 

t * • » K * 

, _ ^ I - , • ^ . » 

1,  8,  27,  64,  1 2y,  &c. 

- » * • 

On  aura  par  fouftradion  réïterée , les 
premières,  fécondés  & troifiémes  différences 
fuivantes.  r-'  c 

I,  8,  27,  64,  I2f,  &c. 
i,  8,  27»  64,  &c. 

* 

1. rcs  Différences  7,  19,  37,  61,  &c. 

, ; 7»  19»  ‘ 37. 

2,  des  Différences  ...  12,  18,  24,  &c. 

* £4 


i 
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12,  i8,  &c. 

g.mcs  Différences  conftantes  6,  6,  &c. 

• C’eft  la  S‘jrie  des  nombres  cubes,  & ainfi 
des  autres  à l’infini» 

Remarque  I. 

« « . • 

Je  n’ai  donné  que  des  exemples  de  pro- 
greffions arithmétiques  croilfantes  & non  des 
décroiffantes.  On  peut  aifement  appliquera 
ces  dernières  progreffîorts  ce  qui  a été  dit  des 
premières.  Il  y a pourtant  une  raîfon  effèn- 
fiolle  pour  fe  fixer  d’abord  aux  progreffions 
croiffantes.  C’eff  qu’il  n’y  a proprement  que 
celles  de  cette  efpece  qui  puiffentêtre  conti- 
nuées réellement  x l'infini,  & je  n’ai  prîn-* 
cipalement  en  vûe  què  celles-ci  par  rapport 
au  calcul  intégral  & géométrique;  car  par 
exemple  la  progreffion  fuivaute 

*9>  U,  7,  3,  — i — 9-^i3>  &c* 

^ • % 

; t ' 

peut  bien  par  analogie  être  continuée  à l’/n- 
fini  , au  moyen  des  termes  négatifs  — ij 

— 2i  — 2j,  &c.  mais  elle  finit  réellement  - 
au  terme  pofiiif  3 , & les  termes  négatifs 

— 1 — S — 9 — 13,  &c. ne  font  qu’impro- 
prement  & feulement  par  une  efpece  d’ana- 
logie des  termes  de  la  progreffion  réelle  def 
cendante. 

Cependant  ces  fortes  de  Sériés  mixtes  com- 
pofées  en  partie  de  termes  pofitifs  & en  par- 
tie de  termes  négatifs,  peuvent  être  d’ufage 
& d’un  très-grand  ufage  dans  les  Sériés 

**'r  » bomo- 
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homogènes  de  comparaifon  pour  la  refolution 
des  Equations  compofées  de  ternies  moyens, 
partie  pofitifs  & partie  négatifs,  & ma  Mé-;* 
thode  les  comprend  également  comme  les 
Sériés  toute?  poütives.  1 . 

* ‘ *■  * 
Remarque  II. 

Lorfqu’une  Sérié,  foit  primitive,  comme 
celle  qui  eft-  d’abord  propofée foit  fubal-'  „ 
terne,  comme  celles  des  premières  , ou  Te*! 
coudes  ou  troifiéines,  &c»  différences , n’effc. 
pas  toûjours  croiffante;  mais  qu’au  contrai-* 
re  elle  eft  décroiffante,  ou  d’abord  au  fécond 
terme,  ou  bien  après  quelques  termes  poll- 
tifs,  alors  la  foultradion  continuée  donne* 
des  différences  négatives  au  premier  terme 
décroiflànt,  parce  qu’ôtant  un  nombre  po- 
litif  plus  grand  d’un  nombre  pofitif  plus  pe* 
tic , la  différence  eft  négative  — f 7 ôté  de 
H-  il  relie  — 2.  Et  lorfqu’on  fouftrait  - 
ces  différences  négatives  des  termes  fupe- 
rieurs  correfpondantsi,:.  s’ils  font  pofitifs,  la 
différence  eft  la  fomme  des  deux  termes  cor- 
refpondants,  parce  que  le  négatif  étant  ôté 
du  pofitif,  il  refte  la  fomme  des  deux.  Ainfi 
ôtant  — 2 de  — }-  3,  il  relie  5 ou  —f  5*. 

„ Si  les  deux  termes  font  négatifs , alors  il  k 
y a trois  cas.  ; - 

*.  1.  S’ils  font  égaux,  il  refie  o * 

2.  Si  l’inferieur  eft  plus  petit  que  le  fu« 
pcrieur,  c’efl  une  véritable  fouftraétion , & 
la  différence  efl  négative. 

• 3.  Si  l’inferieur  eft  plus  grand  que  le  fupe*  - < 
rieur,  il  faut  ôter  le  plus  petit  du  plus  grand, & le 
refte  ou  la  différence  doit  avoir  le  ligne  -K 

g 5*  ..  . :«  ■ Ajnii 
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Ainfi  — 7 ôté  de  — y\  il  refte  o. 

— 7c  ôté  de  — ii,  il  refte — 4.  . 

- & -—^7  ôté  de  y»  il  refte— f-  2. 

On  verra  des  exemples  utiles  de  ces  re- 
marques dans  la  refolution  des  Equations 
par  les  Sériés  des  homogènes  de  comparai- 
fon,  & c’eft  un  des  principaux  ufages  de  ma 
Méthode. 

' VI.  ‘ ' * 

Si  les  premières  différences  font  confian- 
tes , la  Série  propofée  eft  ‘une  progreffio» 
arithmétique  du  premier  degré.  - .. 

Si  ces  premières  différences  étant  inéga- 
les, les  fécondes  font  confiantes,  la  Sérié 
, eft  une  progreftion  arithmétique  du  fécond 
degré.  .•-#;•  : . 

Si  ces  fécondés  différences  étant  inégales, 
les  troifiémes  différences  font  Goulfantes  , la 
Sérié  éft  une  progreftion  arithmétique  du  troi- 
jàéme  degré,  & ainft  de  fuite  à l'infini.. 

VII.  * - 

Le  premier  & le  plus  petit  terme  donné 
d’une  Sérié  attendante  propofée,  je  l’appel* 
le  le  dernier  nombre  générateur.  Mais  fi 
la  progreftion  eft  descendante , .c’eft  le  pre* 

• mier  & le  plus  grand  terme  de  la  Serîe 
qui  eft  le  dernier  nombre  générateur.  - 

La  première  des  premières  différences , je 
l’appelle  le  pénultième  nombre  générateur. 

La  première  des  fécondés  différences , je 
l’appelle  l'antepenultiéme  nombre  généra- 
teur, & ain-li  des  autres  à l’infinî.  > 

La  première  des  dernières  différences, 
c’eft-î-kiire  la  différence  confiante  , je  l’ap- 
pellè  le  premier  nombre  générateur . 

Ainfi  dans  la  Sérié  naturelle  des  nombres 
ÆubES  ci-ddTuSjt  : . : Le 
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Le  premier  nombre  générateur  eft  6,  der- 
nière différence  confiante. 

Le  fécond  elt  1 2,  première  des  pénultiè- 
mes différences, 

12,  18, 

Le  iroifiéme  eft  7,  première  des  antepe- 
• Huitièmes  _differencesi>  . 

. 7,  37» 

Et  le  quatrième  & dernier  nombre  géné- 
rateur eft  Je  premier  terme  1 de  la  Sérié 
1,  8,  27,  64,  12  j. 

Cet  ordre  des  nombres  générateurs  op- 
pofé  à celui  des  différences,  eft  fondé  fur< 
la  fynthefe  des  progrefïïons  oppofce  à leur 
analyfe. 

Jrappelle  ces  nombres  , Nombres  généra- 
, leurs , parce  qu’ils  -fervent  feuls  & neceflai- 
rement  à former  par  addition  ou  fouftrac- 
lion  fimple  la  Sérié  indéfinie  de  la  progref* 

- fion  donnée  r fuppofé  qu’on  en  connoifle 
la  quantité  fuffifante  de  termes,  c’eft-à-dire 
deux  termes  dans  la  progrefîiondu  premier 
degré  : trois  termes  dans  la  progreffion  du 
fécond  degré  : quatre  termes  dans  la  pro- 
grcllion  du  troifiéme  degré , &c.  c’eft-à-di- 
re en  general  un  terme  de  plus  que  l’ex- 
pofant  du  degré  de  la  prtpgreûion  ne  coa- 
tient  d’unités. 

VIII. 

J’appelle  Equations  Semblables  arithméti- 
quement toutes  celles  où  il  11’y  a précifé- 
ment  de  différence  que  dans  le  terme  entiè- 
rement connu  , que  j’appelle  après  Vietet 
JS  homogène  de  eomparaifon.  • 

Ain li  lorfqu’en  gardant  les  mêmes  coeft 
ficiens  connus,  on  change  feulement  paru- 

g,6  a* 
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ne  fubftitution  régulière  la  valeur  de  l’incon* 
nuë  , M en  refulte  une  Sérié  réglée  d’homoge- 
nés  de  comparaifon.  Par  exemple,  dans  les 
Equations  fuivantes , .•  -,  • 

tin 

4-4-4- 

, . www. 
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Il  y a trois  Equations  femblabki  arithmé- 
tiquement dans  le  fécond  degré  , & deux 
fois  quatre  Equations  femblables  arithméti- 
quement dans  le  troifiéme  degré , & de  mê- 
me  dans  une  Equation  du -cinquième  degré 
propofée  à refoudre  coaune  celle-ci, 

zz 
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. 3717  Jtf4— 1-2,7833  ^r3— ^ 438^^— +938 1 3^=« 

quelconque/*  - ■ 

<*  . On  formera  fîx  Equations  Semblables  arith- 
métiquement par  la  fubftitution  de 
x *x  — 1/  • , 

x = 2.  ^ 

•*  = 3* 

x — 4* 

• .*  =r  f. 

■ ■ x ^ 6. 

Car  appellant  generalement  V homogène  de 
camparaijbtt  z , ou  aura  * 

^ « = -117492. 

G * = 349°9S- 

* = 7^i  Ht 
Z = 1199028. 

. ^ a =r  1617240. 

: « = 1749^82.  - 

Et  par  le  moyen  de  ces  fix  homogènes  de 
eomparaifon , l’on  trouvera  les  valeurs  cher- 
chées de  x dans  l’Equation- propofée  *s  — 
3717*4,  &c.=z  quelconque. 

Il  en  eft  tie  même  de  toute  autre  Equa- 
tion préparée , en  continuant  par  addition  fiffv 
ple  ou  par  fouftraélion,  félon  que  les  nom- 
bres générateurs  & leurs  différences  font  des 

>.  nombres  poli  tifs  ou  négatifs  ; en  continuant , 
dis-je  , ainfi  la  Sérié  des  homogènes  de  com- 
paraison , on  trouvera  les  valeurs  de  l’in- 
connue. Les  exemples  éclairciront  ce  que 
je  ne  fais  ici  qu’indiquer , fans  donner  les 
abrégés.  ■ . 

--  J’appelle  ici  fubftitution  régulêre  celle  qui 
fe  fait  en  fubftituant  à la  place  de  l’incon- 
nue une  progreflion  arithmétique  quelcon- 
que de  nombres  entiers , 

’ ..  " 0.7  ■ ■ Com. 
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Comme 


* = i. 

* = a'  , 
* = 3- 

x ==•  4, 

&c. 

OU  X = io. 

X — 20, 

x = 30; 

, X — 40. 

. - &c. 

ou  X z=  IOO. 

X ~ 200. 

* X = 300. 
x — 400. 

^ &c. 

ou  x = 1000. 
x = 1000. 
x ==  3000. 
Jf  — 4000. 

r'1  &C.  < 

Ht  ainii  de  fuite. 


Il  efl  évident  que  .la  première  fubftitution 
de  x ==.  i . » ... 

AT  = 2.  ' r'  . • ' 

. * = 3*  : ' n..-' 

••  1 A&c.4‘ 


cfl  la  plus  (împîe,  la  plus  naturel^,  k par 
confequent  la  plus  régulière  qu’il  foit  poflir 
ble.  11  faut  toûjouts  commencer  par  cel- 
le-là, & la  continuer  feulement  jufqu’à  utt 
terme  de  plus  que  l’expofant  du.  degré  de 
l’Equation  ; ç’elt-à-dire * qu’il  ..n’y.  a.  g ue 

trois 
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trois  fubftitutions  ’ à faire  de  x = i , de' 
x=:2,  & de  ^ = 3,  pour  les  Equations  du 
fécond  degré;  qu’il  n’y  a que  quatre  fubftitu- 
tions à faire  de*=ri,  dex  = z>  de  *==3, 
& de  jc=4î  pour  les  Equations  du  troilié- 
ine  degré , & ainli  de  fuite. 

Il  refaite  de  ces  fubftitutions  une  Sérié 
d’homogenes.de  coi^paraifon,  & je  démon- 
trerai ci  après  qu’à  quelque  degré  que  puiÊ 

• fe  monter  l’Equation  propofée,  de  quelque 

nombre  de  termes  moyens  qu’elle  foît  com- 
pofée  , & quelque  combinaifon  qu’il  y ait 
des  lignes  -4-  & — dans  ces  termes  moyens, 
la  Sérié  qui  refulte  pour  les  homogènes  de 
comparaifon  eft  toujours  une  progreflïon  a** 
rîthmétique  du  même  degré  que  l’Equa- 
tion propofée.  C’eft  mon  Theoreme  fon- 
damental , & fcreft  aufîi  un  véritable  para- 
doxe. -O-,-.' 

Ainli  dans  les  Equations  rapportées  ci- 
deffus 

Soit  xx~+ 13^  = 2;  quelconque. 

Si  l’on  fuppofe  * = 1,  l’on  aura  xx— f 

*=  14»  ■»  - - - ' - 

Si  l’on  fuppofe  x — 2 , l’on  aura  x x — f- 1 3 
* = 30. 

Et  ii  l’onfbppofe  .*=3,  l’on  aura  xx-+  13 
*«=-48. 

Les  trois  nombres  14,  30  & 48  qui  font 
les  homogènes  de  comparailbn  qui  refultent 
de  ces  trois  fubftitutions  , font  les  trois  pre- 
miers termes  d’une  progrefiîon  arithmétique 
indéfinie  du  fécond  dégré  , comme  on  le 
peut  voir  -fewjiblement  dans  l’operation  fui- 

• -vante.  “ 

- . . ’ , Termes 
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• • . / ’ ' % , 

Termes  donnés,  . , . 14,  30,  48. 

1. res  Différences.  •.  . . . .16,  18. 

16. 

, t * % . - 

2.  de  Différence  .confiante.  . f . 2,  , ■ 

: . ' V f * 

...  De  même  foît  l’Equation  propofée  at3— f 10  . ' 
x=zz  quelconque.  V • 

• Si  l’on  fuppofe  x—  1 , Ton  aura  at3— f 10  % ; 

x=i  1.  . /.  ~ > 

Si  l’on  fuppofe  xz=.z,  l’on  aura  at3— f 10 
x — 28. 

Si  l’on  fuppofe  xz=  3,  l’on  aura  10 
x==s7- 

üt  ii  l’on  fuppofe  x = 4.  l’on  aura *3— p 10 

* — (04. 

Les  quatre  nombres  ir,  18 , 57  & 104 
font  les  quatre  premiers  termes  d’une  pro- 
greffion  arithmétique  indéfinie  du  troifiéme 
degré.  On  fe  peut  voir  fenfiblement  dans 
l’operation  fuiv^ntc: 


' 'a 

' 1 * . 

Termes  donnés  ...  11 

1 * 

/ 7 

28, 

sv 

28, 

104. 

57* 

f.*«  Dflerences 

» 

f . ; * 

% • 

i7> 

29, 

47-  1 

29.  * 

a.dcs  Différences 

1 y 

18. 

12.  .. 

h • ■ ; 

3. «ne  Différence  confiante  . 

• • 

<s.  j 

V . 

V ■ ’ " 

• ~ Z*  ' , 

' 4» 

y * 

Soit 

? 

K * ' 

C 1 

♦ * 

U 

» 

♦ 

r 
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Soit  encore  l’Equation  pjopoféedu  troifié- 
me  degré, 

1 — *3-f  ioxx — "jx=zz  quelconque; 

- Si  l’on  fuppofex  = i,  l’onaura— rx,3— f-20 

XX  — ~]XZ=  12. *' 

Si  l’on fuppofe jt=S2,  l’onaura — -x3— J- 20 
xx — 

Si  ronfuppofex  = 3,  l’on  aura — *3-+  20 
xx  — 7^=132.  . . 

Et  li  l’on  fuppofex  = 4,  l’on  aura  — x3— f20 

XX  — 7Jf=228.  . • - 

Les  quatre  ^nombres  1 2,  j8,  132,  & 228 
font  les  quatre  premiers  termes  a’une  pro- 
grefiion  arithmétique  indéfinie  en  un  fens* 
mais  réellement  finie,  & du  troifiéme  degré. 
On  . le  peut  voir  fetifiblemcnt  dans  l’opera- 
tion fuivante.  . 


■ «*  ' 0 

Termes  donnés  ...  12, 

5-8,  131,  228. 

12,  *8,  132. 

i.ies  Différences  ....  . 

46,  ' 74,  96. 

► * 

46,  74. 

2,<Jcs  Différences  . . 

28,  22. 

*•>)  ; 

28. 

, r,  1 

3-me  Différence  confiante  & négative  — 6. 


5 # O5 

Toutes  les  fois  que  la  différence  confian- 
te eft  négative,  ce  qui  arrive  toûjours  Iorf- 
que  dans  l’arrangement  de  l’Equation  l’fio- 
mogene  de  comparaifon  étant  pofitif , & 
formant  feul  un  membre  de  l’Equation,  la 
haute  puiffance  de  l’inconnue  eft  négative 
comme  dans  cet  exemple  —.a3  -4-  20  xx  — 7* 
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zzz  ; toutes  les  fois  , dis-je,  que  cela  ar- 
rive, la  Sérié  des  homogènes  de  comparai- 
fon  efl:  réellement  finie,  & ne  peut  être  com- 
pQfée  que  d’un  nombre  fini  de  termes  pofi* 
tifs  en  nombres  entiers , & en  voici  la  rai- 
for»  démonftrative.  G’eft  que  quelques  grands 
que  puififent  être  les  coefficients  pofitifs  des 
termes  moyens  d’une  Equation  , il  fuffit 
que  le  feul  premier  terme  , e’eft-à-dire,  la. 
plus  haute  puifiance  de  l’inconnue  Toit  un 
terme  négatif,  comme  ici  — *3;  il  fuffit, 
dis-je , que  le  feul  premier  terme  foit  né- 
gatif, pour  que  la  Sérié  des  homogènes  de 
eomparaifon  étant  continuée  à l’infini,  de* 
vienne  négative  à l’infini,  parce  que  ce  font 
deux  . axiomes  inconteftables  : 

1.  Que  quelque  nombre  que  ce  foit  & fi 
petit  que  ce  foit , pourvû  qu'il  foit  plus  grand 
que  -If  unité , étant  élevé  à une  putjfance  fini* 
ÇSf  déterminée  , deviendra  plus  grand  qu'aucun 
nombre  fini  donné • 

- Ainfi  une  puiflance  finie  & déterminée 
de  2 peut  furpafler  les  cent  mille  millions 
de  millions,  &c. 

2.  Qu'on  peut  toujours  choijir  une  Sérié  in- 
finie de  nombrés  tels  & ajfés  grands  pour  qu' #- 
ne  feule  de  leurs  puifjances  d'un  degré  déter- 
miné foit  plus  grande  que  la  fomme  de  tant 
de  termes  moyens  qu'on  voudra  , tous  affeélés 
de  fignes  contraires  au  figne  de  la  haute  puif- 
fonce , & multipliés  en  degrés  inferieurs  patf 
tels  & fi  grands  coefficients  qu’on  voudra. 

Ainfi  fi  la  haute  puiflance  efi  poluive 
àufïi-bien  que  l’homogene  de  comparaifon, 
on  pourra  former  une  Setie  îndéfiniedeces 
homogènes  tous  -pofitifs quelques  glands 

• **  ' * 
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& en  quelque  quantité  que  foient  les  ter- 
mes moyens  négatifs.  Mais  fi  la  haute  puif- 
lànce  eft  négative  , il  ne  pourra  y avoir 
qù’uné  Sérié  finie  & déterminée  de  ces  ho-- 
mogenes  pofitifs,  après  quoi  toute  la  fuite 
indéfinie  fera  négative. 

Le  premier  homogène,  ou  tel  autre  ho- 
mogène qu’on  voudra  dans  la  Sérié,  pourra 
être  =:oj  par  exemple  dans  l’Equation  , 

: - * *±-x*-+ioxx — iyx~z. 

Si  l’on  fuppofé js*  =r:  1 , l’on  aura — x3— 1-20 

XX I 9 X c.  * 

Ht  fi  l’on  fuppofe  ■*•==  2,  puis  x=;3,pui$ 
= 4,  = j-,  &c. 

1 on  aura  la  Sérié  des  homogènes; 

o,  34,  96,  180,  280,  &c. 
Et  opérant  comme  ci  deffus 

O,  34,  96  f 180,  &cr 

•ï  '■  . ■ T l I IL  ' I »-  . —à* 

On 'trouvera  les  premières 
différences  - “34,  62,  £4,  100,  &c. 

34,  £2,  84,  &c. 

Et  les  fécondés  différences  28,  22,  16,  &c. 

28,  22,  &c. 

’ A 


Et  enfin  la  troifiéme  différence 

confiante  & négative  eft  — 6,  — 6,  &c. 

-,  - à l’infini. 

Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  o n’eft 
proprement  ni  pofitif,  ni  négatif;  mais  qu’il 
peut  être  également  regardé  comme  origine 
& premier  terme  d’une  Sérié  toute  pofitive 
& d’une  Sérié  toute  négative,  en  forte  qu’il 
eft  vrai  aufîi  de  dire  que  o peut  être  pris 
indiftin&ement  pour  pofitif  & pour  négatif. 

; ' O Si 
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Si  le  premier,  ou  les  premiers  homoge-, 
nés  de  comparaifon  qui  refultent  de  la  fub- 
flitutiondes  nombres  connus  à la  place  de 
l’inconnue  fo.nt  négatifs,  & aillent  aînfi  toû- 
jours  en  croiiïant  & toûjours  négatifs  , au 
lieu  que  l’homogene  donné  eft  toûjours  con- 
ftamment  & eflentiellement  pofitif  fuivant 
l’arrangement  prefcrit  par  maM.ethode,  l’E- 
quation n’aura  aucune  véritable  racine;  mais 
cette  Sérié  peut  commencer  par  des  homo- 
gènes négatifs,  & pafler  en  diminuant,  ou 
ne  pas  pafler  par  le  zéro  pour  devenir  en-, 
fuite  politifs,  & en  ce  cas  l’Equation  a de 
véritables  racines.  Par  exemple,  foit  l’Equa- 
tion propofée 

— x3—^ioxx — Syx^sz. 

En  fuppofant  fuccefïivement  * = 1 
= 3,  = 4»  =s„ï=  6,  =7,  =8,  = 9,&c. 
= 13,  =14,  =15-,  &c. 

OiHrouvera.x=:i.  .,*==—  68/  g, 

* pour  *=2...  £=--102. 

108,  le 'pl us  grand 
....  , 4 ' des  homogènes 

...  ’ . / > • / négatifs. 

a*— — 4*  • • z»— •*  9^*  » * 

x=zf. . 60. 

xx=6. . . z=s — . 18 , le  plus  petit  & 
, ' dernier  des  ho- 

/.  .me.gcnes  uega- 

..  • /tifs.  . 

* ' • * ~ ♦ - * • ç 


i 


28,  le  premier  & 
le  plus  petit  des 
. homogènes  po- 

IltlfS.  — j 


* 
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x = 8. . . z = 72. 
x = 9. . . z = 108. 

; x = io.  . . z~  130. 

*=11.  v . 2=132,  le  plus  grand 
' * des  homogènes 

. : • politifs.* 

*=12.  . . 2 = 108. 

*=13.  ..  .2  = f2  , le  dernier  des 
* homogènes  po- 

\ fitifs.  t 


x-=  14.  . z— — 42. 
x=zif.  . z=—  180. 
x ~\6.  . z — — 368,  &c. 

&c.  à l’infini  tous  croi/î'ants  & négatifs, 

II  s’enfuir  que  dans  la  formule  propofée 
— x^  — (-  20  xx  — 8 7 x ~z. 

Il  n’y  a que  fept  valeurs  pofiibles  de  z , 
afin  que  x foit  un  nombre  entier  réel  & 
polit  if;  Savoir, 

28,  72,  108,  130,  132,  108,  52,  qui 

donnent  x—7,  =8,  =9,  =10,  =11, 
= 12,  =13.  fc- 

Le  nombre  108  fe  trouve  deux  fois,  par- 
ce que  lorfque  2 = 108,  l’inconnue  x a 
deux  valeurs  réelles,  x = çr  &x=ii.  Je 
ne  compte  pas  la  troiliéme  valeur  de  x qui 
fuîvant  la  maxime  generale  de  l’AIgebre 
doit  être  x= — 1 , parce  que  les  trois  valeurs 
jointes  enlemble,  devant  être  égales  au  coef- 
ficient 20  du  fécond  terme  immédiat  ioxx. 

Si  de  2oj’ôte  12-4-9  = 21,  il  relie  pour 
troiliéme  valeur  de  la  racine  le  nombre  né- 
gatif— 1. 

Et  li  l’on  fubliituë  — 1 dans  l’Equation 
ioxx~$7*f  -Von  aura  -41— H 20 

H-87 
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H- 87=^108.  Mais  je  ne  confidere  ici  que 
les  valeurs  réelles*  & pofitiyes.  Or  quoi- 
qu’il femble  qu’il,  n’y  ait  réelleptent  que  fix 
homogènes  différents  qui  foijrtn  poflibles  28, 
108,  130,  132,  fi,  il  y en  a analogi- 
quement fept  dans  la  verirable  Sérié, des  ho- 
mogènes , v ce  qui  eft  évident  par  l’operation 
fuivante:  * ...  - . 


Homogènes  donnes . . 28,  72»  108  > ijo-,  132,  iog,#  52, 
' * 28,  72,  108,  130,  132,  ïo*. 

Icemie'rcs  différences  ...  44,  3<$,  22,  2,-24,— J*» 

44,  j6,  22,  2,-24. 


Secondes  différences  . . . 


• ’ 8.,  * 4 ) 20,  26,  32. 

— 8,-r-l4,-20,— 36. 

•r 


Troifi.& dern.  différences  confiantes— 6, — 6,—  6,— tf* 

. C **  1 

* ,*  ~ ' 4 

Si  l’on  retranchoit  de  la  Sérié  des  ho- 
mogènes le  fécond  108,  la  Sérié  feroit  tron- 
quée & imparfaite..  On  ne  pourroit  -pas 
trouver  la  Sérié -confiante  ides —6.  Mais 
ce  qni^  mérité  encore  plus  d’attention  , & 
qui  paroît'  plus  furprenant , c’eft  que  les  fix 
premiers  homogènes  négatifs — 68,  —102, 

— 108 , — 92,  —60,  & — rô,  auffi  bien  que 
la  Sérié  infinie  des  derniers  homogènes  né- 
gatifs—42,  — 180,  — 368,  &c.  à l’infini; 
forment  tous  enfemble  avec  les  fept  homo-  . 
genes  réels  & pofitifs,  une  véritable  & par- 
faite progreffion  arithmétique  du  troifiéme 
degré  dont  la  différence  confiante  eft  — 6. 
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\ ~ 

• O r . **  _ . 

Des  Racines  imaginaires. 


Soit  l’Equation  propofée  — x 3 -f  20  xx 
— 1 1 3 x=*  quelconque,  en  fuppofant  fuc- 
ceflïveinent  * = 1 , = 2,  --=3  , = 4,  &c. 

L’on  trouvera  la  Sérié  des  homogènes  tous 
négatifs. 

^ - * >0  ' ** 

«*■  = 1.  donne*  = — 94,  le  plus  petîtdûpre-, 
o mier  : ©rdre  en 

' ■ / montant. 

x—i.  . ? . z— — 15-4,  tïmple. 

X — 3*  • • • z — — lbo.  , . 

^=4.  .*  . . *=—196,  le  plus  grand  du  pre- 
o • inier  ordre  en  mon- 

V tant. 


X — f .*  . . . *=: — 190. 
x = 6.  . . . * “ — 1 74. 
x — y.w  . *=—15-4,  double. 
x ~ 8.  . . . * ~ — 136. 
je=9.  . . . *=—126,  le  plus  petit  du  fe- 
* ' cond  ordre  eif  def- 

r*  Cendant.  . 

\ . V 


x = io.  . . * = — 130,  le  plus  petit  du  troi* 

fiéme  ordre  infini 
en  montant. 

x — ij.  . . . *=— 15-4,  triple.; 
x —12.  . . . *=—204.  ; y ■*" 

*=13.  . . , x:  =r — 286. 
x=z  14.  ...  * — — 406. 

&c.  à l’infini  tous  négatifs 
en  montant. 

D’où  je  conclus  que  le  * donné  étant 

-pofîtif  r 
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pofiiif  par  l’hypotnefe,  toutes  le$  racines  de 
l’Equation  propofée  font  imaginaires  , quel, 
que  petit  nornnre  pofiiif-  qu’on  paille  ïuppo- 
1er  pour  z.  .?• 

Autre  Exemple. 

» 

Soit  l’Equation  propofée  — xx  — f-  10' 
x=i  = z , en  fuppofant  fucceflivement 
x-=:  1 , =2,  =3,  &c.  l’on  trouvera  la  Sé- 
rié de  c. 

z—  19.  le  plus  petit  des homogeoespofitifSi- 


2 = 

36' 

- ' <,  *’ 

2 = 

fl- 

. ».  • 

• - 

z — 

64. 

• - 

2 = 

if- 

z = 

84. 

, • 

Z — 

91. 

t 

Z — 

96. 

• 

« v " 

1 

2 = 

99>  • 

- . * 

t 

z — 100.  le  plus  grand  des  homogènes  pofîtifo. 


2 = — 99.  le  plus  grand  des  homogènes  ne- 
gatifs  du  premier  ordre  contrai- 
re à l’ordre  précèdent. 
z =—  96.  . . 

z= — 91. 

2 = ~ 84. 

*=—  75»  > ' 

z= — 64.  •>.  t 

z = — fl. 
z = — 36. 

2=—  19.  le  plus  petit  des  homogènes  ne* 
gatifs  du  premier  ordre. 

t.  Mem.  1712.  R I z=3 
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— o»  terme  commun  aux  négatifs  def- 
cendants  & attendants. 


— 21.  le  plus  petit  des  homogènes  né- 
gatifs du  fécond  ordre,  mon- 
tants à l’infini. 

* = — 44- 
z = — 69. 

Z=z—  96. 

z = — Ilf.  ' 7 

z=—  15 -6. 

&c.  à l’infini.’  ^ 

D’où  il  s’enfuît  que  les  deux  racines  de 
l’Eqüation  propofée — xx  — f-  20  x =r.  1 1 3 font 
imaginaires , parce  que  l’homogene  113  eft 
trop  grand  , ne  pouvant  être  au  plus  que 
de  100;  & qu’ainfi  en  changeant  cette  feu- 
le condition  du  Problème,  c’eft-à-dire,  re- 
tranchant’ 13  ou  plus  de  l’homogene,  il  de- 
vient pofiible,  au  lieu  qu’il  étoit  impofïïble. 

11  y a donc  cette  différence  entre  cette 
dernière  Equation  & la  précédente  , que 
, dans  la  première  on  ne  peut  abfolument 
fuppofer  aucun  homogène  pofitif,  & que  > 
dans  celle-ci  il  y a des  limites  de  grandeur 
pour  l’homogene. 

Ce  font-là  les  deux  cas  & les  feuls  cas 
des  imaginaires. 

1.  Lorfque  la  Sérié  des  homogènes  re- 
fultant  de  la  fuite  des  hypothefes  de  la  va- 
leur de  l’inconnue  x eft  toute  négative. 

2.  Lorfque  cette  Sérié  des  homogènes  é- 
tantcompoîfée,  en  quelque  combinaifon  que 
ce  foit , en  partie  d’homogenes  pofttifs  & 
en  partie  d’homogenes  négatifs , qui  devien- 
nent enfin  tous  négatifs  (en  augmentant  à 

c-i’.:  ’ : x . . . .^l’infini, 


dl 
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l’infini  , l’homogene  donné  eft  plus  grand 
que  le  plus  grand  des  homogènes  polïtifs 
refuhants  , & en  ce  dernier  cas  le  remede 
pour  rendre  le  problème  pofiible  eft  de  re- 
trancher  de  l’homogene  donné  cet  excès 
ou  plus  li  l’on  veut , pourvû  que  le  reftè 
foit  encore  pofîtif. 

II  y a long-temps  que  l’on  fait  que  les  * 
dernières  différences  des  puiffànces  parfaites 
des  nombres  comme  celles  des  quarrés 
des  cubes,  &c.  font  des  différences  confian- 
tes; mais  perfonne,  que  je  fâche,  fi’avoit 
remarqué  que  ces  différences  étoient  de  mê- 
me confiantes  dans  les  Sériés  des  homogè- 
nes de  comparaïfon  de  toutes  les  Equations 
lorfque  ces  Sériés  font  formées  par  des 
hypothefes  réglées  arithmétiquement  pour  la 
valeur  de  l’inconnue,  & c’eft  en  quoi  con- 

fifte  le  paradoxe  & le  grand  ufage  dé ‘ma 
Méthode.  ' „ . • 

On  peut  divifer  toutes  les  Equations  en 
deux  genres, 

1.  Celles  où  le  nombre  des  homogènes 
pofîibles  eft  déterminé  & fini,  en ‘y  com- 
prenant le  cas  de  nullité  ou  zéro  pour  les 

2.  Celles  où  le  nombre  des  homogènes 
poflïbles  eft  infini  , il  eft  utile  de  lavoir 
réduire  le  fécond  cas  au  premier  par  la  trans- 
formation des  Equations. 

II  y a des  manières  réglées  & abre  ’ées 
de  faire  ces  fubfiitutions  préçifémenr  neief- 
faires.  On  les  expliquera  dans  la  fuite. 

ix. r:  . ' : 

' J’appelle  deux  Equations  femblables  geo. 

R 2 tnetri* 

~4 
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metriquement  , celles  où  toutes  les  racines 
de  l’une  ont  même  raifon  à toutes  les  ra- 
cines de  l’autre  chacune  à chacune  & dans 
le  même  genre  de  politif  ou  de  négatif. 

Ou  bien  celles  qui  étant  toutes  deux  éle> 
vées  au  même  degré  , & ayant  autant  de 
termes  l’une  que  l’autre,  les  coefficients  de 
la  plus  grande  font  proportioneilemeat  plus 
grands  que  les  coefficients  correfpondanrs 
de  la  plus  petite,  fuivant  les  degrés  de  ces 
coefficients. 

Ainli  les  trois  Equations  A>  B & C font 
femblables  geometriquement . 


A.  x} — T S xx  — f-  71  IOf. 

B.  y — 30  y y -f  284  V = 840. 
C\  t3  — ijos  -+-7 100  z = 10500, 


Les  trois  racines  de  l’Equation  A font 
■3  » s & 7* 

Celles  de  l’Equation  B font  6,  10&14. 

Celles  de  l’Equation  C font  30,  jo  & 70. 

Ainli  les  trois  racines  de  B font  chacu- 
ne doubles  des  trois  racines  correfponda  ri- 
tes A:  les  trois  racines  de  C font  chacune 
décuples  des  trois  racines  correfppndaiites 
de  /f,  & les  trois  racines  de  C font  chacu* 
ne  quintuples  des  trois  racines  correfpon-i 
dantes  de  B.  / v . 

On  peut  auffi  appellcr  l’Equation  A , E- 
quation  primitive,  & les  Equations  B & C 
des  Equations  composes  ; & de  même  que 
c’eft  une  operation  de  convenance  & d’éle- 
gance,  & non  d’une  neceffite  abfoluë  pour 
le  calcul , de  réduire  les  fra&ions  compo- 

' jfees 
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fées  à moindres  termes  , il  en  eft  de  mê- 
me de  la  réduâion  des  Equations  compo- 
sées à l’Equation  primitive. 

Toute  Equation  primitive  a fes  racines 
premières  entre  elles  , & toute  Equation 
compofée  a fes  racines  compofées  entre 
elles. 

Toute  Equation  primitive  peut  être  repre- 
fentée  par  l’Equation  generale  D. 

D.  xP  7+  a I x p -i  -+  b M x P~i  -+  c m xp—i 
-Z?rciw  xp— 4&C.  = £/>.  : 

J’entends  par  , Æ11 , r111,  </IV,  &c.  des - 
grandeurs  numériques  du  premier  , du  fé- 
cond, dû  troificme,  du  quatrième,  &c.  de-, 
grés  , au  lieu  que  par  £l,  f3,  d* , &c.  on 
entend  des  puiflances  parfaites  comme  des 
quarrés  , des  cubes,  &c.  11  m’a  paru  ne- 

celïgire  ‘de  faire  cette  nouvelle  diltin&ion 
des  expofants  en  chiffres  Romains  d’avec  les 
expofants  en  chiffres  ordinaires  ou  Arabes, 
afin  de  conferver  l’hoinogeneïcé  & l’analo- 
gie parfaite.  . 

On  peut  aufli  fuppofer  tel  coefficient 
qu’on  voudra  & tant  qu’on  en  voudra  =0; 
mais  à propos  de  cette  dernière  fuppofition, 
je  -croîs  que  de  même  que  dans  l’expref- 
fion  ordinaire  des  nombres  fuivant  la  pro- 
greffion  décuple  , on  remplît  par  des  zera 
tous  les  efpaces  vuides  de  la  progreffion, 
on  devroit  de  même  remplir  les  places  vui- 
des  des  termes  moyens  dans  les  Equations 
Algébriques  par  des  ox  , oxx  , oxi  , &c. 
fuivant  l’exigence  des  cas.  Par  exemple, 
cette  cxprêflion  numérique  7000^00  pourroit 
être  exprimée , en  fuppofant  x — 10  par  cet- 

It  3 te 


390  MEMOIRES  DE  L*ACADEMIE  ROYALE 
te  Equation  Algébrique  7 5-^=2.  Mais 

par  la.raifon  des  çonverfes  , & pour  con- 
ferver  l’analogie;  fi  neçefifaire  dans  plufieurs 
operaiions  , & fur-tout  dans  la  divifion  & 
l’extraéiion  des  racines  , on  devroit  expri- 
mer cette  dernière  Equation  de  cette  ma* 
niére: 

* v - - 

1 x6— }-o  xf  ox3H“ 

Les  termes  affe&és  du  zéro  peuvent  & 
doivent  toujours  être  luppofés  précédés  du 
figne  — 1-.  Tous  les  Analyftes  conviendront 
qu’il  y a tme  efpece  de  neceffité,  pour  le 
bon  ordre  & l’arrangement , de  faire  ainfi 
ce  fupplément,  lorfque  fuivant  la  Métho- 
de de  DefcarUs  & d ' Harriot , après  avoit 
tout  égalé  à 2ero,  on  cherche  fes  divifeurs 
fans  refte  d’une  Equation  propofée  , afin 
de  l’abaififer  à un  moindre  degpé  , lorfqu’rl 
eft  pofïïble,  & en  trouver  les  racines. 

Toute  Equation  compofée  peut  être  re- 
, prefentée  par  l’Equation  generale  E. 

E.  yp  -T  ai  g 1 y/>— 1 -4-  qxyP~*  — frHI  q*yp~l 
~+^lv  q*yP~  4 &c.  = qp  zp> 

L’Equation  E fe  réduit  à l’Equation  prt - 

I ' ' y 

mitive  Dy  en  fuppofant  * = ou  £*  = >’. 

La  commune  mefure  eft  qy  & fes  puif- 
iânees  homogènes  aux  coefficients. 

Cette  commune  mefure,  ou  plus  grande 
commune  mefure  q , & fes  puifiTances  q\ 
q*y  &c.  font  de  fiinples  nombres  multipli- 
cateurs- abftraits  qui  n’entrent  en  aucune 

maniéré 
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maniéré  dans  1’homogepeïté  des  termes,  & 
ne  l’alterent  point  dans  les  Equations  géo- 
métriques. Ce  même  q%  lorfqu’il  y a plu- 
fieurs  communs  divifeurs,  foit  qu’ils  foient 
tous  des  nombres  premiers  differents  , ou 
pl u fleurs  fois  le  même  nombre  premier;  ce 
même  7,  dis-je,  eft  le  produit  continuel  de 
tous  ces  communs  divifeurs.  Les  trois  E- 
quations  ci-deflus,  d , B , C,  en  font  des 
. exemples 

Lorfqu’une  Equation  eft  donnée,  il  faut 
examiner  d’abord  fl  elle  eft  compofée  , & 
en  ce  cas  trouver  fon  Equation  primitive  pour 
réduire  cette  Equation  donnée  a fes  moin- 
dres termes  ; & pour  cet  effet  on  doit  com- 
mencer par  chercher  les  divifeurs  du  pre- 
mier coefficient  0 , & enfuite  examiner  fl 
les  quarrés  de  ces  divifeurs  mefurent  le  fé- 
cond coefficient  : fi  les  cubes  de  ces 
mêmes  divifeurs  mefurent  le  troiliéme  coef- 
ficient fftl  J fi  les  quarrés  de*  quarrés,  on 
les  quatrièmes  puiffances  de  ces  mêmes  di- 
vîfeurs  mefurent  le  quatrième  coefficient 
& ainfi  de  fuite  jufqu’à  l’homogene  de  com- 
paraifon  zp,  dout  on  doit  tenter  la  divifion 
par  la  puilfance  homogène  de  ces  mêmes  / 
divifeurs,  comme  par  qp. 

Il  faut  rejetter  tous  les  divifeurs  de  <7, 
dont  les  puiffances  homogènes  aux  autres 
coefficients  & à l’homogene  de  comparai-  ' 
fon  ne  les  mefurent  pas  tous,  & ne  rtferr 
ver  que  ceux  qui  ont  cette  propriété,  t En- 
fuite  l’on  transformera  l’Equation  compo- 
sée JS,  en  l’Equation  primitive  Z),  comme 
on  peut  voir  dans.  les  deux  Equations  com- 
pofées  ci-deffus  J3-&  C,  que  l’on  transfor- 
me 4 me 
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me  en  l’Equation  primitive  /J.  Ainfi  fup- 
pofé  que  les  divifeurs  communs  foient  /,  /, 
£1  g,  g<  on  fuppofcra  /l  g3  h—q,  & 
l’on  aura  Jes  valeurs  de  y ou  de  z , en 
connoifïant  les  valeurs  de*-,  parce  que  qx 
~y , & <2 : on  peut  au  contraire 
commencer  à chercher  ces  divifeurs  par 
ceux  de  l’homogene  de  comparai fon  , & 
continuer  à rebours  jufqu’au  premier  coef- 
ficient a.  L’on  voit  fou  vent  plus  promp- 
tement par  -là  , fi  l’Equation  propofée  eft 
rédu&ible  à moindres  termes  ou  non  : par 
exemple,  fi  l’homogene  de  compnraifon  elt 
du  cinquième  degré  , il  n’en  faut  tenter  la 
divifion  que  par  les  cinquièmes  puilîances 
des  nombres  premiers  2,  3,  f,  7,  &c. 
c’eft  à-dire  par  32,  243,  3145%  16807,  &C* 
je  reviens  aux  progreffioils  arithmétiques. 

' * ’ * : . I * ; : » Z 

PROBLEME  V • 

„ • $ 1 t t » 

Confiruire  avec  des  nombres  générateurs  Quel- 
conques y donnés  de  progrefiims  arithmé- 
tiques de  tous  les  degré 1 à l'infini  par  les 
feules  operations  d’addition  & de_fouf- 
tra&ion. 

* ' 1 ^ 

f Pour  une  plus  grande  facilité,  l’on  a mis 
•par-tout  le  ligne  — f ; mais  on  peut  fuppo- 
ier  également.  & indiftinâemerrt  le  ligne 
dans  tous  les  nombres  générateurs  qu’on 
voudra , excepté  un  feul  à diferetion  qui 
doit  necelTairement  être  pofitif  ou  avoir  le 
•fîgne  — t-  exprimé  ou  foufentendu  (comme 
il  l’eft  ordinairement  au  premier  terme , 
icirfqu’t  1 m’ett  précédé  d’aucun  fîgne);  car 

s^i  I« 
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s’ils  avoient  tous  le  ligne  — ,,  la  ferie  ou 
progreffion  fcroit  toute -négative,  & par  don- 
fequent  < elle  feroit  entièrement  femblable 
(par  rapport  au  calcul)  à une  pareille  ferre 
ou  progreffion  toute  politive.  Ce  qui  n’a 
pas  befoin.é’expaiôàt«>iw  -*»  (i  O 
Cette  Table  rellèmble  beaucoup  à celle 
des  puiffimces  des  binômes  ; mais  die  en 
différé  effemiellement  , & eft  indéfiniment 
plus  generale  , en'  ce  qu’au  lieu  des  deux 
leulf  générateurs'  à & b qiï’on  employé  dans 
lès  'Formules  des  puifTances  du  bmomè<r4-£, 
ici  l’on  employé  autant  de  differents’ nom- 
bres générateurs  , qu’on,  veut , & avec  telle 
combinaifon  qu’on  veut  des  lignes  — f-  & 
— , au  lieu  qu’ils  font  neceffairement  alter- 
natifs dans  les  puiflances  du  binôme  a — b. 

La  compolïtion  de  cette  Table  eft  aifée, 
car  ayant  trouvé  un  terme  quelconque,  par 
--exemple  le  7.01e 

la  — p 6£ H- 1 -f  lod— f-i 

pour  avoir  le  8.me  terme  fuivant,  il  n’y  a 
qu’à  écrire  au  deflous  les  mêmes  nombres 
multiplicateurs  de  ce  7-me  terme,  en  les  re- 
culant feulement  d’un  rang. 

Le  i.er  qui  e(t  le  multiplicateur  analogi- 
que dans  1 a,  il  faut  l’écrire  fous  6b, 

Le  6.  qui  eft  multiplicateur  dans  6 b , il 
faut  l’écrire  fous  i$c. 

Le  iy,  qui  eft  multiplicateur  dans  tyr, 
il  faut  l’écrire  fous  io</,  & ainfi  de  fuite 
jufqu’au  dernier  multiplicateur  du  7. me  ter- 
me. 

Après  quoi  ajoûtant  enfemble  deux  à deux 

R s ces 


Digitized  by  Google 


394  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

ces  multipliçateurs  correfpondants,  & ajcifU 
tant  a la  ün  un  nouvel  & dernier  nombre 
générateur  i b%  j’ai  mon  huitième  terme  tout 
formé.  ■■■»  t . ; . . • 

*'  * ' 

Opération». 

h '•  -•  * 

terme 

I«— 20</— J-  IJf— f «/— f-I^, 

Ajoutés  — 1“  1 —4- 6 — +-U  . — i-20  -4- IJ  — J-6  — {.  lir. 

Somme  & 8.n»e  terme  cherché 

1 4— f 7b  — 4.  uc  — f 3 Si— f-  2 1/— f 74— H4* 

Et  ainfi  des  autres. 


‘ J 
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L’on  peut  aifément,  fuivant  la  Méthode 
expliquée  ci-deffus,  continuer  cette  Table  à 
l’infini;  mais  pour  laperfe&ion  de  la  Métho- 
de, 
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de,  il  faut  une  formule  generale  qui  com- 
prenne feule  la  fuite  infinie  de  tous  les  ter- 
mes. 


Formule  Generale. 

Soit  t l’expolant  du-  nombre  des  termes 
de  la  Sérié  des  i*,  iay  iat  &c.  & foït 

t — i =r  7». 

* — 2 = n.  1 1 

* — 3 — > > - 

* - 4 ~ 

# &C.  = &C. 

La  Sérié  des  termes  correfpondants  pour 
les  nombres  générateurs  b , c , e, /,  &c. 
fera  univerfellement  ’ J * 


>.-f  t -+  T &c. 

*i*  M . • 

E X E M P L/£.'  y 

S * « • 

Soit  t = ro.  r ; ..  -!*  . 


L’on  aura  m = 9. 

« = 8. 

/ = 7- 
J = 6. 

&c.  = &c. 


Donc 


»I  » c 
*'  2 


Donc 

Donc  — 9X«X7Xd  _|Q4i 


SX8XC 71C  o 

»-=  * =%Y- 


Donc 


I 

1 


i 

| 


Digitized  by  Google  J 


•DES’  Sciences.  1922.  397 


mnpye  8X8X7XftX<; 3 02|« 

Donc  -—=  ï4  ---4  =ll6c. 


!C’eft-à-dire,  que  le  ro  «te  terme  cherché  fe- 
ra irf— {-çb  — -4  84^— f 126*,  &c.  com- 
me dans  la  Table  précédente,  & ainli  des 
autres.  ’ , 

La  ferie  des  divifeurs  ou  dénominateurs 
1,  2,  6,  14,  &c.  eft  la  ferie  def  produits 
des  .nombres  naturels  j,  2,  3,  4,  f,  6, 
&c.  multipliés  continuellement  les  uns  par 
les  autres.  . . . « 

Car  2=1x1.  , j 

6 = 1 x 2 x 3 =r  2 x 3 . : . <■ 

2 y = Ix2x3x4  = 4x6* 

120  = I'X2X3X4X5’  = 24X5'. 

720  = 1x2x3x4x^6=120x6. 
&c,  = &c.  . 

, 1 ✓ • ' l f . 1 


L’on  peut  encore  abréger  indéfiniment  cet- 
te operation  pour  trouver  le  coefficient  fui- 
vant  par  le  moyen  du  coefficient  précèdent 
„ déjà  trouvé.  Car  il  eft  évident  qu«f  toute  la 
difficulté  ne  confifte  qu’à  trouver  la  ferie  feu- 
le de  ces  coefficients,  parce  que  les  nom- 
bres générateurs  a , c , d , e,  &c.  reftent 
toûjours  les  mêmes  & au  premier  degré. 

Le  premier:  & le  dernier  coefficients  font 
toujours  = 1.0  - 

On  voit,  par  exemple,  que  dans  la  Table 
ci-deftus,  on  a ia  & ik  au  to.m«  terme. 

Le  fécond  coefficient  & le  pénultième 
font  toûjours  —t — 1 —A. 

Auffi  a-r-on  dans  la  même  Table  au  10. 
terme  9 a & 9 i. 

Le  troifiéme  & l’antepenultiéme  coëffU 
cients  font  toûjours  chacun  égaux  au  pro- 
t . 4 R 7 duit 
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duit  du  fécond  coefficient  /f,  multiplié  par 

t — 2,  & divifé  par  2,  c’eft9*8=:  36.  On 

a 36  c & 36  A» 

- Soit  36 

Le4.me  coefficient  en  defcendantpar* , btct 
</,  &c.'  auffi  bien  que  le  4.01e  coefficient  en 
remontant  à contre-fens  ou  en  ordre  contrai- 
re par  ky  i , h y g y c’eft-à  dire  les  coefficients 
de  d & de  g font  auffi  égaux  entr’eux,  & fe 
trouvent,  en  multipliant,  letroifiéme  coëf-  • 
ficient  trouvé  B par  t — 3 = 7 ; c’eft-à  dire 
36  par  7,  & divifant  le  produit  ifi  par  3, 
çe  qui  donne  84  = C ; car  7x36  =252 

& =84,  l’on  a 84^  & 84^. 

Le  f.me  coefficient  en  defcendant  auffi -bien 
qu’en  remontant , eft  le  produit  de  C mul- 
tiplié par  t— 4=r6,  & divifé  par  4 , car 

. îf  = 6*8i  = - ,26 , l’on  a 126e  & 

4i  ■'  ^ 4 .» 

12  6/. 

L’operation  eft  finie  dès  qu’on  a aînfi  trou- 
vé la  première  moitié  ou  la  plus  grande  moi- 
tié du  nombre  des  termes  avec  leurs  coef- 
ficients ; car  lorfque  t.  eft  un  nombre  .pair 
comme  ici  t=  10,  tous  les  coefficients  font 
doubles;  favoir,  -l’un  en  defcendant  & l’au- 
tre en  remontant  à égale  diftance  des  deux 
termes  extrêmes,  & lorfque  t eft  impair, 
comme  par  exemple  tz=. 9,  tous  les  coeffi- 
cients font  doublas,  excepté  celui  du  terme 
du  milieu  qui  eft  unique  & le  plus  grand  dé 
tous,  on  a pou*  cqëtficierits 

. - ■.  ' ...•  . î.t  ^ 

:*■  ■ ■ - A " I)S, 
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':  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  puiffe  trouver  direc- 
tement par  la  réglé  generale  ci  defTus  o-tte 
dernière  moitié  tout  comme  la  première  , 
mais  ce  feroit  un  travail  inutile  & iuperflu. 
Par  exemple,  fuppolànt  toujours  *=10, 
après  avoir  trouvé  le  y.me  coefficient  116, 
011  trouveroit  le  6.me  en  multipliant  126  paf 
f-,  & divifant  Je  produit  630  par  y. 
Ce  qui  donneroir  encore  1 26  pour  quotient 
& pour  6.mc  coefficient , on  trouveroit  dé 

même  s-^  = 84  pour  le  7.'«ne  quo- 

* , • * . * . * * t ' 

tient:  puis  = ^ = 36  pour  i.me  coef- 


ficient : puis 3-^  = — =9  pour  ç.mc  coèffi- 

, I ‘ V,  • • •>  1 • t.j 

cieBt  , & enfin--*  = — i=:  1 pour  io.me  & 

, 9 — 9 

, j 1 \ * . , t ’ i 

dernier  coefficient. . " ' »•  ' , , . 

Ç , . ' v t > * • - * , 

Il  fuffit  de  retrouver  une  feule  & premiè- 
re fois  le  même  coefficient  , pour  n’avoir 
plus  qu’à  copier  à rebours  & en  rétrogradant 
.les  coefficients  precedents.  ' ...  ; 


. \U  * . - . . fs  . 

, K E M A.  R Q U E It 


— . ‘ - - S f ' * 

! L’indu&ion  feule  prouve  fuffifamment 
tout  ce  qui  vient  d’être  dit;  mais  d’ailleurs 
comme  ces  coefficients  des.  progreffions  a- 
rithmetiques  font  précifément  les  mêmes  que 
les  coefficients,  des  puiffimees  des  binômes 
du  même  degré  ; il  s’eqfuit  necefiTairemetit 
que  tout  ce  qui  a été  démontré  par  plufieurs 
Analyses  dans  ce  dernier  cas,  eft  auffi  dé- 
% * montré 


#' 
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montré  dans  le  cas  dont  il  l’agit;  outre  que- 
la  feule  infpeétion  de  la  première  Table  ûif- 
fit  pour  en  trouver  & démontrer  la  conf, 
cruâion.  . ' . • . • * 

. J 4 | * [ * * ^ 4 • - i ' 1 1 • * • * 

R È M A R Q tir  E II. 

i 

C’eft  uniquement  pour  me  conformer  l 
l’ufage  introduit  depuis  peu  par  nos  AnalyT 
tes  modernes,  moins  exa&s  que  Mete , que 
j’ai  appellé  coefficients  des  nombres  qui  ne 
devtoient  être  appellés  iimplement  que  mut. 
tiplicaleurs. 

Par  exemple,  la  ?.me  puilfance  du  binôme- 
i<f —H  i b eft 

la1  -f  7 a6  b1  — f 21  a*bx ' — p 2*  a* b3  — p a3b+ 

H-  2 1 axb%  ' 

Le  véritable  ou  feul  coefficient  de  a6  dans 
le  2,<*  ferme,  c’e/t£'~  le  coefficient  de<*sdans- 
le  3m* , c’eft  bx\  le  coefficient  de  a 4 dans  le 
A.mc  terme,  c’eft  b3,  &c.  mais  le  nombre  7 
dans  le  fecond  terme:  le  nombre  zi  dans  le 
3mc  terme  : le  nombre  3?  dans  le  quatriè- 
me terme,  &c.  ne  font  que  de  purs  & /im- 
pies multiplicateurs  abjlraits.  On  ne  doit  ap-- 
peller  coefficient  d’une  grandeur  qu'une  autre 
ou  d'autre  s -grandeurs  qui  multipliant  cette  pre- 
mière grandeur  , font  un  produit  homogène  , 
c'ejl-à-dir * d'un  même . nombre  de  dimensions 
que  les  autres  membres  de  l'Equation.  Ceci 
doit  être  rigoureufement  obfervé  ou  foufen- 
tendu  dans  les  Equations  géométriques.  Il 
doit  l’être  feulement  pour  l’analogie  dans  les 
Equations  purement  numériques. 

7 Remah- 
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Mt  Remarque  III, 

Ces  deux  premières  Tables,  forment  cha- 
cune une  efpece  de  Triangle  re&angle;  6c 
Ton  pourroit  aifément  en  former  deux  au- 
tres qui  auroient  la  figure  d’un  Parallelo* 
gramme  reétangle , dans  lequel  il  y auroît 
une  égale  quantité  de  termes  pour  chaque 
nombre  générateur  , au  lieu  que  dans  les 
Tables  precedentes  le  fécond  nombre  gé- 
nérateur b forme  un  terme  de  moins  que 
n’en  forme  le  nombre  générateur  a;  le  3.me 
nombre  générateur  c forme  un  terme  de 
moins  que  le  nombre  générateur  b , & deux 
termes  de  moins  que  le  nombre  générateur  a; 
le  4 me  nombre  générateur  d forme  un  terme 
de  moins  que  le  nombre  générateur  c,  deux 
termes  de  moins  que  le  nombre  générateur  bt 
& trois  termes  de  moins  que  le  nombre  gé- 
nérateur <j,,&  ainfi  de  fuite. 

Voici  ces  deux  nouvelles  Tables. 


1 

1 

ï 

1 


T • Mem.  1722,.  • S'  Re- 
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• ' ] 

•Remarqüe  IV, 

Si  dans  cette  4.111e  Tâblel’on  fuppofe  Æ=rr , 
l’on  àura  pour  première  colomrïe  perpendi- 
culaire la  première  de  toutes  les  Sériés  qui 
eft  celle  des  unités , & dont  rcrpofànt  dû  / 
j degré  =o. 

C’eft  la  Sérié  des  grandeurs  égales  repre- 
fentée  par  la  Sérié  i , i , i,  i , j , &ci  f 

Si  l’on  fuppofe  b = i , l’on  aura  dans  la 
fécondé  colomne  perpendiculaire  la  fécondé 
Sérié  des  progreffions  arithmétiques  , & la 
plus  fimple  de  toutes  les  progreffions  arith- 
métiques du  premier  degré.  ^C’eft  i,  2,  3, 

' 4> 

Si  l’on  fuppofe  rc=T,  l’on  aura  dans  la 
troifiérïie  colomne  perpendiculaire  la  troifié- 
me  Sérié  des  progreffions  arithmétiques  & la 
plus  fimple  de  toutes  les  progreffions  arith- 
métiques du  fécond  degré.  C’eft  1,  3,  6, 

10,  i$”,  &c.  nombres  triangulaires,  A ainfi 
de  fuite.  . . 

Enfin  fi  dans  cette  quatrième  Table  Ton 
fuppofe  chacun  des  nombres  générateurs  <*, 
r,  */,<?,  &c.  — i,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  fi  l’on  efface  fimplement  toutes  les 
lettres  , il  en  refultera  la  cinquième  Table 
fui  vante  qui  eft  purement  numérique. 
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1.  Les  Sériés  des  nombres  les  plus  (impies 
de  chaque  degré  des  progreflions' arithméti- 
ques depuis  o degré  jufqu’au  io.iticexclufîve- 
ment , & cela  dans  la  fuite  de  fes  rangs  per- 
pendiculaires de  même  que  dans  la  fuite  de 
fes  rangs  horifontaux. 

2.  Elle  contient  dans  fes.  diagonales  les 
coefficients  ou  multiplicateurs  des  puiflànces 
des  binômes  de  tous  les  degrés. 

C’eft  1 , 1,  pour  le  i.«  degré 

C’eft  1 , 2 , 1 , pour  le  z.t  dQ.iaa-±zab-\-\bb. 

C’eft  i,  3,  3,  1 , pour  le  3.mc  degré  1 

—f  3 aab  — f-  3 abr-^rb3, 

C’eft  1,  4,  6,  4,  1,  pour  le  4.me  degré  la* 

— f -f  Et  ainfî 

• de  fuite.  * 

3.  Elle  contient  les  fommes  totales  de 

chaque  rang  perpendiculaire  ou  horifontal 
précèdent  comprifes  dans  le  feul  terme  cor- 
refpondant  du  rang  qui  fuit.  ' ...  . v 

Àinfi  le  7.mc  rang  perpendiculaire  eft  no, 
& 110  eft  égal  à la  fomme  des  fept  premiers 
termes  du  4-rae  rang  perpendiculaire. 


Termes.  4.mc  rang  perpend.  Termes,  j.merangperpend. 

!.«’  . . . 

1. 

1 • » . • ■ 1 . 

2.d  ... 

4. 

2*^  » • • * y » . 

< 3.mc  .. . i 

10. 

3.™«  . V . iy. 

4-rac  . . .< 

20. 

4<me  3Î-" 

y. me  . • . . J 

3f- 

y.me  . • • . 70.-; 

6 me  . , . 

S6. 

6.me  . . . 126. 

7-roe  . . • 

84. 

7»^  1 •’  • v • 210» 

- ; • T„  . ri; 

Somme  totale 

210. 

égale  au  7.me  terme,  210. 

- r-  t 


Ce 


I 
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Ce  même  nombre  210.  eft  aulïi  le  j-.me  ter- 
me du  7. me  rang  perpendiculaire,  & il  eft  é- 
gai  à la  fomme  des  cinq  premiers  termes  du 
6. ®e  rang  perpendiculaire. 


Ternies.  6.merangperpend. 

Termes. 

7.mcrangperpejid, 

I.«  . . • . I. 

l.er 

• /.  ♦ I * 

2-d  . . . 6. 

2-d 

...  7* 

3 me  ...  . 21.  * 

3 me 

...  28. 

4.me  ....  j6. 

4.me 

. ..  . 84. 

J. me  ....  126. 

j me 

. . . 210. 

Somme  totale  210.  égale  au  s.mt  ter  me.  210. 


* , • » 

Aînfi  1287  eft  le  9.™  terme  du  6.me  rang 
horifontal , & en  même  temps  le  6,me  ter- 
me du  9-me  rang  horifontal  , & ce  même 
nombre  1287  eft  égal  lui  feul  à la  fomme  des 
neuf  premiers  termes  du  5*.me  rang  horifon- 
tal , & aux  fix  premiers  termes  du  8.me  rang 
horifontal 


Ordre  des  termes  du  cinquième  rang 
horifontal. 


*1  ^ 3»  4>  Si  7 r.  .9' 

Tcimcs 

*— bî-+*î-+iî— 4-70— pï2ff-+iic-f 


Ordre  des  termes  du  fixiéme  rang 
horifontal. 

. • > 

3i  4i  St  7,  8»  * 9. 
Termes  1 , 6,21,  $6,  126,  212,402,792,1287, 
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Car  i.  * -*• 

Î*. 

iSi 

3 f-  - ! ’ 

70.  , ... 

116.  * " 

210. 

. 330.  ’ ' * 

49f. 


1287. 

* • 


Et  de  môme 

Ordre  des  ternies  du  huitième  râng 
horifontal. 

i»  iï  3»  4»  f 1 _ 

Termes  i + 8 + 36  + i20  + 330+79r=Il87*  . 


• * • * ^ * 

. 1 # 1 

Ordre  des  termes  du  nçnviémc  rang  — , 
^ horîfohtaK 

I,  a»  3»  4»  f».  * 

1,  9»  4f  » rôf.  49f,  1287. 

fl  

Car  i.  >_> 

è ..  . 

36* 

120.  : »'  • •;  •«  ' 

330. 

792. 
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4.  JLe  même  nQmbre  fe  trouve  donc  toû- 
jours  deux  fois  dans  la  Table,  excepté  le 
dernier  & plus  grand, de  tous  48620. 

Car  fi  l’expofant  d’un  terme  quelconque, 
eft  <*,  & que  l’expofant  de  fon  rang  perpen- 
diculaire ou  horifontal  foit  b , il  fe  trouvera 
auffi  réciproquement  dans  le  rang  dont  fex- 
pofant  elt  a , & l’expo  faut  de  fon  terme  fe- 
ra b , comme  on  le  peut  aifément  remar- 
quer dans  les  deux  exemples  ci-deffus  pour 
les  nombres  no  & 1287.  Car  le  meme 
premier  210  eft  en  même  temps  le  7.me  ter-, 
me  du  5.raerapg  perpendiculaire,  & lefjne 
terme  du  7.m<  rang  horifontal  ; mais  le  fé- 
cond 210  eft  en  même  temps  le  y.mc  terme 
du  7.TOC  rang  horifontal  , & le  7-me  terme 
du  5.  me  rang  horifontal & ainfî  du  nombre 
1287  de  de  tout  autre  de  la  Table, 

5*  Le  premier  terme  de  chaque  rang  f°ié 
perpendiculaire , foit  horifontal , eft  tou- 
jours J. 

Le  fécond  terme  eft  toujours  égal  à l'ex- 
pofant  du  degré  de  la  progreflion  plus  un. 
Ain  fi  le  fécond  terme  de  la  progreffton  arith- 
métique du  9.01*  degré  eft  10. 

Ce  fécond  terme  étant  ainfi  donné  , par 
exemple  3=10,  on  trouvera  aifément  la  Seriçt 
de  tous  les  autres  termes  du  même  rang,  foit 
perpendiculaire , foit  horifontal.  > 

Après  1 & 10,  premier  & fécond  termes, 
on  trouvera  les  troifiéme,  quatrième,  cin# 
quiéme,  &c.  termes;  favoir,  54,220,2002, 
&c.  à l’infini  , en  fuivant  cette  réglé.  , 
Multipliez  1*  fécond  terme  donné  ( par 
exemple  10)  par  104*1,  & divifez  le  produit 

S 4 . 110 
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no  par  2,  le  quotient  yy  ^cra  le  troifiéme 
terme  cherché. 

Multipliez  ce  terme  trouvé  y y par  10+2 , 
& divifez  le  produit  660  par  3,  le  quotient 
220  fera  le  quatrième  terme  cherché. 

' Multipliez  ce  terme  trouvé  220  par  10-4-3, 

& divifez  le  produit  2860  par  4,  le  quotient 

' 71J  fera  le  cinquième  terme  cherché. 

Multipliez  ce  terme  trouvé  71  s par  10+4, 

& divifez  le  produit  icoto  par  5,  le  quotient 
2002  fera  le  fixîéme  terme  cherché,  & ainlï 
des  autres  à l’infini.  ■ ' 

6.  Au  lieu  donc  que  dans  la  fécondé  Ta- 
ble ci-deflus  on  multiplie  par  10— 1,  10—2, 

10  — 3,  &c.  & qu’on  divife  refpe&ivement 
les  produits  pari,  2,  3.  4,  &c.  pour  avoir 
la  Sérié  des  coefficients  ou  multiplicateurs^,  - 
36,  84;  &C-.  dans  cette  cinquième  Table 
l’on  multiplie  par  10  + 1 , 104-2,  io-4-3, 

-r~&c.  & l’on  divife  refpe&ivemcnt  les  produits 
par  les  mêmes  divifeurs  1,  2,  3,  4,  &c.< 

7.  Dans  la  fécondé  Table  le  nombre  des 
termes  dans  chaque  rang  horifontal  eft  dé- 
terminé par  l’expofant  au  degré  de  la  pro- 
greffion  augmenté  d’une  unité.  Ainiî  dans 

. o degré  il  y a un  terme  : dans  le  premier 
degré  il  y a deux  termes  : dans  le  fécond 
degré  il  y a trois  termes  , &c.  au  lieu  que 
dans  cette  cinquième  Table  le  nombre  des 
fermes  dans -chaque  rang  horifontal  eft  in- 
défini pour  chaque  degré  de  progreffion  & 

11  n’y  a que  le  nombre  des  termes  en  dia- 
gonale qui  foit  fini  & le  même  que  les  ter- 

, mes  correfpondants  au  même  degré  dans  la 
féconde  Table  en  rang  horifontal. 

Aio/ï 
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Ainfi  le  dixiéme  rang  horifontal  des  coët-  _ 
ficients  de  la  fécondé  Table  comprend  ces 
dix  coefficients  pour  la  progreffion  du  neu- 
vième degré. 

' 1,  9,  36,  84,  126,  126,  84,  36,  9,  1. 

Et  dans  le  rang  diagonal  correfpondant  au 
même  expofant  10  dans  la  cinquième  Table, 

ou  trouve  les  mêmes  coefficients, 

, 

; I»  9»  36i  84»  l*6>  S4,  36,  9,  I. 

- 8.  Ces  nombres  compris  dans  la  cînquié- 
me  Table  font  ce  qu’on  appelle  nombres  fi - 
gurés , ou  nombres  de  differents  ordres. 

Ce  n’eft  qu’un  cas  infiniment  particulier  & 
le  plus  fitnple  des  progreffions  arithmétiques 
de  tous  les  degrés  à l’infini*  Chacune  de  ces 
progreffions  peut  être  infiniment  diverlifiée 
dans  chaque  degré  félon  les  valeurs  infini- 
ment differentes  & arbitraires , grandes  ou  pe- 
tites , pofitives  ou  négatives  des  nombres  gé- 
nérateurs a , b , c , d,  e,  /,  &c.  quf  font*  „ 
joints  à ces  nombres  figurés  multipliés 
par  eux  refpe&ivement  chaque  nombre  gé- 
nérateur par  fon  propre  nombre  figuré.  Ce 
qui  donne  une  infinité  de  Sériés  complètes , 
Çurabondantes  & tronquées  de  nombres  figu- 
rés , ou  parfaits,  ou  excedants,  ou  défail- 
lants. On  en  verra  des  exemples  utiles  dans 
les  Sériés  des  homogènes  de  comparai  fou 
pour  la  refolution  des  Equations;  mais  ou- 
tre ceux  que  j’ai  déjà  donnés  & que  je  don- 
nerai dans  la  fuite,  «le  Te&eur  pourra  aifé- 
meilt  en  trouver  une  infinité  d’autres  à fon 

S s choix  p 
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choix  , & il  ne  fera  pas  inutile  de  s’y  e- 
zercer. 

Premier  ufage  de  la  fexonde  Table.. 

On  trouvera  par  cette  Table  la  fuite  na-  - 
turelle  de  tous  les  nombres  quarrés,  cubes, 
quarrés  de  quarrés  cinquième  , fixiéme  , 

. feptiéme , &c.  puiffances  à finfini,  en  fup- 
pofant  toûjours  le  premier  nombre  généra- 
teur a— :i,  le  fécond  nombre  générateur  b 
égal  à la  première  des  premières  différences 
de  ces  puiffances,  le  troifiéme  nombre  ge-  • 
^nerateur  t égal  à la  première  des  fécondés 
différences  de  ces  mêmes  puiffances , le  qua- 
trième nombre  générateur  d égal  à la  pre 
miére  des  troifîémes  différences  de  ces  mê 
mes  puiffances , & ainfi  de  fuite  jufqu’an 
dernier  nombre  générateur  qui  dans  cette 
première  méthode  doit  être  égal  à la  premiè- 
re des  dernières  différences  qui  font  confian- 
tes & égales  entre  elles. 

Ainli  pour  les  quarrés  naturels  fi  l’on  fup- 
pofe 

*=»..  - ■ ; . 

( — 2. 

L’on  verra  naître  de  cette  fécondé  Table 
la  Sérié  naturelle  des  nombres  quarrés  i , 
4,  9i  2j*  , &c.  en  fubffituant  les  trois 
valeurs  i,  3,  2,  à la  place  des  trois  lettres 
a,  b y c.  dans  les  trois  premières  colomnes 
perpendiculaires  de  la  Table,  car  on  aura 


la 
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14  + 1^  = 1 + 3 = 4. 

+ 3 


4 


I4  + 2£+If  = I + 6 + 2 = 9. 

+6 

■+*  : : 


t 


•*o  * 

\ - J 


; 9 


14+  3^  + 3^  = 1 + 9+6  = 16. 

+ 9 
+ 6 


16 


i4+4$+6r=  1 + 12+12=*}'. 
« ; + 12  . 

- +12 


1 . { 


V 


2f 


I4+^+I0C=  1+1^+20=36. 

.....  + »f  ■ 

+ 20*  > * ' ••  1 


36  ; 

- i J • _ 

ia  + 6b+lfc  = 1+18  + 30  = 49,  »* 
• +18 

+ 30 

- ^ » 4 

49  r : - 


&c . &C.  &C‘ 

L’on  verra  naître  de  même  dans  cette  fécon- 
dé Table  la  Sérié  naturelle  des  nombres  cu- 

_ S 6 bes 
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bes  i,  8,  27,  64,  izy,  216,  343,  &c,  en  * 
lublhtuant  les  quatre  valeur* 

a = 1 -.j.  . 

b — 7 - . - - , 

<■  = 12 

= 6. 

En  fubftituant , dis-je,  ces  quatre  valeurs 
1,  7,  12,  6,  à la  place  des  quatre  lettres 
4,  <■,  d , dans  les  quatre  premières  co- 

lomnes  perpendiculaires  de  la  Table  , " car 
- on  aura  - . ... 

14=1.  v ' 

I4+i£  = i + 7 = 8. 

+ 7 

ri-r 


I4  + 2Æ+If  = I + 14  + 12=27; 
' + r4 

+ 12 


i4+3^  + 3f  + nfe  1 + 21-1-36+6 

+ 21 

+ 36 

+ 6 — • 


= 64. 


64 


14 + 46  + 6r  + 4</=  ï + 28  +72+24=1 2 <”♦ 

+ 28 
+ 72 
+24 

- . ? . • ' 


if 
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i4+5*£+ior+io</+=±=  i+35'+i2o4-6o==2i6. 
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|44-6*+l^+20^=  I +42+180+1202=343, 

: ‘ * + 42  • 1 ^ f '• 

-i'  +180 


J: 

>. 


iio 


».  i 


343 


&c. 


&c. 


&c. 


Et  ainfi  de  fuite  à l’infini7 pour  toutes"*  les 
puiffances. 


• - \J  > 


Remarque.*'  : * 

• • - . 1 , 

La  première  colomne  perpendiculaire  de 
cette  fecpnde  Table  ne  contient  que  le  pre- 
mier & feul  nombre  générateur  1 a répété  ' 
continueliement  & indéfiniment.  Elle  re-  • 
prefente  la  première  Sérié  ou  progrefiion  a-J 
rithmétique  de  o degré. 

La  première  & la  féconde  colomne  join-' 
tes  enfemble  contiennent  les  deux  premiers 
nombres  générateurs  a & & reprefenrent 

la  fécondé  Sérié  ou  la  progrefiion  arithmé- 
tique du  premier  degré  1 a 

la  -f-  1 b • 

J*'  - la  -1.  2b  - - 


- la  -f.  3 b 
&c. 

S 7 


La 
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x fécondé  colomne  toute  Jfèule  repre- 
fente  le  cas  le  plus-  fimpie  de  ces  progref- 
fions  du  premier  degré.,  C’eft  \b,ib,  3 bx 
4 £ , , &c.  dans  laquelle  Sérié  la  diffé- 

rence continuelle  des  termes  eft  égale  au 
premier  & plus  petit  terme. 

Les  trois  premières  cblomnes  jointes  en- 
fçmble  contiennent  les  trois  premiers  nom- 
bres 0,  b;  c,  & reprefentent  la  troifiéme 
Sérié  ou  la  progreffion  arithmétique  du  fe- 

ia  v.  . 

ia  -fc  1 b.  ...... 

1 0 4-  4-  ir 

10  4.  3*  4,  Ie 
10  4 4^  4 6c 
&c. 


cond  degré 


La  troifiéme  colomne  toute  feule  repre* 
fente  le  cas  le  plus  fimplé  de  cette  progref- 
fion arithmétique  du  fécond  degré.  C’eft 

IC  f 3C  | 6c  ^ &C.  /*.  * ;•  j_  ' K- 

Mais  en  fbbftituant  âinfî  les  nombres  gé- 
nérateurs propres  & effentiels  à chaque  de- 
gré de  progreffion  & à chaque  efpece  de  ce 
degré  , il  faut  r en‘fe  fèrvant  de  cette  fé- 
condé Table  ^ multiplier  les  valeurs  des  aXj 
b y f,  4r  &c,  par  leurs  efficients  corref. 
pondants  marqués  dans  ceitz  Table.  /U  faut 
multiplier  les  b fucceffi  veinent  par  les  noijv 
bres  1 , 2,  3,  4,  f « &c.  les  c par  1 , 3, 
to  , .1 S ♦ &c.  les  d par  1 , 4,  io,  zq,  3f, 
&c.  mais  je  me  fuis  propofé  de  former  la 
Sérié  entière  de  chaque  degré  & de  chaque 
efpece  de  degré  a -l’infini  par  la  feule  addi- 
tion des  nombres,  générateurs  pofitifs,  & la 
feule  fouftradtion  des  nombres  générateurs 
négatifs.  ' . ♦ 


Ou 
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On  pourroit  le  faire  en  quelque  maniéré, 
en  formant  féparément  par  addition  conti- 
nuelle les  coefficients  de  chaque  colomne 
de  cette  fécondé  Table. 

if  II  n’y  a point, de  difficulté  à former 
les  coefficients  des  deux  premières  colom- 
nes  de  cette  fécondé  Table  . - 

• ■;  i 

if  ‘.e  . 1 * , • • : 

ta  4.  lbl  " | 

w + 3*  - < 

la  + 4*  , . . . 

la  + s*>  i — 

&c.  . , j 

1 

— » • 

. La  Sérié  des  h ft  forme  fans  aucune 
multiplication  ni  addition , ou , par^pure  <*- 
nalogie , par  l’addition  continuelle  du  zéro.! 

La  Sérié  des  1 b,  2 bs  52^,  4^,  j*,  &c. 
fe  forme  par  l’addition  fimple  & continuel- 
le de  1 b. 

La  troifiéme  colomne  des  1 c,  3 c , 6e j 
jw,  l$c , fe  peut  former  ain  fi  par  l’ad- 
dition repetée  de  deux  autres  colomnes.  ' 


1 
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: • > J . . 

I f ' ' 

• 

4 if . . 

• # ♦ « 

, . . premier  terme. 

2f  . 

« • ir 

+ if 

3f. . 

. . . fécond  terme. 

1 V.  r . t».  . 

* 3e  * • 

• • 3e • • ] 

► \ 
f"  „ 4 .. 

4.  if 

6f , . 

. t 

...  troifième  terme. 

4f  . . 

• « 4f 

+ if 

IOf .. 

y 

1 .11  quatrième  terme. 

. • * ’•  • ^ t ’ 1 1 ‘i 

fc  . * 

; «.J 

I 

. . Sc 

> u . - 

< .v  . * . . 

i ^ c > V « « * ■ * 

&c. 

. . . cinquième  terme. 

&c.  - * - - 

*✓  » i ‘ . 


La  quatrième  colomne  des  i d,  /\d%  lod , 
20 d,  %fd,  &c.  fe  peut  former  par  l'addition 
repetée  de  trois  autres  colomnes,  en  com- 
mençant par  celle  des  i d,  id , id , i^,  &c. 


id 


Digilized  by  Googl 


des  Sciences.  1722.  417 


I d 

V 

■> 

V 

4-1  d.  . 

I d.  . 

< 

ici . . 

4-2  d 

I</. 

+ ld 

3d.. 

+ 3^ 

■K  3^.  4 

+ 3d 

4 d. 

- , V , • 

+ td 

61/ . . 

' * f ; 

4>  6d'~ 

4 d. . 

+ 4 d 

lod. 

+*i^ 

lod. . 

4- ic  d 

Sd.  . 

+ fd 

zod. 

-4- 1<4 

\fd.  . 

r 1 j 

+ 1 Sd 

6^  • • 

4.  6 d 

co 

4-  ! d 

l\d.  . 

4-21^ 

jd. . 

A &C. 

~ 'C* 

r V 

r 

+ 7^ 

5 6d . 

28^.  . 

&C. 

1 

4*28^ 

ir-’  •:  * 

84^  • 
. &c. 

/, . premier  ternie. 


. fécond  terme. 


troifiéme  terme. 

t 

. v • • . • * 1 

. y.  *.  ...  ; 

'*  * * .4 

...quatrième  terme. 

j j * 

. . '/  . : v --  •; 

. • . « » ' m * V - --X  « * 

. , . cinquième  terme. 


; ■ , M J ; _ <'T 

...fixiéme  termewU 

:•  W 4. 


...feptiém®  terme 
&c. 


* ) 

\ A 


Et  ainfi  de  toutes  les  autres  çolomnes  à 

d’infini.--  ko  .*  •*  •;  • c,.-. : ..  I eJ. 

Mais  la  méthode  fera  incomparablemer) 

‘ * plus 


/ 
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plus  courte,  plus  Ample  & plus  naturelle, 
en  fe  fervant  de  la  fixiéme  & dernière  Ta* 
ble  fuivante,  laquelle,  à caufe  de  Ton  ad- 
mirable propriété,  j’appelle  Table  Logarieh - 
inique,  parce  que,  de  même  que  dans  les 
Logarithmes  , on  y fait  par  la  feule  addi-  ' 
tion  les  operations  qui  demanderaient  natu- 
rellement la  multiplication. 

J’ai  coupé  cette  Table  en  deux  parties, 
i.  La  partie  fondamentale  eft  Je  Triangle 
logarithmique  qui  ne  comprend  qu’une  fois  - 
le  premier  nombre  générateur  ou  la  diffe- 
- rence  confiante,  & qui  redonne  les  termes 
propofés  de  la  progreffion,  Ce  Triangle 
eft  compofé  d’un  nombre  de  termes  fini  <5ç 
déterminé  plus  grand  ou  plus  petit,  fuivant 
le  degré  plus  ou  moins  élevé  de  la  pro* 

' greffion  donnée. 

a*  Le  Trapeze  . logarithmique  ^ l’infini  * 
qui  donne  par  addition  ou  fouftraéb’on  fini- 
pies  la  Sérié  infinie!  des  termes  cherchés  de 
la  progreffion , dont  les  premiers  termes  font 
donnés  en  quantité  fuffifante  ; c’eft-à-dire, 
trois  termes  dans  le  fécond  degré  : quatre 
termes  dans  le  troifiéme  degré  'r  cinq  ter- 
mes dans  le  quatrième  degré,  &c.  ée  ainfi 
de.  .fuite  à l’infini.  L’op  ne  fait  ici  aucu- 
ne attention  à la  progreffion  de  o degré  l 
où  il  ne  faut  qu’un  feul  terme  donné,  ni 
à la  progreffion  du  premier  degré  où  il  n’en 
faut  connoître  que  deux , parce  que  la  con- 
tinuation de  ces  deux  efpeces  de  progref- 
fions à l’infini  eft  fi  fimple  & fi  aifée  qu’on 
if  a pas  befoin  de  méthode.  ■ 

Le  Trapeze  logarithmique  comprend  au- 
tant de  fois  moins  une  le  premier  nombre 

genera- 
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générateur  ou  la  première  différence  con- 
fiante que  Ton  veut  trouver  de  nouveaux 
termes  de  fuite  dans  la  progreffion  propo- 
se , c’ell-à-dire  qu’il  le  comprend  deux  fois 
pour  trouver  un  nouveau  terme  ; trois  fois 
pour  trouver  deux  nouveaux  .termes,  &c. 

Exemple. 

Soient  les  Jîx  premiers  termes  donnes 
d’une  progreflion  arithmétique  du  cinquiè- 
me degré. 

1 A'f 

I flV  ; 

. I Cv 

i £>v 
1 Ev 

Les  fix  nombres  générateurs  cherchés 
feront  . 
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Donc  les  premières  différences  de  chaque 
degré  forment  la  Sérié  ci-deffiis,' 

• j • » 

\ 1B  — 1A  ; ; ; * 

I C — 20-1-  T A 

' iP  — 3C-i-  30—  iA  * ' 

1 E — 4 £>4.  6C — 404.1^ 

1 B — y Æ + ioD  — 10  C + 5*0  — 1 A, 

&c.  ] 

‘V  4 » • . - 

• • t 4 ' . 

Ge  qu’il  falloit  démontrer. 

'Il  eft  ’aifé  de  continuer  à l’infini  cette 
même  Série.  Des  figues  •+■  & — font  al- 
ternatifs dans  les  rangs  horifontaux  dedans  les 
rangs  diagonaux.  Les  coefficients  des  mêmes 
rangs  horifontaux  font  les  mêmes  que  ceux 
des  puiflfances  d’un  binôme  1,  i.it .1,  2, 

1 j 3*  3>  1 » 4 > 6,  4»  ^ > &c.  les 

coefficients  des  rangs  perpendiculaires  , 1 , 

9,  10,  if, &c.  de  même  que  ceux  desrangs 
diagonaux,  font  des  progreffions  arithméti-  1 
ques  des}  degrés  tout  de  fuite,  & les  lettres 
des  grandeurs  A , 0,  C,  &c.  font  toutes 
un  même  & premier  degré.  . 

Par  le  moyen  de  ces  fix;  nombres  gé- 
nérateurs , en  commençant  dans  un  ordre 
contraire  â celui  des  fix  termes  donnés, 
c’eft-à-dire  par  if  ; puis  Continuant  par  ïet 
i d,  ic , 1 £,  1 a y on  formera  le  Triangle  lu - • 
garithmique f,  comme  on  le  voit  dans  la  Fi- 
gure fuivante. 


Tria» - 

4 
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Confit  uftion  du  Triangle  logarithmique . 

'•  t I ' '*  .'J.  ; - ‘ ‘ „ ..  ., 

Le  premier  rang  perpendiculaire  à gau- 
che ne  contient  qu e\  le  feul  tenhe  1 f.  Il 
n’efl:  mis  que  pour'conferver  l’analogie,  & 
l’on  peut  toûjours  le  fupprimer  dans  la  pra- 
tique. 

Le  fécond  rang  contient  trois  rangées  de 
nombres.  II  n’y  a qu’une  operation  à Fai- 
re; favoir,  une  addition,  lorfque  e &.f  font 
tous  deux  pofitifs  , ou  tous  deux  négatifs; 
& il  n’y  a qu’une  fouftraâion  à faire , lorf- 
que l’un  des  deux  eft  pofitif  & l’autre  né- 
gatif. Ce  fécond  rang  reprefente  les  deux 
premiers  termes  de  la  fécondé  Sérié  ou  pro- 
greffion  arithmétique  du  premier  degré 
le  4-1/. 

Le  troifiéme  rang  contient  cinq  nombres, 
îl  y a deux  operations  à faire,  foit  addi- 
tions, foit  foultra&ions , félon  que  d,  e,/, 
font  pofitîft  ou  négatifs.  Ce  troifiéme  rang 
reprefente  les  trois  premiers  termes  de  la 
troifiéme  Sérié  ou  progrelfion  arithmétique 
du  fécond  degré;  favoir,  idt  id+ie  & 
1 d 4-  ie  4- 1 f. 

- Le  quatrième  rang  contient  fept  rangées 
de  nombres  ; & il  y a trois  operations  à fai- 
re, foit  additions , foufirattioris , félon  que 
f,  d , e,/,  font  pofitîft,  ou  mêlés  de  né- 
gatifs. Les  trois  refultants  de  ces  trois  o- 
perations,  en  y joignant  le  premier  nombre 
le  que  l’on  y comprend  par  analogie,  for- 
ment quatre  rangées  horifontales  i*,  îs-f-u/, 
îc 4- 2«sf4- ie,  t c 4-  %d 4-  y 4- r/,  miles  per- 
pendiculairement l’une  fous  l’autre,  en  j 

inter- 
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intercalant  les  trois  nombres  à ajoûter  ou 
à ipuftraîre  id,  i</+ le,  \d-\-  le  + i/,  & « 
ces  quatre  rangées  horifontales  reprefentent 
les  quatre  premiers  termes  d’une  Sérié  du 
quatrième  degré  , ou  d’une  progreffion  a- 
rithmétique  du  troilîéme  degré. 

Le  cinquième  rang  contient  neuf  rangées 
de  nombres.  Il  y a.  quatre  operations  à' fai- 
re , foit  additions  ou  fouftraélions  , félon  . 
que  ir,  c,  d,  e,f,  font  pofitifs,  ou  mêlés 
de  pofitifs  & de  négatifs,  &c.  .. 

; Le  fixiéme  rang  contient  onze  rangées  de 
nombres.  11  y a cinq  operations  à faire, 
&c. 

D’où  il  s’enfuît  en  general  que,  l’expo- 
fant  du  degré  de  la  progreffion  arithméti- 
que, étant  p,  le  Triangle  logarithmîque’coin- 
• prendra  autant  de  nombres  que  pp  + 2p+i 
quarré  de  p + i contient  d’unités;  car  c’eft: 
la  fomme  de  la  Sérié  des  nombres  impairs 
3 v S •>  7»  &c.  2p  4-i.  Or  cette  fomme 
eft  démontrée  égale  à ppH-ap  + i.  Le  pre- 
mier terme  eft  i;  le  dernier  eft  ip+i.  Leur 
fomme  eft  i+2p-Hi:=2p4.2 , dont  la  moi- 
tié p 4*i.  .Etant  multiplié  par  le  nombre 
des  termes  p+i  , le  produit  pp-f-2p*+-  i, 
qui  eft  le  quarré  de  p + i , eft  le  nombre 
des  nombres  ou  termes  qui  forment  leTrian- 
gle  logarithmique.  , ■ , . ’ . ‘ ? , 

Il  s’enfuit  auffi  que  le  nombre  des  ope- 
rations qu’il  y a à faire,  foit  en  additions, 
folt  en  fouftraélions , eft  égal  au  noni-  * 
bre  triangulaire  dont  le  côté  eftp,  c’eft*  à- 

dire  à — Car  c’éft  la  fomme  des  nom- 

2 . 4 • • J • , 

bres  dans  la  Sérié  naturelle  i,  2,  3,  &c-A. 

Or 
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IOr  cette  fomme  eft  ; ainfi  dans  l’e- 

<i  * 

% xemple  propofé  , comme  p = f , ou  aura 
pp-+-i_p  — 2±zhS  — — =k  = i +1+  3 

2 i » * •* 

r'_  *f*4+  f- 

Il  faut  donc  commencer  l’operation  par 
le  premier  nombre  générateur  qui  eft  toû- 
jours  la  dernière  différence  ou  la  différen- 
ce conftante.  C’eft  ici  if,  & l’écrire  à gau- 
che  en  colomne  perpendiculaire  de  haut  en 
ii  bas  ; puis  écrire  ce  même  1/  une  fécondé 
fois  vis-à-vis  du  premier  / horifontalement 
\l  dans  le  fécond  rang  à droite  , & un  peu 
- plus  écarté  par  rapport  aux  lettres,  comme 
f on  écrit  les  unités  & les  dixaines , en  *écri- 
* vant  au  deffus  le  fécond  nombre  générateur, 
qui  eft  toûjours  la  première  des  pénultiè- 
mes différences.  C’eft  ici  ie , & la  fomme 
ie+lf  achevé  ce  fécond  rang;  puis  il  faut 
* écrire  ce  même  ie  une  fécondé  fois  vis-à- 
'•  vis  du  premier  le  horifontalement  dans  le 
j».  troiliéme  rang  à droite,  laiffant  un  petit  in- 
tervalle de  féparatîon  , & écrire  au  deffus 
f le  troifiéme  nombre  générateur  qui  eft  toft. 
jours  la  première  des  antépénultièmes  diffé- 
rences* C’eft  ici  1 d , & écrire  la  fomme 
I d+  le  vi  s-à-vis  du  fécond  1 /,  & au  def- 
fous  de  cette  fécondé  fomme  \d+\e  , é- 
* crire  une  fécondé  fois  la  première  fomme 
je  4-1/  un  peu  plus  écartée,  comme  on  é- 
crit  dans  l’arithmétique  ordinaire  pour  l’ad* 
* dîtion  des  nombres,  les  dixaines  & les  uni- 
tés au  deffous  & écartés  par  un  petit  in- 
I tervalle  des  mille , la  fomme  de  ces  deux 
Mem.  1722.  T fournies 
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fommes  \d  + \e  & i<r  + i/  achevé  le  troi- 
fiéme  rang  par  la  troiliéme  fomme  totale 
\d  _j_  zc  4- 1 /.  Et  ainfi  de  fuite. 

Conjiru&ion  du  Trapeze  logarithmique . 


Lorfque  le  Triangle  logarithmique  eft  for- 
mé, il  eft  aifé  de  former  le  Trapeze  loga- 
rithmique , qui  n’eft  qu’une  continuation 
indéfinie  du  Triangle  avec  les  mêmes  nom- 
bres générateurs. 


7 râpe- 

fi  ‘ \ - *-*%''*. 
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Il  faut  commencer  l’operation  par  la  der- 
nière différence  confiante  , qui  eft  ici  1/, 
& l’écrire  autant  de  fois  en  colomne  per- 
pendiculaire de  haut  en  bas  qu’on  veut  trou- 
ver de  nouveaux  termes  dans  la  progreffion 
propofée.  Ici  on  l’a  écrit  fix  fois  , outre 
le  premier  qui  commence  le  Triangle  lo- 
garithmique , c’eft-à-dire  fept  fois  en  tour. 
Le  premier  1/  donne  ou  redonne  les  fix 
premiers  termes , & chacun  des  1/  fuivans 
en  donue  un.  Il  faut  enfuite  ajoûter  con- 
tinuellement ces  1/  à la  première  des  pé- 
nultièmes différences  ou  fécond  nombre  gé- 
nérateur , qui  ell  ici  le  , qu’on  écrit  d’un 
rang  plus  élevé  pour  former  le  fécond  rang 
perpendiculaire  ou  Sérié  du  premier  degré 
le,  le+t /,  ie-f-2/,  le  -+-3/,  &c.  le  + 7/, 
ce  qui  fait  ici  huit  termes  en  huit  cellules. 
C’eft  un  terme  & une  cellule'  de  plus  que 
dans  le  premier  rang.  Il  y a fept  additions 
ou  fouftra&ions  à faire. 

Pour  former  le  troifféme  rang  perpendi- 
culaire, on  commence  par  écrire  d’un  rang 
plus  élevé  que  le  , la  première  des  anté- 
pénultièmes différences , ou  le  troifféme 
nombre  générateur  1 d ; puis  on  continue 
d’ajoûter  ou  fouftraire  continuellement  les 
nombres  collateraux  ou  correfpondants  du 
rang  précèdent,  c’eft. à-dire  du  fécond  rang, 
afin  d’avoir  la  Sérié  indéfinie  du  troifféme 
rang;  favoir  , 1 d > id+ie,  i^-f- 2<?+ 1/, 
i^-f-3?+3 f,  &c.  i<af+8e  + 28/;  ce  qui  fait 
neuf  termes  en  neuf  cellules  , & c’eft  un 
terme  & une1  cellule  de  plus  que  dans  le 
fécond  -rang.  Il  y a huit  additions  ou  fouC- 
tra&ions  à faire;  c’eft  une  operation  de  plus 
...  - T 2 que 


MëM 
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que  dans  le  fécond  rang,  & ainfî  de  faîte  f 

PH  ppinonMni-  1 • lu‘lv, 


„ o 1 — huui  uc  iiiir^ 

en  remontant  par  les  nombres  generateursl® 

if,  i£,  jufqu  au 1 dernier  nombre  générateur  ■ 

l*\  nUt  eft,raufîI  ,e  Premier  terme  donné  % 
de  la  progreffion  propofée.  ' -/à 

' * - " • ly-&£ 


4i- 

-ft.lv 


Remarque  I. 

On  peut  toûjours  fupprîmer  le  premier'!!  ■ 
rang  comme  ici  des  ,/qui  n’eft  mis  ^ufe 
pour  la  parfaite  analogie  , afin  que  chacun  i 
des  nombres  de  chaque  rang  fe  trouve  deux 
fois  dans  .e  Trapeze  logarithmique,  une  fois-^l 
dans  fon  propre  rang,  & une  fois  tout  vis- 
â-vis,  dans  Je  rang  immédiatement  fuivant  :■#?' 
de  gauche  a droite  ; ce  qui  eft  fort  aîfé  i 


" , > '-v,  mui  eu  rort  aile  a 

remarquer  dans  la  figure  même  du  Trape-- 'ï< 
le  ci  deflus.  ^ 

Remarque  IL 


,.Jr'orfcîue  la  première  des  antépénultièmes 
différences,  c’efi-à-dire  le  fécond  nombre  i?' 
générateur,  eft  un  petit  nombre  comme  jo  V' 
& au  de/ïous  & que  ce  nombre  efl  Zlti°  il. 
pie  du  premier  nombre  générateur.  On 
peut  encore  fupprîmer  le  fécond  rang  com-  ■ & 
me  dans  la  Sérié  des  nombres  quarrés  & 
des  nombres  cubes  ; il  ne  faut  qu’un  feul 
rang  pour  former  la  Serre  des  quarrés  , * 

IdiïinnVï  de,US  ran*s  pour  former* Pac  V 

la  Sérié jdeTnonfbres  cube"!  mU,,iPliati°“  ' 


Ki« 
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Remarque  III. 

Les  exemples  en  nombres  rendront  plus 
fenfible  l'utilité  de  ces  Tables  logarithmi- 
ques, parce  que  l’addition  des  Lettres  dans 
la  Table  fait  fubfifter  ces  Lettres  féparé- 
ment,  & par-là  il  arrive  que  les  formules 
parodient  très- compofées,  au  lieu  que  dans 
l’addition  numérique  cette  réparation  ne  fub- 
fiftant  pas,  mais  les  nombres  ajoutes  enfetn- 
ble  formant  un  feul  monome,  au  lieu  des 
polynômes  littéraux , on  fent  mieux  la  fim- 
plicité  de  la  méthode.  En  voici  un  exem- 
ple fenfible  pour  la  formation  des  nombres 
cubes  dans  leur  Sérié  naturelle  1,  8,  27, 
64,  &c.  Cette  Table  porte  avec  foi  fa  dé- 
mon ftration,  & l’on  n’eft  pas  obligé,  com- 
me on  l’eft  dans  toutes  les  Tables  des 
nombres,  de  s'en  rapporter  aveuglément  à 
l’habileté  du  Calculateur  & à l’exaditude 
de  l’Imprimeur.  Cette  différence  eft  plus 
fenfible  dans  les  nombres  cubes  que  dans 
les  nombres  quarrés.  C’eft  pouquoi  j’ai 
choifi  ceux-là  pour  premier  exemple.  J’en 
donnerai  pour  la  refolution  des  Équations 
du  troifiéme  degré  dans  le  cas  irrédudible 
& pour  le  cinquième  degré. 

( Voyez  U Table  ci-jointe.  ) 
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THEOREME  I. 


Soit  l’Equation  quelconque  du  fécond 
degré  donnée  & réduite  par  les  réglés  or- 
dinaires à cette  forme. 

-t-  xx -^2  ax  — £1 1, 

Je  dis  que  fi  l’on  donne  à l'inconnue  .v 
trois  valeurs  quelconques  en  progrefiion  a- 
rithmétique  comme 

9C  = \c.  ou  plutôt  #:=  IC  + 

xz=ic-\-id.  x^ic  + id, 

x—\c-\-id.  x-zzi  c. 

Et  qu’on  fubfiituë  ces  trois  valeurs  & 
leurs  puîflances  à la  place  de  x &c[  de  fes?! 
puifiànces  dans  l’Equation  donnée  -\-xx-\-ax 
= ^n,  l’on  aura  trois  valeurs  d’homogenesv 
de  comparaifon  reprefenrées  par  cil,  /nf-'; 
gii  , & qui  feront  trois  termes  d’une  pro- 
greflîon  arithmétique  du  fécond  degré,  dont 
la  fécondé  différence  fera  la  différence  conf- 
iante & toujours  égale  dans  la  continua- 
tion de  la  même  progrefîion  à l’infinî.? 
Cette  différence  confiante  fcra=idd. 

•%  . .**’■■**,  - 

Démonstration.  . > 

* » * • * 

En  fubfiîtuant,  l’on  aura  ces  trois  nou- 
velles Equations  j 

1.  i cc 4- 4 cd ■+  4 dd -3r-\ac  + iad 

2.  icc-4-  2 cd+  I dd- 4-  iac-+-  iad=fU. 

3.  iccrr^l. 

Et  ôtant  la  fécondé  Equation  de  la  premiè- 
re,. & la  troifiéme  de  la  féconde,  on  aura 
ics  premières  différences  fuivantes, 

1. 


‘ t 

j g • «►*  d 


# 
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1.  icd+ ^dd~^- \ad. 

2.  lcd -f- 1 dd I ad. 

Et  ôtant  la  fécondé  de  ces  premières  dif- 
férences de  la  première,  il  relie  la  fécondé 
différence  confiante  & tovijours  égale  2 dd. 
Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

THEOREME  II. 

Soit  l’Equation  quelconque  -du  troifiéme 
degré  donnée  & réduite  par  les  réglés  or- 
dinaires à cette  forme. ^ 

-4-  x3  Hh  a*  xx  Hh  x1  z=z  cIII. 

Je  dis  que  li  l’on  donne  à x quatre  va- 
leurs quelconques  en  progreflïon  arithméti- 
que, comme 

xz=  id+  3e: 
x — \d-\-ie, 
x = id-4-  ie. 
x—\d. 

Et  qu’on  fubflituë  ces  quatre  valeurs  & leurs 
puiffances  à la  place  de  a-  & de  fes  puif- 
fances  dans  l’Equation  donnée 

Ztx*-±.al  x'+tUx'^zc™. 

L’on  aura  quatre  valeurs  d’homogencs  de 
comparailon  reprefentées  par  /m,  gin,  Æiii, 
ÆM,  qui  font  quatre  termes  d’une  progref- 
fion  arithmétique  du  troifiéme  degré,  dont 
la  troifiéme  différence  fera  la  différence  conf- 
iante' & toujours  égale  dans  la  continuation 
de  la  même  progrefîion  à l’infini.  Cette  dif- 
férence confiante  fera  = 6<?3. 

Démonstration. 

En  fubffituant,  l’on  aura  ces  quatre  nou- 
velles Equations  T 4 j. 
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Les  premières  différences  feront  les  trois 
fuivantes , 

1.  $dde  + I J'i,er4“  iQe3  -*-iade+faee-¥  ib^eK 

2.  3 dde^-  çd1ex~ f-  7g3  ~>t~2üde-\-'^aee~^mib^e^t 

3.  $dde+  3 dlex  + ie3-^riade+iaee-±;il;nel. 

Les  fécondés  différences  feront  les  deux 
fuivantes,  , 

I.  6d*ex  + 12  e3  ±2  aee* 

2r  6dltx“\m  6e3-*-zaee. 

Et  enfin  la  troifîéme  différence  confiante 
fera  6e3.  Ce  qu’il  falloit  démontrer. 

Remarque. 

Il  eft  aifé  de  démontrer  de  même  que 
dans  toute  Equation  du  quatrième  degré,, 
comme  ✓ 

-4-  x*  ^ d x3  7+7  xx  Hb  fin  xr— dN* 

E n fuppofant  x =ri  e ■+■ 4/* 

^=1^+3/; 

x zrz  x c *4“  if. 

^=K  + l/. 

X — ie. 

» 

La  dernîere  différence  confiante  & tpü- 
jours  égale  fera  = 24pv. 

Et  de  meme  dans  toute  Equation  du  cin- 
quième degré , comme 

-T-  x^  *4“  gl  x4  •+*  fil  X 3 ~4~flH  Xx  -4-yftV  x1  zzî  fV. 

T s En 
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tu  fgppofant  x ~if  + yg\  '»•.  \: 

x = i/+4£-  } 

x ==  if  + $g-  . ,T 

x—if  + zg.  •;}. 

X Z=  lf  + I g. 

*=Jg. 

La  dernière  différence  confiante  & toû-  'y'.j 
jours  égale  fera  = nogV*  ■ * 

11  n’y  a que  la  longueur  énorme  du  cal-  yfr: 
cu  l qui  m’empêche  de  l’infercr  dans  ce  Me-  ivV 
moire,  qui  eft  déjà  allés  long. 

Enfin  il  cil  ailé  d’en  conclure,  & dé-  V~ 
montrer  ce  corollaire  générale  ^ ^ 

•4». 

Corollaire  I. 

<V> 

M 4 • « • 

-,  •*  * * 

Soit  l'Equation  donnée  d’an  degré  quel-  i,  ' 
conque,  dont  l’expofant  foit  p , & réduite 
par  les  réglés  ordinaires  à cette  forme. 

"+ycP  -j~qJxP — 1 4-^W~-2  -4-^nijffr— 3 -+;4WxP—4 
&C.=:ZP.  < \ - 

Si  l’on  fuppolè- 

x=ig+pb.  *• 

a-  =ri^  + p— I x Jbr 

x = I g + P, — 2,  x Ju  , - , 

&cf 

* =l£  4.  /> — f y.  h ~lg  *4«o^=rJg«. 

« *■  V 

• • ■ ■ ■ . , • - * 

Et  qu’on  fubllitue  ces  valeurs  de  x & leurs 
puilfances  à la  place  de  x & de  fes  puif-  • 
lances;  & qu’après  la  fublîitution  faite,  l’on 
cherche  par  foufiraélion  continuelle  les  pre- 
mières.,, fécondés,  troilïémes,  &c.  diflferen; 

ces 

'■  * v» 
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ces  des  nouveaux  homogènes  de  comparai- 
fon  qui  refultent  de  ces  fubftitutions,  la  der- 
nière différence  confiante  fera  égale  au  pro-. 
duit  continuel  des  termes  de  la  progreflion 
arithmétique  1,2,  3,4,  &c.  />,  multipliés 
continuellement  l’un  par  l’autre  , & leur 
dernier  produit  multiplié  par  bp. 

Corollaire  II. 

L’on  pourra  donc  toûjours  former  par 
la  fîmple  addition  des  nombres  générateurs 
tous  pofitifs,  ou  par  la  fouftra&ion  T lorf- 
que  partie  de  ces  nombres  générateurs  font 
négatifs,  on  pourra,  dis-je,  toûjours  for- 
mer par  le  Trapèze  logarithmique  la  Sérié 
indéfinie  de  tous  les  homogènes  de  com- 
paraifon  reprefentés  par  zp.  C’eft  la  pro- 
pofition  converfe.&  évidente  du  Theoreme 
precedent.  Car  de  même  que  la  Sérié  des 
homogènes  étant  donnée  en  nombre  de  ter* 
mes  fuffifant,  c’eft  à-dire,  ayant  trois  termes 
ou  trois  homogènes  de  comparaifon  dans 
les  Equations  du  fécond  degré,  quatre  ter- 
mes dans  les  Equations  du  fécond  degré, 
quatre  termes  dans  les  Equations  du  troi- 
fiéme  degré,  & ainfi  de  fuite,  l’on  trouve 
par  la  feule  & fimple  foufiraétion  réelle  put 
analogique  la  Sérié  des  nombres  générateurs. 
Il  eft  évident  qu’en  commençant  par  la  der- 
nière différence  confiante,  & continuant  ea 
remontant  par  la  première  des  antépénultiè- 
mes y &c.  & finiffant  par  le  premier  nom- 
bre générateur , l’on  formera  par  la  feule 
& fimple  addition  toute  la  Sérié  des  homo- 
gènes de  comparaifon  jufqu’à  l’homogene 

T 6 donné; 
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donné  ; mais  il  y a plufiours  réglés  genera- 


les & particulières  pour  abréger  le  calcul, 
On  les  donnera  dans  un  fécond  Mémoire. 


Au  moyen  de  cette  Sérié  des  homogénéisât 
de  comparaison  àinfi  formée,  l’on  trouvera.^ 
la  valeur  & toutes  les  valeurs  exades  de 
l’inconnué'  *■  toutes  les  fois  qu’il  y en  aura 
d’exades  & en  nombres  entiers.  Ce  qui  vj"  », 
arrivera  neceffairement , lorfàue  le  zt  don-  ^1’ 
né  fe  trouvera  une  ou  plufieurs  fois  dans  ; ’J 
la  progreffion  de  wes  homogènes.  Cela  eft 
Aident.  • 


En  fe  fervant  du  calcul  ordinaire  fondé 
for  la  progreffion  décuple,  & fuppofant  * j; 
=1=2  = 3,  &c.=/>+i,  où  p eft  l’ex*  ^ 
pofant  du  degré  de  la  progreffion  , ou  de 
l’Equation  donnée;  puisenluppofant x = io  ? 
= 20  = 30,  &c.=/>-b  1 x 10;  puis  *=  100 
= 200=300,  &c.  =/>  -+- 1 x 100,  & ainfi  de 
fuite,  l’on  trouvera  par  la  méthode  la  plus  ‘j-’. 
fimple  qu’il  foit  poffible  &Ja  plus  aîfée  à 
retenir , les  limites  de  la  première  & plus 
petite  valeur  de  x à une  unité  près  , lorf-  r 
que  cette  valeur  eft  irrationnelle.  Il  eft  ]iy- 
prefque  toujours  aifé  de  prévoir  dans  cha* 
que  cas  particulier  par  quelle  efpece  d’hy-v‘:?‘- 
pothefe  il  conviendroit  mieux  de  commet^-  > 
cer,  ou  par  •*■=!,  ou  par  jr=io,  ou  par .^4. 
a-  = ioo,  &c. 

JD’ailleurs  la  première  & plus  fimple  hg*V.? 

potheff  ' 


•«R»/  1 
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pothefe  de  .*=1  = 2 = 3 , &c.  x—p  + 1 
donne  fans  aucune  peine  les  autres  hypo- 
thefes  dérivées  en  raifon  décuple,  centuple, 
&c.  comme  *=  10=22  = 30,  &c.#=ioo 
= 200  = 300,  &c.  parce  qu’il  n’y  a qu’à  a- 
jouter  des  zéro  aux  termes  déjà  trouvés  par 
l’hypothefe  de  x = 1 = 2 =3  , &c.  * = 
P + 1. 


Corollaire  V. 


Lorfque  le  zp  ou  l’homogene  de  comparai- 
fon  donné  fe  trouve  compris  entre  deux  termes 
immédiats  de  la  Sérié  des  zP , la  valeur  de 
l’inconnue  x eftdémonftrativement  irration- 
nelle, & elle  eft  entre  les  deux  valeurs  hy- 
pothétiques de  ce  même  x , qui  ne  diffe- 
rent entr’elles  que  d’une  unité.  Par  exem- 
pt, 

Soit  l’Equation  donnée  ^ + 10^  = 317. 
L’on  trouvera , en  fuppolant 

x=io,rhomogenei  00+1^0=200  trop  petit. 
A,=20,l’homogene40o+2co=6co  trop  grand. 
x—  if  donne  encore  l’homogene  22y  + iyo 
= 3 7y  trop  grand. 

Mais  a=  1 3 donne  1 69+ 1 30=299  trop  petit. 
& *=14  donne  196+130+336  trop  grand. 


Donc  les  deux  valeurs  de  x font  irratîon 
nelles.  La  première  eft  pofitive  entre  13 
& 14.  On  fait  qu’elle  eft  égale  à y 342 
— f. 

La  fécondé  valeur  eft  négative  entre — 4 
& — 3.  On  fart  qu’elle  eft  égale  à 15— -y  342; 
mais  dans  les  Equations  purement  numeri- 

T y ' ques 
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ques  & préparées,  1 on  ne  doit  point  enh^> 
ployer  de  nombres  irratiounaux.  C’eft  les 
feuls  nombres  entiers  qu’on  doit  chercher, 

& qui  donnent  la  folution  esa&e  lorfqu’el- 
le  eft  pofiible,  ou  les  limites  le  plus  juftes^ 
de  l’approximation  , lorfqu’il  eÜ  impoffible 
d’avoir  une  folutiou  exa&e.  , 


Corollaire  ..  * 


Lorfque  ces  hypothefes  de  x donnent  u- 
IU e Sérié  d’homogenes  tous  négatifs,  quoi- 
que l’homogene  donné  foit  toujours  fup- 


pofé  pofitif  enemielleinent  & par  conftruc- 
tion  dans  la  préparation  de  l’Equation,  ou 
lorfqu’étant  pofitifs  en  partie,  le  plus  grand 
refte  au  dejftous  de  zP  donné  f toutes  les 
racines  de  l’Equation  font  imaginaires.  J’en 
ai  donné  des  exemples  ci-dellus. 

J?  • - * ■ r. 


sa 


Cor  o l l a i r e VII. 


On  pourra  donc  refoudre  parfaitement 
toutes  les  Equations  numériques.  On  les 
refoudroit  même  abfolument  fans  aucun  tâ- 
tonnement, en  fe  fervant  de  là  progrefifion 
double  , au  lieu  de  la  progreffion  décuple 
dans  l’exprefliondefr  nombres,  Ge  qui  pour- 
roit  aifément  fe  réduire  en  pratique  au  moyen 
de  deux  Tables  de  réduaion  ; l’une  pour 
convenir  l’exprefiion  ordinaire  ou  décimale 
en  expreflïon  de  l’arithmetique  binaire  ou 
des  Logarithmes  naturels  que  je  donnai  ejï,. 
17^3;  l’autre  au  contraire  pour  convertir 
l’exprcffion  binaire  en  expreflion  décimale. 
U ne  peut  certainement  y avoir  aucun -t^ 

tonn£ 
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tonnement  , ni  dans  la  divifion  , ni  dans 
l’extraôion  des  racines,  ni  dans  la  refolu- 
tion  d’une  Equation  numérique  quelcon-  ~ 
que,  lorfque  tous  les  nombres  font  expri- 
mes par  les  deux  feuls  chiffres  1 & o,  par- 
ce qu’il  eft  évident  que  le  premier  chiffre 
cherché  eft  conftamment  toûjoursmi  , & 
que  le  fécond,  le  troifiéme  , le  quatrième 
& tous  les  autres  chiffres  en  general  font 
aufîi=ri,  lorfque  le  dividende  , ou  ce  qui 
en  tient  lieu,  eft  plus  grand  que  le  divifeur 
ou  égal  à ce  divifeur,  ou  à ce  qui  en  tient 
lieu,  & qu’au  contraire  le  fécond,  le  troi- 
lïéme,  le  quatrième  & tous  les  autres  chif- 
fres en  general  font  toûjours=ro,  lorfque 
le  dividende,  ou  ce  qui  en  tient  lieu  , eft 
plus  petit  que  le  divifeur  , ou  que  ce  qui 
en  tient  lieu.  Or  il  n’y  a que  ces  trois 
genres  d’operations  arithmétiques;  favoir,, 
la  divifion,  l’extraétion  des  racines  & la  re- 
folution  des  Equations  qui  foient  en  gene- 
ral & par  leur  nature  fujettes  au  tâtonne- 
ment. C’eft  le  plus  grand  des  défauts  du 
calcul  ordinaire,  C’eft  fe  tromper , pour 
ainfi  dire,  avec  art  & méthode,  fl  n’y  au- 
roit  tout  au  plus,  en  fe  fervant  de  la  pro- 
grefîïon  double,  de  l’incèrtitude  qu’entre  1 
ou  zéro  ; mais  c’eft  ce  qui  eft  aifé  à dé- 
mêler du  premier  coup  d’œil.  Ce  n’cft  pas 
ici  le  lieu  d’en  dire  davantage. 

Corollaire  VIII.  . 

Lorfque  les  racines  de  l’Equation  font 
irrationnelles  , & qu’on  a trouvé  les  deux 
valeurs  approchées  en  nombres  entiers  , 

dont 
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oenniment  l approximation,  en  ajoûtaordës-  ÏÏW- 
tranches  de  zéro;  mais  fi  l’on  fe  fert  des  for^Pfr 
mules  generales  d’approximation  que  i’JSSSî 
données,  & qui  font  indépendantes  dès^^! 
r°  & de  toute  autre  operation  fembîable  & 
purement  arbnraire , l’approximation  fera  in-^*B' 
définiraient  plus  abrégée,  plus  fimpleÂplus 
naturelle , fur-tout  fi  l’on  joint  l’ufàge  de  «lu 
la  progrelfum  double  à celui  des  formules 
generales.  Il  n’y  aura  ni  tâtonnement*  ni 
aucune  operation  par  coeur*  "? £■* |*'Vi 
L’en  renvoyé  à un  autre  Mémoire  le  difi^E 
h de  la  rrefolution  des  Equations:  le  Cal- :! 
il  intégral  aec  nrnorpITî^nr»  /.•  * * 


rail 


, r ..twiwiuuuii  ucs  équations:  le  Cal-"  \t 
cul  intégral  des  progreffions  arithmétiques  *■*$ 
tjuel conques  en  nombre  de  termes  fini  ou  : A 
infini  , & 1 application  de  ce  calcuf  à/la  W 
ueometrie  par  une  méthode  qui  paraîtra 
peut-être  plus  naturelle  & plu&  lumineufe  A$ 
que  les  méthodes  ordinaires*  < 
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I.  EXPLICATION  DE  L'ENFONCE- 


ment  apparent  d'un  grand  Clou  dans  le  Cer- 
veau par  les  Narines . II.  Conformation 
particulière  du  Crâne  d'un  Sauvage  de  l'A- 
merique  feptentrionale.  III.  Obfervations 
ojleologiques.  IV.  Avertiffement  fur  un  Me- 
moire  de  1720. 


Par  M.  W 1 n s x o w. 


r. 

LEs  Os  de  la  tête  qui  compofent  la  fa- 
ce font  joints  Ênfemble  par  l’affembla- 
ge,  que  les  Anciens  ont  nommé  harmonie, 
parce  qu’ils  y avoient  trouvé  beaucoup  moins 
d’inégalité  que  dans  celui  qtfils  ont  nom- 
mé future.  Plufieurs  Modernes  compren- 
nent l’une  & l’autre  fous  le  nom  commun 


de  future  ou  d 'engrenure,  à caufe  des  iné- 
galités cachées  de  cet  affemblage,  & débi- 
tent cela  comme  une  remarque  nouvelle. 
Mais  le  grand  Vefale  nous  apprend  , après 
Galien,  qu’on  avoit  déjà  fait  cette  ;obferva- 
tion , & qu’on  avoit  fouvent  rapporté  Y har- 
monie à la  future.  Cependant  il  eft  bon  de 
retenir  l’ancienne  dîftinélion,  parce  que  les 
inégalités  de  ces  os  ne  s’engagent  prefque 
de  part  & d’autre  que  fuperficiellement.  Cet- 
te engrenure  fuperficielle  avoit  paru  fuffifan- 
te  pour  tenir  les  os  de  la  mâchoire  fupe- 
rieure  allés  fermement  joints  aux  autres  os 
& entre  eux  ; d’autant  plus  qu’ils  ne  paroif- 
fent  pas  être  expofcs  à des  efforts  qui  puif- 

fent 
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fent  les  arracher.  Mais  un  tour  d’adreflè 
furprenant  en  apparence  d’un  Joueur  deF<î!r>'>5 
re  m’a  donné  occafion  d’examiner  leur  af-  ô 
femblage  avec  plus  de  foin. 

Il  prit  un  clou  de  l’épaiflfeur  d une  grofle 
plume  , long  environ  de  cinq  pouces  , & 
arrondi  par  la  pointe.  Il  le  mit  avec  Ta 
main  gauche  dans  une  de  fes  narines-,  & 
tenant  un  marteau  avec  fa  main  droite,  il 
dît  qu’il  alloit  enfoncer  le  clou  dans  fi  tê- 
te, ou,  comme  il  s’expliquoit , dans  fa  cer- 
velle. Effectivement  il  l’enfonçoit  prefqu’en- 
tier  par  plufieurs  petits  coups  de  marteau. 

Il  en  fit  autant  avec  un  autre  clou  dans  v- 
l’autre  narine.  Enfuite  il  pendit  un  fceau 
plein  d’eau  par  une  ccfrde  fur  les  têtes  de 
ces  clous,  & le  porta  ainfi  fans  aucun  au- 

tre  fecours.  A , , r 

Ces  deux  operations  parurent  d abord  lur- 
prenantes , ou  pour  le  moins  déguifées  par 
quelque  artifice  ou  indultrie  cachée.  Un 
peu  d’attention  à l’idée  que  l’Anatomie  e- 
xaéte  nous  doit  donner  de  la  ftructure,  de 
la  fituation  & de  la  connexion  des  parties, 
me  fit  bien-tôt  revenir  de  furprife,  auffi-bien 
que  M.  Petit  de  cette  Academie,  Chirur- 
gien-Juré de  Paris , & M.yerdter,  Chirur- 
gien Anatomilte,  qui  y furent  prefens  avec 

moi.  ' , . 

Le  creux  interne  de  chaque  narine  va 

tout  droit  depuis  l’ouverture  anterieure  juf- 
qu’à  l’ouverture  pofterieure,  qui  eft  au  def* 
fus  de  la  cloifon  ou  valvule  du  palais.  Dans 
tout  ce  trajet  les  parties  ofîeufes  ne  font 
revêtues  que  de  la  membrane  pituitaire , & 

les  cornets  inferieurs,  ainfi  dits,  n’y  occu- 
pent 
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pent  pas  beaucoup  d’efpace,  & laiflent  faci- 
lement pafler  entre  eux  & la  cloifon  des  na- 
rines le  tuyau  d’une  plume  à écrire  , que 
l’on  peut  fans  aucune  difficulté  gliifèr  direc- 
tement jufqu’à  la  partie  anterieure  de  l’os  oc- 
cipital. Ainfi  un  clou  de  la  même  grofleur 
pour  fé  moins,  mais  qui  foit  arrondi  dans 
toute  fa  longueur  & fans  pointe  ou  fort  é- 
mouiïe  , peut  y glifler  fans  peine  & fans 
coups  de  marteau,  dont  le  Joiieur  fe  fer- 
voit  pour  déguifer  fon  tour  d’adrdfe. 

Cette  première  operation  fait  allés  com- 
prendre la  fécondé.  Les  clous  étant  intro- 
duits jufqu’à  l’os  occipital  , & leurs  têtes 
étant  près  du  nez,  il  eft  aifé  de  juger  que 
fi  on  met  quelque  fardeau  fur  les  têtes  de 
ces  clous,  ils  appuyeront  en  bas  fur  le  bord 
olfeux  de  l’ouverture  anterieure  des  narines, 
pendant  que  leurs  extrémités  ou  pointes  s’é- 
lèvent contre  l’allongement  de  l’os  occîpi- 
pital  , qui  fait  comme  la  voûte  du  gofier. 
Les  clous  reprefentent  ici  la  première  efpe- 
ce  de  levier,  dont  le  bras  court  eft  du  cô- 
té du  fardeau,  & le  bras  long  du  côté  de 
la  refiftance.  On  me  dira  que  cela  ne  fe 
peut  faire  fans  caufer  une  contufion  très- 
confiderable  aux  parties  molles  qui  couvrent 
ces  deux  endroits.  Je  réponds  que  l’accou- 
tumance les  rend  avec  Te  fëmps  comme  cal- 
leufes  & prefque  înfeniïbles  à ces  impref- 
fions. 

Quoi*que  ceci  me  parût  ainfi  n’avoir  au- 
cune difficulté,  néanmoins  plus  j’y  penfois, 
plus  j’en  trouvois  par  rapport  à la  grandeur 
du  fardeau.  Ce  font  les  os  maxillaires  qui 
foutienncnt  le  poids;  & leur  connexion  a- 
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vec  les  autres  pièces  du  crâne  paroît  fi  le- 
gere,  qu’elle  donne  lieu  de  craindre  qu’un  j 
tel  effort  ne  les  arrachât.  11  eft  vrai  que 
fouvent  ces  os  fe  Coudent  entièrement  avec 
l’âge,  & que  pour  lors  il  n’y  a rien  à crain- > 
dre.  Au  reffe  ces  deux  os  unis  e^femble 
font  engrenés  par  deux  bouts  avec  l’os  fron- 
tal. Ils  le  font  encore  avec  l’os  fphenoïde 
par  des  entailles  qui  en  empêchent  la  répa- 
ration de  haut  en  bas.  Ils  font  appuyés  en 
arriéré  par  les  apophyfes  pterygoïdiennes, 
comme  par  des  arc*boutants  , ce  qui  leur 
eff  d’autant  plus  avantageux  qu’ils  y font 
enclavés  par  le  moven  des  pièces  particuliè- 
res des  os  du  palais.  Les  autrés  endroits 
de  leur  connexion  ne  font  pas  de  grande 
confequence  par  rapport  à cette  mécanique. 

Ce  n’eft  pas  allés.  Le  perioffe  ligamen- 
teux, qui  tapîlïe  toutes  ces  jointures,  con- 
tribué beaucoup  à leur  fermeté  j mais  j’ofe 
dire  que  les  mufcles  de  la  mâchoire  infe- 
rieure y ont  bonne  part , principalement  ceux 
qu’on  appelle  Crotaphites.  On  fait  qu’ils 
font  attachés  à une  allés  grande  étendue 
de  la  partie  latérale  de  la  tête,  qu’ils  font 
très-puilfants  , & qu’ils  font  fortement  at- 
tachés aux  apophyfes  coronoïdes  de  la  mâ- 
choire inferieure.  Ainff  ils  font  alTés  capa- 
bles de  foulever  cette  mâchoire  contre  la 
fuperieure , <5t  par-là  foutenir  celle-ci  pen- 
dant qu’elle  porte  le  fardeau  dont  il  eff 
parlé. 

N. 

M.  Viflor  Henri  Riecke  de  Stutgard-lVur 
temberg%  apporta  l’année  palfée  le  crâne  d’un 
Sauvage  de  l 'Amérique  Septentrionale.  11 

" l’avoit 
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l’avoit  trouvé  dans  l’Ifle  nommée  Honà- 
hyland , c’eft -à-dire , IJle  aux  chiens , fîtuée 
fous  le  781™:.  degré  de  latitude  & le  310. 
ou  plus  de  longitude.  Il  y trouva  le  tronc 
du  corps  de  ce  Sauvage  encore  habillé, 
mais  la  tête  en  ctoit  féparée  & prefque  en- 
tièrement décharnée  par  les  oifeaux.  Il  la 
prit  , la  nettoya  & la  garda.  Etant  arrivé 
en  France  cette  année  , il  me  l’a  donnée. 
Voici  ce  que  j’y  ai  obfervé  de  plus  fingu- 
lier. 

Le  crâne  eft  long  & étroit,  le  front  ap- 
plati  & reculé  , le  fomrnet, 'du  crâne  aigu  ou 
en  angle  , l’occiput  fort  Taillant  & comme 
en  pointe. 

La  trace  demi  circulaire  de  l’un  & de 
l’autre  mufcle  crotaphite  eft  fort  étendue  & 
en  haut,  où  elle  n’eft  éloignée  de  la  futu- 
re fagittale  que  d’un  peu  plus  d'un  pouce, 
& en  arriéré,  où  elle  va  jufqu’à  la  future- 
Iambdoïdale. 

Les  os  propres  du  nez  font  extraordinai- 
rement étroits,  de  forte  que  la  largeur  des 
deux  n’égale  prefque  pas  celle  d’un  feul  de 
ceux  de  nos  pays  ; ce  qui  rend  le  nez  fort 
enfoncé  en  haut  & camus. 

Les  orbites  & les  os  de  la  pomette  font 
d’une  grofleur  extraordinaire  , ce  qui  rend 
le  milieu  du  vifage  fort  large. 

Les  os  maxillaires  ont  beaucoup  de  fail- 
lie fur  le  devant  fous  les  narines  , à peu- 
près  comme  dans  le  Singe.  Les  branches 
montantes  de  la  mâchoire  inferieure  font 
très- larges,  mais  baffes  à proportion.  La 
circonférence  du  bord  alvéolaire  de  la  mâ- 
choire inferieure  fe  rétrécit  vers  le  devant, 
Mem.  1721,  y & 
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& ne  répond  .pas  tout-à-faît  à 
mâchoire  luperieure  qui  va  plus  en  arcade^f:  / 

Les  dents  incilives  inferieures  font  fort 
étroites  , au  lieu  que  les  fuperieures  font 
larges.  Les  unes  & les  autres  font  cour- 
tes ; elles  font  larges  de  devant  en  arriéré 
& plâtres  , au  lieu  d’être  tranchantes",  & 
relfemblent  plus  à des  dents  molaires  qu’à 
des  incilives. 

M.  Riecke  m’a  dit  que  les  habitans  de 
cette  Ifle  mangent  de  la  chair  toute  crue, 

& qu’il  fut  furpris  de  la  manière  dont  il 
les  voyoit  manger.  Ils  portent  la  viande 
entière  à la  bouche  , ils  la  prennent  avec 
les  dents  de  devant , & ils  la  tiennent  aulïï 
en  même  temps  avec  une  main  , pendant 
qu’avec  l’autre  ils  paltent  un  certain  inftru-  ,\ 
ment  en  guife  de  couteau  tout  près  de  la 
bouche,  avec  lequel  ils  coupent  ou*plûtôt 
foient  fort  groffiérement  les  morceaux  à 
mefure  qu’ils  mangent.  Ils  font  plufieurs 
mouvemens  extraordinaires  avec  la  mâchoi- 
re , & beaucoup  de  grimaces  en  mâchant 
& en  avalant.  C’étoit  principalement  ce 
foeétacle  qui  porta  M.  Riecke  à chercher 
quelque  cadavre  de  ces  Infulaires,  pour  voir  J 
fi  leurs  mâchoires  & leurs  dents  avofent  J' 
quelque  conformation  particulière.  Effecti- 
vement aucunes  des  dents  de  cette  tête  n’ont 
été  propres  à incifer  , mais  plûtôt  à faire 
l’office  de  moulin  & à broyer  ; ce  qui  ne  \ 
fe  peut  faire  aifémerit  ni  délicatement,  quand 
la  viande  eit  crue  & les  morceaux  font  gros. 

III. 

i.  Les  Omoplates  ont  pour  l’ordinaire  dans 
leur  face  interne  ou  anterieure  des  éminen- 
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ces  longuettes  & étroites  comme  des  lignes 
Taillantes  , qui  vont  obliquement  depuis  la 
bafe  vers  le  milieu  de  la  face,  & dont  les 
intervalles  ou  interftices  font  très  legere- 
irient  enfoncés.  Le  grand  ISefale,  en  par- 
lant de  ces  lignes  & de  ces  enfoncemens, 
■ dit  que  ce  font  comme  autant  d’empreintes 
des  côtes.  Cela  a donné  occafion  à plu- 
fîeurs  célébrés  Anatomiltes  de  s’imaginer  que 
ces  traces  font  véritablement  moulées  fur 
les  côtes.  Cette  méprife  vient  de  ce  que, 
quand  on  a renverfé  cet  os,  pour  en  exa- 
* miner  la  face  interne  ou  concave,  il  paroît 
d'abord  que  ces  traces  ont  prefque  la  mê- 
me dire&ion  que  les  côtes.  Mais  on  pré- 
viendra facilement  cette  bevuë , en  considé- 
rant avec  un  peu  d’attention  ce  même  os 
fans  le  renverfer,  & en  voyant  que  ces  tra- 
ces font  à peu -près  de  la  même  dire&ion 
que  l’cpine  de  l’omoplate  ; car  alors  ort 
concevra  fans  peine  que  ces  traces  fe  croi- 
fent  avec  les  côtes  , & qu’elles  répondent 
aux  differentes  portions  du  mufcle  Soûfca- 
pulaire. 

2.  La  fi  nation  naturelle  de  Los  du  bras 
paroît  d’abord  être  telle  que  la  portion  he- 
mifpherique  de  fa  tête  foit  direâement  tour- 
née en  dedans  vers  les  côtes , que  la  gran- 
de ruberofité  de  cette  tête  le  foit  direéte- 
mCnt  à l’oppofite  ou  en  dehors,  & que  les 
condyles  de  l’extremité  inferieure  de  l’os, 
ordinairement  appelles  interne  & externe  , 
ayent  cette  même  direétion.  Neanmoins 
dans  la  vraye  fîtuation  naturelle  de  cet  os  , 
fa  grande  tuberofité  & le  condyle  dit  exter- 
ne font  plus  en  devant  qu’en  dehors  , au 
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lieu  que  fa  portion  hemifpherique  & foa 
condyle  interne  font  plus  en  arriéré  qu’en  :^{ 
dedans.  C’eft  l’infpedion  d’un  bras  déta- 
ché du  corps  qui  a donné  occafion  à cette 
erreur,  erreur  très-préjudiciable  à.  une  bon- 
ne guerifon-des  fraétures  de  l’os  du  bras. 

Ija  divifion  vulgaire  de  ces  parties  en  inter- 
nes & externes  féduit  facilement  l’imagina- 
tion de  ceux  qui  n’en  pas  font  avertis. 

3.  La  poulie  de  V extrémité  inferieure  de 
Vos  du  bras , avec  laquelle  l’extremité  fupe- 
rieure  de  l’os  du  coude  fait  une  efpece  de 
charnière,  eft  affés  connue.  On  n’ignore  g 
pas  qu’elle  eft  oblique  , mais  je  ne  fai  fi 
l’on  a fait  attention  à ce  qui  fuit  de  cette 
obliquité.  Elle  fait  premièrement,  que  l’a- 
vant-bras étant  étendu  autant  qu’il  eft  pof- 
lible,  n’eft  pas  en  ligne  droite  avec  le  bras, 
comme  on  fe  l’imagine  , & que  l’os  du 
coude  dans  cette  fituation  s’incline  vers  le 
condyle  appellé  externe , faifant  là  en  quel- 
que maniéré  angle  avec  l’os  du  bras,  quoi- 
qu’étendu.  Secondement  , cette  obliquité 
fait  que  la  flexion  de  l’avant-bras  fur  le 
bras  n’eft  pas  directe  mais  fort  oblique,  ^ 
en  ce  ;que  l’extremité  inferieure  de  l’avant- 
bras  ne  fe  rencontre  pas  alors  avec  le  de-  le- 
vant , mais  avec  le  dedans  de  l’extremité 
iuperieure  du  bras.  Cette  obliquité  a plu-  * 
fleurs  utilités;  je  ne  parlerai  à prefent  que 
de  celles  qui  fe  peuvent  démontrer  fur  le 
fquelette.  Par-là,  l’avant-bras  étant  fléchi,  V 
la  main  , au  lieu  de  rencontrer  le  haut  de  ; • 
l’épaule  , tombe  naturellement  fur  la  poi- 
trine & vers  les  parties  anterieures  du.  col 
& de  la  tête,  fans  que  l’os  du  bras  fe  tour- 
ne 
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ne  autour  de  fon  axe.  Cette  même  obli- 
quité mérité  beaucoup  d’attention  dans  le 
pancement  des  fra&ures  du  bras. 

Pour  faire  fentir  un  autre  avantage  de 
cette  obliquité,  il  faut  auparavant  montrer 
la  Jituatiun  naturelle  du  Rayon,  Il  n’eft  pas 
naturellement  dans  le  même  plan  avec  le 
coude,  mais  il  le  croife,  & fa  vraye  litua- 
tion  eft  celle  qui  elt  la  moyenne  entre  la 
pronation  & la  fupination.  Dans  cette  fi- 
tuation  les  apophyfes  pointues  des  extrémi- 
tés inferieures  du  coude  & du  rayon  font 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre.  Cette  lltuation  eft 
affés  indiquée  par  celle  que  la  main  afteéte 
- naturellement:  car  le  bras  étant  étendu,  il 
paroit  clairement  que  le  Rayon  eft  prefque 
dans  une  même  ligne  parallèle  avec  l’os  du 
bras.  Cela  étoit  très-necefhiro  pour  pou- 
voir foutenir  de  grands  efforts , en  pouflant 
avec  le  bras  étendu  : car  dans  ce  cas  , le 
rayon  qui  prefque  feul  porte  la  main  ( 6c 
que  l’on  peut  avec  raifon  appeller  forte - 
main,  ou  le  manche  de  la  main)  reçoit  au fli 
toute  l’impreffion,  & heurte  en  ligne  con- 
tre la  petite  tête  de  l’os  du  bras  , pendant 
que  le  coude,  auquel  il  eft  lié,  ne  fait  que 
l’empêcher  de  glifler  6t  de  s’écarter.  C’eft 
ainfi  que  l’obliquité  du  coude  procure  en- 
core cette  utilité,  auiïï  bien  que  la  facilité 
de  la  pronation  & la  commodité  de  la  fi- 
tuation  moyenne  de  l’avant-bras. 

4 .La  fuuation  naturelle  de  la  main  eft 
fort  oblique,  deforte  que  les  extrémités  des 
doigts  font  tournées  en  arriéré  , & les  os 
du  métacarpe,  aufti  bien  que  les  quatre  doigts, 
ne  fuivent  pas  la  direélion  de  l’avant-bras, 
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comme  on  pourroît  croire  fur  l’infpe&îon  '• 
des  fquelettes  ordinaires.  Dans  cette  fitua- 
tion  oblique  & naturelle,  les  doigts  n’étant 
ni  écartés  ni  trop  ferrés  , on  peut  remar- 
quer que  la  pointe  du  doigt  index  répond 
en  quelque  maniéré  à l’axe  de  l’avant-bras; 
deforte  qu’en  faifant  des  pronations  & fu* 
pinations  reïterées  , la  main  étant  naturel- 
lement étendue,  Je  bout  de  l’index  devient 
prefque  le  centre  du  mouvement  , autour 
duquel  les  extrémités  des  autres  doigts  font 
leurs  tours.  ' 

5.  Le  Tibia  a un  contour  particulier  qui  é« 
chape  aux  yeux  des  Anatomiftes  , & dont 
l’ignorance  peut  faire  grand  tort  dans  le 
pancement  des  fractures  de  cet  os.  On  fait 
qu’il  elt  large  en  haut  & enbas  , mais  on 
ne  prend  pas  garde  que  ces  deux  largeurs 
ne  font  pas  dans  le  même  plan  , comme 
fl  paroit  d’abord  car  la  malléole  interne 
eft  un  peu  tournée  en  devant,  & Renfon- 
cement oppofé,  qui  fert  à recevoir  l’extre- 
mité  inferieure  du  péroné  ou  malléole  ex- 
terne , eft  un  peu  tournée  en  arriéré.  Ce 
qui  paroîtra  encore  mieux  dans  un  tibia 
couché  fur  un  plan  égal,  car  on  verra  que 
le  plus  grand  diamètre  de  la  tête  du  tibia 
fera  pour  lors  parallèle  à ce  plan  , & que 
celui  de  la  hafe  fera  oblique  dans  le  fens 
que  je  viens  de  marquer.  Cela  fait  aufïï 
que  le  pied  fe  tourne  naturellement  en  de- 
hors. 

6.  J’ajoûterai  ici  une  obfervation  que  j’ai 
faîte  fur  Ye'galite'  apparente  de  la  longueur 
des  jambes  dans  le  traitement  d’une  fraétu- 
rç  de  la  tête  du  fémur  que  l’on  avoît  d’a- 
bord 
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bord  prife  pour  une  luxation.  Après  avofr 
fait  la  manœuvre  ordinaire  pour  remettre 
l’os,  & difpofé  les  lacs  pour  en  empêcher 
le  dérangement , on  examina  plufieurs  fois 
fi  les  deux  jambes  étoient  d’une  même  lon- 
gueur. On  trouva  d’abord  que  la  jambe 
malade  étoit  plus  courte  que  l’autre;  mais 
comme  on  la  rendoît  fans  aucune  peine  é- 
gale  à l’autre  , on  demeura  tranquille  là- 
defifus.  Le  temps  de  la  guerifon  , félon  le 
-terme  ordinaire  , étant  expiré,  on  fit  lever 
le  malade  , & on  le  trouva  boiteux^  On 
- l’examina  de  nouveau  fur  le  lit  , & ayant 
tiré  les  deux  jambes  à la  fois  pour  les  met- 
tre également,  on  trouva  qu’elles  reftoient 
fans  peine  dans  cette  fituation  égale.  Nean- 
moins étant  debout  , l’une  fe  trouva  toû-, 
jours  plus  courte  que  l’autre.  Cela  me  fit 
foupçonner  que  celte  égalité  n’étoit  qu’ap- 
parente , & ne  d’épendoit  que  de  la  fituation 
oblique  ou  inégale  des  os  des  hanches,  que 
le  malade  laili'oit  aller  enbas  de  xe  côté 
pour  éviter  la  douleur  , quand  on  droit  la 
jambe.  Eff'eétivemfnt  on . le  trouva  ainfi. 
C’eft  pourquoi  quand  on  examine  l’égalité 
des  jambes  en  pareils  cas,  il  faut  toûjours 
auparavant  mettre  & faire  tenir  les  os  des 
hanches  dans  leur  fituation  naturelle,  c’eft- 
à*dire  dire&ement  & à égale  hauteur  de  cô- 
té & d’autre.  Sans  cette  attention,  les  deux 
jambes  étant  confrontées  enfeinble  & éga- 
lement placées,  il  peut  arriver  que  l’une  loir 
ou  plus  longue  ou  plus  courte  que  l’autre, 
quoi-que  cela  ne  paroifle  pas.  Car  une  des 
hanches  un  peu  haufi'ée  fait  paroître  égale 
la  jambe  du  même  côté  , quoi-qu’elie*  foit 
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plus  longue  une  des  hanches  baiiïee  farè 
de  même  paroîrre  égale  la  jambe  voifine; 
quoi  qu’elle  foie  plus  courte.  On  fait  que 
la  flexibilité  des  lombes  permet  ces  mouve- 
mens  des  os  des  hanches. 

IV. 

Dans  mon  Mémoire  de  1720.  fur  les 
Mufcles,  j’ai  donné  une  defeription  des  Muf- 
cles inter-ojfeux , telle  que  je  l’avois  trouvée 
moi-même  e , di/Tequant.  'Je  l’ai  donnée 
comme  nouvelle , ne  l’ayant  trouvée  dans 
aucun  Auteur,  ni  ancien,  ni  moderne,  de 
quelque  réputation.  Neanmoins  plus  d’un 
an  après,  en  feuilletant  par  hazard  un  vieux 
Livre  François,  intitulé:  Semaine  Anatomi • 
que,  &c.  Far  Nicolas  Habicot , Chirurgien - 
Juré  de  Paris  , je  fus  furpris  d’y  trouver 
une  pareille  description  de  ces  mufcles  qui 
avoit  échapé  à tant  de  célébrés  Auteurs  & 
Anatomifles.  Mais  je  fuis  encore,  plus  é- 
tonné  de  ce  que  cette  obfervation  a refté 
inconnue  dans  le  lieu  même  de  fa  naiffan- 
ce;  d’autant  plus  que  l’Auteur  l’a  très  bien 
marquée  , & même  exhorté  à l’examiner  par 
la  di/Teftion.  J’en  avertis  auflî-tôt  pour  pré- 
venir l’accufation  d’un  crime  dont  je  fuis 
grand  ennemi,  & pour  me  conformer  à l’ef- 
prit  de  l’Academie , qui  ne  reçoit  que  les 
découvertes  ou  des  remarques  nouvelles. 

EXPLICATION  DES  FIGURES . 

«,  l’ouverture  anterieure  des  narines. 

b,  l’ouverture  poflerieure. 

c , d,  le  clou. 

e , l’allongement  de  l’os  occipital. 
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/,  le  crâne  du  Sauvage. 
g,  le  front  applati. 
l’occiput  reculé. 

i , la  faillie  de  la  mâchoire  fuperieure» 
k , la  rencontre  inégale  des  dents. 

/,  les  branches  montantes  de  la  mâchoire 
inferieure. 

m , »,  0.  la  trace  du  mufcle  crotaphite. 
p,  le  crâne  du  Sauvage  vû  en  deffous,  fans 
mâchoire  inferieure, 
les  zygoma  extraordinairement  écar- 
tés. 

r,  r,  l’arrangement  des  dents  fuperieures  en 
arcade  ordinaire. 

s j j,  la  mâchoire  inferieure  féparée  pour  l’ar- 
rangement de  fes  dents  en  arcade  an- 
- gulaire. 


OBSERVATION 


De  rEclipfe  de  Soleil  du  8 Décembre  1722, 
faite  en  prefence  du  Roi. 

Par  M-rs  Cassini  & Maraldi. 

A ' 

* y E Roi  nous  ayant  ordonné  d’aller 
| . faire  à Ferfailles  l’Obfervatîon  de  cet- 
te Eclipfe  , nous  portâmes  les  inftrumens 
necelTaires  pour  l’obferver  le  plus  exaéle- 
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ment  qu’il  nous  feroit  polfible.  On  les  fit 
placer  dans  le  Sallon  qui  eft  à l’extremité 
de  la  grande  Gallerie  , & qui  regarde  e 
Sud-oüeft.  Nous  y réglâmes  nôtre  Pendule 
par  des  obfervations  des  hauteurs  du  Soleil 
prifes  avant  & après  midi,  & par  le  palla- 
ge  du  centre  du  Soleil  par  une  Méridienne 
que  nous  avions  décrite  par  ordre  de  Sa 
Maieüé  l’Eté  précèdent  dans  la  petite  Gal- 
lerie. Le  Ciel  étant  ferein,  on  commença 
à être  attentif  dès  une  heure  & demie,  pour 
voir  le  commencement  de  l’Eclipfe,  qui  fut 
apperçû  à ih  y*.  Le  Roi  ayant  été 
averti  que  l’Eclipfe  avoit  commencé,  vint 
avec  tpute  la  Cour  pour  en  voir  le  pro- 
grès iufqu’au  temps  de  fa  plus  grande  obl- 
curité  que  Sa  Majefté  quitta  pour  aller  au 
Sermon.  Voici  l’ordre  des  phafes  que  nous, 
avons  obfervées , autant  que  les  nuages  qui 
©nt  interrompu  fouvent  cette  obfervation 
l’ont  pû  permettre. 

A ih  41'  Commencement  de  l’Eclipfe* 

i 49.  od 

1 5-2.  1 18 

Enfuite  les  nuages  couvrirent  le  Soleil  juf- 
qu’à  21»  2 s'. 

;2h  27'  30"  4d 

2 33  S *8 

2 39  30  < 44  ' 

2 fl  30.  6 /fia  plus  grande obfcuritc*. 
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Des  nuages  interrompirent  l’Obfervation, 
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Le  Ciel  s’étant  enfuite  couvert , on  ne 

pût  plus  voir  le  progrès  de  l’Eclipfe  ni  f* 
fin.  A Paris  on  n’eût  pas  le  Ciel  favo- 
rable pour  voir  le  commencement  non  plus 
que  la  fin. 

M.  de  Malezieu  qui  obferva  cette  Eclipfe 
à Sceaux  en  prefence de  Madame  la  Duchelle 
du  Maine,  n’eut  pas  le  Ciel  favorable  pour 
voir  le  commencement.  Il  remarqua  que 
lorfque  le  Ciel  fe  découvrit  à ih  48',  le 
Soleil  étoit  éclipfé  d’un  demi-doigt  , que 
l’Eclipfe  fut  de  fix  doigts  à 2I1  41',  & que 
la  fin  , qui  n’a  pû  être  vue  ni  à Verfailles 
ni  à Paris , arriva  à quatre  heures  & deux 
minutes. 
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EXPERIENCES 


Qui  expliquent  & déterminent  la  caufe  qui 
fait  élever  les  Diffolutions  des  Sels  fur  les 
bords  des  l^afes  pour  y former  des  Végéta- 
tions falines , 


Par  M.  Petit,  Médecin. 


J^Orsqde  j’ai  donné  à la  Compagnie 


mon  Mémoire  des  Végétations  fail- 
lies *f  j’ai  dit , en  expliquant  la  caufe  de 
l’élévation  des  liqueurs  fur  le  bord  des  va- 
fes, que  toutes  les  diffolutions  des  fels  ne 
forment  fur  le  bord  des  tafîès  ou  des.  ver- 
res dans  lefquelies  on  les  met  , des  croû- 
tes ou  des  végétations,  que  parce  que  la  li- 
queur preffée  à fa  furface  par  le  poids  & 
le  reffort  de  l’air,  s’élève  dans  fon  contour 
fur  la  fuperficie, des  vafes,  où  elle  trouve 
de  l’appui  par  fon  adherance,  & le  flegme 
venant  à s’évaporer,  il  fè  forme  des  con- 
crétions de  Tel  qui  fervent  comme  d’éche- 
lon à cette  liqueur  pour  s’élever  du  fond 
du  vafe,  & même  de  paffer  & de  fe  répan- 
dre au  dehors. 

Je  n’ignorois  pas  que  la  preflion  de  l’air 
ne  fervoît  de  rien  à l’élévation  du  liquide, 
un  peu  au  deffus  de  fon  niveau  fur  la  fu- 
perfide  des  vafes,  lorfqu’ils  ont  beaucoup 

- de 
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de  diamètre,  & même  plus  haut  à mefure 
que  ce  diamètre  diminue,  puifque  cette  é- 
levation  fubfilie  dans  le  vuide , aînfi  que 
le  Chevalier  Boyle  l’a  remarqué  a,  & après 
lui  feu  M.  Carré , de  cette  Academie  bj 
mais  lorfqu’il  s’agiffoit  de  faire  élever  la 
liqueur  plus  haut,  & de  la  faire  paffer  en- 
tièrement du  dedans  du  vafe  au  dehors, 
comme  il  arrive  afTés  fouvent,  je  ne  pou- 
vois  l’attribuer  à la  feule  pefanteur  du  li- 
quide ; & par  une  prévention  qui  m’étoit 
commune  avec  prefque  tous  les  Phyficiens , 
je  ne  pou  vois  m’empêcher  de  croire  que  la 
preffion  de  l’air  fur  le  liquide  ne  produisît 
cet  effet.  Je  m’étois  confirmé  dans  cette 
opinion  par  une  expérience  des  plus  fédui- 
fantes. 

J’ai  empli  un  gobelet  de  grès  d’impré- 
gnation de  tête-morte  d’Eau-forte  , qui  de 
toutes  mes  liqueurs  eft  la  plus  vive  t&  la 
plus  prompte  à vegeter.  J’ai  mis  ce  gobe- 
let fous  un  récipient  dans  ma  machine  du 
vuide;  j’ai  pompé  l’air  ; je  l’ai  laiffé  deux 
fois  24.  heures  dans  le  vuide,  if  ne  s’y  eft 
pas  formé  la  moindre  concrétion.  Je  l’ai 
retiré  , je  l’ai  expofé  à l’air  , les  concré- 
tions ont  commencé  à fe  former  une  heu- 
re après,  & à vegeter  à leur  ordinaire.  Cet- 
te expérience  ne  femble-telle  pas  prouver 
de  prime  abord  que  la  liqueur  n’étant  plus 
preftee  par  le  poids  & le  reflort  de  l’air, 
n’a  pû  s’élever  fur  les  bords  du  gobelet, 

V 1 & 
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& y former  des  concrétions  ? Neanmoins  . 
je  me  furs  av i Ü5  de  mettre  un  pareil  gobe- 
let rempli  de  la  même  imprégnation  fur  u-, 
ne  afliette  de  fayence,  je  l’ai  couvert  d’un 
récipient.  'Je  l’ai  laiffé  deux  fois  24  heures 
en  cet  état  r il  ne  s’y  eft  produit  aucune 
concrétion.  Cela  me  fit  naître  quelque 
doute,  & m’engagea  de  faire  ces  expérien- 
ces avec  plus  de  précifion. 

J’ai  empli  trois  gobelets  de  grès  de  la 
même  imprégnation  ; je  les  ai  choifi  auflï 
égaux  qu’il  a été  poflible  ; je  les  ai  pefé 
avec  exaélitude.  J’en  , ai  mis  un  dans  le 
vuide;  j’en  ai  mis  un  autre  à l’air  fur  une 
afTiette  de  fayence,  je  l’ai  couvert  d’un  ré- 
cipient, & j’ai  laiffé  le  troifiéme  à l’air  li- 
bre fans  être  couvert.  Ce  dernier  a com- 
mencé une  heure  après  à produire  des  vé- 
gétations. J’ai  laiffé  ces  trois  gobelets  60 
heures  en  cet  état,  après  quoi  je  les  en  ai 
retiré.  Il  ne  s’étoit  formé  aucune  concré- 
tion fur  celui  qui  étoit  dans  le  vuide,  non 
plus  que  fur  celui  qui  étoit  fous  le  réci- 
pient fur  une  afliette.*  ni  l’un  ni  l’autre  n’a- 
voit  pas  perdu  un  feul  grain  de  fa  pefan- 
teur.  Ainfi  il  ne  s’étoit  fait  aucune  éva- 
poration , mais  il  s’étoit  produit  une  fort 
jolie  végétation  fur  le  gobelet  qui  étoit  à 
l’air  libre,  & il  s’étoit  diffpé  3 dragmes  9. 
grains  de  fa  liqueur. 

L’on  voit  par  cette  expérience  qu’il  eft 
arrivé  la  même  chofe  au  gobelet  qui  étoit 
dans  le  vuide  , & à celui  qui  étoit  à l’air 
enfermé  fous  un  récipient , & qui  n’ayant 
aucune  communication  avec  l’air  extérieur, 
ne  pouvoir  avoir  d’agitation  <yji  lui  fût  com- 
mune: 
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mune  avec  lui,  & par  cette  feule  raifon  il 
n’a  pû  enlever  aucune  partie  de  la  liqueur 
continue  dans  le  gobelet  : or  puifqu’il  ne 
s’eft  point  fait  d’évaporation  , il  n’a  pû  fe 
faire  de  concrétion. 

J’ai  fait  la  même  expérience  dans  les  mê- 
mes gobelets  avec  l’eau  commune,  par  rap- 
port feulement  à la  quantité  de  l’évapora- 
tion que  je  voulois  reConnoître  , je  les  ai 
laifTé  trois  fois  24  heures.  Le  gobelet  qui 
avoit  été  dans  le  vuide  pefoit  moins  de  8 
grains , celui  qui  étoit  à l’air  fous  le  réci- 
pient pefoit  moins  de  12  grains,  mais  ce- 
lui qui  étoit  relté  à l’air  libre  moins  de  3 
dragnies  28  grains. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  ces  expé- 
riences , j’ai  voulu  les  faire  avec  des  végé- 
tations commencées,  pour  voir  fi  elles  ne 
me  donneroient  point  des  différences  d’où 
je  pûs  tirer  quelque  induâion. 

J’ai  empli  les  mêmes  gobelets  de  la  mê- 
me imprégnation.  Je  les  ai  laifle  à l’air  li- 
bre l’efpace  de  10  heures , pendant  lefquel- 
les  il  s’eft  formé  fur  ces  gobelets  beaucoup 
de  végétations  en  arbrilïeaux.  Je  les  ai  pe-' 
fé  en  cet  état.  J’en  ai  mis  un  dans  le 
vuide;  j’ai  mis  l’autre  fur  une  aiïiette  à l'air 
. fous  un  récipient,  & j’ai  laiffé  le  troifiéme 
à l’air  libre.  Ils  y ont  refié  48  heures,  a- 
près  quoi  je  les  ai  retiré  & pefé.  Le  go- 
belet qui  étoit  dans  le  vuide  pefoit  moins 
de  3 grains.  La  végétation  qui  étoit  com- 
mencée fur  le  bord  de  ce  gobelet  avant  de 
le  mettre  dans  le  vuide,  m’a  paru  diminuée 
plûtôt  qu’augmentée. 

Le  gobelet  <iue  j’avois  mis  à l’air  fouj? 
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le  récipient  pefoit  moins  de  14.  grains.  Sa 
végétation  paroifloit  dans  le  même  état 
qu’elle  étoit,  lorfque  je  l’ai  mis  fous  le  ré- 
cipient. 

Le  troifiéme  gobelet  qui  étoit  à l’aîr  li- 
bre , & dont  la  végétation  étoit  beaucoup 
augmentée  , pefoit  moins  de  6 dragmes  9 
grains.  • 

Il  y a fi  peu  d’évaporation  dans  le  gobe- 
let qui  étoit  dans  le  vuide  & dans  celui  qui 
étoit  fous  le  récipient,  qu’elle  ne  mérité  au- 
cune attention  par  rapport  à celles  que 
nous  avons  vû  ci-devant.  Mais  celle  qui 
s’efl  faite  dans  le  gobelet  qui  étoit  à l’air 
libre  eft  très-confiderable,  elle  n’a  été  pro- 
duite que  par  la  chaleur  , qui  étoit  plus 
grande  lorfque  j’ai  fait  cette  dernière  expé- 
rience, que  lorfque  j’ai  fait  les  autres. 

Tout  cela  confirme  le  raifonnement  que 
j’ai  fait  ci-deffus  fur  le  défaut  d’évaporation, 
fans  quoi  il  ne  peut  fe  former  de  végéta- 
tion. Mais  toutes  ces  expériences  me  laif- 
foient  toûjours  dans  le  doute  , & je  cher- 
chois  à m’en  tirer. 

J’avois  un  gobelet  de  grès  fur  lequel  il 
y avoit  une  végétation  de  formée  par  la 
diffolution  de  Salpêtre  dans  l’imprégnation 
de  la  tête-morte  d’Eau -forte.  Je  mettois 
de  temps  en  temps  dans  ce  gobelet  de  l'im- 
prégnation fans  Salpêtre  pour  rendre  cette 
végétation  plus  belle.  Mais  toute  la  liqueur 
paffoit  facilement  en  18  ou  20  heures  du 
dedans  du  gobelet  dans  la  foucoupe  fur  la- 
quelle il  éroit  pofé.  Je  mis  de  l'impré- 
gnation dans  ce  gobelet , environ  les  deux 
ii«rs  ; je  le  plaçai  fous  un  récipient  dans 
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le  vuidc.  J’examinois  de  temps  en  temps 
ce  qui  s’y  paffoit;  je  m’apperçûs  que  3a  li- 
queur s’élevait  fur  les  bords  du  gobelet, 
& couloit  dans  la  foucoupe,  & y paffa  li 
entièrement  en  moins  de  20  heures  , qu’il 
n’en  relia  point  du  tout  dans  le  fonds  du 
gobelet.  Je  ne  m’en  fuis  pas  tenu  à cette 
ièule  expérience  , je  l’ai  répété  deux  fois, 
& toutes  les  deux  fois  la  liqueur  a pafFé 
entièrement. 

Après  cette  derniere  expérience  il  ne  s’a- 
gilfoit  plus  de  la  prelîion  de  l’air  pour  fai- 
re élever  la  liqueur  fur  le  bord  des  vafes. 
Il  falloit  trouver  une  autre  caufe,  & c’eft 
ce  qui  m’a  engagé  de  faire  les  expériences 
l'uivantes.  >' 

Je  me  fuis  imaginé  que  puifque  la  liqueur 
paffoit  li  facilement  dans  le  vuide  du  de- 
dans du  vafe  au  dehors  au  moyen  d’une 
végétation  formée  , on  pourroit  bien  faire 
la  même  chofe  par  le  moyen  d’un  morceau 
d’étoffe. 

J’ai  pris  deux  morceaux  de  flanelle,  cha- 
cun de  8 pouces  de  longueur,  larges  d’un 
pouce  & demi;  j’ai  attaché  à un  des  bouts 
un  morceau  d’étain,  fans  quoi  il  nageroit 
fur  l’eau  , & ne  fe  plongeroit  pas  perpen- 
diculairement dedans  de  toute  fa  longueur, 
ce  qui  elt  neceffaire  pour  rendre  l’experien- 
ce  plus  parfaite.  Je  les  ai  mis  dans  deux 
bouteilles  quarrées  tronquées  par  le  haut 
comme  celle  qui  eft  reprefentée  dans  la  pre- 
mière Fig.  /I , B , C,  D\  dans  une  de  ces 
bouteilles,  le  bout  de  flanelle  le  plus  long 
pendoit  dehors,  comme  on  le  voit  en  C; 
il  y en  avoit  4 pouces  & demi , & l’autre 
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bout  qui  étoit  dedans,  comme  on  peut  I’eEH 
trevoir  en  D , étoit  feulement  de  3 poucesr 
& demi.  Dans  l’autre  bouteille  le  bout  le 
plus  long  étoit  dedans,  & le  plus  court  é- 
toît  dehors.  J’ài  humeété  ces  morceaux  de 
flanelle  pour  rendre  l’operation  plus  promp- 
te, car  fans  cela  on  eft  quelquefois  fept  ou 
huit  heures  fans  s’appercevoir  d’aucun  é- 
coulement  d’eau  : j’ai  mis  de  l’eau  dans  ces 
bouteilles  jufqu’à  un  pouce  du  bord;  je  les 
ai  mis  dans  le  vuide.  L’eau  s’eft  élevée 
dans  ces  morceaux  d’étotfe , comme  il  ar- 
rive pour  l’ordinaire  à l’air,  & par  les  mê- 
mes réglés  du  fiphon;  car  dans  la  bouteille 
où  le  plus  long  bout  pendoit  au  dehors, 
l’eau  11’a  ceifé  de  couler  que  lorfque  le 
bout  qui  étoit  dedans  11e  trempoit  plus  dans 
l’eau,  mais  dans  l’autre  bouteille,  dont  le 
plus  long  bout  étoit  dedans,  elle  a cefléde 
couler,  lorfque  l’eau  s’eft  trouvée  vis-à-vis, 
ou  prefque  vis-à-vis  de  l’extremîté  du  bout 
qui  pendoit  dehors  ; car  dans  quelques  ex- 
périences , il  s’en  falloit  une  demi-ligne, 
ou  même  une  ligne,  qu’elle  ne  futauffibas 
que  ce  bout. 

Si  l’on  difpofe  un  morceau  de  flanelle 
de  maniéré  qu’un  des  bouts  foit  dans  une 
bouteille,  & l’autre  bout  foit  dans  une  an- 
tre bouteille;  foit  que  ces  bouts  loient  d’é- 
gale longueur  , ou  que  l’un  foit  plus  long 
qne  l’autre,  dans  l’une  ou  dans  l’autre  bou- 
teille , & qu’on  mette  de  Peau  dans  une 
de  ces  bouteilles,  l’eau  paffera  dans  l’autre 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  de  niveau  dans  les 
deux  bouteilles. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  puifque  les  mor- 
ceaux 
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ceaux  d’ctoffe  fuivenr  dans  le  vuide  avec 
tant  d’exadlitude  les  ioix  du  fiphon,  l’eau 
doit  couler  par  le  fiphon  dans  le  vuide , 
comme  il  fait  à l’air  libre.  C’eft  effedtive- 
ment  ce  que  l’illuflre  Boyle  a remarqué  », 
& après  lui  M.  Bamberg  b Mais  comme 
ils  ont  été  obligés  de  faire  couler  l’eau  dans 
le  fiphon  avant  de  le  mettre  dans  le  vuide, 
& qu’il  a fallu  pour  cela  fe  fervir  de  li- 
phons  de  très-petit  diamètre,  où  les  bulles 
d’air  qui'  fe  forment  dans  l’eau  s’arrêtent 
très-facilement  , & empêchent  le  cours  de 
l’eau  , j’ai  cherché  le  moyen  de  faire  cette 
expérience  avec  des  fiphon  s de  deux  à trois 
lignes  de  diamètre,  & de  ne  les  mettre  en 
jeu  que  lorfque  tout  l’air  ou  la  plus  gran- 
de partie  de  l’air  feroit  pompé. 

J’ai  pris  une  bouteille  de  8 à 9 pouces 
de  hauteur,  telle  qu’on  la  voit  dans  la  fé- 
condé Figure  GD , & dont  le  goulot  G a- 
voit  tour  au  plus  4 lignes  de  diamètre  dans 
fa  partie  la  plus  étroite;  j’y  ai  mis  une  des 
branches  d’un  fiphon  A,B,C,D,  de  deux 
lignes  de  diamètre,  & dont  les  branches  a- 
voient  y à 6 pouces  de  longueur  , & tel 
qu’on  le  voit  reprefenté  dans  la  quatrième 
Figure.  Ün  peut  auffi  fe  fervir  d’un  liphont 
pareil  à celui  de  la  cinquième  Figure , il 
n’importe  qu’une  des  branches  foit  plus  lon^ 
gue  que  l’autre.  On  peut  prendre  aufîï  des 
fiphons  dont  les  branches  foient  plus  cour- 
tes , l’experience  réufîit  mieux  , parce  que 
les  bulles  s’y  arrêtent  moins  facilement. 

J’ai 
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J’ai  empli  la  bouteille  d’eau  à une  1 
près  du  bord , & pour  lors  l’eau  qui  a mon 
té  dans  la  branche  du  fiphon  s’eft  élevée^*'’, 
près  de  deux  lignes  au  dellus  du  niveau^-:-; 
de,  l’eau  qui  dtoit  dans  la  bouteille,  com- 
me  on  le  voit  en  /. 

J’ai  placé  cette  bouteille,  & lefiphon  ainfi  ,’V* 
accommodé,  fous  un  récipient  dans  la  ma- 


chine , & à mefure  que  l’on  a pompé  l’air, 
il  s’eft:  formé  des  bulles  dans  l’eau  de  la 
bouteille,  & de  la  première  branche  du  fi- 
phon  elle  a rempli  peu  à-peu  la  bouteille 
entièrement.  L’eau  qui  étoit  dans  la  pre-  * 
miére  branche  du  fiphon  s’eft  aufli  élevée,  • 

& a pa/fé  dans  l’autre  branche,  lorfque  l’air*  v? 
a été  tout- à-fait  pompé  , ou  prefque  tout- 
à-fait  pompé.  (Il  faut  remarquer  que  l’on 
continue  toûjours  de  pomper  l’air  pendant 
l’écoulement  du  fiphon)  l’eau  a coulé  dans 
le  fiphon  , comme  s’il  avoit  été  à l’air  li- 


bre, jufqu’à  ce  qu’elle  a été  au  bas  de  la  - 
branche  du  fiphon.  Il  fe  forme  des  bulles 
qui  coulent  dans  le  fiphon  avec  l’eau , qui 
en  arrêtent  fouvent  le  cours»  ce  qui  m’eft  4 
arrivé  avec  des  fiphons  de  deux  lignes  de 
diamètre.  Cela  11’arrive  pourtant  pas  toû- 
jours,  les  bulles  d’air  n’ayant  pas  toûjours 
la  force  d’arrêter  l’écoulement  de  l’eau. 


Lorfque  l’eau  eft  purgée  d’air,  c’eft-à-di- 
re,  débaraffée  de  la  plus  grande  partie  des 
molécules  d’air  les  plus  capables  de  fe  di- 
later beaucoup  dans  le  vuide,  on  ne  peut 
guere  réüiïir  dans  cette  expérience  , parce  . 
que  comme  il  faut  que  l’eau  s’élève  dans 
la  bouteille  & dans  la  première  branche  du  ■» 
fiphon  , pour  pouvoir  paifer  dans  l’autre 
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branche,  elle  ne  le  peur  que  par  le  moyen 
de  l’air  qu’elle  contient,  qui  en  fe  dilatant, 
la  gonfle  & l’éleve,  ce  qui  ne  fe  peut  avec 
l’eau  purgée  d’air.  J’ai  neanmoins  réiiiïï 
une  fois;  l’eau  a coulé  jufqu’à  la  fin  fans 
s’arrêter  avec  des  molécules  d'air,  & félon 
toute  apparence  il  étoit  relié  allés  d’air  dans 
cette  eau  pour  la  foulever. 

Les  difficultés  que  l’on  rencontre  à bien 
faire  réiiffir  cette  expérience,  le  doute  & le 
fcrupule  qui  relient  dans  l’efprit  par  rapport 
aux  bulles  d’air  qui  font  couler  quelque- 
fois l’eau  avant  que  l’air  du  récipient  foit 
tout-à-fait  pompé,  & qui  fouvent  en  arrê- 
tent le  cours , m’ont  fait  imaginer  le  moyen 
de  faire  couler  le,  fiphon  dans  le  vuide  a- 
vec  de  l’eau  purgée  d’air. 

Je  prends  un  bout  de  tuyau  de  fer  blanc 
AB  de  la  lîxiéme  Figure  , je  le  joins  en 
G avec  de  la  cire  ou  du  mallic  au  goulot 
de  la  bouteille  NID  de  la  troiiiéme  Figure. 
Ce  tuyau  a une  échancrure  B dans  laquelle 
je  place  le  fiphon  A , B , C , D , de  la  qua- 
trième Figure  ou  de  la  cinquième,  enfor- 
te  qu’en  mettant  une  branche  du  fiphon  dans 
la  bouteille  , fa  partie  fnperîeure  foit  em- 
brafifée  par  l’échancrure  du  tuyau  de  fer 
blanc  avec  de  la  cire  qu’on  y ajoûte  pour 
empêcher  l’eau  de  fe  répandre,  & en  allon- 
geant ainfi  le  goulot  de  la  bouteille,  com- 
me on  le  voit  en  H dans  la  troifiéme  Fi- 
gure , je  puis  mettre  de  l’eau  dedans  juf- 
ques  par  defifus  le  fiphon.  J’emplis  cette 
bouteille  à une  ligne  près  du  rebord  du  gou- 
lot, l’eau  monte  dans  le  fiphon  de  près  de 
deux  lignes  au  delfus  du  niveau  de  celle 
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de  la  bouteille  en  /.  Je  mets  la  féconde 
branche  du  fiphon  dans  une  autre  bouteille 
KL,  où  il  n’y  a de  l’eau  que  pour  mouil-  ... 

1er  la  partie  inferieure  de  cette  branche  de 
la  hauteur  d’une  ligne,  & quelquefois  d’une  .,*?  j 
ligne  & demie  au  deflus  de  C,  je  pofe  le  • 
tout  fur  la  machine.  Si  l’on  regarde  l’eau 
qui  eft  dans  la  première  branche  du  fiphon, 
on  ne  la  trouvera  plus  dans  cette  branche 
au  deflus  du  niveau  de  l'eau  de  la  bou- 
teille en  /,  mais  elle  eft  au  defifous  en  M,  . j 
parce  que  l’air  qui  eft  dans  la  fécondé  bran- 
che eft  repouffé  par  l’eau  qui  efl  entré  dans 
fon  extrémité  inferieure  C,  & ce  même  air 
fait  reculer  l’eau  qui  eft  dans  la  partie  fu- 
perîeure  de  là  première  branche.  Aiofi  j’a-  • '■ 

joûte  de  l’eau  dans  la  première  bouteille 
jufqu’en  H au  deffus  de  la  courbure  du  fi- 
phon,  fins  craindre  qu’elle  pafte  dans  la  fé- 
condé branche,  tant  que  l’air  qu’elle  con- 
tient y fera.  Je  couvre  mes  bouteilles  & 
mon  fiphon  d’un  récipient,  & à mefure  que 
je  pompe  l’air,  celui  qui  fe  trouve  dans  la 
fécondé  branche  fort  par  le  bas  C , où  il 
fait  des  bouillons  en  s’échapant  au  travers 
de  l’eau.  Lorfque  j’ai  bien  vuidé  mon  ré- 
cipient , l’air  qui  refte  dans  la  branche  du 
fiphon  eft  fi  dilaté  , qu’il  n’a  pas  affés  de 
force  pour  foutenir  le  poids  de  l’eau  qui  ' 
tend  toujours  à couler  dans  cette  branche, 

& enfin  y coule  avec  quelques  bulles  d’air  -.v 
jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  de  niveau  dans  les, 
deux  bouteilles. 

Cette  expérience  leve  les  doutes  que  la 
précédente  laiffe  dans  l’efprit  par  rapport  aux 
bulles  d’air,  mais  elle  a fes  difficultés;  on 
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la  recommence  fouvent  un  grand  nombre 
de  fois  avant  de  la  faire  réüfllr  parfaitement, 
parce  qu’elle  dépend  de  trois  chofes  que 
l’on  rencontre  rarement  affés  juftes,  defor- 
te  qu’on  peut  dire  que  le  hazard  y a beau- 
coup de  part. 

La  première  eft  de  ne  mettre  de  l’eau 
dans  la  fécondé  bouteille  que  ce  qu’il  en 
faut  pour  repoulfer  l’air  qui  eft  dans  la  fé- 
condé branche  du  fiphon  , & que  cet  air 
fafle  reculer  l’eau  dans  ' la  première  bran- 
che * mais  auffi  faut-il  que  cet  air  ne  foit 
pas  tellement  enfermé  & reculé  , qu’il  ne 
puiffe  s’échaper  au  travers  de  l’eau  par  le 
bout  du  fiphon  C,  lorfqu’il  fe  dilate  par  fon 
reftbrt. 

La  fécondé , qu’il  faut  ajoûter  de  l’eau 
à la  première  bouteille  feulement , un  peu 
plus  haut  que  la  courbure  du  fiphon,  mais 
il  en  faut  mettre  allés,  afin  que  l’eau  s’é- 
lève en  même  temps  vers  cette  courbure, 
& que  par  fon  poids  elle  puilfe  forcer  l’air 
dilaté  dans  la  fécondé  branche  de  lui  ceder 
la  place  , lorfque  le  vuide  eft  fait  dans  le 
récipient. 

Si  l’on  ne  met  pas  alfés  d’eau,  le  vuide 
eft  fait  dans  le  récipient,  & l’eau  ne  coule 
point  dans  le  fiphon,  parce  que  l’air  qui  eft 
retenu  dans  la  fécondé  branche  par  l’eau 
qui  eft  à la  partie  inferieure,  n’étant  pas  lî 
dilaté  que  celui  qui  eft  dans  le  récipient, 
ne  peut  être  forcé  par  cette  petite  quantité 
d’eau  : mais  s’il  y a trop  d’eau  , pour  peu 
que  l’air  vienne  à fe  dilater  dans  la  fécon- 
dé branche  du  fiphon  , l’eau  le  force  trop 
tôt , & précipite  l’operation  avant  que  le 

vuide 
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vuide  foit  fait  dans  le  récipient. 

La  troiliéme  chofe  eft  que  l’eau  dont  on 
fe  fcrt  foit  du  moins  purgée  d’air  jufqu’à 
un  certain  point:  fi  elle  ne  l’eft  pas  affés, 
il  fe  forme  des  bulles  qui  élevent  l’eau  de 
la  bouteille  plus  qu’elle  ne  doit,  & préci- 
pite l’operation  avant  que  le  vuide  foit 
' fait. 

Malgré  toutes  ces  difficultés  , fi  on  re- 
commence fouvent  cette  expérience  avec  la 
même  eau  purgée  d’air  , on  fe  corrige  fur 
le  plus  ou  le  moins  qu’on  en  doit  mettre  - 
dans  l’une  & dans  l’autre  bouteille,  & à la 
fin  on  vient  à bout  de  faire  cette  expérien- 
ce de  la  maniéré  qu’on  le  fouhaire. 

J’ajoûterai  ici  qu’on  ne  rencontre  aucune 
de  ces  difficultés  pour  faire  paffer  dans  le 
vuide  les  liqueurs  du  dedans  d’un  vafe  au  . 
dehors  par  le  moyen  des  morceaux  d’étof- 
fe ou  des  végétations , on  a tout  le  temps 
de  pomper  l’air , & on  a fait  le  vuide  a- 
vant  que  la  liqueur  commence  à s’élever,, 
car  fi  l’on  veut  ne  point  humeéter  les  mor- 
ceaux d’étoffe  , il  fe  pafife  fouvent  4 ou  y 
heures,  & même  plus  , félon  l’étoffe  dont 
on  fe  fert , avant  que  l’eau  commence  à 
couler.  Ce  qui  doit  être  une  preuve  affés 
fuffifante  pour  ceux  qui  trouveront  quel-' 
ques  difficultés  dans  les  expériences  du  fi- 
phon. . 

Tous  les  Phyficier.s  ont  crû  jufqu’à  pre- 
fent  que  la  prefîion  de  l’air  fur  le  liquide 
par  fa  pefanteur  & par  fon  reffort  étoit  la 
caufe  de  l’effet  du  fiphon  ; & il  eft  vrai 
qu’elle  paroît  contribuer  à l’élévation  de 
l’eau  dans  les  branches  du  fiphon , lorfqu’on 
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le  veut  mettre  en  jeu.  Soit  le  fiphon  A , 

B , C,  Dy  de  la  fécondé  Figure,  don*  la 
première  branche  AD  eft  dans  la  bouteille 
FD,  Si  l’on  met  de  l’eau  dans  cette  bou- 
teille jufqu’en  £,  & meme  jufqu’à  deux  li- 
gnes du  rebord  du  goulot,  elle  ne  s’élève- 
ra jamais  afifes  dans  la  première  branche 
pour  pafler  dans  la  fécondé  BC  ; mais  fl 
l’on  ôte,  par  la  fuccion,  l’air  qui  eft  dans 
les  branches  , pour  lors  l’air  extérieur  qui 
preffe  l’eau  qui  eft  dans  la_ bouteille  ne  trou- 
vant plus  la  refiftance  que  lui  faifoit  l’air 
qui  étoit  dans  le  liphon,  pouffe  l’eau,  & la 
fait  monter  à la  place  de  l’air.  Y avoit- 
il  rien  de  plus  vrai-femblable  que  de  croi- 
re que  la  prefiion  de  l’air  continuoit  le  jeu 
du  fiphon  qu’elle  avoit  commencée? 

Le  Chevalier  Boyle  a lui-même,  tout  per- 
fuadé  qu’il  étoit  que  le  fiphon  pouvoit  cou- 
ler dans  le  vuide  (car  il  ne  paroît  pas  qu’il 
en  ait  fait  une  expérience  parfaite)  ne  peut 
abandonner  la  prefiion  de  l’air  dans  cette 
occafion  : fatisfait  de  la  quantité  de  fes  dé- 
couvertes fur  la  pefanteur  & l’élafticîté  de 
l’air,  il  n’ofe  lui  ôter  la  propriété  de  con- 
tinuer le  jeu  du  fiphon.  11  balance  & ne 
décide  rien  dans  fes  expériences  méchani- 
ques:  mais  enfin  clans  fes  paradoxe^  hydrof- 
tatiques  , il  fe  croit  affés  foutenu  par  une 
expérience  de  M.  Pafchal.  Il  retourne  à 
l’inclination  qu’il  avoit  pour  la  prefiion  de 
l’air.  L’experience  eft  neanmoins  trop  po- 
fitive.  L’eau  coule  dans  le  fiphon  après  que 

Mem.  1722.  X l’air  - 
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l’air  elt  entièrement -pompé.  Elle  paffe  du 
dedans  d’un  vafe  au  dehors  par  le  moyen 
d’un  morceau  d’étoffe  ou  d’une  végétation 
formée  fur  les  far  faces  de  ce  vafe.  Il  faut 
donc  dans  ce  cas  ici  profcrire  la  prdfion 
de  l’air  , & lui  fubftituer  une  autre  caüfe. 
Je  n’en  vois  point  de  plus  vrai-femblable 
que  la  force  qui  fait  élever  les  liqueurs 
dans  les  tuyaux  capillaires  au  deffus  du  ni- 
veau de  ces  liqueurs  dans  lefquelles  on  les 
plonge. 

Il  a été  prouvé  dans  les  Mcm.  de  l’A* 
cad.  de  170 y.  p.  317.  par  M.  Carré , que 
cette  force  n’eft  autre  chofe  que  l’adherati- 
ce  des  liqueurs  aux  parois  intérieurs  du  tuyau; 
deforte  que  les  colomnes  latérales  de  l'eau  qui 
environne  le  tuyau  , ayant  plus  de  pefameur , 
eu  appuyant  davantage  fur  le  fond  du  vaif- 
feau  , obligent  celles  qui  répondent  à l'ouver- 
ture du  tuyau  de  s'élever  plus  haut  a.  (C’eft 
préciféinent  le  fentiment  d 'Ijdac  f^ojfms  b ) 

Si  l’on  met  de  J’eau  dans  la  bouteille  FD 
de  la  fécondé  Figure  jufqu’au  bord  du  gou- 
lot G,  elle  s’élèvera  jufqu’en  I dans  le  fi- 
phon  au  deffus  du  niveau  de  la  bouteille, 
paflera  dans  la  courbure  dii  fîphon  en  Ay 
& par  fa  pefantenr  coulera  en  S,  puis  par 
l’ouverture  C . (J’en  ai  *fait  l’experience  a- 
près  le  Chevalier  Boyle  c).  L’eau  pourroit 
bien  relier  en  A,  le  long  de  la  courbure, 
mais  la  même  force  qui  a obligé  l’eau  de 
s’élever  dans  le  fiphou  de  la  hauteur  de 

deui 

a Mtm.  de  no$.  p.  317. 

b De  Nili  fie  aliorum  fluminum  origine  Cap.  2.  p,  S « 
& 6 
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deux  lignes  , la  fait  toujours  avancer  de  ces 
deux  lignes  ; ainfi  cette  colomne  d’eau  fe 
trouve  bien  tôt  plus  longue  que  celle  qui 
eft  dans  la  première  branche.  Il  arrive  en 
cette  occafîon  la  même  chofe  que  l’on  voit 
arriver  à un  fiphon  rempli  d’eau , dont  les 
branches  font  inégales  & lufpenduës  à l’air: 
l’eau  qui  efl  dans  la  branche  la  plus  longue 
. fe  vut'de,  & entraîne  avec  elle  celle  qui  eft 
dans  la  branche  la  plus  courte.  Il  fuit  de- 
là que  l’eau  qui  eft  dans  là  branche 
ne  pefe  point  fur  l’eau  inferieure  , & que 
pour  peu  que  les  parties  de  l’eau  qui  eft 
dans  la  bouteille  fe  prefïent  les  unes  fur  les 
autres  par  leur  pefanteur  , elles  s’introdui- 
fent  facilement  dans  cette  branche,  elles  s’y 
élevent,  & continuent  de  couler  dans  le  fi  • 
phon  tant  que  la  colomne  d’eau  qui  eft 
dans  la  fécondé  branche  fe  trouve  la  plus 
longue.  • 

Si  l’on  met  de  l’eau  dans  la  bouteille  My 
D , de  la  troifiéme  Figure,  & qu’on  la  faf- 
fe  couler  par  le  fiphon  A , B,  C , £),  dans 
la  bouteille  X,  C,  l’eau  continuera  de  cou- 
ler jufqu’à  ce  qu’elle  foit  de  niveau  dans 
les  deux  bouteilles,  parce  que  l’eau  y fera 
en  équilibre.  La  preflion  de  l’eau  elt  éga- 
le de  part  & d’autre.  L’eau  efl  pouffée  a- 
vec  une  égale  force  dans  la  branche  du  fi- 
phon  A,  O , & dans  la  branche  du  fiphon 
A , C.  Ainfi  chacune  de  ces  colomnes 
trouvant  la  même  refiftance  en  A de  part 
& d’autre,  elles  ne  peuvent  avancer  ni  d’un 
côté  ni  d’autre.  Mais  fi  l’on  éleve  la  bou- 
teille M,  D , d’une  ligne,  de  deux  lignes, 
d’un  pouce,  enfin  de  telle  quantité  que  l’on 

X z vou- 
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voudra,  l’eau  coulera  d’abord  de  la  bran- 
che D,  A,  par  la  branche  A,  C,  dans  la 
bouteille  K , C , & continuera  de  couler 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  de  niveau  dans  les 
deux  bouteilles.  Si  après  cela  je  baille  la 
même  bouteille,  & que  je  la  remette  dans 
le  même  état  où  elle  étoit  , l’eau  coulera 
dans  le  moment  de  la  branche  C,  A , dans 
la  branche  A , D , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  en- 
- core  de  niveau.  Qu’arrive-r-il  donc  de  par- 
ticulier à l’eau  de  ces  deux  bouteilles  par  la 
fimple  élévation  pour  la  faire  couler  tan- 
tôt,par  une  branche,  tantôt  par  l’autre?  Ce 
n’eft  point  parce  qu’il  y a une  plus  grande 
quantité  d’eau  dans  la  bouteille  M , Z), 
lorfqu’elle  coule  dans  la  bouteille  K , C, 
car  elle  couleroit  , mais  plus  lentement, 
quand  il  n’y  en  auroit  que  la  centième  par- 
tie , pourvû  que  cette  petite  partie  d’eau 
foit  au  delTus  du  niveau  de  celle  de  l’autre 
bouteille.  En  voici  la  raifon.  L’eau  qui 
eft  dans  les  branches  du  liphon  relifte  par 
fa  pefanteur  à fon  élévation  dans  ces  bran- 
ches. Si  elle  fe  trouve  d’une  égale  hauteur 
dans  ces  deux  branches  , la  reiiftance  fera 
égale,  elle  ne'  coulera  de  part  ni  d’autre, 
comme  nous  venons  de  le  dire;  mais  fi  j’é- 
leve  la  bouteille,  M , D , j’éleve  en  même 
temps  le  liphon  A , B,  C,  Z>,  & par  con- 
fequent  la  colomne  d’eau  qui  fe  trouve  dans 
la  branche  A,  C,  étant  pins  élevée  au  def- 
fus  du  niveau  de  l’eau  de  la  bouteille  AC, 
refifte  davantage  à fon  élévation  que  la  co- 
lomne d’eau  qui  eft  dans  la  branche  A , ZJ, 
qui  par  cette  raifon  fe  trouvant  la  plus  for- 
te, doit  pouffer  la  colomne  A , C . & cou- 
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1er  par  cette  branche  dans  la  bouteille  KC . , 
Cette  explication  eft  peu  differente  de  cel- 
le que  M.  Pafchal  a a donné  pour  prouver 
que  Ta  pefanteur  de  l’air  eft  la  caufe  du  jeu 
du  fiphon  , joint  à l’experience  qu’il  a fait 
à ce  fujet  avec  l’eau  & le  Mercure. 

Le  Chevalier  Boyle  qui  a fait  l’experîen- 
ce  avec  l’eau,  & l’huile  de  Terebenthîne  b 
n’a  pû  refifter  à ja  probabilité  de  cette  ex- 
périence, jointe  aux  raifons  de  M.  Pafchal. 
Elle  m’engageoit  fi  fort  à tenir  pour  la 
preffion  de  l’air,  que  je  ne  l’ai  abandonnée 
qu’après  m’y  être  vû  forcé  par  les  expé- 
riences que  j’ai  rapporté  , qui  prouvent  a- 
tec  évidence  que  la  véritable  caufe  du  jeu 
du  fiphon  eft  la  pefanteur  de  l’eau  , jointe 
à fon  adherance  aux  parois  du  verre. 

La  manière  dont  l’eau  paffe  du  dedans  dû 
vafe  au  dehors  par  le  moyen  d’un  morceau 
d’étoffe  , a tant  de  conformité  avec  celle 
dont  l’eau  coule  dans  le  fiphon,  & la  ma- 
niéré dont  la  liqueur  paffe  du  dedans  au  de- 
hors d’un  vafe  fur  les  furfaces  duquel  il  y 
a des  concrétions  falînes  , ou  des  végéta- 
tions, a tant  de  rapport  avec  celle  des  mor- 
ceaux d’étoffe,  puifqu’ils  fuivent  l’un&  l’au- 
. tre  fi  exaâement  les  lois  du  fiphon,  qu’on 
peut  affûrer  qu’ils  n’ont  tous  trois  qu’une 
meme  caufe.  11  y a feulement  cette  diffé- 
rence entre  le  fiphon,  les  morceaux  d’étof- 
fe & les  végétations  , c’eft  que  lorfque  la 
bouteille  F,  Z),  de  la  fécondé  Figure,  n’ell 
remplie  d’eau  que  jufqu’en  E ou  en  F,  il 

X 3 faut, 

fl  Traité  de  la  pefanteur  de  P .Air,  feft,  2.  exp.  j, 
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Digitized  by  Google 


474  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

faut,  comme  nous  avons  dit,  fuccer  le  fi- 
phon  pour  le  mettre  en  jeu  , ou  fe  fervir 
d’un  autre  moyen  , fans  cela  il  11e  coulera 
jamais  de  lui-même.  Il  n’en  elt  pas  ainli 
dans  les  morceaux  d’étofte,  car  fi  baffe  que 
foit  la  liquéur  dans  le  vafe,  pourvû  que  la 
première  partie  du  morceau  d’étoffe  trempe 
1 dans  l’eau,  & que  l’autre  partie  de  l’étoffe 
qui  eft.  dehors  foit  plus  baffe  que  l’eau  n’eft 
dans  le  vafe  , l’eau  montera  petit  à petit 
dans  le  morceau  d’étoffe,  & coulera  dehors. 
La  même  chofe  arrive  à nos  végétations, 
car  pourvû  que  la  liqueur  qui  eft  dans  le 
vafe  touche  aux  concrétions  qui  fe  trouvent 
à la  furface  intérieure  du  vafe.,  & qu’il  y 
lit  des  concrétions  à la  furface  extérieure 
plus  baffes  que  la  liqueur  n’eft  dans  le  va- 
fe , cette  liqueur  s’élèvera  peu- à -peu  dans 
les  concrétions  , & coulera  du  dedans  au 
dehors  du  vate. 

Il  eft  facile  de  rendre  raifon  de  cette  dif- 
férence; car  comme  l’eau  s’élève  dans  les 
tuyaux  à proportion  de  leur  furface,  plus  les 
tuyaux  font  petits, plus  ils  ont  de  furface.  Il  faut 
que  les  tuyaux  foient  bien  fins  pour  s’y  é- 
lever  de  3 ou  4 pouces:  mais  quelques  fins 
que  foienr  ces  tuyaux,  ils  ne  font  point  li 
fins  que  les  pores  par  où  s’élève  l’eau  dans 
un  morceau  d’étofte.  Ainfi  fi  l’on  fuppo- 
foit  que  ces  morceaux  d’étoffe  fuffent  coni- 
pofés  de  tuyaux  perpendiculaires  courbés  en 
fiphon  , & aufii  fins  que  le  font  les  pores 
de  l’étoffe , il  eft  aifé  de  juger  que  l’eau 
peut  s’y  élever  jufqu’à  7 on  8 pouces,  & 
même  davantage  , ce  qui  fuffiroit  pour  la 
faire  pafièr  du  dedans  du  valè  au  dehors, 
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& faire  le  fiphon.  Mais  il  y a plus,  c’eft 
que  prefque  toutes  les  furfaces  des  pores 
de  1’étufFe  font  obliques,  ou  horifontales,  ' 
où  les  particules  d’eau  trouvent  beaucoup 
d’appui  , & pour  lors  elles  ne  pefent  fur 
l’eau  inferieure  qu’à  proportion  que  cette 
obliquité  approche  de  la  ligne  perpendicu- 
laire, & pl.us  elle  en  eft  éloignée,  moins 
elle  pefe  fur  les  parties  inferieures  : enfin 
elles  ne  pefent  plus  , lorfque  ces  furfaces 
font  horifontales.  Ce  qui  eft  affés  bien 
prouvé  par  les  expériences  de  Sinclarus  a, 
de  l’iliuftre  Boyle  b,  & après  lui  M.  de  la 
Hire  c.  Ce  Chevalier  Boyle  a fait  élever 
l’eau  à la  hauteur  de  42  pouces  dans  des 
tuyaux  de  verre  qu’il  avoit  rempli  de  Mi- 
nium il  a même  par  ce  moyen  fait  éle- 
ver l’eau  dans  des  fiphons,  fans  être  obli- 
gé de  les  fuccer.  L’on  voit  dans  cette  ex- 
périence que  les  parties  da  Minium  doivent 
former  des  pores  extraordinairement  petits, 
& avec  cela  tout  y eft  plein  de  furfaces  ho- 
rifontales, où  l’eau  trouve  de  l’appui  à me- 
fure  qu’elle  s’élève,  & c’eft  précii'ément  ce 
qui  fe  trouve  dans  nos  végétations.  Si  l’on 
met  dé  l’eau  commune  dans  une  tafîe,  elle 
ne  s’élèvera  jamais  fur  la  furface  de  la  taf- 
fe  au  déifias  de  fon  niveau,  qu’à  proportion 
de  l’aciherance  & de  l’appui  qu’elle  trouve-, 
.ra  dans  les  pores  & dans  les  reinures  de 
cette  furface.  Si  l’on  y met  une  dilfolu- 
tion  de  fel , comme  de  Sel  marin  & de  Sal- 
pêtre , elle  s’y  éleve  de  même  que  l’eau, 

mais 

a ^Artis  nova  à"  magna,  lib  2.  Dialog.  2.  p.  161,  , 

b Experim.  phjfiç.  mecban.  (ont in.  ia.  txp.  28. 
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maïs  lorfqu’elle  Vient  à s’évaporer,  elle  Jaîf- 
fe  fur  celte  furface  des  concrétions  fur  lef- 
quelles  la  liqueur  qui  furvient  trouve  de 
l’appui,  & lie  pefant  plus,  ou  pefant  moins 
fur  la  liqueur  qui  eft  defifous,  elle  eft pouf- 
fée  plus  haut  par  la  même  force  qui  la  fait 
élever  fur  la  furface  de  la  tafie  , où  elle 
forme  encore  de  nouvelles  concrétions,  fur 
lefquelles  la  liqueur  qui  furvient  trouve  en- 
core de  l’appui,  & s’élève  aiufî  de  fuite  fur 
le  bord  de  la  tafie  , d’où  elle  continué  à 
faire  des  concrétions  fur  la  furface  exté- 
rieure, comme  elle  a fait  fur  la  furface  in- 
térieure , afiTés  fouvent  jufques  vers  le  bas 
de  la  talfe,  & pour  lors  Ja  liqueur  peut  paf- 
fer  du  dedans  au  dehors. 

Le  Chevalier  Boy/e  avoir  déjà  remarqué 
les  concrétions  qui  fe  forment  fur  les  fur- 
faces  des  vafes  par  les  difiTolutions  des  fels  a, 
mais  il  ne  parle  que  des  concrétions  for- 
mées par  les  difiTolutions  de  Vitriol  & de 
Sel  marin,  qui  ne  produifent  aucune  végé- 
tation qui  ne  lui  étoient  point  connues. 

Voici  deux  obfervations  que  j’ai  crû  de- 
voir ajouter.  La  première  , c*eft  que  J’ai 
- dit  au  commencement  de  ce  Mémoire,  que 
le  Chevalier  Boyle  a fait  voir  que  l’éleva- 
tion  de  liqueurs  dans  les  tuyaux  capillaires 
fubfifie.  dans  le  vuide.  Je  remarquerai  qu’il 
ne  s’efi  pas  contenté  d’ajufier  des  tuyaux 
capillaires  dans  l’eau,  d’obferver  la  hauteur 
où  elle  s’eft  élevée  dans  ces  tuyaux  à l’air 
libre,  & de  s’aflûrer  que  cette  élévation  fub- 
fifie dans  le  vuide  „ il  a eucore  voulu  voir 

• ; _ fi 
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fi  elle  s’y  éleveroit  en  ne  plongeant  les  tu* 
yaux  dans  l’eau  qu’après  que  le  vuide  feroît 
fait,  il  a trouvé  qu’elle  s’y  élevoit  comme 
à l’air  libre. 

Boyle  pouvoir  douter  avec  raifon  fi  elle 
s’y  éleveroit,  car  il  pouvoit  s’imaginer  que 
l’eau  qui  étoît  une  fois  élevée  dans  les  tu- 
yaux capillaires  à l’air  libre,  ne  baififoit  pas 
facilement  dans  le  vuide  à caufe  de  la  di- 
latation de  l’air  qui  étoit  dans  l’eau  enga- 
gée dans  ces  tuyaux , & à caufe  de  l’adhe- 
rance  de  la  liqueur  aux  parois  du  verre,  & 
il  auroit  pû  croire  que  cela  pourroit  appor- 
ter quelque  refiftance  à l’abbaiflement  de 
l’eau  qui  peut-être  félon  fa  pen&e,  ne  de- 
voit  plus  fe  foutenîr  dans  les  tuyaux,  par- 
ce qu’elle  n’étoit  plus  prelfée  par  l’air,  qu’il 
croyoit  la  caufe  de  cette  élévation. 

Il  a fait  plus  * : car  comme  il  avoit  re- 
marqué que  l’eau  ne  s’élève  point  à l’air  li- 
bre dans  un  tuyau  fermé  à ia  partie  fupe* 
rieure,  il  a-  plongé  un  pareil  tuyau  dans 
l’eau  , après  que  le  vuide  a été  fait  , & 
l’eau  s’y  eft  élevée  comme  dans  un  tuyau 
ouvert  par  les  deux  bouts. 

Cette  dernière  expérience  eft  plus  impor- 
tante que  l’on  ne  croit  pour  confirmer  l’hy- 
pothefe  qui  établit  l’adherance  de  l’eau  aux 
parois  du  verre  pour  les  feules  caufes  de 
fon  élévation  dans  les  tuyaux  capillaires, 
joint  à la  pefanteur  des  colomnes  de  l’eau 
qui  environne  les  tuyaux,  & par  confequent 
à l’élévation  des  dîffolutions  fur  les  parois 
des  vafes  , & y produire  des  végétations, 

X y Elle 
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Elle  répond  parfaitement  bien  à une  des  plus 
importantes  obje&ions  que  -1*00-  m’ait  fait 
contre  cette  hypothefe.  Voici  la  maniéré 
dont  elle  a été  propofée  par  un  de  nos  plus 
habiles  Phyficiens  *. 

Quelque  foin,  dit  il,  que  l’on  apporte  à 
pomper  l’air  d’un  récipient  par  le  moyen 
de  la  machine  du  vuide*  on  ne  le  pompe- 
ra jamais  fi  parfaitement  qu’il  n’en  relie  toû- 
jours  a/Tés  pour  foutenir  une  ligne,  ou  du 
moins  une  demi-ligne  de  Mercure  au  def- 
fus  de  foh  niveau  , ce  qui  efl  équivalent  à 
14.  ou  du  moins  à 7 lignes  d’eau.  Or  la  for- 
ce qui  peut  foutenir  cette  quantité  d’eau 
peut  fuffire  pour  élever  "l’eau  dans  les  tu- 
yaux capillaires  mis  dans  levuide.  On  doit 
donc  conclure  que  l’air  eft  la  caufe  de  cet- 
te élévation.  Je  réponds  à cela  que  fi  cet 
ait  raréfié  a la  force  d’élever  l’eau  dans  les 
tuyaux  , il  doit  avoir  la  même  force  pour 
la  repoufifer;  car  qu’eftce  qui  empêche  que 
l’eau  ne  s’élève  dans  un  tuyau-  fermé  à fa 
partie  fuperieure,  lorfqu’on  le  plonge  dans 
cette  eau  à l’air  libre  par  fon  côté  ouvert  ? 
Ce  n’ell  alTûrement  autre  chofe  que  l’air  qui 
efl  dans  ce  tuyau  , & qui  ne  pouvant  s’é- 
chaper  , refîlle  à la  force  qui  fait  élever 
l’eau  dans  les  tuyaux.  Ainli  lorfqu’on  le 
plongera  dans  l’eau  mife  dans  le  vuide,  l’air 
que  contiendra  ce  tuyau  fera  le  même  que 
celui  qui  fera  dans  le  récipient  , & cet  air 
aura  autant  de  force  pour  refilter  à l’éléva- 
tion de  l’eau  dans  ce  tuyau  que  celui  qui 
fera  dans  le  récipient  en  aura  pour  le  pref- 
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fer  & l’élever.  I!  doit  donc  tenir  l’eau  en 
équilibre,  de  mauiere  qu’elle  ne  pourra  s’é- 
lever plus  facilement  dans  le  vuide  qu’elle 
fait  à l’air  libre.  L’on  voit  neanmoins  par 
l’experience  du  Chevalier  Boyle  que  l’eau 
s’élève  dans  le  vuide  aufll  facilement  dans 
ce  tuyau-  'que  dans  ceux  qui  font  ouverts 
par  les  deux  bouts.  Ainfi  l’air  qui  relié 
dans  le  récipient  , après  avoir  pompé  , 11e 
peut  être  la  caufe  de  l’élévation  de  l’eau 
dans;  les  tuyaux  capillaires  mis  dans  le  vui- 
de. 

La  fécondé  obfervation  que  j’ai  à faire, 
* eft  que  bien  des  gens  s’imaginent  que  tout 
l'air  qui  eft  dans  l’eau  s’échape  facilement, 
lorfqu’on  la  met  dans  le  vuide.  Mais  ceux 
qui  ont  travaillé  à cette  expérience,  fe  font 
bien*tôt  apperçû  qu’il  eft  très -difficile  de 
purger  l’eau  d’air,  pour  ne  pas  direjmpof* 
fible.  Je  ne  connois  aucun  Phyficien  qui 
en  ait  donné  les  moyens,  je  ne  les  ai  point 
trouvés  dans  les  Ouvrages  du  Chevalier 
Boyle , il  eft  fâcheux  que  ceux  qui  ont  dit 
avoir  purgé  l’eau  d’air  , ne  nous  ayent  pas 
expofé  les  moyens  dont  ils  fe  font  fervis 
pour  cela  , ils  nous  auroient  épargné  bien 
des  doutes  ; car  pour  commencer  par  l’é- 
bullition, on  a beau  faire  bouillir  beaucoup 
d’eau  jufqu’à  ce  qu’il  n’en  refte  qu’une  très- 
petite  partie,  quelque  petite  quantité  qu’on 
en  conferve  , fi  on  la  met  bien  chaude 
dans  le  vuide,  elle  y fait  efifervefcence.  11 
en  eft  de  même  de  l’eau  que  l’on  purge 
d’air  par  la  machine  du  vuide.  J’en  ai  mis 
toute  chaude  jufqu’à.  dix  huit  fois,  elle  y a 
fait  toujours  effervefeeuce.  11  s’eft  diffipé 
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une  fi  grande  quantité  de  cette  eau  toutes 
les  fois  que  je  l’ai  remis  dans  le  vuide  , 
qu’il  ne  m’en  reftoit  pas  aflfés  pour  faire 
m'es  expériences  du  fiphon  , c’eft  pourquoi 
j’ai  élé  obligé  de  les  faire  avec  de  l’eau, 
qui  a feulement  paflfé  huit  fois  dans  le  vui- 
de , & cette  eau  a formé  des  tulles  dans 
«un  fiphon  de  demi-ligne  de  diamètre  mis 
dans  le  vuide,  qui  ont  arrêté  l’écoulement 
de  l'eau  dans  ce  fiphon.  11  s’en  eft  formé 
de  même  dans  un  fiphon  de  deux  lignes  de 
diamètre  , mais  qui  ont  coulé  avec  l’eau , 
de  maniéré  qu’elles  n’ont  pas  été  capables 
de  l’arrêter.  Ainfi  je  ne  crois  pas  qu’il  foit 
poffible  de  faire  cette  expérience  dans  des 
tuyaux  capillaires  qui  ont  moins  de  deux 
lignes,  à moins  qu’on  ne  trouve  le  moyen 
de  mieux  purger  l’eau  d’air  que  l’on  n’a 
fait  jufqu’à  prefent.  On  en  peut  dire  au- 
tant des  expériences  que  l’on  dit  avoir  été 
faites  avec  le  Lait  &•  avec  l’Huile  *. 

L’on  prétend  qu’avec  ces  liqueurs  gradés 
le  fiphon  ne  s’arrête  point  dans  le  vuide  en 
quelque  temps  que  ce  foit , parce  qu’elles 
contiennent,  dit-on,  moins  d’air  que  l’eau. 
J’ai  obfervé  neanmoins  que  plus  le  lait  e(t 
pur  , plus  il  a de  difficulté  à paflet  à l’air 
libre  dans  des  tuyaux  d’un  petit  diamètre, 
& il  s’arrête  bien  plus  facilement  que  l’eau 
dans  les  fiphons  de  deux  lignes  de  diamè- 
tre, lorfqu’on  les  met  dans  le  vuide. 

L’huile  d’Olive  fait  plus,  du  moins  cel- 
le dont  je  me  fuis  fervi,  elle  ne  pafle  point 
à l’air  libre  dans  des  fiphons  d’un  tiers  de 
•-  * • ligne 
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ligne  de  diamètre , & elle  fe  bouche  bien 
vîte  le  paflage  dans  des  lïphons  de  deux 
lignes  de  diamètre,  lorfqu’on  la  veut  met- 
tre dans  le  vuide,  à caufe  de  la  quantité  de 
bulles  d’air  qui  s’y  produifent. 

L’huile  d’Amande  amere  qui  a plus  de 
liquidité  que  l’huile  d’ülive , & qui  a plus 
de  pefanteur  fpecifique,'  ne  pâlie  à l’air  li- 
bre que  très-difficilement  dans  un  lïphon 
d’un  tiers  de  ligne  de  diamètre.  Il  n’en 
tombe  pas  prefqu’une  goûte  tous  les  quarts 
d’heure  , & elle  ne  coule  pas  mieux  dan- 
le  vuide  que  l’huile  d’Olive  dans  un  fiphoi . 
de  deux  lignes  de  diamètre},  à caufe  de  1; 
quantité  de  bulles  d’air  qu’elle  produit. 

L’huile  de'Terebenthine  qui  a autant  de 
liquidité  que  l’eau,  & qui  eft  bien  plus  le- 
gere  que  l’huile  d’Olive  & l’huile  'd’Aman- 
de amere,  paroît  couler  avec  une  plus  gran- 
de facilité  à l’air  libre  que  l’eau  dans  un  fi. 
phon  d’un  tiers  de  ligne  de  diamètre,  mais 
elle  s’arrête  plus  facilement  dans  des  lïphons 
de  deux  lignes  de  diamètre,  lorfqu’on  la 
met  dans  le  vuide. 

Le  Chevalier  Boyle  a obfervé  * en  plu- 
fieurs  endroits  de  fes  ouvrages , que  ces  hui- 
les donnent  beaucoup  5’air  , lorfqu’on  les 
met  dans  le  vuide,  & que  l’huile  de  Tere- 
benthine  chauffée  y fait  effervelcence  com- 
me l’eau;  ce  que  j’ai  aulïi  remarqué,  en  la 
voulant  purger  d’air  pour  la  faire  couler 
par  les  lïphons  dans  le  vuide  , ce  qui  ne 
m’a  pas  encore  réuffi.  » 

* Niva  exfers  Vhyf,  mehan,  Exfer.  24,  ir  4?, 
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GEOGRAPHIQUE 
DE  VIS  LE  DE  CORSE. 

Par  M.  M a r a l d i. 

* /^\  N voit  des  Côtes  de  Genes  & de  Pro- 
Vy  vence  les  Montagnes  de  l’Ifle  de  Cor - 
fe , qui  paroiflent  quelquefois  élevées  au  def- 
fus  de  l’horifon  fenfible , comme  fi  elles 
fortoient  de  l’eau , & qui  difparoiflent  en 
d’autres  temps  par  un  Ciel  également  pur 
& ferein , comme  fi  elles  s’étoient  plongées 
dans  la  Mer. 

Il  y a des  faifons  plus  propres  pour  dé- 
couvrir cette  Ifle  des  Côtes  de  Genes , qui 
font  le  Printemps  & l’Automne.  On  la 
voit  auffi  quelquefois  l’Hiver  ; & les  heu- 
res du  jour  qu’elle  paroît , font  le  matin 
au  lever  du  Soleil  b un  peu  avant,  ou  bien 
le  foir,  un  peu  après  ion  coucher.  On  la 
voit  auffi  quelquefois  dans  le  môme  jour  le 
mafrn  & le  foir  , & elle  fe  perd  entière- 
ment de  vûë  le  refte  de  la  journée. 

Toutes  ces  apparences  fe  font  fur  les  Cô- 
tes de  Genes , par  rapport  à un  Obfervateur 
qui  eft  toûjours  dans  la  même  fituation 
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& à la  même  hauteur  fur  la  furface  de  la 
Mer. 

On  pourroit  attribuer  cette  diverfité  d’ap- 
parences à la  variation  qui  arrive  à la  hau- 
teur des  eaux  de  * la  Mer  qui  font  entre 
Gènes  & la  Corfe , car  quoi-que  fuivant  l’o- 
pinion commune  des  Philofophes,  la  furface 
de  la  Mer  foit  fpherique  , il  faut  avouer 
que  cette  figure  eft  fu jette  à des  variations 
qui  lui  arrivent  par  des  caufes  extérieures, 
dont  les  principales  font  les  courants,  aufiï- 
bien  que  le  flux  & le  reflux  , & qui  font 
varier  confiderablement  la  hauteur  de  l’eau 
dans  le  même  lieu. 

Suivant  cette  idée , on  pourroit  dire  que 
l’ifle  fe  découvre  lorfque  la  Mer  eft  baflfe: 
au  contraire  la  Corfe  fe  doit  perdre  de  vue 
du  même  lieu  , lorfque  la  Mei  s’élève  & 
fe  place  entre  deux. 

Mais  cette  explication  n’eft  pas  la  plus 
naturelle,  & il  eft  plus  vrai-femblable  d’at- 
) tribuer  ces  apparences  aux  refraêtîons.,  & 
de  fuppofer  que  les  rayons  vifuels  qui  vien- 
nent de  cette  Ifle  à l’Obfervateur  qui  eft 
fur  les  Côtes  oppofées,  fe  rompent  diver- 
fement  dans  les  vapeurs  qui  font  entre  deux; 
ainfi  lorfque  les  vapeurs  font  plus  denfes 
ou  en  plus  grande  quantité,  les  refraéttons 
des  rayons  font  plus  grandes  , & font  pa- 
roître  l’Jfle  au  éeftus  de  la  Mer  , & lorf- 
que les  vapeurs  font  moins  denfes,  ou  qu’il 
y en  a une  moindre  quantité  répandue  dans 
l’air  , les  refraélions  des  rayons  étant  plus 
petites , l’ifle  refte  cachée  par  la  Mer. 

Cette  explication  paroît  d’autant  plus  vrai- 
femblable  , qu’elle  eft  également  propre  à 
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rendre  raifon^des  apparences  femblables  qui 
arrivent  au  milieu  des  Terres  ; car  on  a 
remarqué  depuis  long-temps  à l’Obfervatoire 
des  maifons  éloignées  de  fept  ou  huit  lieues 
vers  le  Nord  , qui  étant  cachées  pendant 
le  jour  par  d’autres  maifons  qui  font  plus 
proches  & placées  feulement  à une  demi- 
lieue  de  diftance,  paroiffent.  fouvent  le  ma- 
tin au  lever  du  Soleil  élevées  au  deffus  de 
celles  qui  font  proches.  Ces  maifons  éloi- 
gnées s’abaiffent  enfuite  peu-à-peu  jufqu’à  ce 
qu’elles  fe  cachent  entièrement  pendant  le 
jour  par  les  Maifons  qui  font  proche.  Cet- 
te apparence  eft  donc  une  preuve  évidente 
que  les  rayons  fe  courbent  dans  l’air  diffé- 
remment fuivant  les  differentes  denfités  de 
l’air,  ou  fuivant  la  differente  quantité  de  va- 
peurs par  où  ces  rayons  paffent.  Cela  prou- 
ve aufïï  que  le  matin  les  vapeurs  font  plus 
denfes,  ou  bien  qu’il  y en  a dans  l’qir  u- 
ne  plus  grande  quantité  que  le  refte  du  jour. 
L’apparence  que  fait  la  Corfe , vûë  de  Ge - 
ttes , étant  femblable  à celle  que  nous  ve-  - 
nons  de  rapporter,  on  en  peut  rendre  rai- 
fon  de  la  même  maniéré. 

M.  le  Marquis  Saluago  a obfervé  très- 
fouvent  ces  apparences  que  fait  l’ifle  de 
Corfe  d’une  Maifon  qu’il  a proche  de  Ge- 
nés  vers  le  Nord  dans  une  contrée  appel- 
lée  Carbonaro. , d’où  l’on  voit  toute  la  Ville 
& le  Fanal  qui  eft  fur  un  Rocher  proche 
du  Port.  Il  a déterminé  la  hauteur  de  fon 
Obfervatoîre  au  deffus  de  la  furface  de  la 
Mer,  en  dirigeant  au  Fanal  le  fil  horifontal 
de  la  Lunete  du  Quart  de  Cercle,  lorfque 
le  cheveu  auquel  eft  attaché  le  plomb  & 
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pend  du  centre  de  l’inftrument  battoir  à zé- 
ro. Dans  cette  fituation  le  filj  horifontal 
gui  marquoit  le  niveau  apparent,  rcpondoit 
â une  fenêtre  de  ce  Fanal.  Il  a fait  enfuite 
mefurer  exactement  depuis  cette  fenêtre  du 
Fanal  jufqu’au  niveau  de  la  Mer,  & par-là 
il  a eu  immédiatement  la  hauteur  de  l’Inf- 
trument  placé  dans  fon  Obfervatoire  au 
' deffus  du  niveau  de  la  Mer.  Cette  hauteur 
réduite  à celle  de  Paris  eft  de  po  toiles. 

J 1 . a fait  auffi  mefurer  à cette  occaiion, 
par  un  habile  Ingénieur  , toute  la  hauteur 
du  Fanal  & du  Rocher  fur  lequel  il  eft 
placé  depuis  la  furface  de  la  Mer  jufqu’à 
la  boule  qui  eft  placée  à la  fommité  du 
Fanal.  Elle  a été  trouvée  de  497  palmes 
de  Genes  moins  un  pouce;  & depuis  la  mê- 
me furface  de  la  Mer  jufqu’au  lieu  où"  eft 
le  Fanal,  on  y a trouvé  474  palmes,  qui 
font  61  toifes. 

Par  cette  mefure,  on  calcule  que  la  lu- 
mière du  Fanal  qui  pendant  la  nuit  fert  de 
guide  aux  Mariniers  pour  fe  conduire  dans 
le  Port,  peut  être  vue  dans  la  Mer  à une 
diftance  de  20  minutes  d’un  grand  Cercle 
pris  du  -pied  du  Fanal:  ces  20  minutes  font 
un  peu  moins  de  7 lieues  de  20  au  de- 
gré. ' 

Le  P Riccioli  , au  fixiéme  Livre  de  la 
Géographie , fuppofe  la  hauteur  de  ce  Phare 
de  440  palmes  de  Genes  , au  lieu  de  497 
qu’il  a été  trouvé. 

La  hauteur  de  l’Obfervatoire  de  Carbo- 
rsara  de  yo  toifes  fur  la  furface  de  la  Mer 
avec  le  demi  diametre  de  la  Terre,  tel  que 

l’Aca- 
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l’Academie  l’a  déterminé,  donne  l’inclinai* 
fon  de  l’horifon  de  18  minutes,  au  lieu 
qu’il  a été  obfervé  plufieurs  fois  de  1 6' 
O'  & 17'  30*,  la  plus  grande  différence  en- 
tre, l’inclinaifon  apparente  & la  véritable  é* 
tant  de  2 minutes , dont  l’obfervée  efl  moin- 
dre que  la  véritable  , ce  qui  doit  être  at- 
tribué à la  refraâion  que  fouffrent  les  ra- 
yons qui  viennent  de  l’horifon,  ou  bien  à 
la  difficulté  de  diftinguer  le  terme  commun 
du  Ciel  avec  la  Mer,  ou  une  partie' à l’un 
& une  partie  à l’autre. 

M.  le  Marquis  Saluago  a obfervé  auffi  la 
hauteur  apparente  de  la  plus  haute  Monta- 
gne de  la  Corfe  qu’on  appelle  rfgirate  au 
defïiis  de  l’horifon  fenfible,  & il  l’a  trouvée 
de  17  minutes.  Comme  cette  Montagne 
difparoit  quelquefois  entièrement , & quel- 
quefois fa  fommité  eft  élevée  au  defliis  de 
l’horifon  fenfible  de  17  minutes  , la  diffé- 
rence des  refraâions  des  rayons  qui  vien- 
nent de  cette  Montagne  à l’Obfervatoire 
de  Carbonara  eft  au  moins  de  17  à 1 8 minutes. 

Outre  ces  Obfervations , M.  le  Marquis 
Saluago  en  a fait  d’autres  pour  détermine* 
l’angle  de  pofition  entre  cerre  /fie  & la  Mé- 
ridienne de  Cents.  Voici  la  méthode  qu’il 
a pratiquée. 

Par  des  hauteurs  correfpondantes  du  So- 
leil , prifes  avec  le  Quart  de  Cercle  avant 
& après  midi,  il  a décrit  une  Méridienne 
dans  le  lieu  de  fon  Obfèrvation  , & il  a 
trouvé  le  Dôme  d’une  Eglife  de  la  Ville 
de  Gestes  dans  la  même  dire&ion  ou  dans 
le  même  vertical  que  fa  Méridienne.  Ayant 
• enfuite 
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enfuite  pofé  fon  Quart  de  Cercle  dans  la 
fituation  horifontale  , il  a raefuré  avec  les 
deux  Lunetes  du  même  inftrument , l’angle 
de  pofition  entre  la  Méridienne  & le  Fa- 
nal qu'il  a trouvé  de  fj0  14',  dont  le  Fa- 
nal décline  vers  l’Occident.  Dans  le  temps 
que  la  Corfc  étoit  viiible,  il  a mefuré  l’angle 
entre  la  plus  haute  Montagne  de  celles  qu’on 
appelle  Agirait , & le  même  Fanal  de 
Fn  comparant  cet  angle  de  polition  avec  le  pré- 
cèdent , on  trouve  que  la  Montagne  décline  de 
o°  44'  vers  l’Orient  à l’égard  de  la  Méridien- 
ne de  Carbonara.  Il  a mefuré  encore  l’an- 
gle entre  le  Fanal  & une  Montagne  ap- 
pellée  Rive/ata , def4°32';  donc  cette  Mon- 
tagne décline  du  Midi  vers  l’Occident  de 
o°  42',  & par  confequent  la  Méridienne  de 
Carbonara  <^ui  parte  à peu-près  par  le  mi- 
lieu de  Gexes  , parte  auflï  entre  ces  deux 
Montagnes  de  la  Corfe  , & prefque  à égale 
diftance  de  l’une  & de  l’autre. 

Rivelat*  eft  une  Montagne  fituée  proche 
du  Cap  de  ce  nom,  qui  eft  le  plus  au  Nord- 
oüeft  de  cette  Ifle,  & un  peu  à l’Occident 
de  Calvt  , Ville  fituée  proche  de  ce  Cap; 
& les  Agirates  font  un  peu  à l’Orient  de 
Calvt , deforte  que  la  méridienne 'de  Car - 
bonara  parte  proche  de  V Ifola  RoJJ'a,  ou  pro- 
che d 'ArgaiQlà,  qui  eft  à peu-près  au. mi- 
lieu entre  ces  deux  Montagnes,  comme  il 
paroit  par  le  deflein  que  M.  Saluago  a fait 
de  ces  deux  Montagnes  avec  une  Lunete 
de  6 pieds  & par  une  Carte  particulière  de 
cette  Ifie.  Ainlï  A rgaîola  aura  la  même  lon- 
gitude que  Genes  , & Calvt  & Rivelata  fe- 
ront trois  ou  quatre  minutes  plus  à l’Oc- 
cident 
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cident  que  la  Méridienne  qui  pafle  par  Gf 
»es.  Donc  la  polition  en  longitude  de  cet- 
te partie  de  l’Ifle  eft  déterminée  par  rap- 
port à Genes.  . 

Pour  déterminer  la  latitude  de  Calvi  & 
de  Rivelata,  nous  nous  fommes. fervis  de 
trois  Obfervatious  que  M.  Chazelles  avoit 
faites  il  y a long-temps  dans  la  même  Ifle, 
mais  de  deux  fur-tout,  un e à Boaifacio,  où 
il  a trouvé  la  hauteur  du  Pôle  de  41°  24' 
30’,  & d’une  autre  faîte  à Ayazze , où  il  a 
obfervé  auffi  la  hauteur  du  Pôle  de  410  54 
20*;  donc  la  différence  de  latitude  entre  ces 
deux  Villes  eft  de  30'.  En  divifant  une 
Carte  particulière  de  cette  Ifle  dans  la  mê- 
me proportion  , nous  trouvons  la  latitude 
de  Calvi  ou  de  Rivelata  de  42^  4P  , ainfi 
la  fituation  de  ce  Cap  eft  déterminée  tant 
en  longitude  qu’en  latitude  étant  , comme 
nous  avons  dit,  la  même  que  celle  de  Ge- 
nés  & fa  latitude  42°  4P. , . . j 

A cette  occafion  j’ai  crû  devoir  exami- 
ner ce  qui  refulte  d’une  Obfervation  que 
feu  M.  de  la  Hire  a faite  à Amibe  en  1684. 
Il  découvrit  de  cette  Ville  trois  Monta- 
gnes de  rifle  de  Corfey  & il  en  détermina 
l’angle  de  polition  à l’égard  de  la  Méridien- 
ne d’ Amibe.  Il  nomme  Capo-Ro[Ju  celle  du 
milieu  qui  eft  la  plus  grande  , il  trouve 
l’angle  entre  la  Méridienne  d’ Antibe  & ce 
Cap  de  yo°  27'  vers  l’Orient  ; & entre  la 
même  Méridienne  & une  autre  Montagne 
plus  à l’Orient,  qu’il  ne  nomme  point,  il 
mefura  l’angle  de  polition  de  $3°  21'. 

Voici  de  quelle  maniéré  nous  employons 
cettevObfervation,  jointe  avec  celle  de  l’an- 
gle 
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gle  de  pofition  que  M.  Saluago  a faite  à 
Gennes  par  rapport  à Rivelata,  pour  en  con- 
clure la  fituation  de  ce  Cap  f par  une  mé- 
thode differente  de  la  precedente. 

Puifaue  la  Méridienne  de  Gènes  paflè  par 
Pille  de  Corfe , ainli  qu’il  paroit  par  les  Ob- 
fervations  de  Genes  , & que  le  Cercle  de 
pofition  qui  va  à la  Rivelata  , en  décline  à 
l’égard  de  la  Méridienne  de  Carbonara  d’un 
angle  de  42'  vers  l’Occident  ; il  eft  conf- 
iant que  le  Cercle  de  pofition  tiré  d ' Anti* 
be  à Capo-Roflo , va  rencontrer  en  quelque 
part  de  cette  Ille  la  Méridienne  de  Genes , 
auflï-bien  que  le  Cercle  de  pofition  qui  va 
de  Genes  à Rivelata.  Nous  avons  trouvé, 
en  fuivant  cette  méthode,  & par  un  calcul 
qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici,  que 
le  Cercle  de  pofition  qui  décline  de  la  mé- 
ridienne d 'Antibe  de  f3°  20’  vers  l’Orient, 
& va  à la  Montagne  la  plus  orientale  que 
M.  de  la  Hire  a oblérvé,  & qu’il  ne  nom-, 
me  point,  rencontre  le  Cercle  de  pofition 
tiré  de  Genes  à Rivelata  à une  diftance  qui , 
prife  depuis  Antibe  jufqu’à  cette  rencontre, 
eft  de  i°  31'  j d’un  grand  Cercle,  & que 
la  différence  de  longitude  ou  l’angle  au  Pô- 
le compris  entre  ta  Méridienne  d 'Antibe 

& celui  qui  palfe  par  Rivelata  eft  de  i°  39' 

' 

Car  par  plulieurs  Obfervations  des  Satel- 
lites de  Jupiter  faites  à Genes  par  M.  Sa - 
luago , & comparées  avec  celles  que  nous 
avons  faites  en  même  remps  à Paris  , on 
trouve  la  différence  de  longitude  entre  ces 
deux  Villes  de  6°  30',  & par  d’autres  Cb-, 
fervations  faites  à Antibe  & à Paris  la  dif- 
férence 
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ference  de  longitude  entre  ces  deux  Villes 
eft  4*  48';  donc  la  différence  de  longitude- 
entre  Genes  & Amibe  fera  de  i°  43/  ; mais 
nous  avons  auffi  trouvé  par  le  calcul  pré- 
cèdent que  la  différence  de  longitude  entre 
Amibe  & le  point  où  le  Cercle  de  pofîtion 
qui  va  de  Genes  à Rivelata  rencontre  le 
Cercle  de  pofîtion  qui  vad’ Amibes  à la  Mon- 
tagne la  plus  orientale  de  la  Cerfe  ôbfèrvée  < 
d y Amibe t eft  de  i°  39'  40’;  donc  la  longi- 
tude de  ce  point  eft  moindre  de  2/j  que  celle 
de  Genes. 

Nous  avons  trouvé  par  la  première  mé- 
thode que  Rivelata  fe  rencontre  aufli  préci- 
fément  fous  ce  Méridien  , & fa  longitude 
eft  moindre  de  deux  minutes  que  celle  de 
Genes  ; donc  Rivelata  & la  Montagne  ob-  % 
fervée  par  M.  de  la  Hire  ont  la  même  lon- 
gitude. 

Nous  avons  enfuite  calculé  la  dfftance 
au  Pôle  où  ces  deux  mêmes  Cercles  de  po- 
fition  fe  rencontrent,  c’eft-àrdire  le  Cercle 
de  pofîtion  qui  va  de  Genes  à Rivelata , & 
le  cercle  de  pofîtion  qui  va  d 'Antibe  à la 
Montagne  plus  orientale , & nous  avons 
trouvé  cette  diftance  au  Pôle  de  la  Terre 
de  470  14' j , & par  confequerit  la  latitude 
où  ces  deux  Cercles  fe  rencontrent,  de  42° 

4f'  40*  î ce  qui  eft  la  même  latitude  que 
nous  avons  trouvée  à Rivelata  par  la  mé- 
thode précédente.  Donc  on  trouve  la  Mon- 
tagne plus  orientale  obfervée  par  M.  de  U ’ 

Hire , la  même  pofîtion  tant  en  longitude 
qu’en  latitude  qu’on  l’a  trouvée  par  la  me- 
, thode  précédente  à la  Montagne  appel lée 
Rivelata.  Il  eft  confiant  que  la  Montagne 

- . ob- 
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obfervée  par  M.  de  U Hire  eft  la  Rivclata 
qui  eft  fituée  dans  la  Côte  plus  au  Nord- 
oueft  d*.  l’ifle. 

1!  eft;  vrai  que  l’objet  qu’il  appelle  Capo - 
Roffo  par  la  pofition* qu’il  lui  donne,  re* 
fulteroit  plus  feptentrional  qu’il  ne  doit  ê- 
tre  par  rapport  aux  Obfervations  de  M. 
Cbazelles  placées  fur  une  Carte  particuliè- 
re , mais  il  y a lieu  de  croire  que  ceux 
qui  ont  nommé  ce  Cap  à M-  de  la  Hire , 
n’en  avoient  pas  beaucoup  de  connoiffance, 
& ont  fait  une  équivoque  , en  donnant  un 
nom  pour  un  autre;  & cela  paroit  d’autant 
plus  vrai-femblable  , que  dans  la  Corfe  il 
n’y  a point  de  Cap  de  ce  nom,  mais  une 
Montagne. 

Dans  les  voyages  de  la  Méridienne  nous 
avons  été  fouvent  expofés  à de  fcmblables 
équivoques  par  des  gens  du  pays  dans  des 
diftances  beaucoup  plus  petites  que  celles 
de  Corfe  à Antïbe  , & qu’on  n’a  pû  quel- 
quefois démêler  qu’à  force  d’Obfervations. 

Lorfque  M.  le  Marquis  Saluago  a voulu 
favoir  les  noms  des  Montagnes  dont  il  a 
obfervé  la  déclinaifon  à l’égard  de  la  Méri- 
dienne de  Genes,  il  a trouvé  que  differentes 
perfonnes  qui  font  très-fouvent  te  voyage 
de  la  Corfe , les  nommoient  différemment, 
& il  n’en  a été  affûré  qu’après  en  avoir 
confulté  plufieurs  qui  s’accordoient  enfem- 
ble  dans  le  même  nom.  Ainli  cette  diffi- 
culté à l’égard  de  Capo-Roffo  ne  doit  pas 
-empêcher  que  la  Montagne  plus  orientale 
obfervée  par  M.  de  la  Hire  , & qu’il  ne 
nomme  point,'  ne  l'oit  la  Rivelata  , & par 
confequent  fa  fituation  qui  refulte  la  même 

tant 
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tant  en  longitude  qu’en  latitude  par  deux 
méthodes  differentes  eft  bien  déterminée. 

Strabon  qui  n’a  publié  fa  Géographie  qu’a- 
près  avoir  fait  difFerens  voyages  par  plu- 
fieurs  Provinces  de  V Empire  Romain , dit  au 
cinquième  Livre,  qu’étant  à Populonia^  Vil- 
le maritime  de  la  Tofcane  , il  vit  diftîn&e- 
ment  l’ifle  de  Corfe , & qu’ayant  enfuite 
monté  fur  le  Promontoire  du  même  nom, 
il  vit  non  feulement  les  Ifles  de  Corfe  & 
à' A tbaU*%*  ma is  encore  la  Sardaigne  qui  en 
eft  beaucoup  plus  éloignée.  11  femble  que 
Strabon  marque  600  ftades  entre  ce  Pro- 
montoire & la  Corfe ; & comme  fuivant  fa 
détermination  , il  donne  700  ftades  pour 
chaque  degré  d’un  grand  Cercle  de  la  Ter- 
re , il  y auroît  entre  Populonia  & la  Corfe 
yo  minutes  , qui  font  zo  lieues-  de  Paris. 
Si  cela  eft,  ce  Cap  eft  l’endroit  du  Conti- 
nent plus  proche  de  la  Corfe  ; car,  com- 
me nous  avons  dit,  le  Cap  plus  au  Nord-* 
oüeft  de  cette  Ifle  eft  éloigné  d'Antibe  de 
io  40',  & de  Genes  il  en  eft  éloigné  de  i° 
40' , étant  également  éloigné  de  Genes  & 
d yAntibe. 


Me  i- 
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Messieurs  de  la  Société'  Royale  de» 
Sciences,  établie  à Montpellier,  ont  en- 
voyé à Academie  l' Ouvrage  qui  fuit , pour 
entretenir  l'Union  intime  qui  doit  être  en- 
tre elles  ; comme  ne  fai  faut  qu'un  feul  Corps  f 
aux  termes  des  Statuts  accordés  par  le  Roi 
au  mois  de  Février  1706. 


ADDITION 

Au  Mémoire  fur  le  Toifé  des  Foutes , Çjfc} 
imprimée  à la  fin  des  Mémoires  de  l'A- 
cademie Royale  des  Sciences  de 
l'année  17.9. 

Par  M.  S e n e'  s. 

1 

LOrsque  j’eûs  l’honneur  d’informer 
la  Compagnie  du  deflein  que  j’avois 
de  donner  des  maniérés  exaétes  de  faire  ces 
Toifés,  dont,  je  lui  £s  voir  -quelques  mor- 
ceaux que  j’avoîs  déjà  faits;  non  feulement 
elle  l’approuva,  mais  même  elle  m’exhorta 
de  ne  pas  différer  de  travailler  fur  une  ma- 
tière qui  lui  paroifloit  fi  utile,  & d’en  fai- 
re un  Mémoire  pour  l’envoyer  à l’Acade- 
mie Royale  des  Sciences,  comme  nous  le 
pratiquons  tous  les  ans  Je  le  promis,  mais 
-peu  de  jours  après  que  je  l’eûs  commen- 
cé, je  me  trouvai  fi  occupé  , & obligé  à 
Mem.  1722,  T des 
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des  voyages  fi  frcquens,  par  les  ordres  que 
Je  reçus  de  faire  continuer  divers  travaux 
du  Roi  , defquels  j’étois  chargé  eu  Lan- 
guedoc & en  Provence , que  je  n’y  pûs  dou- 
iier  que  le  peu  de  loifir  que  je  tâch’ai  de 
me  ménager  de  temps  en  temps  : ce  qui  * 
m’obligea,  craignant  d’ailleurs  de  ne  pafler 
les  bornes  que  doit  avoir  un  fimpie  Mé- 
moire, de  négliger  une  partie  du  détail  que 
j’avois  d’abord  refolu  dvy  mettre. 

En  voyant  ce  Mémoire  imprimé , l’envie 
m’a  Tris  , ôc  je  l’ai  crû  neceifarre,  de  l’ac- 
compagner de  cette  Addition,  dans  laquel- 
le on  trouvera  des  abréviations  fur  quelques 
Pratiques,  & d’autres  Pratiques  & des  Re- 
marques utiles  pour  réfoudre  plus  facile- 
ment! es  difficultés  iqu’on  pourroit  rencon- 
trer dans  ces  Toifés.  J’ai  auffi  mis  à la 
fin  une  Remarque  fur  la  page  73. 74.  del’Hif-  ' 
toire  de  l’Academie  de  la  même  année  1719. 
qui  regarde  cette. matière,  & un  Errata  pour 
les  fautes  ' que  j’ai  trouvées-  dans  le  même 
Mémoire. 

Les  Figures  du  Volume  de  1719.  fervent 
ici,  avec  celles  de  la  Planche  ci-après,  où 
j’ai  continué  la  fuite  dey  nombres. 

PRATIQUE  IV.  Du  Toifé  des  Voûtes  en 

Arc  de  Cloître.  Pas.  fis.  des  Mémoi- 
res de  1719. 

* J’ai  déduit  de  AB  x DF xgEy  les  deux 
produits  f AB  x DF  x GEy  AB  y.  DF  x gl; 
mais  à caufe  de  gE — gl~EI\  je  mets  au 
• ~ *-  : lieu 

, * Fig.  2Z,  23.  24. 
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lieu  de  AB  x DF  x gE  — /IB  x DF  x 
le  feul  produit  AB  x Z)/*'  x £/  qui  lui  eft 
égal , & cette  Pratique  fe  réduit  à ces  deux 
articles. 

AB.  Longueur....  4.100 pïo.po'l 

DF.  Largeur 400  >29.102.?!  opo. 

EL  Hauteur * 1 q o j 

» 

Partie  à déduire.  ' 


\AB.  Longueur  réd,  2 40^ 

DF.  Largeur 4 o o >zr  r n 

GE.  Hauteur 2 o o j 

Reftepourlafoliditédela  Voûte..  8 o o ^ 

— ■ 5 

Remarque 


Dans  cet  exemple  la  valeur  de  El  a été 
prife  fur  l’échelle  , ce  qui  fuffit  dans  les 
Toilés,  pourvû  qu’on  ait  foin  de  faire  de 
grandes  figures  , mais  onr  peut  l’avoir  plus 
précifément  par  le  calcul  , de  cette  ma- 
niéré.   ~ >, 

* i.  Suppnfmt  que  la  Poute  cfl  en  plein 
cintre , c'èjl-à-dtre  que  dgf  tft  un  demt-ccrcle\ 

le  re&angle  dD  x Df  fera  = DM  =K  E : 
multipliant  donc  Df  ( 4 toif.  2 pieds  ou  312 
pouces)  par  dD  (2  pieds  ou  24  pouc.)  li 
viendra  7488  pouc.  dont  la  racine  quarrée 
fera  à peu- près  867  pouc.  = MD  ou  KE . 

Y 2 Ajoû- 

* Fig.  j* 
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Ajoûtant  KE , 86|  pouc.  à gE  ( 2 toif. 
2 pi.  ou  168  po.)  ôe  à 2 gE  (336  po.) 
vous  aurez  KE  +^£  = 25-44  po.  & 

+ 2pE=42ia  pouces;  & la  retranchant 
{KE)  de  la  même^E,  il  reliera gK  = 81^ 
pouces.  - • _ * 

Maintenant,  comme  au  Prob.  4.  #.  2.  par. 
5-03.  des  Mem.  de  ijiy.  faites  KE  +gE  = 2 $41 
po.  & KE  igE  (422*  po.)  ::gK  (8i|po.)  à 
«n  quatrième  proportionnel , tel  que  20  de  ce 
Probl.  4.  Fig.  io.  ou  à caufe  de  la  fraâîon 
(I)  doublant  les  termes,  on  dira  J09.  845- 
j*  fsi  > quatrième  proportionnel 

dcftit  la  moitié  13$-  pouc.  (négligeant  la  frac- 
tion ) eft  celui  tel  que  zo  qu’on  cherche; 
le  tiers  (45-  po.)  duquel  eft  la  valeur 
ade  Kl,  qui  ajoûtée  à KE  (8 6|  po.)  don- 
ne El  =1311  pouces,  ou  1 toif.  4 pieds 
i l pouces.  6 lignes  , au  lieu  de  1 toif.  y 
pieds  que  nous  avions  trouvée  fur  l’échel- 
Je;  fit  la  fblidité  de  la  Voûte,  au  lieu  de  8 
toîfes,  ne  fera  que  de  toif.  < pieds  4 pou- 
ces. . 

, E{  trouvée  par  le  calcul  , fait  voir  que 
j’avois  fait  une  erreur  de  6 lignes  , en  la 
prenantrtfur  l’Echelle^  mais  on  ne  doit  pas 
çonclurre  que  l’Echelle  donne  toûjours  en- 
viron de  pareilles  erreurs.  Celle-là  n’a  été 
ïï  grande  que  par  quelque  negligencede  ma 
part,  car  faifant  comme  je  l’ai  dit,  de gran- 
des Figures  & une  Echelle' bien  jufte  avec 
des  Tranfverfales,  on  aura  les  valeurs  des 
lignes  telles  que  El  beaucoup  plus  appro- 
chées des  valeurs  précifes  qu’on  trouveroit 
par  le  calcul , & la  différence  pourra  être 
Heghgee  dans  la  pratique,  fans  erreur  fenfible. 

* 2.  & 
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♦ 2.  Si  lu  Voûte  eft  elliptique , défi -à-dire 
furhaujjée  ou  j urbaifjée , on  trouvera  premiè- 
rement MD  comme  fi  elle  étoit  en  plein 
cintré;  enfuite  on  fera  cette  analogie  QEy 
gE  ::  MD  à un  quatrième  proportionnel 
qui  fera  m D ou  KE,  & pour  trouver  £/, 
on  opérera  par  rapport  à cette  valeur  KEt 
tout  de  même  qu’on  a fait  ci-devant. 

Il  faut  démontrer  que  QE . gE  ::  MD  . m0. 

On  fait  que  dans  le  demi-cercle  dQf,  fE  • 

fD  x Dd  ::  QE  . MD,  & que  dans  la  de« 

1 mi-ellîpfe  dgf , fE  .f  D x Dd  : : gE  . mD  $ 

donc  QE  . MD  ::  gE  .ml),  &par  con- 
fequent  QE  . MD  l’.gE  . mD , & alternatif 
do  QE  . gE  ; : MD  . mD.  Ce  qu'il  fallait 
démontrer . . , . 

. ' i ' 

Cor  ollairéJ 

. • * * • * 4 

On  démontrera  de  même  que  QE  . gE 
::  p A . CA , & la  même  chofe  de  toutes  les> 
autres  ordonnées  telles  que  PA  , CA,  ou 
que  MD,  mD.  D’où  s’enfuit  que  QE  eft 
à gE  , cornai*  In  mnltitwdr  -ftrftnlê  des  or- 
données du  demi-fegment  de  cercle  pdA , 
c’eft-à-dire  comme  ce  demi-fegment  de  cer- 
cle pdA  eft  à la  multitude  infinie  des  or- 
données du  demi-fegment  d’Ellipfe  cdA , 
c’eft-à  dire  à ce  demi-legment  d’Ellipfe  cdA, 

& par  confisquent  que  QE  . gE  : : le  fer- 
ment entier  de  Cercle  au  fegment  entie* 
d’Ellîpfei  < . 

r 3 L’ope- 

* Fig-  SS. 
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L’opération  & la  démonftration  feroienr 
toutes  iemblables  fi  la  Voûte  étoit  furbaif- 


PRATlQUE  V Du  Tolf/  des  Voûtes  en  Are 
de  Cloître.  P*g-  S 1 6*  des  Mémoires  de 

* ' 1719. 

! * Faites  {Fig.  j6.  du  Profil)  KV  = jgK , 
V*i  ne  dern.)  de  la. formule  AB  x DF xKE 
+ A3  < DF  x gK  — | AB  x DF  x GE, 
on  aura  celle-ci 

AB  x DF.  x VE  — \ AB  x DF  x GE 
t=  à la  folidké  de  la  Voûte. 

Car  il  elt  évident,  que  AB  x DF  x KE 
4-  AB  x DF  x f gK,  ou  KV=±AB  x DF 

Lotfque  les  Murs  ne  montent  pas  plus 
haut  que  la  furface  fuperieure  de  la*  Voû- 
te , on  toifera  enfemble  ces  Murs  & la 
Voûte.  • : ^ ' ; 

Tirez  MM,  & faites  KV  (Ftg.  sr.) 
=fg K;  & vous  aurez  abx  dfx  VE — 1 AB 
x DF  x GE~  à la  folidité  de  la  Voûte  com* 
pris  les  Murs  : ce  qui  eft  évident, 

- ^ A-*  '•  * •,  * , 

PRATIQUE  VIL  Sur  les  Voûtes  en  Cul 

de  Four  à pans * Pag.  y 18.  des  Me - 
moires  de  1719. 

**  Comme  gE—gl  ( Fig  24.)  eft  égal 
3£/,  au  lieu  (p.  fi  9.  ligne  i6.)def  ABCHLOA 
* DE  x gÈ — f ABCHLOA  x Z)£  x G£ 


des  Sciences.  1712.  499. 
• — \ ABCHLO A x DE  x gl , on  aura 
^ ABCHLO  A x DE  y.  El  — \ ABCH- 
LO A x DE  x GE=  à la  folidité  de  la 
V oute. 

**'  '•  J T , \ • * * 

Même  Pratique  VIL  oh  le  couronnement  de 
..  la  Voûte  ejl  en  Pyramide. 


* Faites  (Fig.  y6.)  KV—\gK , & au  lieu 
( ligne  29.)  de  \ ABCHLO  A x DE  x KE 
| ABCHLO  A x DE  * * jç/C — ± ABCH- 
LO A x ££  x G£,  vous  aurez 

| ABCHLO  A x DE  x VE  — * ABCH- 
LO A x Z/E  x G£  r=  à la  folidité  de  lu 
Voûte. 

Pour  tpifer  enfemble  les  Murs  & la  Vou* 
te  dont  la  Figure  57.  eft  le  profil,  tirez  com- 
me ci-devant  MN,  & faîtes  KV=jgK  y & 
vous  aurez  ■ ■ - ■ • ' -** 

**  a abcblqa  x dE  x VE  — i ABCHLO  A 
ÿc  £>£  x G£=:  à la  folidité  de  la  Voûte. 


PRATIQUE  IL  Du  ToifJ  des  Voûtes  cVA- 
rête.  Pag.  y 32.  Ligne  4.  efrj  Mémoi- 
res de  1719. 


| Il  ne  fuffit  pas  que  les  Triangles, 
pu  Plans  des  Lunettes  foien.t  égales;  il  fout 
de  plus  que  les  côtés  de  ces  Triangles  é- 
gaux  qui  feront  aufîi  les  côtés  de  la  Voû- 
te , foient  égaux  , d’où  s’enfuivra  que  les 
perpendiculaires  tirées  du  centre  K à ces 
côtés,  feront  pareillement  égales,  & il  en  elt 

T 4 , de 

* Fig.  19.  J«.  **  Fig.  19. 57.  t Eig.  3^.37.  39, 


\ 


Digitized  by  Google 


500  Mémoires  de  l’Academie  Royale 
de  môme  des  faces  des  Voûtes  en  Arc  de 
Cloître.  Ce  qui  eft  une  réglé  generale  pour 
connoître  les  faces  des  Voûtes  en  Arc  de 
Cloître,  & les  Lunettes  de  celles  d’Aréte 
qui  auront  des  furfaces  égales. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  puiflè  ayoir  de  tel- 
les furfaces  égales  entr’elles,  quoi  que  leurs 
Plans  ne  foient  point  égaux,  mais  cette  é- 
calité  ne  pouvant  paroître  qu’après  avoir 
lait  l’operation  pour  chacune,  elle  ne  peut 
point  fervir  pour  abréger  le  Toifé  de  la  fur- 
face  de  la  V oute. 

Mais  dans  les  Voûtes  en  Arc  de  Cloître 
& dans  celles  d’ Arête  , les  vuides  entr’eux 
& les  parties  fuperieures  entr’elles  ont  foû.- 
jours  des  folidités  en  chaque  Voûte,  lorf- 
que  leurs  Plans  font  des  Triangles  quelcon- 
ques égaux  fans  autre  condition  ; ce  qui  eft 
auffi  une  réglé  generale  pour  abréger  le  Toi- 
fé de  la  folidité  d’une  Voûte. 

Tout  ceci  eft  manifefte  par  les  formules 
du  Toifé  des  furfaces  & des  folidités  de  ces 
Voûtes , & par  ce  qu’on  a démontré  pag* 
512.  des  Mem.  de  1719, 

Suite  des  Pratiques  du  Toifer  des  Vouies  d' A* 
rête.  Mémoires  de  1719. 

- * S»1  ' Cf»  A 

J’en  ai  donné  huit;  je  nommerai  donc  1* 
Clivante 


Pr  a 
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Pratique  IX. 

Mefurer  la  foltditl  d'une  Voûte  d' Arête  en  plein 
cintre , ou  furhauf'ée  ou  furbaijjée , conftrui- 
te  entre  quatre  Murailles  AB,  BG,  GD, . 
DA,  de  laquelle  l'Extrados  ejb  parallèle  4 
l'Intrados , & ne  defcend  pas  jufqu'à  l'Intm 
pojle , & le  plan  ejl  un  parallélogramme ♦ 

Premier  Cas. 

* Lorfque  le  Plan  ABGD  de  la  Voûte  ejl  tm 
Quarré  ou  un  Rbombe . 

Soit  DNVSG  le  ProfiLcirculaire  ou  ellip- 
tique par  DG , fur  lequel  tirez  la  corde  ATS 
de  l’arc  NVS  de  l’Extrados  , & , comme  en 
la  Pratique  8.  pag.  54.1.  Mem.  de  1719.  trou- 
vez RT  par  rapport  au  demi-fegment  VNR. 

Trouvez  aufîi  la  fuperficie  du  fegment  de 
Cercle  ou  d’Ellipfe  PNS,  & tirez  les  Per- 
pendiculaires hg,  fa,  fur  les  côtés  du  Plan 
de  la  Voûte.  Maintenant, 

I,  Lorfque  RT  fera  moindre  que  RQ 

'■  ""  " ' 1 *•  • *. 

La  folidité  de  la  Voûte  fera  : • ; ^ 

(ADxbgxQT  1 

=<  - 
„ l^Surf.  VNS  x îfaj 

* Fig.  1 9. 


Y s 2.  Lorfn 
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2.  Lorfque  RT  fera  plus  grand*  que  RQ 


'La  folidité  de  la  Voûte  fera 

- ' f ADx.hgy.QT. 

tsSurf.  VNSx  *fa'm*^6iiADx.jbgxQH. 

3.  Lorfque  RT  fera  égalé  a RQ. 

La  folidité  de  la  V oute  fera 

— Surf.  J7NSxzfa~\6  ADx$bgxQfl 

' 11  fuffit  de  tirer,  une  des  Perpendiculaires 
fa  fa  parce  qu’elles  font  égales,  & je  ne 
ine*  fers  des  deux  dans  ces  formules  que 
pour  rendre. la  démonftration  plus  évidente, 
car  ce  feroit  la  même  chofe  demeure  le  pro- 
duit furface  VNS  x ibg,  au  lieu  du  produit 
furface  VNS  x 2 fa.  Je  donne  ceuedé- 
snonllration  , bien  qu’elle  -fine  fêmblable  à 
celle  de  la  Pratique  S. 


ex. 


D tf  M O N s T .*  A.  X I a M» 


T)u  centre  C du  plan  de  la  Voûte?,  tire! 
CO  parallèle  à AD  , & par  le  Commet  V 

, ~..r.  , j..«.  nti  na'rftittfle  à ULt . 

de 


prifine  dont  la  baie  elt  Qf 

h-inteur ; & la  Partie  fuperteure  lur  LJLCr, 
dont  le  profil  rtNOPmt, efHgak  (fer. 
Prab  7.1  à CQxbCxyT—  fort.  VNSxlfa, 

dont  le  quadruple,  favoir  AD*  kg*  VT— 

, 1 * . v . Luru 
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furf.  FNSxifa  (car  ADzzziCQ,  hg—ibC, 
& 1 fa  eft  quadruple  de  \ fa)  fera  égal  aux 
quatre  parties  friper ieures  lur  les  quatre  lunet* 
tes  de  la  Voûte, . ces  parties  fuperieures  .6* 
tant  égales  entre  elles,  comme  il  a été  dé- 
montré pa?—£l  2.  des  Mémoires  de  1719.  Ce 
quadruple  étant  donc  retranché  de  ADxJyf 
xQF  folidité  du  prifme,  on  gura  pour  rel- 
te  AD  x hg  x ££r+  furf.  VIT$  x 2 ,fa,  lorf- 
que RT  eft  moindre  que  R(f  ; furf.  FNS. 
x ifa  — AD  x % x QT7  lorfque  RT  eft  plus 
grande  que  R(f  ; & feulement  furf.!  FNS 
x ifa  , lorfque  AT*  eft  égale  à RQ.  Def- 
quels  reftes  dcduiTant  6\AD  y.jh%x  QH  é- 
gal  à la  capacité  du  vuide,  comme  on  l’à 
démontré  pa%.  536.  des  Mem.de  1719.. ces  der- 
niers reftes  donneront  les  formules  ci-dellus 
de  la  folidité  de  la  Voûte.  Cç  (pd ri  fallait 
démo'Atrer.  , . • . ; 7 

Voici  les  mêmes  formules  précédentes  en 
forme  de  Toifé.  comme  en  la  Pratique  8. 
afin,  que  ceux  qui  ne  font  pas.  accoutumé! 
aux  expreffions  algébriques,  en  puifient  fai- 
re plus  facilement  ufage.  Miais  il  feroit  in- 
utile d’en  faire  de  même  des  formules  fuî- 
vantes,  auxquelles  fur  ces  exemplejLpn  11c 
trouvera  pomrxle.  UMftuuiltT’pôur  les  ranger 
de  la  même  maniéré..  On'  v.oit  a fies'  que' 
le  figne  — marque  . que  les  produits  après  ce' 
figne  doivent . être  déduits  des  produits  qui 
le  précèdent , pour  avoir  un  refte  qui  fera 
la- valeur  de  lar  folidité  de  la  Voûte. 

« , . . . » **  • «/*--  •*  *■  » "<  * 


Tt 5 
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i.  Lorfque 
RT  fera  moin- 
dre que  RQ. 

Première  Par- 
tie. 

i/fD.Longueur 
kg.  Largeûr. 
QT.  Hauteur 
réduite. 

Seconde  Par- 
tie. 

y NS.  Surface. 
ifa.  Longueur. 


Partie  à dédui- 
re. 


2.  Lorfque 
RT  fera  plus 
grande  que 


P NS.  Surface. 
2/à.Longueur. 


Parties  à dé- 
duire. 

I. 

/fD.Longueur 
hg  Largeur. . 
QT.  Hauteur 
réduite. 

II. 


3.  Lorfque 
ÆTfera  égale 
à RQ. 


6^  AD.  Long,  j 6r  AD.  Long- 
multiple. 
jhg.  Larg.réd. 

QJJ.  Hauteur. 

Refte.  . 


mult.  .. . 
y kg.  Larg.réd. 
Qrt.  Hauteur. 
Refte. . ... . 

• / ; n r , - 


FNS.  Surface 
2 fa.  Long. .. 


Partie*  à dé- 
— duire . 

6jAD.  Long. 

mutt. 
7^.  Larg.réd. 
^//.Hauteur. 
Refte 


Chaque  refte  donnera  la  valeur  de  la  fi> 
lidité  requiiè  delà  Voûte  fur  le  plan  ABGD. 


Exem- 


des  Sciences*  1722.  j o $ 

. r 

Exemple. 

Soit/tfDde  5*  to4.pio.p°olî. 

* bgpxafa  s 4 O O 
2 fa  - 12  2 O O _ 

HQ  2 <•  o o I La  furface  duîegm. 

\rNS..6  1 10  8 

- Maintenant  comme  RT  eft  moindre  que 
on  fe  1er  vira  de  la  première  des  trois 
formules  précédentes. 

Première  Partie. 


6j^3f.*°j'.P»4.pooii 
) hg  o 4 10  3 

OT  o < a 1 


^ALongueur  j'.to4,pi  o P°oli.')  , 

hg.  Largeur  5-400  >28,to0.pi9.po8lt 

QT.  Haut,  réd.o  S 3 1 J 

Seconde  Partie . 


^ATS.Superfi.  6 r 10  8 
i/tf, OU  ihg.  11  2 0 0 


'^71  24  II 

99  4 1 7 


P*'*  • < * s 

&AD. Long.1n.3f  f 4 o V 
fép\Larg.rèd.  o 4 10  3 >82  I 7 2..- 

Hauteur  25-  o o j 

IlreftepourlafoliditédelaVoute)7  27$* 


S Kg.  j>,  ;p,  €o4 
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R.  e m a r q u e. 

ri.  11  fuffit  de  prendre  fur  l’Echelle  dti 
deflein  tracé  en  grand,  ou  mieux  fur  l’£- 
pure  de  l’ouvrage,  les  dimenfions  neceffai- 
res  pour  trouver  un  quatrième  proportion- 
nel , tel  que  ZO  de  la  Fig.  io.  ( Prob.  q. 
n . î.  Mem.  de  1719,)  le  tiers  duquel  don- 
nera RT  qui  déterminera  QTf  ou  de  pren- 
dre immédiatement  fur  l’Echelle  ou  fur  l’E- 
pure QT , après  l’avoir  déterminée  avec  la 
Réglé  & le  Compas,  comme  il  a été  enfei- 
gné  au  même  Probl.  3.  Mais  fi  l’on  veut 
obferver  la  derniere  précifîon  , oir  fera  ùn 
calcul  femblable  à celui  qu’on  a tait  pour 
lés  Voûtes  en  Arc  de  Cloître  dans  la- Re- 
marque ci-devant.  - 

E X E -M P E 1. 

* Je  fuppofe  la  même  Voûte  d- Arête  dont1 
l’arc  dbrg  efi  un  demi- cercle; -dans  laquelle 
VQ^  eft  de  y toif.  2 pieds  Od,  de  3 pieds, 
& Dg  de  6 toif.  1 pied. 

Comme  dD  x Dg  =s  ND  multi- 

pliez Dg  (6  toif.  1 pi.  ou  444.  po.  ) par 
dD  (3  pi.  ou  36  po.)  & vous  aurez  ,15984^ 
dont  la  racine' quarrée  fera  1 26  pouc'es , ou 
ï-toife  4 pK  6 po.  ~ ND^zRQj  je  négli- 
gé la  fta&ion.'*'  (Si  Parc  de  la^Voute  étoîr 
demi  illiple,  on  trouveroit  RQ^  comme  on 
a trouvé  AÉ  en  la  Fig.  's'fO 

~ ( î;  Main. 

+ Fl*.  6*t  ...  --r  r. 
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Maintenant  RQ  (126  po,  ) étant  ajoutée 
à 3 to,  2 pi.  ou  240  pouc.)  & à 2 VQ 
( 480  pouc.)  on  aura  RQ+l/Q  gr  366  pou- 
ces,  & RQ+ iPQz=:6c6  pouces,  & étant 
déduite  de  la  même  VQ  on  aura  f/R— 114 
pouces,  & on  fera  comme  au  Prob.  4«cet- 
te  analogie  RQjrVQ^  (366  po.)  RQ+zf/Q  - 
(606  po  ) : : /R  (114  po.)  188  po.  9 lign. 
quatrième  proportionnel  , dont  le  tiers  62 
po.  11  lig.  fera  la  valeur  À7-,  laquelle  dé- 
duite de  126  pouc.  sr  RQ,  il  reliera  63  po. 

1 lig.  ou~ô”to.  s P‘-  3 po.  r lig.: =QT. 

. II.  Il  fuffit  aufîi  dans  la  pratique  de  fe 
fervir  de  la  longueur  de  l’arc  Nl/S  mefuré 
comme  on  l’a  enfeigné  pag.  487.  des  Mem. 
1719.  pour  trouver  la  furface  du  fegment 
VNS;  mais  pour  avoir  cet  arc,  &par  con- 
fequent «cette  furface  avec  toute  la  préci- 
fion  poffible,  on  opérera  comme  s’enfuit.- 

I.  Ce  fegment,  étant  circulaire  , dites  Nff 
ouT^  (3  toif.  2 pi.  ou  240  po.)  Sin.  to- 
tal NR > ou  HQ  ( a toif.  y pi.  ou  204 
po.  ) Sinus  de  l’angle  NQR  ou  de  Tare 
Nf/^  qui  fera  de  j8o  11';  donc  fon  double 
fera  de  116°  22 

Enfuite  trouver  la  circonférence  de  cer- 
cle-du  rayon  P ^ qui  fera  de 

iyo8  po.  & f que  je  négligé,  & faites  cet- 
te analogie  360.  né®  22'  de  l’arc  NFS 
ï$o8.  487  pouc.  ou  6 toif.  4 pi.7  po.  lon- 
gueur dë~l’arc  ÀT^vSVlefqueTles  multipliées 
par  1 toife  4 pieds  moitié  du  rayon  f/Q 
donnera  11  to.  \ pi.  7 po.  8 lig-  pourra 
fuperficie  du  feôeur  QNyS,  de  laquelle  dé* 
duifant  4 toif.  j pi.  9 po,  fuperficie  du  trian- 
gle trouvée  «n  ninlrip liant  NR,  (* 

: t toif. 


Digitized  by  Google 


yo8  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

toif.  s pi.)  par  RQ  (i  toif  4 pi.  6 po.)  il 
reftera  6 to.  1 pi.  10  po.  8 lig.  pour  la  fu- 
perfide  du  fegment  VNS. 

2.  Si  c'étoit  un  fegment  d'Ellipfe  Vnfy  on 
trouveroit  d’abord  de  la  même  maniéré  la 
fuperficie  du  fegment  de  cercle  VNS  qui 
auroit  pour  rayon  VQ^  égale  au  demi-axe  de 
l’EIlîpfe  , & la  même  fléché  VR  : & pour 
avoir  la  furface  du  fegment  d’Ellipfe  Vnf, 
on  dîroit  dQ  . EQ^  ::  la  furface  du  fegment 
de  cercle  VMS  à un  quatrième  proportion- 
nel qui  feroit  la  furface  du  fegment  d’El- 
lipfe VnJ  par  le  corollaire  qui  eft  à la  fin 
de  la  Remarque  ci  devant  fur  les  Voûtes 
en  Arc  de  Cloître. 

Second  C a & 

' s • 

Lorfque  le  plan  de  la  Voûte  eft  un  ReftangU 

ou  un  Rhomboïde  ABGD. 

v ; 1 • ‘ . 

Des  points  où  les  diagonales  XS  t ZN, 
coupent  les  côtés  AB  , DG , du  plan,  ti- 
r ei  les  droites  XN,  ZSX  & à volonté  hg , 
fa\  perpendiculaires  aux  côtés  AD , AB  ; & 
du  centre  C , menez  CQ^  au  milieu  Q de 
DG. 

Sur  le  profil  DVG  circulaire  ou  ellipti- 
que par  DG , portez  du  centre  QS  du 
plan  en  L , menez  LS  parallèle  à QV.  & 
par  le  point  d’interfeélion  S de  cette  paral- 
lèle & ce  l’arc  NVS,  tirez  SM  parallèle  à 
DC  qui  fera  la  corde  du  fegment  <ie  Cer- 
cle ou  d’Ellipfe  NVS  dont  la  fléché  fera 
VR.  En  fuite,  comme  on  l’a  dit  en  la  Prat . 
<*•  Mem.  de  ijiç,  trouvez  RT  par 

• * rapport 
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rapport  au  demi-fegment  VNR  , trouvez 
aufti  la  fuperficie  du  fegment  de  Cercle  ou 
d’Ellipfe  VNS. 

Soit  enfin  BvG  le  profil  par  XN  ou  ZSy 
tirez  par  le  Commet  u à B G , la  parallèle 
IK  , & trouvez  la  furface  de  l’efpace  1KS 
vZI\  Ce  qui  Ce  fait  en  retranchant  du  rec- 
tangle IS , le  fegment  de  Cercle  ou  d’El- 
Mipte  ZSv. 

* La  folidité  d&  la  Voûte  fera 


t âh  « T/n  i fXN  x xr  x VT 
H W "tfâ  StstfJKSvZhxS* 
l x ***  1 iô^AD  x jbg  x ItÇh 


Démonstration. 

Elle  eft  évidente  par  la  précédente,  caü 
retranchant  de  AD  x hg  x VQ^  folidité  du 
prifine  fur  ABGD  dont  la  hauteur  eft  VQ_W 
la  folidité  des  quatre  parties  fuperieures  fur 
XZSN  dont  le  profil  eft  OPSVN  (Fig.  6 3 ) 
la  folidité  des  parties  fur  XD , ZG  , dont 
le  profil  eft  IKSvZ  (Ftg.  64.)  & la  capa- 
cité du  vuide  ; le  refte  exprimé  j?ar cette 
formule , domxc  lg*"fijllUtm  u(T~la  Voûte. 

Remarque. 

Je  me  fuis  fervi  dans  ce  fécond  cas  da 
Profil  (Fig.  6 3.)  parce  qu’il  eft  circulaire, 
afin  d’avoir  plus  facilement  la  furface  du 
fegment  VNS;  mais  comme  pour  avoir  la 

furface 


* Fig.  61.  il.  63.  64. 


jio  Mémoires  de j l’Academie  Royale 
furface  IKSvZI , on  déduit  de  la  valeur  du 
reétangle  IS  celle  du  fegment  d’Ellipfe  vZS 
(Fig.  64.)  & qu’il  faut  par  confequent  trou- 
ver la  furface  de  ce  fegment  d’Ellipfe  vZS; 
il  fera  plus  court  (parce  qu*ll  fuffira  de 
trouver  feulement  cette  furface  du  fegment 
vZS)  de  fe  fervir  du  profil  (Fig.  64.  ) quoi- 
qu’elliptique,  comme  on  le  verra  ci-après, 
à moins  qu’on  ne  fe  contentât  de  toifer  ’ 
méchaniquement  cette  furface  IKSvZI , en 
changeant  un  des  triangles  mixtes  Z/«  qui 
la  compofent  en  un  triangle  rediligne  »/» 
qui  lui  fut  à peu-près  égal  par  la  droite 
* n»  tirée  convenablement;  le  double  duquel 
nouveau  triangle , favoir  le  produit  Ivxln 
feroit  pris  pour  cette  furface  IKSvZI  , & 
multiplie  par  2 hx,  donneroit  le  folide  furf. 
IKSvZI  y.  ihx  fans  erreur  confidcrable  à 
caufe  de  la  peti telle  de  la  dimenlion  2 bx, 

• > * 

Autre  Pratique  de  ce  fécond  Cas , en  fe  fer • 
vont  du  Profil  Fig . 64 

* 

Trouvez,  comme  il  a été  dit  en  la  Prati 
8.  pag.  1.  des  Mem.  de  1719.  rt  par  rap- 
port au  demi- fegment  vZr , trouvez  aufli  la 
furface  du  fegment  de  Cercle  ou  d’Ellipfe 
vZSy  & celle  de  l’efpace  IKSvZI , en  re- 
tranchant ce  fegment  «Zd’  du.  freéïangle  IS ; 
& tirez  les  droitures  JfAT,  ZS . h? , comme 
ci-devant. 


: * La 


ê 

‘ ! 

* | 
i 
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* La  folidité  de  la  Voûte  fera 


J AD  x hgxvq  \ 

'j  Surf.  vZiîx  ixr  f 


ÇXN  X AT  X \)t 
— < Surf.  /X^Z/  x 2&* 
^6  j /?  D x j bg  x Hq 


La  démonftration  eft  la  même  que  les 
précédentes,  ce  qui  fera  plus  évident  , en 
changeant  dans  cette  formule  le  produit  XN 
x eu  fou  égal  AB  x fa  x vj  , le 

produit  AAT  x xr  x v>  en  fon  égal  XZ  xfa 
x vt,  & le  produit  6j  AD  x ^&g-  x en 
ion  égal  6|  /7B  x £/<*  x Hq. 

JAantere  de  trouver  la  pofition  des  Diagona-  # 
les  ccrrejpondantes  aux  Arêtes  de  l'ex~ 
trados  de  tes  Voûtes. 

* ^ ' N • • • . \ 

, I,  Si  k flan  de  la  Voûte  eji  un  Par  al  le» 

logramme.  ■ V- 

* . „ _ * ** 

v*  • ' , * V 

**  A un  des  angles  A de  ce  plan  fut 
les  côtés  AB,  AD , élevés  des  perpendi- 
culairesAN,  AM,  égales  chacune  à l’épaifo 
feur  de  Voûte;  menez  par  leurs  extrémités 
AT,  M t aos....cAfafa"»</iJ'?  wé&f  ey  parallèles 
A70 , MO  ; & par  le  point  d’intericâion  0 
& le  centre  C,  tirez  la  droite.  OC  4 qui  fe* 
ra  la  pofition  requife  d’une  diagonale  ; & 
portant  AG  de  B en  H,  tirez  UC  qui  fera 
l’autre  diagonale. 

2.  Si  le  plan  de  la  Voûte  ri* eft  point  un  Pa- 
rallélogramme. 

Tirez 

? Fig.  61.  61.  64.  **  Fig.  65.  66. 

/ 

/ 
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* Tirez  du  centre  C les  droites  CF,  CF, 
aux  milieux  F,  E,  des  côtés  AD,  AB,  i- 
levés  par  l’angle  A , Mp , NQ [,  perpendi- 
culaires à CE  , CF ; & faites  les  parties 
AM,  AN , de  ces  perpendiculaires  égales 
chacune  à l’épaifleur  de  la  Voûte.  Par  les 
points  N,  M , menez  aux  droites  CF,  CE, 
les  parallèles  NO , MO  , & par  le  point  d’in- 
terfecfcion  0,  la  droite  OC  qui  fera  dans  la 
polition  requife  correfpondante  à l’aréte  de 
l’extrados.  Faites  la  même  chofe  pour  cha- 
que autre  angle. 

Tout  cela  eft  évident,  à caufe  que  la 
Voûte  eft  de  même  épaiflèur  en  chaque  lu- 
nette. 

On  peut  auffi  trouver  la  pofition  des  dia- 
gonales correfpondantes  aux  arêtes  de  l’ex- 
trados par  le  moyen  des  profils  de  la  Voû- 
té de  cette  forte. 

* **  Portez  B Z (Fig.  64.)  du  profil  par  ZS, 
<!e  G en  t du  profil  (Fig.  63  ) tirez  tS  pa- 
rallèle à DG  jufqu’à  la  rep  contre  S de  l’arc 
NFS  ; faites  B Z fur  le  plan  égale5  à cette 
parallèle  tS  ; & tirez  par  Z & par  le  cen* 
tre  C,  une  droite  qui  fera  la  diagonale  re* 
quife,  &c. 

Lorfque  le  plan  de  la  Voûte  eft  un  pa- 
rallélogramme , il  eft  évident  qu’en  tirant 
du  point  S du- profil  aGD,  la  parallèle  vS'-ZV", 
on  formera,  comme  on  l’a  fait  ci-devant, 
le  fegment  VNS  nèceffaire  pour  le  Toifé 
de  la  Voûte;  mais  lorfque  ce  plan  n’eft 
point  un  parallélogramme  , il  faut  de  tous 
les  points  trouvés  comme  S , tirer  des  pa- 

ralle- 

* *7.  **  Eig.  Si.  Sz.  Sj.  S4. 
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ralleles  aux  bafes  des  profils  pour  former  les 
demi-fegments  de  Cercle  ou  d’Ellipfe  ne- 
ceflaires  pour  le  Toifé  de  ces  Voûtes,  com- 
me on  le  verra  ci -après,  Fig.  71.  72. 

Pratique  X. 

Mifurer  la  folidite'  des  Foutes  d' Arête  de  la 
Pratique  précédente , lorlqu  elles  font  ou- 
vertes par  AB  ou  par  DG. 

Premier  Cas. 

Lorfque  le  plan  de  la  Foute  efl  un  Quarri 
ou  un  Rhombe . . 

Comme  alors  les  diagonales  correfpon- 
dantes  aux  arêtes  de  l’intrados  & de  l’extrados 
font  les  mêmes,  il  ell  manîfefte  que  les  for- 
mules du  premier  cas  de  la  Pratique  précé- 
dente donneront  la  folidité  de  la  Voûte,  foit 
même  qu’elle  foit  ouverte  des  trois  ou  des 
quatre  côtés. 

Second  Cas. 

Lorfque  Ixr  'Tlë'ldn/oüte  ejt  un  Rctfangïc 
ou  un  Rhomboïde . 

* 

' * Tirez  par  le  centre  C,  MT  parallèle  à 
DG  , qui  divifera  le  plan  de  la  Voûte  en 
deux  parties. 

Il  ell  évident  que  la  partie  fur  MTGD 
eft  la  moitié  d’une  Voûte  pareille  à celle 

du 

i.  Fig.  6*, 
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du  fécond  Cas  de  la  Pratîq.  précédente. 
Lui  fuppofant  donc  le  même  profil  (Fig. 
64.)  & la  même  préparation,  & fuivant  la 
fécondé  formule  de  ce  fécond  Cas. 


* La  folidité  de  cette  partie  fur  MTGD  fera 


, j MD  xjjg  xq  \ 


ï Surf.uZi’xAT 

• t.  ^ 


H 


( XN  x xr  x vt 
^ Surf.  vKSv  x 2 hx 
MD  x îfbg  x Hq 


Pour  l’autre  partie  fur  IKTMy  foit  IVK 
(Fig.  69.)  fon  profil  circulaire  ou  ellipti- 
que par  IK  , dans  lequel  ayant  trouvé  le 
‘ point  T comme  en  la  fuperficie  du  fegment 
VN  y,  & celle  du  demi-cercle  ou  demi-el- 
lipfe  HIK  , fuppofant  toûjours  hg  perpen- 
diculaire à AD  & ob  perpendiculaire  à AB  ; 


**  La  folidité  de  cette  partie  fur  IKTMy  fera 


y, .*  j I/n>  CIM  x hgx  VT 


La  démotvftration  n*eft  pas  differente  de 
Celles  des  Pratiques  d’devant.  Un  a dé- 
duit de  la  folidité  du  prifme  fur  1KTM , 
celles  de  la  partie  fuperieure  fur  IK.TM , 
du  vuidfe  fur  ABTM  , & de  la  partie  ref- 
tante  du  vuide  fur  IK.BA  ; & le  refte  a 
donné  cette  formule  de  la  folidité  de  la 
Voûte.  , 

Cette  derniere  formule  peut  s’abreger,  en 

ne 

ï'Kg.  «8.  64,  F>g.  68,  6 T 


i 


\ 
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ne  faifant  qu’un  feul  produit  IM  YbgxQTy 
des  deux  IM  x hg  x FQj,  IM  x hg  x F T \ 
lorfque  RT  efl:  moindre  ou  plus  grande  que 
RQ,  & en  les  fupprimant,  lorfque  RT  eft 
égale  à RQ,  comme  on  Ta  fait  en  la  Prat. 

9 mais  je  l’ai  lailfée  de  cette  maniéré  pour 
avoir  l’abréviation  fuivante , en  ne  faifant 
qu’une  feule  formule  de  celle-ci  & de  cel- 
le qui  la  précédé. 

Comme  les  hauteurs  uf  , VQ  , & H(jy 
HQ  , des  deux  profils  ( Fig..  64.  69.  ) font 
les  mômes,  étant  les  hauteurs  de  la  môme 
Voûte,  & que  MD  •+■  IM—  ID  & MD-{- 
AM—  AD  : des  deux  produits  MD  x bg 
x uf,  IM  x bg  x FQ,  on  fera  le  feul  pro-. 
duit  ID  y.  hg  y.  FQ;  & des  deux  produits 
MD xj%x Hq , 6\AM  x \hg  x HQ.  le 
feul  6^  AD  x jbgx  HQ.  Donc 

* La  folrdrté  de  la  Voûte  fur  IKGD , fera 

. 1 * . . • » 

f XN  x xr  x vt 

(W  x hg  x VQ  \ IM  x hg  x l/T 
= <\  Surf.  vZS  y xr  y — < AD  x yhg  x HQ~ 
^Surf,  FNS  xivlfj  J Surf.  vKSv  x 2 hx 
; [Surf.^ÆK^vf 

Remarque. 

► ».  > • » 

/ . V 

**  1.  Si  la  Voûte  étoit  ouverte  par  les 
deux  côtés  AB , DG,  le  double  de  la  fé- 
condé formule  du  fécond  cas  de  la  Prati- 
que précédente  en  donneroit  la  folidité. 
f 2.  Si  elle  étoit  ouverte  par  AD  ou 

par 

f ï Fig*  <3.  $4*  ^ Fig.  (8.  î Figi  Ci.  tfa. 
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par  BG,  ou  en  même  temps  par  AB  & par 
BG  , cela  ne  cauferoit  aucun  changement 
en  l’operation  ni  dans  la  formule  du  fécond 
Cas  de  la  Pratique  9.  qui  ferviroit  pour  la 
toi  fer, 

* 3.  Pour  avoir  la  folidité  de  la  partie 
de  la  Voûte  fur  MCQD  , on  prendra  la 
moitié  de  la  première  formule  du  fécond 
Cas  de  la  Pratique  10. 

4.  On  aura  la  folidité  de  la  partie  de  la 
Voûte  fur  IqCM , en  prenant  la  moitié  de 
la  fecoude  formule  du  fécond  Cas  de  la 
même  Pratique  10. 

f Lorfque  la  Voûte  fera  terminée  par  un 
feul  Mur  en  AB  ou  en  AD , ou  par  deux 
Murs  en  AB  , AD  ( les  autres  côtés  res- 
tant ouverts)  ou  par  des  Murs  diftants  pa- 
rallèlement de  AD  , AB,  BG,  GD  t ou 
les  uns  ciftants  & les  autres  non;  ou  qu’el- 
le fera  jointe  à d’autres  Voûtes  par  un  ou 
divers  cô'.és  : on  trouvera  qu’en  tous  ces 
ditferens  cas  , fi  elle  n’eft  quelqu’une  des 
Voûtes  précédentes  ou  de  celles  de  mon 
Mémoire  de  1719.  elle  fera  compofée  de 
moitiés  ou  de  quarts  de  ces  Voûtes.  Et  il 
fera  facile  de  la  toifer , en  prenant  conve- 
nablement les  moitiés  ou  les  quarts  de  leurs 
formules;  lefquelles  parties  de  formules  a- 
joûtées  eulemble . donneront  des  abrévia- 
tions comme  on  l’a  vû  ci-defïus. 

Je  n'ai  point  parlé  de  ces  Voûtes  (T Arcte 
dont  P Extrados  ne  defeend  pas  jufqu'à  Plm- 
pojle , lorfque  leur  plan  n'ejl  point  un  parallé- 
logramme ; parce  qu'elles  peuvent  varier  en 
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une  infinité  de  maniérés . Ce  qu'on  doit  ob- 
ferver  dans  le  Toifé  de  leur . folidité , c'ejl  de 
tirer  fur  le  plan  de  la  Voûte  les  diagonales 
ou  lignes  qui  reprefentent  les  Arêtes  de  l'In- 
trados & de  l'Extrados , & de  décrire  enfui* 
te  le  profil  de  chaque  Lunette  ; faire  fur  ce 
plan  & fur  ces  profils  , les  préparations  ne- 
ce  faire  s par  les  Réglés  que  nous  avons  don- 
nées, lefquelles  bien  entendues , feront  trouver* 
la  folution  de  tous  les  cas.  qui  fie  prefenteront* 

L'exemple  fmvant  va  rendre  ceci  clair . 

* * • * '■*.  » . ! 

Exemple. 

* ’ . V 

* Soit  AEGD  le  plan  de  la  Voûte  ren- 
fermée  entre  quatre  Murailles  , & foient 
CA,  CB , CG , CD  , les  lignes  qui  repre- 
fentent  les  Arêtes  de  l’Intrados.  Tirez  C09 
C$v  CR  , CE , aux  milieux  £,  X , R , Er 
des  côtés  du  plan  , trouvez  comme  nous 
l’avons  enfeigné  ci-devant,  la  polition  des 
droites  CN , CS , CG,  CF,  qui  reprefen- 
tent les  Arêtes  de  l’Extrados,  & joignez- 
en  les  extrémités  par  les  droites  SG,  NF. 

Maintenant  pour  la  lunette  fur  AC  B, 
menez  des  points  Afi  N,  S,  du  plan  qCQt 
les  pevp^iidtcatatrey'  , Sm  , & du* 

centre  C à AB , la  perpendiculaire  CI. 

f Sur  le  prpfil  circulaire  ou  elliptique 
ANESB  par  AB,  élevez  VQ  perpendiculai- 
re à AB  en  fon  milieu  (fi,  faites  QL , QF 
égales  à QS , QN , du  plan-,  &F0 , Lp, 
parallèles  à VÇfi,  qui  couperont  l’Arc  de 
l’Extrados  de  la  Voûte  en  AT,  S , ou  trou-  - * 
MEM.'jl 722»  . ■ .Z  - - -VÊE'. 

> ï 7°,  t f’g*  7 li 
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vez  ces  points  N , S , par  lé  moyen  des 
profils  par  SG,  JS IM,  comme  il  a été  dit 
ci-devant. 

1 Tirez  de  ces  points  NS  les  droites  NR, 
Sr , parallèles  à AB,  & trouvez  comme  en 
]a  Vrat.  8.  page  f4l.  des  Mem.  de  1719. 
RT  par  rapport  au  demi  fegment  NVR,  & 
rt  par  rapport  au  (demi-fegment  SVr , & les 
furfaces  de  ces  demi-fegmens  NV  R SVr. 

Cda  fait}  on  aura 

• - * . -v  *■*  • * ■ - - ’ J * 

* La  capacité  du  vuide  de  la  Lunette  fur 
ACB,  . 

, =6j  CQ_x±  Ag  x 

La  folidité  de  la  partie  fuperieure  fur  NCQ, 
le  profil  de  laquelle  eft  NOV. 

= x Nx  x VT  — Surf.  NVR  x C7. 

S * ' . , , j * ' , 

* La  folidité  de  la  partie  fuperieure  fur  SCQj 
Je  profil  de  laquelle  eft  SpV. 

:=  i CQxSmx  VT—  Surf.  SVr  x Cl. 

* . t ^ ' ; j-* 

| Venant  enfuite  à la  lunette  fur  BCG , 
tkez  des  points  S,  B,  G;  à CA",  les  per- 
pendiculaires iM,  £</,  Gq\  du  centre  C,  à 
GS,  la  perpendiculaire  C/»,  & du  point  X 
i.  BG  , la  perpendiculaire  Xa,  & faites  T» 

^rc. 

r\  Décrivez  le  profil  oLSvgG  par  SG,  é- 
levez  vT  perpendiculaire  à oG  en  fon  milieu 
T,  tirez  des  points  S , g,  correfpondans  aux 
points  S , G,  du  plan,  les  droites  Si i,  gf, 

. . . ' V ' , : ■ 

* Fïg-  7»i  7lt  t F!S\  70.  ■ t 71 1 
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parallèles  à LG,  & trouvez  comme  en  la 
page  5-41.  Mevn,  de  17 19.  AZ  par  rapport 
au  demi  fegment  »SuA,  & èz  par  rapport  au  , 
demi  feg ment  trouvez  auffi  les  furfaces 

de  ces  demi-fegmens  d'vA  , gvê  , & vous 
aurez 

La  capacité  du  vuîde  de  la  lunette  fur  BGG v 

— 6j  CX  x j Bd  x Th . 

La  folidité  de  la  partie  fuperieure  furiSCÜy 
le  profil  de  laquelle  eft  SEv. 

= \ CT  fc  Sb  x vZ  — Surf.  S» A x 

La  folidité  de  la  partie  fuperieure  fur  GCTs 
le  profil  de  laquelle  eft  gKv. 

= \ CT  x Gq  x vx  — * Surf.  gvS  x Cp. 

Lafoliditédu  refte  de  la  partie  fuperieure  ré* 
pondaut  fur  la  partie  SGB  du  plan  à peu», 
près  - . 

4 * 

= Surf.  EK?  v SE  xX* — 

On  opérera  de  la  même  maniéré  pouf 
Chaque  autre  lunette  de  la  Voûte,  & enfin 
on  déduira  toutes  les  folîdités  des  vuides 
& parties  fuperieures  trouvées  , de  la  foli- 
dité du  prifme  , dont  la  bafe  eft  le  plan 
ABGD  , & VQ  la  hauteur,  c’eft-à  dire,  du 
produit  furf.  ABGD  x VQ^,  & le  refte  fera 
la  folidité  de  Ja  Voûte  propofée. 

Z 2 La: 
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La  démonftration  eft  évidente  par  Pro- 
blème 6 & coroll.  Probl.  y-  des  Mem . 1719. 
"On  voit  que  le  nombre  desdifterens  pro- 
duits pourra  fe  diminuer  en  les  joignant 
enfemble  convenablement.  Par  exemple,  dès 
deux  produits  furf.  NV  R x Cl,  furf.  SVr 

. * CI , on  fera  le  feul, produit  furf.  NVR 

H- furf.  Sfr  x Çl\  & des  deux  produits  furf. 
Sv A x Cp,'  furf.  guâ  x Cp  ; le  feul  produit 

Siff.  ~Svà  4-  furf.£i^  x Cp,  &c. 

Remarque, 

V. 

I , . 

L • * * „ *4 

On  n’a  point  dît  dans  les  Pratiques  dit 
'toitë  de  ces  Voûtes  , de,  quelle  maniéré 
ayant  le  profil  d’une  lunette  , l’on  décrit 
les  différais  profils  de»  autres  lunettes , par- 
ce qu’ordinairement  les  gens  du  métier  le 
lèvent  On  divife  la  bal'e  du  profil  connu' 
en  parties  égales  , & les  bafes  des  autres 
profils  à décrire  en  pareil  nombre  de  par- 
ties égales.  On  élevé  des  perpendiculaires 
à chaque  point  de  divilïon  de  la  bafe  du 
profil  connu  jutqu’â  la  rencontre' des  Arcs 
du  même  profil  : & à chaque  point  de  di- 
vifion  des  bafes  des  profils  à décrire  , on 
éleve  aufîi  des  perpendiculaires  égales  cha- 
cune à fa  correspondante  de  celles  du  pro- 
fil connu  , & l’on  mene  des  courbes  par 
les  extrémités  de  ces  dernières  perpendicu- 
laires, &c. 

r 

y' ai  trouvé  dans  les  Voyages  de  M,  de 
Monconys  , que  fai  lüs  par  hazard  depuis 

peu, 
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peu  , une  méthode  de  mefttrer  la  fur  face  des 
l/outes  d*  Arête  fous  ce  titre.  De  dimetiendis 
fornicibus  decuflatis:  mais  cette  méthode  qui 
e/l  exacte  pour  les  lunettes  en  plein  cintre  de 
ces  Voûtes , ejl  entièrement  faujje  pour  les  Lu- 
nettes furhaujfe'es  if  furhaijf/es  : De  quoi  fai 
crû  devoir  avertir. 

r-  » . . - 

Remarque. 

Sur  la  page  73.  de  PHifloire  de  V Academie 
de  1719. 

* Si  on  fuppofe  GE  = AE  , le  folide 
GBAHC  fera  celui  dont  il  s’agit;  mais  j’ai 
démontré  ( page  yii.  Mémoires  de  1719.) 
que  ce  folide  GBAHC  eft  égal  à f AB 
x DFxGE  ou  (ce  qui  eft  le  même)  à AB 
x BC  x z GE  : & l’on  fait  que  la  folidîté 
de  l’hemifphere  dont  le  rayon  eft  AE  ,î  eft 
égale  au  produit  de  la  fuperficie  du  Cercle 
du  même  rayon  AE  par  donc  à cau- 

fe  de  la  hauteur  commune  f G£,-  ce  folide 
GABHC  eft  à l’hemifphere  , comme  AB 
% BC , c’eft-à-dire  le  quarré  inferît  ABC  If 
éft  au  cercle_d.u  rayon  AE._  ^Ce^jl  f al- 
lô it  déifiïônfrer.  * 

Si  M.  Bernard  a démontré  la  même 
chofe , il  lui  étoit  aifé  de  voir  que  puifque 
ce  folidë  GBAHC  & l’hemifphere  font  com- 
me leurs  bafes,  leur  hauteur  eft  la  même, 
& que  par  confequent  le  produit  de  la  fur- 
face  de  la  bafe  de  ce  folide  par  les  deux 
tiers  de  fa  hauteur  , favoir  le  produit  AB 

Z 3 xBC 

' ? Eig.  17.  PI.  afi.  des  Mena,  de  1713. 
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x BC  x \GE  , en  donne  le  contenu.  Ce 
qui  eft  ma  maniéré  de  le  toifer  par  une 
feule  multiplication  ; au  lieu  que  pour  le 
toifer  fuivant  l’analogie  démontrée,  il  fau- 
droit  trouver  la  folidité  de  l’hemifphere,  & 
les  fuperficies  du  cercle  & du  quarré  inf- 
crit,  & faire  une  réglé  dç  proportion. 

D’ailleurs  il  n’eft  pas  neceffaire  que  GE 
foit  égale  à AE  , ni  que  la  bafe  ABC  H 
foit  un  quarré;  puifque,  par  ce  que  j’ai  dé- 
montré dans  mon  Mémoire  cité,  on  verra 
que  le  produit  de  la  furface  de  la  bafe  de 
ce  folide  GBHAC  par  les  deux  tiers  de  fa 
hauteur  en  donnera  toujours  le  contenu,  « 
foit  que  GE  foit  égale,  plus  grande  ou  plus 
petite  que  AE  , & que  cette  bafe  ABCH 
foit  un  quarré  ou  un  parallélogramme  ou 
lin  polygone  régulier,  quelconques. 

J’ai  aulîi,  dans  le  même  Mémoire,  don- 
né des  Pratiques  pour  trouver  la  furface 
de  ces  fortès  de  ces  Iblides  ou  Voûtes  que 
j’appelle  avec  les  Architeâes , foutes  en  Arc  4 

de  Cloître. 

• .* 

fautes  a corriger  dans  le  Mémoire  fur  le  Toire 

des  foutes , imprimé  à la  fin  du  fol  urne  - 
de  1719. 

Dans  les  Planches. 

Planche  25  Figure  6.  prolongez  en  points 
KM  en  B Figffre  8.  il  faut  décrire  du  cen- 
tre K , le  quart  de  cercle  CDA  qui  man- 
que à cette  Figure. 

Planche  16,  la  Figure  OME  qui  fuit  la 
Fig.  16.  doit  être  marquée  X.  Fig . 19.  met- 
tes 
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tel  g entre  C & G.  Ftg.  27.  achevez  en 
points  les  lignes  OD , PF.  Fig . 29.  mettez 
D en  l’interfe&ion  des  lignes  Bd,  dE. 

Aux  Pages. 


Page  48f.  ligne  19.  Cb  (B):'  HfieZ , Cb 
(C).  Pag.  486.  ligne  17.  Z/:  Xfi  : ///Vs, 
Z/:  AF  Pag*  488.  %»*  3.  menés;  lifez , 

mené  : /»£»*  4.  afin,  AHD  x*KA  ; lifez } 
fiuiv,  — AD  x KG  ) li fiez  y 

2 1 v»‘ 


Page  493.  ligne  24.  o pied  y 

lignes  ; lifi.  o pied  3 pouces  ? lignes. 

499.  //>»*  9.  GPZ  & les  efpaces  : lifi. 
GFZj  les  elpaces.  Pag.  5-03.  /*#*  18.  (Pïg. 
10.)  Hfiez  {Fig.  X.)\  Page  *04.  ligne  4 
la  circonférence;  lifi.  c—  a la  cir- 
conférence : ligne  6 ou  bc  ; lifi.  ou  bC.  Pam 
ge  yo6.  I.  17*  ABCAH;  lifi.  ABCHA . Pa- 
ge yn.  /.  22.  La  petite  différence , &c  juf- 
qu’à  la  ligne  26.  inclufivement  n’y  doit 
poipt  être.  Page  yi4.  /•  antep.  (Fig.  4 
(Pi>.  24.)  Page  s1  ü-  Hg**  IS-  laquelle  G/; 
///.  laquelle^/:  ligne  17.  multiplies;  lifi.  mul- 
tipliée: lignes  2i.  & 22.  lifi.  AB  xDFxgE 

* ,16  x £>F  x G£  — AB  x AZiV  x £/ 

~.iüM  x à la  folidité  de  la  Voû- 

te. Page  f2l.  /•  2«  DHG  ; lifi.  Dbg.  I.  14» 
G x X>CF;  //y:  £>G  x CF  Page jiz, 1.  5*. 

« P*.  Dhg—bG  x CP;  lif.  Dbg — bP  x CPI 
P*?*-  5-27.  /.  7.  AfidA;  lifiez,  A fdH A:  ligne 
,11.  — AD;  Hj.-2.AD:  ligne  12. 

Z 4 r*  "Z  Ad. 
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— 2 Ad.  Page  528.  ligne  g.  à fin.  , ed , 

Fh;  lif.  ed,  f H.  Page  5-29.  /.  13 FM;  lif. 

iFM  : ligne  14.  — /AZ  ; lif.  — ifM.  Page  5-33./. 
18.  VH  = pieds;  lif.  VH— 2 pieds.  Page 
534.  /.  2f.  ^ ; lif.  VH  : //£#<?  29.  eft  à 
cette  folidité  ; lif  eft  cette  folidité.  Page 
536.  ligne  16.  donnera  de  la  Voûte  ; lif 
donnera  celle  de  la  Voûte.  Page  ^37.  I. 
2g.  $xy;  lif.  jxr:  ligne  dern.  VR;  lif  VQ: 
Page  5*38.  ligne  I.  pieds  Exxh—i  pied;  Itf.  • 
pieds,  xh  — 1 pied:  ligne  7.  toifes  1.  toife 
8.  pouces;  lif.  toifes  1 pied  8 pouces  : li- 
gne 18.  jhg  larg.  red.  3.  o.  1.  9.  lif  jbg 
larg.  red.  o.  3.  1.  9.  Page  540.  /.  9.  VQ 
=z6jCF ; Hf.  VQ — 6j  CF ; mettez  Fig. 
49.  au  bas  de  la  Page  qui  fe  raporte  à la  ligne 
1 2.  Page  5*4 i.  ligne  1 g.  MFVSL  ; lif  MNVSL. 

I.  24.  Fig.  IO.  lif  Fig.  X.  Page  542.  li- 
gne 1.  RT  Çcw—VQ\  Hf  RT  fera  = QR. 
t.  dern.  lif.  CQ*  xC  xVT . — furf.  N SV  x -j-  ut , 
dont  le  quadruple  , favoir  IM  x xr  x VT 
—-NSV  x lut:  Page  5-43.  ligne  27.  xr—  2. 

3.  6.  lif  xr  — 4.  3.  6. 

FAUTES  A- CORRIGER 

Dans  les  Mémoires  de  1719. 

Page  393.  /.  20.  coniza:  lif.  conyza. 

417.  /.  10.  au  lieu  de  Genre  V.- 

lif  VI. 

Dans  les  Mémoires  de  1720. 

• *V  * 4 .*>  * Z * ' + . * 

Page  296,  ligne  2.6,  degré  , eja:  lifts , de 
. • degrés 

* , m t 
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degré,  ou  fi  l’on  veut,  infiniment  petites, 
en. 


Page  308.  /.  f,  à fin.  CP  : lif.  CK. 

y*  1 ks4Cj  — j*-  GT  TH 

P°Z'  3’°-  H-  Ziï+CK.  + Zc  ■ Uf- 


^G-f-GT-4-r/J 
%/iG  —J—  G fyj— t—  KS  * 

Ibid,  ligne  14.&  15*. 


-+-CS  , sf 


~4G 


Gi  ” iC  . 


,^4G —+— G6  — f-SF 
G/  -4—  ÏC 


331.  ligne  9.  «y  =xs  : ///.  »3y* 


Ibid.  /.  11.  fini,  qu’il:  lij.  fini,  & arrivé 
au  point  de  rebroufifement  de  la  dévelop- 
pée , en  diminuant  jufqu’à  un  certain  terme  9 
qu’il.  , 

a m n» 

SC  , X 

Page  332,  ligne  14.  car  — varie:  Uf  car  ~ 

7 ■ - > 


rapporté  à differentes  couches,  varie. 

Page  335-.  /.  10.  en  M , la:  Uf  en  My 
fi  l’on  fait  abflraéiion  de  l’écart  centrifuge, 
la.  - / v""'  . ••  • . 

Page  338.  ligne  3.  fauroit  : lif.  pouvoit.. 
Page  341.  lignes  7.  & 8.  en  raifon  réci- 
proque des  : liiez  , en  raifon  des. 

Ibid.  /.  13.  en  raifon  des  : lif  en  raifon 
réciproque  des. 

Ibid.  /.  14.  en  raifon  foudoublée  des  : Uf, 
en  raifon  doublée  réciproque  des. 

Page  35*3.  /.  12.  & 13.  j’en  ai:  Uf  j’en 
furs. 


Dans 
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Dans  les  Mémoires  de  1721, 

« . 

Page  240.  ligne  24.  crejfa  : lif.  érafla. 
Page  247.  /.  18.  Çsf  Page  269.  /.  12. 
if.  hîrfutiè:  lif.  hirfutie. 

Page  25'6.  I.  zi*  laciniatus:  lif.  Ianceatus. 
Page  280.  /.  IO.  129.  lif  229. 

Page  281.  /.  2f.  380.  lif.  480. 
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